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SCIKES  NAimTipS ,  PHÏSIPS  ET  CBUIPES. 

NOTICE 

svm  ObiBS  aKD^xns  idis  iPoiiBniDiiiiB 


DENSITÉS  DE  TAPEUBSt 


J.  P.  COÜERBE,  membre  correspondant. 


On  entend  par  densité  de  vapeur,  le  poids  d’un  vo¬ 
lume  quel  qu’il  soit  d’une  vapeur  divisée  par  le  poids 
d’un  pareil  volume  d’air,  pris  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  de  pression  et  de  température  ;  de  telle  sorte  que 
D  étant  l’unité  V,  la  vapeur,  on  tire  ~=x,  X  sera  la 
la  densité  de  V  comparée  à  D.  Pour  arriver  à  ce  ré¬ 
sultat,  il  faut  connaître  le  poids  de  la  matière  soumise 
à  l’expérience,  et  le  volume  qu’elle  occupe  à  l’état  de 
vapeur  à  une  température  et  pression  connues.  Cette 
règle  s’applique  à  tous  les  procédés  d’une  manière 
générale. 

C’est  àM.  Gay-Lussac  que  nous  devons  les  moyens 
de  prendre  les  densités  de  vapeurs  à  la  pression  moyenne 
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de  l’atmosphère;  avant  les  recherches  de  ce  savant 
iiiustre,  on  n’avait  que  de  vagues  indications  sur  cette 
matière  importante  de  la  physique ,  si  riche  dans  ses 
applications  et  dans  ses  conséquences  théoriques. 

M.  Despretz  s’est  également  occupé  des  densités  de 
vapeurs,  mais  à  des  pressions  inférieures  à  0"^,76, 
pour  s’assurer  si  les  densités  étaient  proportionnelles 
aux  pressions  ;  et,  il  s’est  convaincu,  par  des  expérien¬ 
ces  exactes,  que  les  densités  de  vapeurs,  ramenées  par 
le  calcul  à  une  même  température ,  sont  proportion¬ 
nelles  aux  forces  élastiques.  L’appareil  dont  s  est  servi 
M.  Despretz,  se  compose  d’un  large  haromètre  à  ro¬ 
binet,  dont  le  diamètre  est  triple  de  celui  des  baromètres 
ordinaires,  et  dans  la  partie  supérieure  duquel  on  in¬ 
troduit  le  Uquide  qu’on  veut  soumettre  à  l’expérience  ; 
on  y  adapte  un  ballon  vide  d’air  ;  il  est  bientôt  rempli 
de  vapeur;  un  baromètre  ordinaire  plonge  dans  le 
même  bain  de  mercure,  de  sorte  qu’on  connaît  la  force 
élastique  par  la  différence  des  hauteurs  du  mercure 
dans  les  deux  tubes;  enfin,  par  l’inspection  d’un  troi¬ 
sième  tube  de  baromètre,  renfermant  le  même  liquide , 
on  juge  si  la  force  élastique  est  au  maximum ,  et  si 
l’espace  est  saturé.  Comme  ces  expériences  n’ont  été 
entreprises  que  dans  un  but  de  simple  curiosité,  et 
qu’elles  n’ont  aucune  application  immédiate  en  chimie, 
je  me  borne  à  cette  description  rapide. 

Le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  est  très-simple,  d’une 
exactitude  rigoureuse,  et  très-facile  dans  son  exécution; 
il  est  fâcheux  qu’il  ne  puisse  être  employé  dans  les 
cas  où  les  corps  exigent  une  température  élevée  pour 
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entrer  en  ébullition.  Mais  cette  lacune  a  été  comblée 
par  M.  Dumas,  qui  s’est  occupé  aussi  avec  beaucoup 
de  talent  de  cette  importante  question  ;  en  effet,  ce 
chimiste  a  modifié  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  d’une 
manière  fort  heureuse  pour  la  science,  en  le  rendant 
applicable  à  tous  les  corps  qui  peuvent  entrer  en  vapeur 
au-dessous  de  la  température  à  laquelle  le  verre  com¬ 
mence  à  se  ramollir;  on  pourrait  même  dépasser  de 
beaucoup  ce  point  de  chaleur,  en  employant  un  ballon 
ou  un  tube  en  platine,  fermant  à  robinet.  Nous  pouvons, 
dès  à  présent,  et  en  deux  mots ,  établir  la  différénce 
qui  existe  entre  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac,  et  celui 
de  M.  Dumas  :  le  premier  consiste  à  peser  la  vapeur 
avant  l’expérience,  et  le  second  consiste  à  la  peser 
après  l’expérience  ;  toutefois,  il  est  indispensable  que 
nous  entrions  dans  quelques  détails  pour  bien  com¬ 
prendre  le  mécanisme  des  deux  méthodes.  Je  décrirai 
donc  successivement  les  deux  procédés,  et  en  ferai 
l’application  à  la  recherche  de  quelques  densités.  Mais 
avant  d’aller  plus  loin,  je  crois  très-utile  de  dire  un 
mot  sur  les  observations  thermométriques  et  baromé¬ 
triques  ,  sans  lesquelles  il  est  impossible  de  faire  un 
pas  dans  ces  recherches. 

§11  Observations  thermométriques. 

Dans  toutes  expériences  délicates  de  chimie  ou  de 
physique,  on  fait  presque  toujours  usage  de  thermomè¬ 
tres  à  mercure  pour  apprécier  la  température  ;  mais  la 
dilation  inégale  du  mercure  au-dessus  de  100*’,  exige 
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quelques  correclious  qui  ramèneul  la  température  in¬ 
diquée  par  le  thermomètre  à  mercure  au  thermomètre 
à  air.  Les  expériences  sur  la  dilation  du  mercure,  sont 
dues  à  M.  Dulong.  De  O®  à  100,  les  deux  thermomètres 
marchent  d’accord,  comme  l’a  fait  yoir  M.  Gay-Lussac; 
mais  de  100  à  350,  ces  deux  instruments  ne  s’accor¬ 
dent  plus.  Voici  le  tableau  des  rapports  obtenus,  et 
toujours  dont  il  faut  tenir  compte  dans  les  expériences 
délicates  : 


Température  indiquée  par 
le  thermomètre  à  mercure. 

36» 

0 

100 
150 
200 
250 
300 
360 

Ainsi,  dans  une 
mercure 

fait  voir  le  tableau. 


Température  indiquée  par 
le  thermomètre  à  air. 

36» 

0 

100 

148  70 
197  05 
245  05 
292  70 
350 


expérience,  si  le  thermomètre  à 
indiquait  300®,  on  noterait  292,  7,  comme  le 


Ces  résultats  ne  donnent  pas  la  dilation  seule  4u 
mercure,  mais  bien  la  dilation  corrigée  de  celle  du 
verre.  La  dilation  de  cette  dernière  substance  est  très- 
croissante,  puisqu’à  300»  du  thermomètre  à  air ,  le 
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thermomètre  en  verre  marquerait  352®,  9.  Voilà  pour¬ 
quoi  le  thermomètre  à  mercure  ne  marque  que  307,  64-, 
quand  le  thermomètre  à  air  est  à  300®  ;  tandis  que  le 
mercure,  pris  isolément,  donnerait 314®,  05,  comme 
le  démontre  le  tableau  de  dilation  de  ce  métal  que  voici  : 

Thermomètre  à  air  : 

0® 

100  5550  =0,00018018 
1 

200  =0,00018433 

1 

300— -—.-=0,00018868 

ooOO 


Un  mot  maintenant  sur  la  dilation  do  verre,  dont  il 
faut  tenir  compte  aussi,  dans  les  expériences  analogues 
à  celles  qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire. 

Il  résulte  encore  des  recherches  de  MM.  Dulong  et 
Petit,  que  la  dilation  cubique  du  verre  est  sensible¬ 
ment  uniforme  entre  0  et  100,  et  qu’elle  est,  pour 

chaque  degré,  de  — =  0,000026  du  volume 
ooTUu 


à  0®,  qu’elle  va  croissant  à  mesure  que  la  température 
s’élève,  et  que  la  moyenne,  pour  chaque  degré,  est  de 

1  1 


-  entre  0  et  200,  et  de 


entre  0 


36300  ''  32900 

et  300,  quelle  que  soit  la  nature  du  verre  d’ailleurs, 


Observations  barométriqttes. 

Pour  que  les  pressions  soient  comparables,  il  faut  les 
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ramener  à  une  température  égale.  Les  dilations  par¬ 
tant  de  zéro,  on  ramène  les  pressions  à  cette  tempéra¬ 
ture.  Les  températures  du  baromètre  sont  indiquées  par 
un  thermomètre  placé  dans  l’instrument  même;  de 
sorte  que,  par  ce  moyen,  on  a  la  température  du  mer- 
.cure  et  du  cuivre  de  l’échelle.  La  dilation  du  mercure 
diminuant,  la  densité  de  ce  métal  rend  la  hauteur 
observée  trop  grande ,  celle  de  l’échelle  la  rend  trop 
petite  ;  car  chaque  division  de  l’échelle  s’étant  dilatée 
d’une  certaine  quantité,  le  nombre  des  divisions  néces¬ 
saires  pour  égaler  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure, 
est  évidemment  moindre  à  la  température  t,  à  laquelle 
on  opère,  qu’il  ne  le  serait  à  0®.  Pour  l’échelle,  il  est 
clair  qu’il  faut  prendre  seulement  la  dilation  linéaire, 
puisqu’on  ne  considère  que  la  longueur;  tandis  que, 
pour  le  mercure ,  on  doit  employer  la  dilation  cubi¬ 
que  ;  d’après  cela,  représentons  par  h  la  hauteur  de  la 
colonne  du  mercure,  observée  dans  le  tube  à  une  cer¬ 
taine  température  t,  et  supposons  que  k  soit  le  coef¬ 
ficient  de  dilation  cubique  du  mercure.  Gomme  les 
volumes  d’une  même  masse  de  matière,  sont  ici  en 
raison  inverse  des  densités,  et  que  les  densités  sont  ici 
en  raison  inverse  des  hauteurs,  il  en  résulte  que  les 
volumes  sont  proportionnels  aux  hauteurs.  Si,  par  con¬ 
séquent  ,  nous  représentons  par  1  le  volume  de  la  co¬ 
lonne  de  mercure  ho,  1-|-A;  t  sera  le  volume  de  cette 
même  colonne  à  t  degré,  et  la  hauteur  x  du  mercure 
ho,  sera  donnée  parla  proportion  1  :  1  +  A  (  :  :  x  :  A, 

d’où  l’on  tire  x=  —  soit  de  même  lecoefficicient 
i+kt 
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de  la  dilation  linéaire  du  cuivre  ;  ici,  la  hauteur  ob¬ 
servée  sera  en  raison  inverse  de  la  longueur  d’une  di¬ 
vision;  or,  si  1  est  cette  longueur  à  0**,  à  t  degrés,  elle 
sera  on  aura  donc  la  proportion 


i  :  i  +  k’t 


:  x’,  d’où  l’on  tirera  enfin. 


l+kU 

pour  la  véritable  hauteur  du  mercure  à  0, 
h(i  +  k’t 


x= 


i  +  kt 


Pour  montrer  un  exemple  de  ces  réductions,  suppo¬ 
sons  un  baromètre ,  dont  l’échelle  est  en  cuivre,  qui 
marque  0,762  à  22**,  pour  chaque  degré  nous  aurons 

1  1 

et  irgir/x  •;  en  substituant  aux  lettres 
59200  5550 


les  valeurs  numériques  dans  la  formule ,  on  obtiendra 
0,759  pour  la  hauteur  ramenée  à  0** 


S  ni.  Procédé  de  M.  Gay-Lussac,  pour  trouver  les 
densités  de  vapeurs. 

Dans  la  détermination  des  densités  de  vapeurs,  d’a¬ 
près  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac  ,  il  faut  se  munir  : 
lo  d’une  éprouvette  graduée ,  de  la  contenance  de 
500  à  1000  centimètres  cubiques  environ  ;  2°  d’un 
manchon  en  verre,  ouvert  par  les  deux  bouts,  et  de 
3  à  4  pouces  de  diamètre  ;  3°  d’une  petite  marmite  en 
fonte,  à  fond  plat  et  à  moitié  ou  aux  trois  quarts  pleine 
de  mercure.  Je  ne  parle  pas  ici  du  thermomètre  et  du 
baromètre,  indispensables  dans  les  deux  méthodes. 

Pour  appliquer  cet  appareil  à  la  recherche  des  densi- 
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tés,  on  place  la  marmite  sur  un  fourneau  commode  ; 
on  emplit  Téprouvette  de  mercure,  en  ayant  la  pré¬ 
caution  de  bien  la  purger  d'air,  et  on  la  renverse  dans 
le  bain  de  mercure.  D'une  autre  part,  on  souffle  à  la 
lampe  d'émailleur,  une  petite  ampoule  d'un  centimètre 
cubique  de  capacité  à  peu  près  ;  on  a  le  soin  d'obtenir 
les  parois  de  l’ampoule  assez  minces,  pour  qu’elle  puisse 
se  briser  par  Texpension  de  la  vapeur,  et  assez  résis¬ 
tantes  en  même  temps,  pour  supporter  les  manipulations 
préalables.  On  prend  ensuite  le  poids  de  l'ampoule ,  on 
l’emplit  du  liquide  que  l’on  destine  à  l’expérience  ,  on 
la  ferme  au  chalumeau,  et  on  la  pèse  de  nouveau  pour 
connaître  le  poids  du  liquide  ;  la  différence  des  pesées 
donne  ce  poids.  Si  la  matière  était  solide,  on  la  ferait 
fondre,  et  on  l’introduirait  dans  l’ampoule  de  la  même 
manière. 

On  parvient  à  introduire  la  substance  solide  ou  li¬ 
quide  dans  l’ampoule,  en  chauffant  celle-ci  pour  dilater 
et  expulser  une  portion  d’air  qu’elle  renferme ,  et  eu 
plongeant  sa  pointe  ouverte  dans  la  substance  liquide  ; 
à  mesure  que  l’ampoule  se  refroidit,  son  air  inférieur 
se  contracte  et  le  liquide  pénètre  facilement  dans  l’ap¬ 
pareil,  par  l’effet  de  la  pression  extérieure  de  l’atmos¬ 
phère  ;  on  chauffe  une  seconde  fois  l’ampoule ,  jus¬ 
qu’au  point  de  faire  entrer  le  peu  de  matière  en  ébul¬ 
lition  ;  la  vapeur  qui  se  forme  dans  ce  second  cas , 
chasse  tout  l’air  ;  eh  replongeant  avec  précipitation  la 
pointe  de  l’appareil  dans  la  matière,  on  l’emplit  com¬ 
plètement  ;  on  ferme  la  pointe  de  l’ampoule  alors  au 
chalumeau. 
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Il  n’est  pas  nécessaire  que  l’ampoule  soit  extérieure** 
meut  pleine  ;  mais  il  est  indispensable  qu’elle  ne  ren¬ 
ferme  pas  d’air,  si  l’on  exige  une  grande  précision. 

Quand  les  choses  sont  ainsi  disposées,  on  fait  passer 
l’ampoule  dans  l’éprouvette  graduée  et  on  entoure  l’é¬ 
prouvette  de  son  manchon,  en  l’assujettissant  d’une 
manière  quelconque.  Si  la  matière  entre  en  ébullition, 
au-dessous  de  100^,  on  met  de  l’eau  ordinaire  dans  le 
manchon,  de  manière  à  couvrir  complètement  l’éprou- 
vetle  ;  s’il  exige  une  plus  haute  température ,  140  ou 
150<>,  par  exemple,  oh  l’emplit  d’huile  d’olives.  Au- 
delà  de  150  ou  160^,  il  ne  serait  plus  possible  de  faire 
usage  d’huile,  parce  qu’elle  se  colore  et  perd  sa  tran-* 
sparence;  et  il  est  de  toute  rigueur  que  l’on  puisse 
lire  la  graduation  de  l’éprouvette  au  travers  du  man¬ 
chon  chargé. 

Parvenu  à  ce  point,  on  fait  du  feu  sous  la  marmite  ; 
le  mercure  s’échauffe  doucement,  communique  sa  cha¬ 
leur  au  bain  du  manchon,  ainsi  qu’à  l’ampoule  qui 
ne  tarde  pas  à  se  briser  ;  la  matière  alors  se  réduit  en 
vapeur,  déprime  le  mercure  et  occupe  un  volume  que 
l’on  apprécie  par  la  graduation  de  l’éprouvette,  visible 
au  travers  du  nianehon.  Il  est  indispensable,  pour  être 
bien  sûr  que  tout  le  liquide  est  réduit  en  vapeur,  de  le 
tenir  quelques  minutes  au-dessus  de  son  point  d’ébulli¬ 
tion.  On  apprécie  la  température  de  la  vapeur,  en  pla¬ 
çant  un  thermomètre  dans  le  bain  du  manchon. 

C’est  en  expérimentant  ainsi,  et  en  tenant  compte  : 

de  la  température  ;  2^  de  la  pression  atmosphérique; 
3^  de  la  colonne  de  mercure  élevée  au-dessus  du  ui- 
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veau;  4"  delà  hauteur  du  liquide  du  manchon,  à 
partir  de  la  surface  du  mercure  ;  5**  de  la  dilation  cu¬ 
bique  du  verre  de  l’éprouvette;  6**  du  poids  de  la 
vapeur  ;  7°  de  l’espace  qu’elle  occupe ,  que  l’on  arrive 
à  la  connaissance  des  densités  des  vapeurs  comparées 
à  l’air  ou  à  d’autres  gaz. 

Ceci  étant,  nous  aurons  donc  les  corrections  suivan¬ 
tes  :  soit  h.  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure,  élevée 
dans  l’éprouvette  au-dessus  du  niveau  du  bain ,  H  la 
hauteur  du  baromètre,  H-A.  sera  la  pression  sup¬ 
portée  par  la  vapeur  ;  2**  le  volume  V  est  trop  petit, 
puisque  chaque  division ,  par  suite  de  la  düation  du 
verre,  s’est  agrandie  dans  le  rapport  de  1  à  i+kt,k 
étant  le  coefficient  de  la  dilation  cubique  du  verre  ;  3** 
le  volume  de  la  vapeur  est  dilaté  dans  le  rapport 
1  à  1  -i-0,00375xt,  on  aura  donc  les  trois  proportions  : 

v:x  ::  0,76  :  H— h; 

X  :  x’  :  :  1  :  i+k  t; 

x':x"::  1 +0,00375  X  1; 

ce  qui  donne,  pour  le  volume  corrigé,  l’expression 
suivante  : 

Y(i+kt)(E—h 

(1+0,00375x00.76 

D’après  ces  calculs,  il  sera  facile  d’arriver  à  la 
densité  de  la  vapeur  d’eau,  en  partant  des  données  des 
expériences  de  M .  Gay-Lussac,  qui  sont  : 


Pression  extérieure .  0,756. 

Colonne  de  mercure  élevée  dans 

l’éprouvette .  0,052*. 

Température  de  la  vapeur  .  .  .  100®. 

Poids  de  l’eau  . . .  0,600. 
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Volume  delà  vapeur .  220  divisions. 

Volume  de  chaque  division  .  .  .  0,005. 

En  faisant  passer  toutes  ces  données  dans  la  formule, 
on  trouve  qu’un  litre  de  vapeur  pèse  0*,8077  à  0“  et 
à  0,76  pression;  un  litre  d’air,  pris  dans  les  mêmes 
conditions,  pèse  1,299.  La  proportion 
0,8077  :  «  1,299  :  1, 

donnera,  pour  valeur  de  x,  0,  622,  densité  de  la  va¬ 
peur  d’eau. 

Par  ce  qui  précède ,  on  voit  que  tout  se  réduit  à 
diviser  le  poids  d’un  litre  de  vapeur,  par  le  poids  d’un 
litre  d’air,  et  tout  autre  poids  de  vapeur  et  d’air  con¬ 
duirait  au  même  résultat,  pourvu  qu’il  dérivât  du 
même  volume.  Pour  rendre  plus  faciles  ces  expériences, 
je  vais  calculer  ici  les  données  des  recherches  de  M. 
Gay-Lussac,  d’après  les  principes  que  je  viens  d’exposer. 

La  pression  moyenne  de  l’atmosphère  égale  une 
colonne  de  mercure  de  0'°,76  de  hauteur,  environ 
28  pouces  ;  il  faut  donc  ramener  le  volume  220  de  gaz 
à  cette  unité  de  pression,  au  moyen  de  la  proportion 
0,76  :  0,756—0,052  :  :  220  ;  x. 
d’où  l’on  tire 


0,756—0,052X220 

0,76 


=203,8 

H 


Les  gaz  et  les  vapeurs  s’étudient ,  comme  je  crois 
l’avoir  dit  déjà ,  à  la  température  de  0°  centigrades , 
qui  est  celle  de  la  glace  fondante  ;  pour  ramener  203,8 
à  cette  température,  on  a  la  proportion 


203,8 

1+0,00375X100 


=148,2 
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Pour  chaque  centimètre  cubique,  le  verre  se  dilate,  d’a¬ 


près  le  tableau  indiqué  plus  haut, 


de  0  à  100*  de- 


1 

38700 


=  0,000026'.  L’expression 


148,2X100 

38700 


=0,385 


donne  l’augmentation  de  volume  qu’il  faut  ajouter  à 
148,2=148,585. 

On  peut  encore  arriver  à  ce  résultat,  en  multipliant 
le  coefficient  de  dilation  par  la  température  et  par  le 
volume,  nous  aurons  donc  : 

0,000026X100X148,585=0,386. 


Ces  deux  marches  donnent  absolument  le  même  nom¬ 
bre  à  un  centième  près. 

La  vapeur  étant  ainsi  amenée  aux  conditions  voulues, 
on  cherche  la  quantité  de  vapeur  contenue  dans  un 
litre,  connaissant  le  poids  d’un  pareil  volume  d’air  au¬ 
quel  on  doit  le  comparer.  Un  litre  renferme  200  divi¬ 
sions  ,  semblables  à  celles  de  l’éprouvette  ;  on  a  em¬ 
ployé  0,600  d’eau,  et  on  a  trouvé  que  ce  poids  occu¬ 
pait  148,585  divisions;  pour  avoir  le  poids  de  200 
divisions  ou  d’un  litre ,  on  établit  la  proportion 
148,585  :  0,600  :  :  200  :  «  ; 

D’où  l’on  tire 


0,600X200 

148,585 


■=0,8076. 


En  définitive,  on  aura  la  densité  de  là  vapeur  d’eau 
comparée  à  celle  de  l’air,  en  divisant  0,8076 ,  poid^ 
d’un  litre  de  vapeur,  par  1,299,  poids  d’un  litre  d’air  ; 
nous  aurons  donc  : 
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0,8076 

1,299 


0,6218  ; 


6,218  est  la  densité  delà  vapeur  d’eau. 

La  colonne  d’eau  du  manchon  m’étant  inconnue ,  je 
l’ai  négligée  dans  les  calculs  ;  mais  étant  connue ,  il 
sera  facile  de  la  faire  intervenir  ;  il  suffira  de  la  diviser 
par  13,56,  et  d’ajouter  le  quotient  à  la  pression  exté¬ 
rieure  ;  car  la  densité  du  mercure  est  à  celle  de  l’eau 
:  :  13,56  :  1. 


Nous  venons  de  trouver,  pour  densité  de  vapeur  d’eau , 
0,6218;  si  nous  cherchons  maintenant  la  composition 
de  l’eJu  par  l’eudiomètre  ,  nous  trouverons  que  deux 
volumes  d’hydrogène  exigent  un  volume  d’oxigëne  pour 
produire  deux  volumes  de  vapeur  ;  or,  conune  les  den¬ 
sités  ne  sont  autre  chose  que  le  rapport  des  poids  aux 
volumes,  on  trouvera  la  densité  calculée  en  divisant  les 
poids  des  éléments  qui  se  sont  combinés  par  les  volumes 
obtenus.  Ainsi  : 

2  vol.  d’hydrogéne=2  X  0,0687-0, 1374 

1  vol.  d’oxigène  = .  1,1026. 

La  somme  de  ces  densités  =  .  .  1,2400. 

On  déduira  donc,  pour  densité  calculée,  l’expression 


1,240 

“2“ 


=0,620. 


La  théorie  ici  est  parfaitement  d’accord  avec  l’ex¬ 
périence,  et  l’une  et  l’autre  nous  démontrent  que  l’eau 
est  composée  de  : 

2  vol.  d’hydrogène  ; 

1  vol.  d’oxigène, 
condensés  en  deux  volumes. 
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Les  combinaisons  chimiques  de  l’eau,  démontrent 
que  ces  deux  volumes  correspondent  à  une  quantité  de 
base,  contenant  100  d’oxigëne,  c’est-à-dire,  à  un  équi¬ 
valent,  et  qu’ils  peuvent  même,  jusqu’à  un  certain  point, 
remplacer  un  atome  de  base  ;  la  formule  chimique  de 
l’eau,  sera  donc  H*  O,  et  la  formule  correspondant  à 
H*  O  .  . 

sa  densité,  égalera — 5 —  ,  indiquant  tout  à  la  fois  la 

i2a 

valeur  de  son  atome  »  et  la  condensation  de  ses  éléments 
en  volumes  gazeux. 


ê 

§  rV.  Procédé  de  M.  Dumas. 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  un  ballon  de  6  à  8 
onces  environ,  à  y  faire  le  vide  et  le  remplir  d’air  sec. 
Cette  expérience  peut  se  pratiquer  facilement  à  l’aide 
de  la  petite  pompe  que  M.  Gay-Lussac  a  introduite  dans 
l’analyse  organique  ;  en  ajustant  le  ballon  à  l’un  de  ses 
tubes  latéraux,  et  un  long  cylindre  de  chlorure  de  cal¬ 
cium  à  l’autre  tube  de  la  pompe.  Quand  le  ballon  est 
desséché,  on  en  effile  le  col  à  la  lampe  d’émailleur,  en 
ayant  la  précaution  de  le  recourber  et  de  lui  donner  un 
angle  presque  droit.  On  le  pèse  en  tenant  compte  de 
la  température  de  l’air  ambiant  et  de  la  pression  at¬ 
mosphérique  ,  afin  de  pouvoir  apprécier  plus  tard  le 
poids  de  l’air  que  renferme  le  ballon.  Quand  on  a  le 
poids  du  ballon  plein  d’air,  on  y  introduit  le  liquide 
dont  on  veut  connaître  sa  densité  de  vapeur  ,  en  sui¬ 
vant  le  moyen  que  nous  avons  indiqué  au  sujet  du 
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procédé  de  Sf.  Gay-Lussac  ;  on  en  introduit  environ 
deux  ou  trois  grammes,  ensuite  on  assujettit  le  ballon 
dans  une  petite  marmite  en  fonte,  soit  avec  du  fil  de 
fer,  soit  avec  des  appareils  plus  commodes ,  proposés 
tour  à  tour  par  MM.  Liébig  et  Dumas.  Je  me  sers 
maintenant  d’un  appareil  plus  simple,  moins  coûteux, 
et  qui  me, parait  remplir  toutes  les  conditions  favo¬ 
rables  pour  faciliter  les  manipulations.  Ce  lûême  ap¬ 
pareil  a  le  double  avantage  de  pouvoir  s’appliquer 
dans  tous  les  cas  où  l’on  a  besoin  de  faire  des  distil¬ 
lations  à  des  températures  réglées  que  l’on  pratique 
dans  les  bains  d’eau,  d’huile  ou  d’alliage.  On  trouve 
ce  petit  instrument  chez  M.  Deleuil,  opticien,  rue 
Dauphine,  à  Paris. 

L’appareil  une  fois  placé  dans  la  marmite,  on  le 
baigne  entièrement  du  liquide  qui  doit  servir  à  porter 
la  vapeur  à  telle  ou  telle  température.  Un  thermomètre 
placé  dans  le  bain  accuse  cette  température. 

Le  bain  peut  être  de  l’eau,  de  l’huile,  du  mercure, 
de  l’aUiage  de  d’Arcet,  des  dissolutions  salines,  etc. 
Quelques  personnes  font  également  usage  d’acide  sul¬ 
furique  concentré;  mais  ce  moyen  doit  être  rejeté, 
selon  nous,  attendu  que  certains  verres  sont  attaqués 
par  les  acides  forts,  surtout  aux  températures  élevées. 

Par  une  chaleur  graduelle ,  la  matière ,  soumise  à 
l’expérience,  entre  en  ébullition,  la  vapeur  s’échappe 
avec  un  léger  sifOement  par  l’extrémité  ouverte  et 
effilée  du  col  du  ballon  ;  et,  lorsqu’on  n’aperçoit  plus 
de  vapeur  se  produire  au-dehors,  que  le  bec  du  ballon 
est  bien  net ,  que  la  chaleur  a  été  portée  à  20  ou  30 
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degrés  au-dessus  du  point  d’ébullition  de  la  substance, 
on  ferme  la  pointe  du  ballon  au  chalumeau,  et  à  la 
flamme  d’esprit  de  vin. 

Quand  on  en  est  là,  on  enlève  précipitamment  l’ap¬ 
pareil  du  feu  ;  on  essuie  le  ballon  avec  le  plus  grand 
soin ,  on  le  laisse  refroidir  et  on  en  prend  une  seconde 
fois'  le  poids  ;  la  différence  des  pesées  donne  le  poids 
de  la  vapeur  moins  le  poids  d’un  pareil  volume  d’air, 
en  admettant  que  ce  fluide  ait  été  complètement  chassé 
par  la  vapeur  nouvelle.  On  n’a  donc  plus  présentement 
qu’à  chercher  le  volume  de  la  vapeur ,  ce  à  quoi  on 
parvient  en  ouvrant  la  pointe  du  ballon  dans  le  mer¬ 
cure  ou  dans  l’eau  ;  car  alors  le  vase  ne  tarde  pas  à 
s’emplir  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  liquides  ;  en  vidant 
ensuite  le  ballon  dans  une  éprouvette  graduée  eu  cen¬ 
timètres  cubes,  on  obtient  sa  capacité ,  c’est-à-dire , 
l’espace  ou  le  volume  de  la  vapeur. 

Si,  avant  l’expérience,  on  avait  pu  peser  le  ballon 
vide  d’air,  en  défalquant  le  premier  poids  du  second  , 
on  aurait  le  poids  absolu  de  la  vapeur-.  Il  est  donc  indis¬ 
pensable  de  connaître  le  poids  de  l’air  contenu  dans 
le  ballon  avant  l’expérience  et  de  l’ajouter  au  poids 
de  la  seconde  pesée,  pour  obtenir  le  poids  total  de  la 
vapeur.  Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  procédé 
et  du  calcul  de  ses  données,  appliquons-le  à  la  recher¬ 
che  de  la  densité  de  la  vapeur  du  sulfure  de  carbonne. 
Je  prends  l’expérience  que  j’ai  publiée  dans  mon  tra¬ 
vail  sur  ce  corps.  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
tome  61,  page  22. 
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Différence  des  pesées . 0,  300 

Température  de  la  vapeur .  59** 

Température  de  l’air .  12** 

Pression  atmosphérique .  0,7525 

Air  resté  dans  le  ballon .  0 

Capacité  du  ballon .  190 

Pour  trôbver  la  densité  du  sulfure  de  carbonne 
d’après  ces  données,  on  réduira  le  volume  de  l’air  du 
ballon  »  190,  à  0<*  et  à  76  de  pression,  comme  nous 
l’avons  fait  plus  haut,  et  on  obtiendra,  pour  volume 
réduit,  177,15;  on  en  prendra  le  poids  an  moyen  de 
la  proportion 

1000,  :  1,299  :  :  177,15  :  x, 
d’où  l’on  tire  pour  valeur  de  x 


1,299X177,15 

1000 


=0,23. 


0,23  est  le  poids  de  l’air  que  renfermait  le  ballon 
avant  l’expérience  et  qu’il  faut  ajouter  à  la  différence 
des  pesées  =  0,300  pour  obtenir  le  poids  absolu  de 
la  vapeur  contenue  dans  l’espace  du  ballon  ;  on  aura 
donc  pour  ce  poids  0,300+0,23°=, 530. 

Reste  actuellement  à  réduire  le  volume  de  la  va¬ 
peur  à  0,76  de  pressioQ^^  à  0**  centigrade  ;  la  Correc¬ 
tion  de  pression,  nous  TaVons  déjà  par  celle  de  l’air; 
nous  l’avons  trouvée  égale  à  188,12;  mais  la  tem¬ 
pérature  n’étant  pas  la  même,  et  les  données  indiquant 
59“,  on  doit  tirer 

188,12  ^ 

1+0,00375  X  59 

154,04  centimètres  cubiques  est  le  volume  qu’occu- 


2 
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peot,  à  0o76  pression,  les  0,530  milligrammes  de 
matière  soumise  à  rexpérienee.  Je  néglige  ici  la  di¬ 
latation  du  verre  ;  elle  n’apporterait  qu’une  différence 
peu  sensible,  et  que  l’on  peut  négliger  comme  dans 
une  foule  d’autres  cas. 

Par  ces  résultats,  il  est  facile  d’arriver  enfin  au 
poids  du  litre  de  vapeur  du  sulfure  de  carbone,  et 
par  suite,  à  sa  densité  à  l’aide  de  la  proportion 
154,04  :  0,53  :  :  1000  :  ar. 


d’où  l’on  tire 

0,53X1000 


154,04 


=3,441  ; 


3,441  est  par  conséquent  le  poids  d’un  litre  de  vapeur 
ou  de  1000  centimètres  cubiques;  un  semblable  vo¬ 
lume  d’air,  pris  à  la  même  température  et  à  la  même 
pression  pesant  1,299,  on  aura 


3,441 

1,299 


2,649. 


M.  Gay-Lussac  a  trouvé,  par  sa  méthode,  2,645; 
nous  ne  sommes  donc  pas  trés-éloignés  de  la  vérité , 
puisque  la  différence  ne  porte  que  sur  les  millièmes. 

La  composition  chimique  du  sulfure  de  carbone 
fournit,  pour  densité  calculée ,  des  nombres  très-con¬ 
cordants  avec  nos  -résultats  trouvés  par  l’expérience  ; 
car  la  formule  chimique  du  sulfure  de  carbone  G* 
S>,  c’est-à-dire  que  c’est  le  nombre  qui  est  considéré 
comme  son  équivalent,  ainsi 
2  at.  de  carbone 
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2  at.  soufre.  Les  atomes  ici  correspondants  à  des 
volumes  on  a  : 


2  vol.  vapeur  de  carbone  >=  0,8428 
2  vol.  vapeur  de  soufre  =  4,4308 

Densité  totale. .  5,2766 


Si  on  compare  ce'  résultat  du  calcul,  au  résultat 
trouvé  par  l’expérience,  on  remarque  qu’il  est  exac- 
,  ,  5,2766 

tement  le  double  =  ■ — - =  2,6383.  La  formule 


chimique  H*  C’  représente  donc  deux  volumes  de 
vapeur,  pour  lui  donner  par  conséquent  sa  véritable 

C»  S’ 

expression,  il  faut  la  représenter  par  —  et  nous 


auronâ  ici ,  comme  dans  le  cas  de  l’eau ,  une  formule 
eorrespondante  à  son  équivalent  et  à  sa  densité.  La 
vapeur  donc  do  sulfure  de  carbone,  se  compose  ; 

1  volume  de  carbone, 

1  volume  de  soufre 

condensés  en  un  volume ,  volume  qui  représente  on 
demi  équivalent  chimique  de  sulfure. 

Nous  venons  de  voir  avec  quelle  facilité  on  peut 
prendre  les  densités  des  vapeurs  par  la  méthode  de  M. 
Dumas  ;  mais  pour  être  clair  il  m’a  fallu  choisir  le 
cas  le  plus  simple,  c’estdhdire,  celui  qui  donne  le 
ballon  entièrement  purgé  d’air  et  complètement  plein 
de  vapeur.  Un  exemple  maintenant  d’on  cas  où  de 
l’air  est  resté  mêlé  à  de  la  vapeur,  suffira  pour  com¬ 
prendre  comment  on  tient  compte,  dans  les  calculs, 
de  cette  quantité  d’air.  La  méthode  d’opérer  étant  la 
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>mêine  la  difficulté  ne  peut  se  trouver  que  dans  la 
manière  de  calculer;  disons  toutefois  qu’on  dose  l’air, 
qui  reste  dans  le  ballon,  en  le  faisant  passer  dans  un 
tube  gradué  en  centimètres  cubes  et  que  le  ballon  plein 
d’eau  ou  de  mercure  se  mesure  conune  je  l’ai  indiqué 
plus  haut.  Je  vais  faire  les  expériences  sur  la  vapeur 


du  naphtaline  : 

Différence  des  pesées . 0,343 

Température  de  la  vapeur .  170 

Pression  atmosphérique . 755 

Volume  du  ballon .  174 

Air  resté  dans  le  ballon .  15*' 

Température  de  l’air .  12® 


Le  volume  d’air  du  ballon  réduit  à  0®  76  pres¬ 
sion  «  165,420,  dont  le  poids  égale  0^  21488.  Les 
15  centimètres  cubes  restés  dans  le  ballon  après  l’ex¬ 
périence,  réduits  à  0°  76  pression  14,26,  dont  le 
poids  =  0,0185,  par  conséquent,  0,2148  —  0,0185 
=.  0,1963,  est  le  poids  d’air  qu’il  faut  ajouterà  la  dif¬ 
férence  des  pesées,  ce  qui  donnera  0,5393,  poids  ab¬ 
solu  de  la  vapeur  contenue  dans  l’appareil. 

Le  volume  de  la  vapeur,  réduit  à  0®  76  pression 
=  105,574,  le  volume  de  l’air  resté  =  14,260  dès 
lors  105,574  —  14,26  donnera  le  volume  réel  de  la 
vapeur  à  0®  et  à  76  pression,  il  égale  91,314  ajou¬ 
tons  la  dilation  cubique  du  verre  =  0,4845  et  nous 
aurons  enfin  91,799,  la  proportion 

91,799  :  0,5395  :  :  1000  :  x. 
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donnera  le  poids  du  litre  de  vapeur  de  naphtaline.  Il 

V 

égale  5,8769.  On  aura  donc  pour  densité x 


5,8769 

1,299 


4,5241. 


4,5241  se  trouve  être  la  densité  de  vapeur  de  la  naph¬ 
taline;  densité  qui  se  rapproche  singulièrement  de  celle 
qui  a  été  donnée  par  M.  Dumas  et  de  celle  que  l’on 
déduit  du  calcul.  En  effet,  la  composition  de  la  naph¬ 
taline  égale  : 

40  vol.  de  carbone  \ 

16  vol.  d’hydrogène  *  volumes 

chaque  volume  naphtalique  contient  donc 
10  vol.  vap.  de  carbone  =  4,214 
4  vol.  vap.  d’hydrogène  =  0,275 

Densité  calculée .  4,489. 

d’où  l’on  voit  en  effet  que  ces  trois  densités  : 

4,528  Dumas , 

4,524  Couerbe, 

4,489  Calculée, 


Se  vérifient  l’une  par  l’autre  et  démontrent  que  l’air, 
qui  reste  dans  le  ballon  après  l’expérience,  ne  peut 
nullement  infirmer  les  résultats,  La  formule  chimique 
correspondante  à  la  densité  de  la  naphtaline,  égale 


4 


=  4,489.  Plus  loin  je  donnerai  le  tableau 


des  densités  des  vapeurs  et  de  leurs  formules  corres¬ 
pondantes  à  ces  densités. 


r' 
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Dans  U  détevminattOD  des  densités  des  vapeurs ,  <m 
est  dans  Thabitude  de  les  composer  à  l’air  que  l’on  a 
choisi  pour  unité.  M.  Péligot,  dans  sa  thèse  de  phy¬ 
sique,  (*)  propose  de  les  comparer  à  l’oxigène  ;  cette 
légère  modiCcation  que  M.  Péligot  donne  comme 
étant  de  lui,  appartient  à  M.  Dubail  fils ,  qui  a  eu  le 
talent  et  l’imagination  nécessaires  de  la  discuter  et  de 
la  soumettre  au  calcul.  Dans  son  essai  de  chimie  his¬ 
torique,  M.  Dubail  consacre  plusieurs  pages  à  cette 
discussion,  et  il  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  force 
les  avantages  qu’il  y  aurait  à  ramener  les  densités  des 
gaz  et  des  vapeurs  à  l’unité  oxigène.  L’ouvrage  de 
M.  Dubail  est  fort  bien  fait  et  il  serait  à  désirer,  dans 
l’intérét  des  élèves  et  de  la  science  même,  que  M. 
Dubail  donnât  une  nouvelle  édition  de  son  essai,  et 
qu’il  s’étendît  un  peu  plus  sur  la  troisième  époque  chi¬ 
mique  qui  appartient,  sans  nul  doute,  à  MM.  Gay- 
Lussac,  Berzélius,  et  H.  Davy;  époque  bien  distincte 
des  antres,  par  la  précision  de  son  langage,  par  ses 
méthodes  d’expérimentation  et  par  ses  lois  sans  les¬ 
quelles  il  est  impossible  aujourd’hui  de  faire  un  pas 
dans  cette  science. 

Reprenant  le  sujet,  voyons  comment  M.  Dubail  a 
présenté  et  discuté  la  modification  qu’il  a  donnée  il  y 
a  sept  ans,  et  que  M.  Péligot  propose  aujourd’hui. 

«  Mon  but  n’est  point  de  rechercher  qui  a  le  pre* 

(*)  Si  du  moins  on  peut  appeler  thèse  de  physique,  deux 
pages  de  choses  très-connues  et  mélangées  d’errenrs? 
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lùer,  pris  d’une  manière  exacte  la  pesanteur  de  l’air 
et  dm  gaz;  qu’il  me  suffise  d’avoir  établi  qu’à  l’époque 
oè  l’on  a  ffiit  ces  expériences,  tm  ne  pouvait  et  on  ne 
devait  choisir  d’autre  unité  de  comparaison  que  l’air 
atmosphérique. 

Plus  tard,  en  1810,  parut  le  beau  travail  de  M. 
Gay-Lussac,  sur  les  combinusons  des  volumes  des  gaz 
en  rapports  simples,  et,  en  181 1 ,  le  premier  mémoire 
de  M.  Berzélius,  sur  les  proportions  définies.  Dalton 
avait  déjà  fait  connaître ,  d’ailleurs ,  depuis  plusieurs 
années,  son  hypothèse  ingénieuse  des  atomes.  Si  donc 
M.  Berzélius,  d’une  part,  en  choisissant  comme  unité 
atomique  l’oxigène  bien  préférable  à  tous  les  autres 
corps,  par  sa  généralité  d’action;  et  M.. Gay-Lussac, 
de  l’autre ,  en  faisant  voir  que  tous  les  gaz  simples , 
renfermaient,  sous  le  même  volume,  le  même  nombre 
d’atomes,  établissaient  par  cela  même,  le  rapport  le 
fdus  marqué,  entre  le  volume  de  l’atome  et  celle  du 
volume  gazeux,  il  semble  que  dès  ce  moment  on  eut 
dû  renoncer  à  l’unité  adoptée  pour  les  pesanteurs  spé- 
cffiques ,  à  l’air  en  un  mot,  corps  qui  n’était  pas  même 
composé,  mais  mixte,  n’ayant  aucune  valeur  comme 
élément  de  combinaison  ,  et  lui  substituer  l’oxigène , 
un  dans  sa  nature ,  facilement  comparable  à  tous  les 
antres  corps,  puisqu’il  se  combine  à  tous,  bien  propre 
enfin  à  établir  un  rapport  entre  l’atome  solide  et  l’a¬ 
tome  devenu  gazeux.  On  ne  le  fit  point,  probablement, 
par  plusieurs  raisons  :  1**  l’usage  avait  consacré-  l’u¬ 
nité  adoptée  pour  les  volumes;  il  n’y  eut  point  à  cette 
époque,  ni  de  longtemps  après,  unanimité  sur  le  choix 
de  l’onité  atomiqne.  On  sait  que  les  Anglais,  et  en 
particuHer  le  docteur  Thomson ,  donnèrent  la  préfé¬ 
rence  à  l’hydrogène,  comme  pouvant,  en  raison  de  sa 
densité  d’atome,  bien  inférieure  à  celle  de  tous  les 
autres,  fournir  une  unité  qui  serait  contenue  un  plus 
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grand  nombre  de  fois  dans  les  autres  nombres,  et 
donnerait,  par  cela  même,  des  résultats  plus  compa¬ 
rables.  Le  docteur  Thomson,  sut  même  tirer  de  cette 
adoption  un  parti  si  avantageux ,  qu’il  parvint  à  prou¬ 
ver  que  tous  les  poids  d’atomes,  simples  ou  com-r 
posés,  n’étaient  que  des  multiples  par  des  nombres 
entiers  de  celui  de  l’hydrogène.  Peut-être  aussi ,  ne 
dut-il  ce  résultat  qu’au  soin  qu’il  eut  dans  les  déter¬ 
minations  de  poids  de  ces  atomes,  en  supprimant  les 
dernières  décimales,  retranchant  un  peu  dans  un  cas, 
ajoutant  un  peu  dans  l’autre,  de  rapprocher  ainsi  ces 
nombres  des  multiples  qu’il  cherchait,  ce  qui  d’ailleurs, 
était  facile  à  exécuter,  eu  égard  à  la  faiblesse  du  poids 
d’atomedel’hydrogéne.  Quoiqu’il  en  soit,  non-seulement 
les  deux  unités  furent  conservées,  mais  une  troisième, 
celle  dont  je  viens  de  parlw,  fut  créée,  et  ce  fut  peut^ 
être  la  seule  raison  valable  qu’on  eut  pu  opposer  à  sa 
suppression  de  l’une  des  deux  premières;  car  si  les 
chimistes  Français  et  Suédois  eussent  adopté  l’oxigéne 
pour  unité  de  pesanteur  spécifique,  par  la  seule  raison 
qu’il  était  déjà  l’unité  d’atome ,  les  Anglais  auraient, 
par  la  même  raison,  adopté  l’hydrogène,  et  de  là  un 
inconvénient  non  moins  grave.  Mais  aujourd’hui  que 
l’opinion  de  M.  Berzélius  a  prévalu,  que  l’oxigëne  est 
reconnu  comme  préférable,  par  sa  généralité  d’action, 
à  tous  les  corps  connus  et  en  particulier  à  l’hydrogène, 
parce  qu’il  donne  pour  les  autres  corps  des  nombres 
qui  se  rapprochent  plus  de  l’unité,  aujourd’hui,  dis-je, 
que  cette  unité  atomique  est  généralement  adoptée,  je 
ne  vois  pas  quelle  raison  s’opposerait  à  ce  qu’on  lui 
rapportât  aussi  les  pesanteurs  spécifiques  des  gaz.  Je 
le  répète,  les  découvertes  simultanées  de  MM.  Gay- 
Lussac  et  Berzélius,  ont  établi  une  analogie  si  frap¬ 
pante  entre  ces  deux  sortes  de  terminaisons  numéri¬ 
ques,  qu’il  semble  un  peu  plus  naturel,  d’après  cette 
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fusion.  Quelles  sont  donc  les  objections  qu’on  pourrait 
faire  à  cette  proposition?  serait-ce  la  plus  grande  facilité 
d’emploi  de  l’air  que  l’on  a  partout  sous  la  main?  Mais 
ce  n’est  point  de  l’air,  ce  n’est  pas  même  des  autres 
gaz  ou  vapeurs,  dont  les  densités  ont  été  déjà  déter¬ 
minées,  qu’il  s’agit  aujourd’hui  de  prendre  les  pesan¬ 
teurs  spéciCques,  mais  bien,  pent-étre,  à  de  longs  in¬ 
tervalles,  de' quelque  gaz  nouveau,  de  quelque  vapeur 
nouvelle.  Les  avantages  que  l’on  retverait  de  l’unité 
air,  seraient  donc  excessivement  restreints,  et,  d’ail¬ 
leurs,  comme  le  rapport  entre  l’air  et  l’oxigëne  serait 
déjà  parfaitement  établi,  rien  ne  serait  plus  facile  qne 
de  ramener,  pour  ces  cas  excessivement  rares,  les 
nombres  obtenus  à  l’nnité  oxigëne,  en  passant  par  la 
densité  de  l’air.  En  sera-t-il  de  même,  c’est-à-dire,  les 
avantages  seront-ils  aussi  restreints,  si  on  adopte  l’o- 
xigène  pour  unité?  Non,  si  une  des  parties  de  la  chi¬ 
mie,  celle  dont  on  fait  peut-être  aujourd’hui  l’usage 
le  plus  journalier ,  et  qui ,  par  les  chiffres  dont  elle 
est  hérissée,  a  l’abord  plus  rebutant  qu’aucune  autre 
pour  quiconque  commence  l’étude  de  cette  science;  si, 
en  on  mot,  la  théorie  atomique  en  devient  plus  sim¬ 
ple  et  plus  claire.  Cette  légère  mutation  ne  change 
rien,  d’ailleurs,  aux  faits  déjà  établis;  l’oxigène,  l’air, 
tous  les  gaz,  chacun  en  particulier,  pèseront  toujours 
le  même  poids  sous  le  même  volume;  seulement,  en 
variant  l’expression  de  l’un  deux,  on  fera  varier  tous, 
les  autres  dans  le  même  rapport;  ainsi,  l’oxigène  en 
devenant  1,000  de  1,1026  qu’il  était,  portera  l’air 
de  1 000  à  0 , 9069. 1 ’hy  drogène  de  0 , 688  à  0 ,06239 etc . , 
comme  on  le  verra  plus  loin,  dans  le  tableau.  Par 
ce  moyen,  la  pesanteur  spécifique  de  chaque  gaz  sim¬ 
ple,  se  confondra  avec  le  poids  d’atome ,  et  l’atome 
et  le  volume  seront  désormais  identiques.  » 
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DISITÉDES  GAZ  Kt  DES  Vil 


NOMS 


DENSITE 


Thénard  . 

G  A  y-Lüss  AC  et  Thénard 
Gay-Lüssac . 


Berzelius  Dulong.  . 
Biot  et  Arago.  .  .  . 
Gay-Lüssac  et  Thénard 


Th.  de  Saussure.  .  . 
Berzélius  et  Dulong 
Kruicseshance  .  .  . 
Gay-Lussac.  ... 


gaz  et  VAPEÜBS.  Il  l’oxigbhb.  l’a! 


O.  9069 

1,  000 

4,  5464 

4,  oagS 
3,  *409 
3,  0740 
1961 
a,  3986 
a,  3453 

2,  1669 
2,  i5o2 


Vapeur  d’iode,  .  .  .  , 
Ether  iodhydrique.  .  . 
Ess.  de  térébenthine 
Gaz  iodhydrique  .  . 

—  flosilicique  ... 
— chlorozicarbonique 

Chlore . 

Carbure  de  soufre  .  . 
Ether  sulfurique.  .  . 
Ozide  de  chlore.  .  . 
Gaz  fluoborique.  •  . 
Ether  chlorhydrique 
Gaz  sulfureux.  .  .  . 

—  chloTOcyanique. 

Cyanogène . 

Vapeur  d’alcool.  .  . 
Protoxi.  dazote.  .  . 
Gaz  carbonique.  .  . 

—  hydrochlorique. 

—  sulfhydrique.  . 
Deutoxide  d  azote.  . 
Gaz  oléfianL  .... 


8 

O,  885 I 
O,  8678 

O,  5659 

O,  85q4 

O,  5411 

O,  5o33 

4797 

0,06250 
2,  01 10 

0,38218 


m  A  iiinTï  oxieÈNB. 


I 

MBRE 
|ITI0VNEL. 


oooo 

oooo 

3766 


499^ 

\ 

:$*65 

45165 

1 000 

‘0116 

;a99o 

7642 
.55o8 
:i359 

‘7774 

7086 

7643 
'2335 
4366 

4.48 


2435 

01 16 

6437 


DffFERENCæ 

OB  l'atoNB 

A  LA  DENSITE 


1296 

2026 

1545 


Q 
O 

O, 

O, 

O 

O. 
ô 

O,  02125 

O,  01705  . 
O,  oo5o 
O,  00887 

O 

O,  03455 

O,  0828 
O,  01685 
O,  0160 

O,  012 

O,  oo58 

O 

Or,  oo65 
O,  01245 
O,  00265 
O,  0019 
O, 

O,  01435 

0,008875 

O,  0025 

O 

O,  00587 
O,  oo3i5 

O 

O 

O 

O 


DEGRÉ 

DB'coiOBBBAtlOll 

de 

l’at.  gazeux. 

CONDENSATION 

DKB  ÉLiaiBTS 

gazeux  directs 

CONDENSATION 

ou  iLiuman 
geuuz  primiUfB. 

0 

I 

0 

I 

I 

a 

1 

1 

a 

y. 

2 

5 

% 

» 

a 

I 

a 

» 

» 

a 

'h 

2 

Va 

I 

1 

a 

I 

2 

a 

'Jf 

3 

■9/a 

/la 

76 

a 

0 

0 

a 

% 

2 

5 

y. 

Va 

a 

% 

1 

2 

1 

a 

y. 

*A 

% 

a 

I 

a 

y. 

a 

•  7,^ 

• 

» 

1 

1 

1 

» 

y» 

V. 

a 

Va 

Va 

a 

i 

2 

V9 

a 

a 

% 

2 

a 

I 

3 

a 

V5 

a 

a 

1 

I 

a 

I 

I 

0 

* 

I 

» 
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Vimoûl  IDIË8  IDBIISirEt&S  TiUPail&8» 

BT 

DE  LEURS  FORMULES, 

RAMEUSES  A  L’DBIITÈ  AIR. 


NOMS 

FOBMULBS  l^OlflQUBS 

DEBsrri 

DBBSiré 

NOMS 

eorre^>OD4Aolei 

n  TAN  SB 

AB  VAnSB 

DU 

DES  VAPEURS. 

AUX  DBHsrris. 

ealealéc. 

obacrrAt. 

OBSERVATEURS. 

Eau. 

0 

0,  620 

0,6218 

Gay-Lussac. 

% 

Sulfure  carbone. 

C*  8^ 

a,  645 

2,6383 

Idem. 

% 

Esprit  de  bois. 

c4  0* 

1, 1 10 

f,  120 

Dumas. 

4 

Méthylène. 

dhi 

0, 490 

» 

Idem. 

4 

Fluorhydrate  de 

c4  P 

1, 169 

I,  186 

Idem. 

méthylène. 

4 

Chlorhydrate  de 
méthylène. 

c4  n®  ch* 

i,  738 

I,  731 

Idem. 

4 

lodhydrate  de  mé¬ 

c^  A®  i* 

882 

4,  883 

Idem. 

thylène. 

4 

Ether  méthylique. 

c4  A®  0 

I,  601 

I,  617 

Idem. 

•X 

Sulfate  méthyli  - 

c4  A®  0,  80^ 

4,  369 

4,  565 

Idem. 

que. 

Azotate  méthyli¬ 

c^h^o,  aa^  (fi 

2,  640 

a,  653 

Idem. 

que. 

4 

Formiate  méthyli¬ 

c^h^o,  0^ 

2,  o83 

2,  084 

Idem. 

que. 

4 
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Suite. 


Acétate  méthyli- 

3, 

573 

3, 

563 

que. 

4 

Forméthylal. 

£ji6  ^ao  q6 

6 

456 

5oo 

Gaz  oléfiant. 

c«  h» 

0,9814 

0,9853 

Alcool. 

c*  A'*  O* 

4 

601 

h 

6i3 

Mercaptan. 

c®  s* 

4 

i58 

326 

Ether  chlorhydri¬ 

c*  A'“  cA’ 

3, 

339 

219 

que. 

4 

Ether  iodhydri  - 

C®  A*®  t* 

5, 

331 

5, 

475 

que. 

4 

Ether. 

C®  A*®  0 

a 

a> 

583 

586 

Ether  azoteux. 

c®  A‘®  0,  az* 

4 

a* 

606 

1 

1"’ 

626 

Ether  chlorocar- 
honique. 

c®A‘®o,  c4o®cA* 

4 

3, 

759 

1 

3, 

829 

Ether  oxalique. 

c*  A''o,  c<  o’ 

a 

5, 

081 

r’ 

087 

Ether  acétique. 

c®A*®o,  c®o^A® 

4  ,  , 

3, 

066 

067 

Blber  benzoïque. 

c®A*®  o,c*®  A‘®  0® 

4 

5, 

340 

1'’ 

409 

Ether  succinique. 

c®  A*®o>  c®A4o® 

» 

1^' 

32 

Ether  pyromuci- 

c®  A‘®o,  c*®A®<>^ 

4, 

878 

1 

GO 

que. 

4 

|4- 

Ether  œnanthi  - 

c®A*®o,c^®  A*®o* 

10 

>477 

10 

,5oS 

que. 

4 

Chlorure  d’aldéï- 

cA»  A«  C’ 

3. 

166 

dène. 

7 

Damas. 

Idem. 

T.  de  Saussure. 
Gay-Lussao* 
Bunsen. 
Thënard. 
Gay-Lussac. 
Idem. 

Dumas  BouUay* 
Dumas. 

Dumas  Boullay. 


F.  D’arcet. 
Melaguty. 
Liëbig. 
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Suite. 


Liqueur  des  Hol¬ 
landais. 

c*  c*,  ch*  ti 

4 

Bromure  daldé*!- 
dène. 

Hydrocarbure  de 
brome. 

Cyoïftl. 

c^h^hr* 

4 

c^h^ér*,  h*br' 

c®  h*  ch*  0* 

~4 

Chloroforme. 

Urëthane. 

Gaz  de  l’huile. 

c^h*ch^ 

4 

c'*  az*  h'^o^ 

A*® 

4 

c^h^ 

Olène. 

Elaèiie. 

09  h9 

Cëiàne. 

c^4  h^i 

R^tinaphte 

4 

c>*  A‘« 

4  ' 

c»«  h>* 

Rëtynile. 

4 

Rëtînnole. 

4 

c4o  4i« 

1 

Naphtaline. 

4 

<!«•  A‘« 

Paranaphtaline. 

4 

o4»A>* 

Essence  àe  térë* 
henthioeb 

4 

Camphre. 

C<®  0* 

4 

3, 

4»7 

3, 

443 

3, 

64) 

3, 

691 

6, 

373 

6, 

485 

5, 

oC 

5, 

i3 

4, 

1 13 

4. 

*99 

3, 

*4 

3, 

096 

96a 

89a 

94* 

»» 

in 

00 

4, 

i56 

4, 

071 

7» 

846 

8, 

007 

3» 

3, 

a3 

4. 

a47 

4, 

242 

7. 

»9 

7» 

X 1 

4, 

488 

4, 

5a8 

6, 

73a 

6. 

74* 

4. 

763 

4. 

765 

5, 

3i4 

5. 

468 

Gay-Lu^sac. 

Régoault. 

Dumas. 


Faraday. 

Frémy. 

Idem. 

Dumas. 

PelUtier. 

Idem. 

Idem. 

Dumas. 

ktem. 

Idem. 

Idem. 
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Suite. 


4 

le®  A®  O* 
~ 

|c®  n® 

A‘>  O* 

4 

|c®A»^Æ5 
*2 

lc>®  A”  o4 


c>4 


Huile-d’eau-de-vie  |c»°  A^4  p» 

de  pomme  de  terre . 

Aldë’ide. 

A.  acétique. 

Acétone. 

Alcarsinc. 

A.  Benzoïque. 

Benzine. 

A.  eugénique. 

Quadricarbure 
hydrique. 

PeDtacarbare  hy-j  c*  M 
drique. 

Sexcarbure  hydri-|  c®  A4 
que. 

Heptacarbure  hy-|  07  A4 
drique. 

Octocarbuce  hy-|  c®  A4 
drique. 

Polycarbure  hy  *|c^®  A” 
drique. 

A.  azotique  qua-|az*o®,  4A*o 
dri  hyuratë. 


4 

|c4o  A^4  0® 

"4 

c4  A4 


lo 


A.  formique  hy-  |c4  A*  u®,  A*o 
draié. 

A.  Chlorhydrique IcA*  À%  *®A*  u 


hydraté. 
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3,  07a  3 

.47 1 

)umas. 

I,  53i 

I,  532 

^iebig. 

ï,  778  ; 

H  11^ 

)umas. 

0 

0 

cT 

X,  019 

Idem. 

7,  »8i 

T,  i84 

Bunsen. 

4,  76 

4»  *7 

Dumas. 

« 

2,  77 

Mitscherlich. 

6,  0 

8,  4 

Dumas. 

I,  963 

2,  0 

J.  P.  Couerbe. 

2,  385 

2,  254 

Idem. 

a,  8.6 

802 

Idem. 

3,  23 

3,  340 

Idem. 

3,  66 

3,  637 

Idem* 

2,  665 

;  2,  637 

Idem. 

« 

«, 

f  Bineau. 

« 

I.  5( 

) 

t 

0,  6< 
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Suite. 


A®  se 

» 

»»  79 

A.  sëlénhydriquc. 

A.  Icllurhydrique. 

A»  te 

• 

4.  49 

Chlorure  de  cya¬ 

cA®  az^ 

B 

6,  39 

nogène. 

4 

Bromure  de  cya¬ 

ér*  az’ 

» 

3,  61 

nogène. 

4 

Peroxichlorure  de 

■Z  cr  0^,  cr  ch^ 

» 

5,  52 

chôme. 

6 

lodhydrate  d’hy¬ 

c*  A%  P*' A® 

» 

11 

drogène  phosph. 

8 

Bromhydrate 

ir’  h*,  A® 

B 

Ï7  9* 

dTiydr.  phosph. 

8 

Chlorhydrate 

ch’  h’,  P’  A® 

a 

I,  22 

d’hydr.  phosph. 

8 

Carbonatea  anhy. 

az^  A® 

« 

0,  90 

d’ammoniac. 

6 

Sulfhydrate  d’am¬ 

s*  M  az^  A® 

a 

0,  88 

moniaque. 

8 

Telluhydrate 

ter  A4,  az*  A® 

« 

I,  32 

d’ammoniaque. 

8 

Cyanhydrate 

c^cLz'h^,  az^h^ 

« 

0,  77 

d’ammoniaqüe. 

8 

Chlorhydrate 

ch‘h’,az’h^ 

« 

0,  89 

d’ammoniac. 

8 
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Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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SI»  msioLOGips  n  iédicalis. 

RÉFLEXIONS  SOMMAIRES 

SUR 

ILA  S'a  ILIB 

BT  SUR 

l’analogie  présumée  entre  ces  deux  maladies  ; 

pam.DUCAMVAlNIC;,  d.  • 


liée  dtip«rmditm  dê  invtnindo  tant  tiagularii 
têntni  tingulari  amtideto. 

Bobiimüti  «  ap.  1 146> 


Messieurs  , 

Dans  la  classe  nombreuse  des  maladies,  qui  ne  lais¬ 
sent  au  médecin  que  le  triste  rôle  de  spectateur,  puis¬ 
qu’il  voit  presque  toujours  succomber  ceux  qui  en  sont 
atteints,  quelle  que  soit  la  médication  qu’ils  ont  mise 
en  usage ,  ne  puis-je  pas  en  première  ligne  placer  la 
rage?  La  lecture  des  auteurs  ne  conCrme  que  trop  cette 
affreuse  vérité.  Aussi,  jusqu’à  ce  moment,  l’aphorisme 
de  l’illustre  médecin  de  Le^de  reste-t-il  inaccompli. 

3 
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Eo  vous  soumettaDt  aujourd’hui  ce  faible  travail, 
pour  lequel  je  ne  saurais  trop  réclamer  votre  indul¬ 
gence,  veuillez  bien,  je  vous  prie,  vous  persuader  qu’il 
n’entre  nullement  dans  ma  pensée ,  d’avoir  atteint  le 
but  que  nous  devons  tous  désirer.  Je  suis  loin  de  sup¬ 
poser  que  la  médication  que  je  propose  puisse  être 
considérée  comme  spécifique;  car  en  médecine ,  quoi¬ 
qu’on  en  dise ,  je  ne  pense  pas  qu’il  en  existe.  Mais 
ne  produisit-elle  que  quelques  guérisons ,  ou  même 
quelques  soulagements  dans  les  douleurs  que  les  ma¬ 
lades  éprouvent ,  ne  serait-ce  pas  toujours  quelque 
chose?  Au  surplus,  comme  l’a  dit  M.  de  Jouy,  c’est 
un  lampion  que  je  place  sur  la  route,  puisse-t-il  nous 
éclairer  un  jour  au  profit  de  l’humanité. 

Quel  sujet  de  méditation  n’offre  pas  au  médecin 
philantrope,  cette  affreuse  maladie?  Quel  service  ne 
rendrait*  il  pas  à  l’humanité,  celui  qui  serait  assez  heu¬ 
reux  pour  lui  opposer  un  remède  qui  rendrait  son  ef¬ 
fet  moins  meurtrier?  nec  desperandum.... 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  nombreux  des  opi¬ 
nions  diverses  que  l’on  a  émises  sur  l’origine  de  la 
rage,  et  sur  la  manière  dont  elle  se  communique  chez 
l’homme.  Tous  les  auteurs  qui  s’en  sont  occupés,  ne 
laissent,  pour  ainsi  dire,  rien  à  désirer,  quel  que  soit 
le  point  de  vue  sous  lequel  ils  ont  envisagé  l’une,  et 
cherché  à  expliquer  l’autre.  Mais  en  est-il  de  même 
du  traitement?  Non,  sans  doute,  puisqu’il  est  malheu¬ 
reusement  démontré  que,  de  tous  les  moyens  dont  ils 
se  sont  servis,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  préservé  de 
la  mort  une  personne  qui  avait  été  mordue.  Cet  aveu 
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est  biea  triste,  sans  doute,  mab  il  est  indispensable,  et 
nous  devons  franchement  avouer  qu’une  fois  déclarée, 
la  rage  ne  nous  a  présenté  que  l’afifligeante  preuve  de 
l’insuffisance  de  la  médecine.  Le  dégorgement  san¬ 
guin,  la  succion  de  la  plaie,  les  lotions,  les  suppuratifs, 
les  liniments,  les  incisions,  l’amputation,  les  caustiques, 
le  feu  même,  n’ont-ils  pas  été  toujours  employés  sans  suc¬ 
cès?  Néanmoins,  la  Société  royale  dç  médecine  de  Paris, 
a  considéré  le  traitement  local  comme  le  plus  avanta¬ 
geux.  A  cet  égard,  une  réflexion  toute  simple  se  pré¬ 
sente,  et  me  fait  demander  s’il  est  toujours  en  notre 
pouvoir  de  l’employer,  dès  l’instant  que  la  morsure 
a  été  faite?  Y  décide-t-on  le  malade  aussi  promptement 
qu’on  le  désire  ?  Ne  laisse-t-on  pas  trop  souvent  pas¬ 
ser  ce  premier  moment,  si  opportun  et  si  favorable 
pour  prévenir  cette  résorption  si  funeste?  L’exemple 
cité  dans  le  journal  général  de  médecine,  est-il  assez 
concluant?  Toutes  les  personnes  mordues  par  des  ani¬ 
maux  enragés,  sont-elles  mortes  de  la  rage?  Sur  trente 
ou  quarante  personnes  qui  avaient  été  mordues  par 
un  chien  enragé,  une  seule  mourut,  dit  Vaughan.  Sur 
neuf,  une  seule  succomba,  dit  Houhton.  Sur  vingt, 
une  seule  périt,  dit  J.  Hunter.  L’exemple  des  indivi¬ 
dus  qui  avaient  suhi  le  traitement  local,  n’est-il  pas 
en  faveur  de  l’idée*  que  j’ai  émise  il  y  a  un  instant? 
N’est-il  pas  constant  qu’à  Senlis,  sur  quinze  per¬ 
sonnes  mordues  par  un  chien  enragé,  trois  seulement 
eurent  la  maladie  et  expirèrent? 

Dirons-nous  que,  bien  souvent,  on  taxe  d’enragé 
un  animal  qui  ne  l’est  pas,  c’est  possible  ;  mais  alors 
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comment  expliquera-t-on  la  mort  des  uns,  et  la  guéri¬ 
son  des  autres?  Dirons-nous  que  cela  tient  à  ce  que 
l’hydrophobie  était  symptomatique,  comme  Ettmuller 
en  cite  des  exemples?  Ou  bien,  la  considérons-nous 
comme  étant  le  résultat  de  la  frayeur?  Ce  qui  advint 
à  Themison ,  semblerait  légitimer  cette  opinion  :  ne  se 
crut-il  pas  atteint  de  la  rage,  parce  qu’il'avait  soigné 
un  de  ses  amis  qui  .en  mourut?  N’en  serait-il  pas  de 
même  de  cet  homme  dont  parle  Audry.  qui  éprouva, 
pendant  longtemps,  les  symptômes  de  cette  affection, 
et  dont  il  ne  fut  délivré,  que  quand  il  apprit,  quelques 
mois  après,  que  le  chien  qui  l’avait  mordu,  n’était  pas 
enragé?  Il  ne  faudrait  pas,  ce  me  semble,  un  grand 
effort  de  génie  pour  démontrer  le  vague  de  pareilles 
assertions.  Que  d’exemples  ne  pourrait-on  pas  citer 
pour  détruire  l’idée  que  la  frayeur  est  susceptible  de 
donner  la  rage?  Mais  ce  serait  m’éloigner  du  but  que 
je  me  suis  proposé. 

Pour  donner  quelque  force  à  l’analogie,  qui,  selon 
moi,  existe  entre  la  rage  et  le  croup,  permcUez-moi , 
Messieurs,  de  dire  quelques  mots  sur  cette  dernière 
maladie,  qui,  à  mon  sens,  est  aussi  meurtrière  que  la 
première. 

n  n’est  aujourd’hui  aucun  praticien  qui  ne  soit 
bien  convaincu  que  le  croup  est  une  inflammation  des 
plus  aiguës,  qui  établit  son  siège  dans  une  ou  dans 
toute  l’étendue  de  la  membrane  muqueuse  des  voies 
aériennes.  Sa  marche  est  quelquefois  si  rapide,  qu’elle 
donne  lieu  à  une  fausse  membrane ,  ce  qui  ne  peut 
s’expliquer  que  par  le  degré  d’intensité  sons  lequel 
elle  se  démontre. 


Digitized  by 


Google 


37 


Des  praticiens,  recommandables  sous  tous  les  rap¬ 
ports,  et  pour  lesquels  je  professe  la  plus  grande  véné¬ 
ration  ,  sont  dans  la  ferme  persuasion  d’avoir  guéri 
beaucoup  de  croups.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  suspecte, 
en  aucune  manière,  leur  bonne  foi  ;  mais  n’est-il  pas 
dans  l’ordre  des  choses  possibles  qu’ils  se  soient  mé¬ 
pris  ?  Ne  l’a-t-on  pas  fait  pour  la  rage  ?  Ne  peut-il 
donc  pas  se  faire  que ,  sous  l’influence  des  antiphlo¬ 
gistiques,  des  évacuants,  des  émétiques,  des  fumiga¬ 
tions  acides  ou  camphrées,  des  émissions  sanguines, 
des  bains  chauds,  etc.,  etc.,  ils  aient  guéri  toute  au¬ 
tre  maladie  que  des  croups?  La  similitude  de  ces  der¬ 
niers  avec  le  catarrhe  suffocant,  l’astbme  aigu  des  en¬ 
fants,  les  angines  couenneuses,  malignes  ou  gangré¬ 
neuses,  n’a-t-elle  pas  pu  quelquefois  leur  faire  pren¬ 
dre  le  change?  Pour  ma  part,  je  ne  répugne  pas  à 
le  penser.  Gomme  je  l’ai  dit,  il  y  a  un  instant,  ne 
s’est-on  pas  maintes  fois  persuadé  avoir  guéri  de  la 
rage  des  personnes  qui  n’étaient  pas  enragées?  Si  cette 
vérité  reste  incontestée ,  pourquoi  nous  refuserions- 
nous  à  penser  que  l’on  s’était  figuré  avoir  guéri  des 
croups,  tandis  qu’on  n’avait  eu  à  combattre  qu’une 
de  ces  maladies  déjà  signalées?  C’est  d’autant  plus 
probable,  que,  quoiqu’on  en  dise,  ou  a  souvent  con¬ 
fondu  l’une  avec  l’autre.  S’il  restait  encore  des  doutes 
à  cet  égard,  il  suffirait  de  compulser  les  auteurs,  et, 
après  les  avoir  lus,  je  ne  suppose  pas  qu’il  restât  en¬ 
core  des  incrédules;  mais,  n’insistons  plus  sur  ce  point. 

Si  quelques  praticiens  ont  avancé  qu’il  existait  une 
certaine  analogie  entre  le  virus  syphilitique  et  le  vice 
rabieux;  si  d’autres  on  pensé  que  l’on  pouvait  en  trou- 
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ver  une  bien  plus  frappante  avec  le  virus  varioleux  :  à 
notre  tour,  ne”pourrions-nous  pas  avancer  qu’il  y  en  a 
une  assez  marquée  entre  lui  et  le  croup  ?  C’est  ce  que 
je  vais  examiner  ;  et  pour  le  faire  avec  plus  de  fruit, 
jetons  un  coup  d’œil  : 

1“  Sur  le  siège  de  la  rage; 

2"  Sur  les  phénomènes  qui  l’accompagnent; 

3**  Enfln  sur  ce  que  nous  démontre  l’ouverture  des 
cadavres. 

Cela  fait,  nous'établirons  d’après  lés  auteurs  : 

1**  Le  siège  du  croup  ; 

2**  Les  symptômes  qui  marchent  à  sa  suite  ; 

3**  Enfin  par  les  autopsies  cadavériques ,  nous  par¬ 
courrons  les  parties  affectées  et  leur  mode  d’altéra¬ 
tion. 

Peut-être  que,  de  cette  manière,  nous  pourrons  plus 
facilement  établir  l’analogie  que  je  crois  exister  entre 
ces  deux  maladies. 

Tous  les  auteurs  sont  d’accord  sur  ce  point,  que  la 
rage  peut  se  produire  par  l’insertion  du  virus  sur  la 
peau,  les  voies  aériennes,  en  un  mot,  sur  les  diver¬ 
ses  parties  du  corps  sur  lesquelles  elle  se  fait.  Cela 
posé,  on  conçoit  aisément  la  difficulté  qu’il  y  aurait 
à  préciser  son  véritable  siège.  Avec  André  Marshall, 
le  placerons-nous  dans  le  cerveau  ;  avec  Hufeland,  lui 
assignerons-nous  le  prolongement  rachidien?  Avec 
Robert  Reid ,  le  chercherons-nous  dans  la  moelle  épi¬ 
nière?  Dans  une  aussi  grande  variété  d’opinion ,  que, 
du  reste,  rien  ne  justifie,  n’est-il  pas  plus  prudent  de 
nous  en  tenir  aux  symptômes  qui  marchent  avec  elle? 
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11  n’entre  pas  dans  ma  pensée  de  retracer  ici  tous 
les  signes  qui  appartiennent  à  la  rage  et  au  croup  ; 
il  suffira,  du  moins  je  le  crob,  de  signaler  ceux  qui 
m’aideront  à  établir  la  ressemblance  que  je  suppose. 
A  cet  effet,  j’indiquerai  ce  qui  se  passe  : 

Dans  les  fonctions  cérébrales; 

2**  Dans  les  voies  aériennes  ; 

.  3°  Dans  les  organes  circulatoires  ; 

4°  Dans  les  voies  digestives. 

Fonctions  cérébrales. 

Dans  la  rage,  le  malade  se  plaint  d’une  douleur  de 
tète,  tantôt  de  peu  d’importance,  tantôt  très-forte.  Il 
éprouve  parfois  une  somnolence  marquée ,  d’autres 
fois  une  insomnie  opiniâtre.  Au  rapport  de  quelques 
auteurs,  la  mémoire  est  très-fidèle,  et  l’imagination 
très-féconde.  La  manière  de  répondre  aux  questions 
qu’on  loi  adresse,  est  brusque  et  laconique.  La  sensi¬ 
bilité  des  organes  des  sens  est  singulièrement  déve¬ 
loppée.  Enfin  le  malade  ne  peut  cacher  l’inquiétude 
qui  le  tourmente. 

Dans  le  croup  n’y  a-t-il  pas  une  somnolence  plus 
ou  moins  grande?  Le  malade  ne  se  plaint-il  pas  de 
céphalalgie?  D’après  quelques  auteurs,  les  facultés 
intellectuelles  sont,  il  est  vrai,  suspendues  ;  mais,  d’a¬ 
près  quelques  autres,  ne  sont-elles  pas  exaltées?  L’en¬ 
fant  n’est-U  pas  également  très-inquiet? 

2®  Des  voies  aériennes. 

Dans  la  rage,  le  malade  rapporte  des  douleurs  ex- 
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traordinaires  au  col,  au  larynx,  la  trachée-artère.  Le» 
bronches  même  paraissent  partager  ce  sentiment  dou¬ 
loureux.  Il  existe,  d’une  manière  visible  dans  ces  par¬ 
ties,  un  resserrement  spasmodique  qui  entraîne  cons¬ 
tamment  après  lui  une  respiration  laborieuse. 

Dans  le  croup,  n’existe-t-il  pas  des  douleurs  dans  le 
larynx,  et  la  trachèe-artère  ?  La  gorge  n’ est-elle  pas 
tuméfiée?  Le  malade  n’éprouve-t-il  pas  un  sentiment 
de  strangulation  ?  Il  y  a  de  la  toux  ;  la  voix  est  rauque. 
La  respiration  n’offre-t-elle  pas  une  gêne  considérable? 
Cet  état,  comme  l’a  observé  Caillau,  n’est -il  pas 
quelquefois  suivi  de  mouvements  désordonnés  ? 

3®  Des  organes  circulatoires. 

Dans  la  rage ,  point  de  doute  qu’il  n’y  ait  trouble 
dans  la  circulation.  La  fièvre  admise,  par  certains  au¬ 
teurs,  niée  par  d’autres,  existe  réellement  dans  un 
grand  nombre  de  cas.  Le  pouls  est  dur,  fréquent,  con¬ 
centré  ;  le  visage  est  animé. 

Dans  le  croup,  la  circulation  n’est-elle  pas  troublée? 
La  pyrexie  admise  par  cerUins,  niée  par  d’autres, 
n’existe-t-elle  pas?  Le  pouls  n’est-U  pas  dur,  fréquent, 
déprimé?  Les  jugulaires  ne  sont-elles  pas  gonflées? 
Le  visage  n’est-il  pas  rouge  et  livide? 

4®  Organes  digestifs. 

Dans  la  rage,  les  malades  se  plaignent  le  plus  com¬ 
munément  d’un  mal  de  gosier,  et  d’une  très-grande 
difficulté  d’avaler  ;  ils  éprouvent  des  nausées,  des  en¬ 
vies  de  vomir;  quelquefois  il  y  a  constipation.  Les 
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urines  sont  abondantes  et  colorées.  Je  passe  sous  si¬ 
lence  la  prétendue  découverte  de  M.  AtUoine  Marie 
Salvatori,  médécin  à  Saint-Pétersbourg.  *  Dans  le 
petit  nombre  des  malades,  chez  lesquels  j’ai  été  appelé, 
j’avoue  que  je  n’ai  jamais  rencontré  les  pustules  blan¬ 
châtres  que  ce  médecin  dit  avoir  vu  sous  la  langue. 

Dans  le  croup,  les  malades  ne  ressentent-ils  pas  une 
douleur  à  la  gorge?  Ne  remarque-t-on  pas  chez  eux 
la  dysphagie?  Les  nausées,  les  vomissements,  n’ont- 
ils  pas  lieu?  La  plupart  du  temps ,  les  urines  ne  sont- 
elles  pas  ronges? 

Bien  certainement ,  si  l’on  faisait  une  énumération 
plus  scrupuleuse  de  tous  les  symptômes  qui  caractéri¬ 
sent  les  deux  maladies  qui  nous  occupent,  et  que  l’on 
comparât  ceux  de  l’un  avec  ceux  de  l’autre,  il  n’y  a 
point  de  doute  qu’on  en  trouverait  une  «infinité  qui 
appartiennent  à  chacune  d’elles.  Mais  indépendamment 
de  ce  que  cela  noos  conduirait  plus  loin  que  je  ne  le 
voudrais ,  je  ne  vois  pas  l’avantage  que  pourrait  en 
retirer  le  médecin  et  le  malade. 

Je  vais  donc  passer  maintenant  aux  différentes  parti¬ 
cularités  que  nous  présente  l’ouverture  des  cadavres 
dans  l’un  et  dans  l’autre  cas. 

1®  Encéphale,  prolongement  rachidien  chez  les  per-- 
soitnes  mortes  de  la  rage. 

Le  cerveau  et  les  membranes  qui  le  recouvrent, 
ont  constamment  présenté  les  signes  non  équivoques 

*  Marochelli,  médecia  russe;  thérapeutique  médicale,  pag.  334- 
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d’ane  très-forte  inflammation.  Les  sinus  contenairat 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’un  fluide  sanguin 
noirâtre.  Les  vaisseaux  de  la  dure-mère  étaient  in¬ 
jectés.  La  couleur  noiré  se  continuait  jusque  dans  les 
anfractuosités  ;  les  ventricules  latéraux  renfermaient 
une  sérosité  rougeâtre,  comme  sanguinolente.  Les 
vaisseaux  qui  entourent  la  moelle  épinière  étaient  trés- 
développées. 

1**  Encéphale,  prolongement  rachidien  chez  les  enfants 
morts  du  croup. 

L’autopsie  cadavérique  des  enfants  qui  ont  succombé 
au  croup,  n’a-t-elle  pas  démontré  une  inflammation 
très-intense  de  la  substance  encéphalique?  Un  engor¬ 
gement  considérable  dans  les  vaisseaux  du  cerveau, 
n’a-t-il  pas  été  remarqué ,  notamment  dans  ceux  qui 
s’enfoncent  dans  cette  masse  pulpeuse  ?Uneassez  grande 
quantité  de  sérosité,  n’a-t-elle  pas  été  trouvée  dans 
ses  cavités,  ainsi  qu’à  la  base  du  crâne? 

2**  Voies  aériennes  chez  les  personnes  mortes  de  la 
rage. 

Le  larynx,  la  trachée-artère,  les  bronches,  sont 
dans  un  état  inflammatoire,  plus  prononcé  au  fur  et  à 
mesure  qu’on  les  suit  inférieurement.  Les  poumons 
eux  — mêmes  i en  sont  affectés;  quelquefois  Us  ont 
présenté  un  emphysème.  J.  Ferriar  les  a  trouvés  en¬ 
gorgés  et  infiltrés  de  sang. 

Ce  qui  se  passe  dans  la  première,  la  deuxième  et 
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la  troisième  période  du  croup,  ne  confirme-t-il  pas 
que  la  muqueuse  du  larynx ,  de  la  trachée-artère,  les 
bronches,  ont  été  enflammées?  Par  suite,  les  poumons 
ont  dà  participer  à  cet  état  inflammatoire.  Je  sais  que 
cette  phlogose  du  système  pulmonaire  a  été  niée  par 
Desessartz,  mais  je  sais  aussi  que  Ghisi ,  Michaelis , 
Cheyne,  etc.,  l’ont  rencontré.  Dans  les  enfants  que 
j’ai  vu  succomber  au  croup  ,  j’ai  toujours  trouvé  les 
poumons  enflammés.  Dans  une  affection  aussi  aiguë, 
peut-il  en  être  autrement?  N’existe-t-il  pas  entre  toutes 
ces  parties  une  sympathie ,  qui,  raisonnablement  ne 
peut  pas  être  mise  en  doute. 

3®  Organes  circulatoires  chez  les  personnes  mortes  de 
la  rage. 

La  quantité  plus  ou  moins  grande  d’un  sang  noir 
et  livide,  contenu  dans  le  cœur,  dans  les  artères  et 
dans  les  veines ,  la  facilité  avec  laquelle  il  passe  dans 
les  vaisseaux  de  la  tête  et  du  cou ,  ne  permettent  pas 
de  douter  du  trouble  qui ,  en  pareille  occurrence,  de¬ 
vait  exister  pendant  la  'vie  dans  les  organes  de  la  cir¬ 
culation.  En  un  mot,  à  l’ouverture  des  cadavres,  n’ob- 
serve-t-on  pas  les  mêmes  phénomènes  que  chez  les 
personnes  mortes  d’asphyxie  ? 

3®  Organes  circulatoires  chez  les  enfants  morts  du  croup. 

Dans  la  mort  qui,  le  plus  ordinairement  est  la  suite 
do  croup,  la  lividité  de  la  face,  la  saillie  des  yeux,  le 
gonflement  des  jugulaires,  ne  sont-ils  pas  une  preuve 
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évidente  du  trouble  qui  s’est  passé  dans  les  organes 
circulatoires?  Les  auteurs  n’ont-ils  pas  dit,  que  les 
enfants  qui  n’avaient  pu  résister  au  croup,  présentaient 
des  particularités  entièrement  semblables  que  ceQes 
que  l’on  remarquait  chez  les  asphysxiés  ? 

4**  Organes  digestifs  chez  les  personnes  mortes  de  la 

rage. 

Quoiqu’il  soit  certain  qpie  ces  organes  ne  présentent 
pas  toujours  des  traces  d’inflammation  aussi  pronon¬ 
cées  que  dans  l’encéphale  et  les  poumons,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que,  dans  une  infinité  de  cas,  on  a  vu 
la  muqueuse  estomacale,  celle  des  intestins  évidem¬ 
ment  enflammées  ;  bien  plus,  on  a  trouvé  des  altéra¬ 
tions  profondes  depuis  les  bronches,  la  trachée-artère, 
l’oesophage,  l’estomac,  jusqu’aux  intestins.  M.  Dupuy, 
professeur  à  l’école  d’Atfort,  en  cite  des  exemples. 
Dupuytren  et  quelques  autres  praticiens  assurent  que 
cet  état  inflammatoire  avait  été  porté  au  point,  que  les 
muqueuses  des  organes  précités  avaient  été  trouvées 
atteintes  de  gangrène  ;  que,  dans  quelques  cas,  on  y 
aŸait  distingué  de  fausses  membranes. 

4®  Organes  digestifs  chez  les  enfants  morts  du  croup. 

Dans  tout  ce  qui ,  jusqu’à  présent  a  été  écrit  sur  le 
croup,  on  ne  trouve  rien  qui  dénote  une  altération  quel¬ 
conque  dans  les  voies  digestives  ;  il  y  a  des  auteurs 
qui  affirment  qu’il  n’en  existe  pas.  Dans  les  sujets  qui 
avaient  succombé  au  croup,  et  dont  j’ai  fait  l’ouverture. 
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j’avoue  que  je  ne  me  suis  occupé  que  de  lipseudo- 
tnetn  brane  des  voies  aériennes,  ce  qui  constitue  la  ma¬ 
ladie  proprement  dite  ;  mais,  de  cet  oubli  de  ma  part, 
doit-on  en  inférer  qpie  les  organes  digestifs  soient  dans 
un  état  sain?  Je  ne  le  pense  pas.  La  rongeur  de  la 
langue,  celle  de  ses  bords,  le  gonflement  des  amydales, 
de  la  gorge ,  les  vomituritions ,  les  vomissements,  la 
dyarrbée  avec  des  apparences  de  lambeaux  membra¬ 
neux,  tous  ces  phénomènes,  en  un  mot,  ne  démon¬ 
trent-ils  pas  que  ces  divers  organes  ont  pris  une 
part  active  à  l’état  inflammatoire?  Gomment  supposer, 
en  effet ,  que  l’origine  et  la  terminaison  du  conduit 
digestif  soient  frappés  d’inflammation,  et  que,  préci- 
sément,.le  centre  en  soit  exempt?  Dans  les  différentes 
parties  qui  le  constituent ,  il  n’existe  donc  aucune 
sympathie? 

De  l’exposition  succincte  que  je  viens  de  faire  des 
symptômes  qui  accompagnent  l’une  et  l’autre  de  ces 
maladies;  des  altérations  observées  dans  les  ouvertures 
cadavériques ,  devons-nous  infirmer  qu’entre  la  rage 
et  le  croup,  U  n’existe  pas  une  certaine  ressemblance? 

Examinons  maintenant  si  le  traitement  qui  convient 
à  l’une  de  ces  maladies,  ne  pourrait  pas,  avec  quel- 
qu’avantage,  être  employé  dans  l’autre. 

Traitement  de  la  rage. 

Il  n’est,  du  moins  je  le  suppose,  aucun  praticien 
qui,  dans  la  rage  et  dans  le  croup,  ne  reconnaisse 
un  caractère  décidément  inflammatoire  ,  et  qu’il  n’a¬ 
voue,  que  dans  l’espérance  d’arracher  à  une  mort 
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certaioe  les  personnes  qui  en  sont  atteintes,  il  ne  mette 
en  usage  tel  ou  tel  moyen  qu’il  croira  propre  à  com¬ 
battre  le  danger  qui  les  menace. 

Si  nous  examinions  les  moyens  variés  dont  on  a  cm 
retirer  un  bon  effet,  ne  noos  exposerions-nous  pas  à 
faire  la  fâcheuse  application  do  pauca  in  multis  ?  Quoi 
qu’il  en  soit ,  envisageons-les  sous  trois  rapports  dif¬ 
férents  : 

l”  Traitement  préservatif  local  ; 

29  Traitement  général  ; 

Traitement  curatif. 

En  résumé,  les  uns  et  les  autres,  bien  qu’ils  aient 
été  combinés  ou  employés  séparément,  ont-ils  pro¬ 
duit  l’effet  que  l’on  en  attendait  ?  La  guérison  des  ma¬ 
lades  a-t-elle  été  le  résultat  de  leur  administration? 
Jusqu’ici  rien  ne  le  prouve.  Maintenant,  si,  comme 
je  le  pense,  vous  admettez  cette  vérité,  trouverez- 
vous  mauvais  qn’en  m’adressant  aux  lumières ,  et  à  la 
sagacité  de  chacun  de  vous,  je  me  permette  l’observa¬ 
tion  suivante? 

Si  nous  convenons  que  la  rage  et  le  croup  sont  deux 
maladies  essentiellement  inflammatoires,  pourquoi  ne 
nous  arrêterions-nous  pas  à  l’idée  toute  simple ,  que 
les  moyens  à  opposer  à  l’une  et  à  l’autre  de  ces  ma¬ 
ladies,  doivent  être  absolument  les  mêmes. 

Si  nous  tombions  d’accord  sur  ce  point,  je  deman¬ 
derais  s’il  est  indifférent  de  bien  préciser  le  moment 
où  on  doit  les  mettre  en  pratique.  Faudrait-il  n’y  re¬ 
courir  que  lorsque  les  premiers  symptômes  du  mal  se 
sont  manifestés?  Pourquoi  ne  profiterions-nous  pas 
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du  sage  averrisseraent  de  Dioscoride ,  qui  nous  dit  : 
neminen  sertxitum  fluissel  Ou  bien,  faudra-t-il  les  met¬ 
tre  en  usage  dès  l’instant,  s’il  est  possible,  que  la  per* 
sonne  a  été  mordue?  J’avoae  que  c’est  là  mon  opinion. 
Quel  inconvénient  y  aurait-il  à  aller  au-devant  du 
mal?  N’y  en  aurait-il  pas  un  bien  grand,  au  contraire, 
à  attendre  que  les  premiers  phénomènes  se  fussent 
montrés  à  découvert?  En  définitive,  dans  une  maladie 
qui  porte  toujours  avec  elle  le  cachet  de  la  mort,  la 
médecine  expectante  pent-elle  être  admissible?  Le 
doute,  en  pareil  cas,  ne  sefait-il  pas  condamnable? 
Tout,  selon  moi,  milite  en  faveur  d’une  médecine 
agissante. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  on  doit  tont  naturelle¬ 
ment  en  conclure  que,  si  j’étais  appelé  auprès  d’une 
personne  mordue  par  un  animal  enragé,  surtout  dès 
le  premier  moment,  je  ne  balancerais  pas  de  pratiquer 
de  suite  nne  petite  saignée  du  bras ,  me  réservant  la 
faculté  de  la  répéter  quelques  jours  après.  De  temps  à 
autre,  je  ferais  appliquer  quelques  sangsues.  On  con¬ 
çoit  bien  que  ces  émissions  sanguines  ne  seraient  ja¬ 
mais  portées  trop  loin.  Quoiqu’on  ait  prétendu  qu’il 
fallait  les  porter  jusques  à  la  faiblesse,  usgue  ad  animi 
dtliquium,  a  dit  Boerrhaave. 

J’assujettirais  le  malade  à  un  régime  sévère.  Je  pros¬ 
crirais  soigneusement  toute  espèce  d’aliment  salés  ou 
épicés  ;  j’interdirais  le  vin  pur,  les  liq\ieurs  alcoolisées, 
le  café  noir  ;  je  donnerais  une  boisson  délayante  et 
tempérante;  j’aurais  recours  aux  bains,  aux  demi- 
bains;  j’entretiendrais  la  liberté  du  ventre,  à  l’aide  des 
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lavements  purgatifs  ;  avec  eux,  j’alternerais  l’usage  du 
calomel.  De  tous  les  évacuants,  celui-ci  me  semble 
mériter  la  préférence  ;  je  le  donnerais  d’abord  à  la  dose 
de  cinq  centigrammes,  le  matin  et  le  soir;  graduelle¬ 
ment,  j’en  augmenterais  la  dose,  et  les  porterais  à  un 
décigramme,  et  même  plus  si  je  le  jugeais  nécessaire. 
Plus  tard,  j’appliquerais  des  vésicatoires  que  je  pro¬ 
mènerais  sur  les  différentes  parties  dn  corps,  princi¬ 
palement  sur  les  extrémités  abdominales.  Aussi  long¬ 
temps  que  je  le  pourrais ,  j’en  exciterais  la  suppura¬ 
tion.  Le  temps  présumé  où  l’on  aurait  moins  à  craindre 
les  effets  de  la  rage,  ce  qui,  le  plus  ordinairement,  a 
lieu  du  trentième  an  quarantième  jour,  à  part  quelques 
exceptions  dont  parle  Boissier  de  Sauvage  et  quelques 
autres,  je  tâcherais  de  diminuer  peu  à  peu  cette  sup¬ 
puration.  De  cette  manière,  ne  me  serait-il  pas  possible 
d’empêcher  le  mal  de  se  développer?  Avec  une  pareille 
médication,  n’irais-je  pas  au-devant  de  l’inflammation 
à  venif  î 

Je  conçois  très-bien  que  mon  opinion  peut  être 
combattue ,  je  dirais  même  qu’elle  peut  l’être  avec 
avantage  ;  mais  le  fut-elle  effectivement ,  quel  risque 
puis-je  courir?  On  dira  peut-être  que  j’ai  abrégé  les 
jours  du  malade,  c’est  possible  ;  mais ,  ne  vaut-il  pas  ' 
mieux  recourir  à  un  moyen  incertain,  qui ,  dans  ma 
manière  de  voir,  offre  quelques  chances  de  succès, 
que  de  l’abandonner  à  une  mort  assurée.  Je  n’écris  pas 
pour  le  vulgaire  ;  mais  le  médecin  n’aura  pas  oublié, 
sans  doute,  le  melius  anceps  quam  nullum.  Aimerait- 
on  mieux  que  j’étouffasse  le  malade  entre  deux  mate- 
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las,  ou  que  je  donnasse  à  mon  malade  une  dose  d’o¬ 
pium,  conune  on  me  l’a  conseillé  chez  l’enfant  de  M. 

L .  Tous  les  moyens  employés  jusqu’à  présent 

contre' la  rage,  ont  échoué  ;  ceux  que  je  propose  éprou¬ 
veront  peut-être  le  même  sort ,  c’est  possible  ;  mais  si 
cela  a  lieu,  je  me  retrancherais  toujours  dans  l’axiome 
qui  dit,  tentare  non  noeet. 

De  l’exposition  sommaire  de  la  médication  que  j’ai 
l’honneur  de  vous  proposer ,  doit-on  en  inférer  que, 
sous  son  influence,  j’aie  l’intention  de  proscrire  la 
cautérisation,  l’ustion  même  de  la  partie  lésée,  non, 
sans  doute  ;  cette  pensée  est  si  loin  de  moi ,  que  je 
n’hésiterais  pas  d’y  recourir ,  quel  que  fut  le  moment 
où  je  serais  appelé  |auprés  d’une  personne  qui  aurait  été 
mordue  par  un  animal  enragé  ;  je  ferais  plus,  car  à 
l’aide  des  moyens  appropriés,  je  chercherais  autant 
que  possible  à  y  entretenir  la  suppuration. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  je  recommanderais  le 
repos  du  corps  ;  quant  au  moral ,  j’éloignerais  soi¬ 
gneusement  de  l’esprit  du  malade,  tout  ce  qui  pourrait 
lui  rappeler  l’accident  qui  lui  est  arrivé.  Je  m’effor¬ 
cerais  à  gagner  sa  confiance ,  en  m’emparant  de  son 
imagination.  Peut-être  que,  de  cette  manière,  j’arri¬ 
verais  an  but  que  nous  devons  tous  nous  proposer,  non- 
seulement  dans  cette  maladie,  mais  encore  dans  toutes 
celles  qui  peuvent  nous  atteindre. 

Pnissé-je  ne  pas  me  tromper,  ni  bercer  mon  malade 
d’une  trop  flatteuse  espérance. 
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vmm  DE  LA  VARIOLE  ET  DE  LA  VARIOLOÏDE, 

BT  SUR 

LA  REVACCINATION. 


Bordeaux,  5  mars  i84o. 


Monsibür  , 

C’est  pour  tous  obéir  que  je  réponds  aux  questions 
que  TOUS  m’aTez  adressées;  car  tous  saTez  qu’il  est 
difficile  d’écrire  quelque  chose  de  neuf  en  médecine. 
Vous  saTez  aussi  que  les  médecins  de  proTince  ont 
mauTaise  g;râce  de  le  tenter  ;  on  leur  laisse  bien  le  droit 
de  dire  qu’ils  ont  tu,  on  se  sert  même  de  leurs  obser- 
Tations;  mais  elles  n’bnt  Téritablement  créance  que 
lorsque  les  médecins  de  la  capitale  les  ont  sanctionnées. 
La  centralisation  scientifique  est  presqn’aussi  puissante 
que  la  centralisation  administratiTe.  Cependantla  nature 
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est  la  même  partout  :  il  serait  même  facile  de  moDtrer 
qu’elle  est  mieux  observée  loin  des  influences  acadé¬ 
miques.  Quoi  qu’il  eQ  soit»  vous  me  demandez  mon 
opinion  sur  l’éruption  nommée  varioloïde  qui  survient 
à  des  sujets  vaccinés  avec  succès  quelques  années  au¬ 
paravant»  sur  le  rapport  d’identité  qui  existe  entre 
cette  éniption  et  la  variole  vraie  »  légitime  »  et  enfin 
sur  l’utilité  de  la  re vaccination.  Ces  questions  sont 
agitées  depuis  plusieurs  années  dans  le  monde  médical; 
elles  n’ont  reçu  aucune  solution  officielle  de  la  part 
des  grands  corps  scientifiques.  Je  me  permettrai  même 
de  vous  dire»  à  vous  tout  seul»  que  je  trouve  que  l’Aca¬ 
démie  royale  de  médecine  de  Paris  a  examiné  ces  ques¬ 
tions  importantes»  dans  maintes  circonstances»  avec  un 
peu  d’indifférence  et  peut-être  aussi  avec  un  peu  de 
partialité.  Certainement  le  doute  est  une  excellente 
chose  dans  les  sciences  »  je  suis  son  zélé  partisan  ;  mais 
je  crois  qu’il  ne  faut  pas  le  porter  trop  loin ,  surtout 
lorsqu’on  a  une  masse  de  faits  qui  donne  la  facilité  de 
de  provoquer  une  décision  sans  se  compromettre.  Plu¬ 
sieurs  médecins  des  départements  et  même  de  la  capitale 
ont  été  plus  hardis  et  moins  incertains  ;  ils  ont  »  depuis 
longtemps  »  rapporté  des  observations  qui  constatât 
que  la  petite  vérole  et  la  varioloïde  »  se  sont  montrées 
simultanément  dans  plusieurs  épidénües»  et  que  celle-ci 
ne  s’est  manifestée  que  chez  les  personnes  vaccinées. 
Ds  ont  exprimé  leur  opinion  avec  autant  d’assurance 
que  de  franchise.  Je  vous  rappellerai  »  à  ce  propos  » 
ce  qui  arriva  au  docteur  Pougens  qui  aimait  beau¬ 
coup  à  faire  la  guerre  aux  novateurs.  Il  avait  ob- 
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servé  à  Milhaa  une  épidémie  de  petite-vérole;  U  fit 
imprimer  un  mémoire  sur  cette'  épidémie ,  ayant  pour 
titre  :  Petite^Vérole  ches  plus  de  deux  cents  individus 
vaccinés ,  observée  à  Milhau  en  181^,  etc.  L’auteur, 
ou  peu  caustique  et  trop  franc  pour  l’époque  (puisqu’on 
le  considéra  comme  un  fou  et  un' téméraire),  se  con¬ 
tenta  de  dire  crAment  la  vérité,  sans  beaucoup  de 
ménagement  pour  l’opinion  médicale  régnante.  Il  an¬ 
nonça  ensuite  en  1829  dans  VEclectique,  ou  journal 
de  médecine  hippocratique  qu’il  rédigeait  (  n®*  7  et  8 
octobre  et  novembre  1829  ) ,  que  la  publication  de  ce 
mémoire  lui  avait  attiré  de  grandes  inimitiés  ;  il  fut 
presque,  comme  Galilée,  une  victime  scientifique. 
U  dit  que  les'  autorités  répondirent  à  son  travail  par 
des  persécutions;  que  le  comité  central  de  vaccine 
cacha  ce  travail  avec  soin,  et  que  les  journaux  refu¬ 
sèrent  obstinément  de  le  publier.  Cependant  ses  obser¬ 
vations  n'ont  d’antre  bot  que  de  désigner  exactement 
les ' personnes  vaccinées  qui ,  dans  cette  épidémie,  de 
1817,  ont  eu  une  petite-vérole  avec  des  boutons  plus 
petits,  plus  maigres,  plus  durs,  moins  enflammés,  et 
d’une  durée  moindre  que  ceux  de  la  variole  ordinaire, 
même  la  plus  discrète.  Cette  manière  de  s’exprimer  ne 
pouvait  causer  des  alarmes.  M.  Pougens  voulait  abso¬ 
lument  qu’on  appelât  cette  variété,  varioline  et  non 
varioloîde.  Il  réclamait  aussi  la  priorité  sur  la  publi¬ 
cation  de  la  découverte ’dè  cette  espèce  de  variole.  Il 
faitmention,  dans  le  n®5 ,  pt  32  du  même  journal,  d’un 
mémoire  envoyé  à  l’Institut  par  M.  Berlan  ,  médecin  à 
Céret.  Ce  méderin  dit  :  «  j’ai  prouvé,  dèsl’année  1821, 
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que  la  vaccine  ne  préserve  pas  toujours  de  la  petite- 
vérole;  qu’on  devenait  d’autant  plus  accessible  à  ses 
atteintes  qu’on  s’éloignait  davantage  de  l’époque  de  la 
vaccination  ,  que  le  plus  ou  le  moins  d’intensité  de  la 
petite-vérole  des  vaccinés  dépendait  du  plus  ou  moins 
de  temps  depuis  lequel  Us  avaient  reçu  le  virus  vaccin, 
et  que  la  revaccination  était  possible  et  devenait  néces¬ 
saire  pour  prévenir  le  développement  de  la  variole.  » 
Des  faits,  dont  les  résultats  sont  analogues ,  furent 
observés  dans  plusieurs  épidémies  de  petite-vérole  qui, 
depuis  l’année  1817 ,  se  sont  manifestées  successive¬ 
ment  ,  non-seulement  dans  les  départements ,  mais  en¬ 
core  dans  la  capitale.  Vous  n’avez  pas  oublié  qu’on  ob¬ 
serva  à  Paris  en  18^5  une  épidémie  de  petite-vérole 
dans  laqueUe  un  nombre  indéterminé  de  sujets  vacci¬ 
nés  furent  réellement  atteints  de  la  variété  désignée 
sous  le  nom  de  varioloïde.  Il  y  eut  des  discussions  sur 
cette  maladie  dans  le  sein  de  l’Âcadémie  de  médecine; 
mais  le  parti  du  sUence  l’emporta  sur  celui  de  la  vérité. 
On  se  tut  sur  le  fait ,  comme  si  la  vérité  ne  parvenait 
pas  toujours  tôt  ou  tard  à  se  faire  écouter.  On  ne  fut 
pas  si  réservé  à  Marseille  dans  l’épidémie  qui  y  régna 
en  1828.  Plusieurs  mémoires  furent  publiés  sur  cette 
épidémie  qui  fut  trés-meurtrière  parmi  les  personnes 
non  vaccinées,  tandis  qu’elle  ne  présenta  que  très-rare¬ 
ment  du  danger  parmi  les  personnes  vaccinées  qui  en 
furent  atteintes  en  assez  grand  nombre.  Bordeaux  et  le 
département  de  la  Gironde  eurent  aussi  une  épidémie 
de  petite-vérole  qui  commença  dans  l’automne  de  1820 
et  continua  pendant  toute  l’année  de  1821 .  Elle  fut 
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meurtrière  dans  les  lieux  où  la  vaccine  avait  été  négli¬ 
gée.  La  Société  de  médecine  de  Bordeaux  fit  un  rapport 
qui  fut  imprimé  en  1822.  Les  faits  y  sont  jugés  avec 
sagesse  et  franchise.  On  ne  s’y  refuse  pas  de  croire  à 
la  vérité ,  alors  qu’elle  se  montre  à  visage  découvert. 
On  y  est  parfaitement  d’accord  sur  les  choses ,  on  ne 
parait  y  différer  d’opinion  que  sur  les  noms.  Dans 
quelques  moments ,  je  vous  parlerai  plus  amplement  de 
ce  rapport. 

Les  nations  étrangères  ont  eu  aussi  des  épidémies 
de  petite-rvérole  dans  lesquelles  les  sujets  vaccinés  ont 
éprouvé  l’csspéce  de  variole  qui  nous  occupe.*  Vous 
pouvez  plus  facilement  que  moi  consulter  les  journaux 
de  médecine  depuis  1815,  pour  vous  assurer  des  nom¬ 
breuses  épidémies  où  le  fait  signalé  a  été  observé  et 
décrit  avec  soin  et  exactitude,  en  Angleterre,  aux 
États-unis ,  en  Suède ,  en  Danemark ,  en  Allemagne. 
Je  vous  parlerai  de  l’opinion  presque  générale  des 
médecins  allemands.  Vous  savez  que  j’ai  beaucoup 
de  confiance  dans  les  opinions  de  nos  confrères  d’outre- 
Rhin.  Ds  sont  lents ,  en  général ,  à  en  adopter  une  ; 
mais  quand  ils  ont  vu  et  bien  vu  plusieurs  fois;  et  quand 
leurs  lectures  leur  ont  appris  que  d’i^utres  ont  fait  les 
mêmes  observations ,  ib  ne  craignent  point  d’écrire , 
même  longuement  sur  la  matière.  Us  veulent  montrer 
qu’ils  sont  bien  persuadés,  pour  pouvoir  persuader 
les  autres.  Us  sont  grands  amateurs  de  l’érudition  ; 
Us  attachent  véritablement  du  prix  à  l’opinion  de  la 
majorité;  et  c’est  avec  l’érudition  qu’on  connaît  la 
majorité  scientifique  à  laquelle  sont  appelés  les  morts 
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et  les  vivants.  Leurs  journaux  de  médecine,  notam¬ 
ment  celui  de  l^ufTeland ,  ont  sigpalé.  ui}  grand 
nombre  d’épidémies  d^ns,  différentes  localités  où  la 
pelite-vérole  particulière  aux  vaccinés  a  été  signalée. 
J’ai  dans  ce  moment  sous  la  main  deux  ouvrages  im¬ 
primés  à  Stuttgard  en  1838  :  l’un  est  du  docteur  Cari 
Hosch,  médecin  à  Schwenningen^  et  l’autre  du  doc¬ 
teur  Fr.  Heim,  médecin 'militaire  dans  l’armée,  du 
Wurtemberg.  Le  premier  est  intitulé  :  Histoire 
épidémie  de  pelite-vérole  et  des  revaccinations  entrer 
prises  par  suite  de  cette  épidémie  ,  avec  les  résultats  qxù 
en  découlent  pour  la  nature  de  la  varioloïde  et  pour 
r appréciation  ou  la  valeur  de  la  revaccination.  Le 
docteur  Rosch  donne  l’histoire  de.  la  maladie,  en  décri¬ 
vant  son  origine  et  sa  propagation  dans  différentes 
localités,  ses  symptômes  et  sa  terminaison  chez  les 
sujets  non  vaccinés  et  vapcinés  s^vec  l’exposition  de 
plusieurs  faits.  Il  présente  ensuite  les  résultats  favo¬ 
rables  des  revaccinations  qu’il  a  faites  en  grand  nombre 
dans  les  lieux  où  l’épidémie  a  régné,  et  les  résultats  de 
la  comparaison  de  ses  expériences  avec  pelles  d’autrea 
médecins.  Il  conclut  qu’une  revaccination  est  aussi  utile 
que  la  première  vaccination,  et  qu’une  seconde  revacci-. 
nation  n’est  pas  nécessaire ,  si  la  première  revaccination 
a  réussi  ;  il  ajoute  :  c<  la  découverte  de  Jenner  n’en  est 
pas  moins  d’une  grande  importance;  mais  depuis  Jenner 
on  a  fait  un  assez  grand  nombre  d’observations  qui 
apprennent  que  la  vaccination  doit  être  consolidée  par^ 
la  revaccination*,  et  que  celle-ci  doit  être  pratiquée 
d’une  manière  générale  pour  qu’on  pairvienne  à  corn- 
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battre  efficaceateot  cette  oiakdie  épidémique  et  qu’il 
^tç  du  devoir  sacré  des  médecias  d’attirer  l’atteulioa' 
des  gouvememeotSt  pour  qu’ils  ordoooent  non-seirT 
buneot'  une  première  iaoculation:  de  la  vaccine,  mais, 
encore  une  sieconde.  ». 

L’ouvrage  do;  doctpar  Qeim  est  beaucoup  plus 
important.  H  porte  pour  titre  :  Ea!po$é  historique  et, 
critique  d/e3,^[ndémies  do:petite-i)érolei  des  vaceinatwnSi 
et  des  revaccinations  recueillies-  dans  le  roycmme  de 
Wurteniberg  dans  V  espace  de  cinq  années,  deptUs  juillet 
1881,  jmequ’enjuin  1838.  Le  première  partieest  divi¬ 
sée  en  plusieurs  chapitres.  ::  les  quatre  premiers  ren¬ 
ferment  la  description  des  épidémies  de  petite-vérole, 
qui  ont  été  observées  dans  les  balliages  des  quatre 
cercles  du  royaume,  de  Wurtemberg>*  avec  une  table 
statistique  pour  chaque  cercle,  dans  laquelie  toutes 
les  circonstances  relatives  à<  la  vraie  variole  et  à  la 
variololde  sont  précisées  par  des.  chiffres.  Le  cin¬ 
quième  chapitre  offre  up  résumé  nosograjdiique  sur  la 
vraie  variple  et  sur'  la  varioloîde  ;  il  est  accompagné 
d’upe  cinquième  table  statistique  conteuant  la  récapi¬ 
tulation  des  épidémies  varioleuses  dans  les  quatre  cer¬ 
cles.  Le  sixième  chapitre  traite  delà  marche  géogra¬ 
phique  de  la  contagion.  La  seconde  partie  de  l’ouvrage 
renfermant  les  septième  et  huitième  chapitres ,  est  con* 
sacré  à  l’histoire  de  la  vaccination,  et  de  la  revacci- 
nation  dans  le  Wurtemberg,  avec  deux  tables  relati¬ 
ves;  la  première  à  l’exposition  statistique  des  enfants 
vaccinés  dans  les  quatre  cercles,  du  royaume,  de  1831 
à  1836 ,  comparativement  à  la  population,  au  nombre 
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des  naissances  et  des  morts  ;  ta  seconde ,  à  un  aperça 
des  revaccinations  entreprises  pendant  le  même  temps 
avec  l’exposition  des  résultats.  Cet  ouvrage  est  un 
modèle  dans  son  genre  ;  il  renferme  des  recherches  et 
des  faits  précieux,  qui,  rapprochés  et  calculés  d’une 
manière  scrupuleuse ,  ne  laissent  nul  doute  sur  le  bien¬ 
fait  de  la  vaccine  et  sur  l’utilité  de  la  revaccination 
pour  consolider  ce  bienfait,  et  sur  la  différence  des 
effets  de  la  variole  sur  les  personnes  vaccinées  ou  non 
vaccinées.  Cet  ouvrage,  quoique  volumineux  et  d’une 
utilité  en  apparence  purement  locale,  mériterait  les 
honneurs  de  la  traduction.  Tout  le  monde  y  trouverait  à 
glaner,  surtout  les  amateurs  de  la  vraie  statistique 
médicale. 

Jusqu’à  présent,  je  n’ai  fait  que  vous  faire  pressentir 
mon  opinion ,  en  vous  donnant  celle  des  autres.  Mais, 
comme  en  fait  de  sciences  naturelles ,  je  crois  qu’on 
ne  peut  dire  avoir  une  façon  de  penser  qu’autant  qu’on 
a  vu  et  expérimenté  soi-même ,  je  vais  vous  faire  part 
de  mes  observations  et  de  mes  réflexions  particulières, 
en  vous  laissant  la  peine  de  les  interpréter  comme  vous 
le  jugerez  à  propos. 

J’ai  vu  dans  les  hôpitaux  militaires  et  dans  la  pra¬ 
tique  civile  un  grand  nombre  de  petites-véroles,  soit 
sporadiques,  soit  épidémiques.  Je  n’ai  noté,  pen¬ 
dant  vingt-deux  ans  de  cette  pratique ,  aucun  fait  de 
petite-vérole  survenue  sur  un  sujet  vacciné.  Ce  fut  le 
1*”' février  1821 ,  que  je  vis  pour  la  première  fois  une 
demoiselle  de  seize  ans,  d’une  constitution  lymphati¬ 
que,  vaccinée  à  l'âge  de  six  mois,  avoir  une  espèce  de 
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petile-vérole  que  je  n’avais  pas  encore  observée.  Après 
trois  jours  de  fièvre ,  une  éruption  de  boutons ,  se  dé¬ 
clara  d’abord  sur  la  face ,  et  le  jour  suivant  sur  le 
tronc  et  les  membres.  Le  sixième  jour  ces  boutons 
étaient  pleins  d’une  matière  épaisse  et  opaque.  Les 
jours  suivons ,  ces  boutons  flétrirent  et  se  desséchè¬ 
rent  ,  en  formant  des  croûtes ,  les  unes  d’une  couleur 
jaune-paille ,  les  autres  d’une  couleur  violette  ou  lie 
de  vin.  Les  parents  m’affirmèrent  qu’elle  avait  été  Jbien 
vaccinée;  elle  avait  plusieurs  cicatrices  vaccinales  sur  les 
bras.  Le  20  septembre  de  la  même  année,  je  fus  appelé 
pour  voir  un  jeune  homme  de  quinze  ans  qui  avait 
été  vacciné  dans  une  pension  et  qui  portait  quatre 
cicatrices  vaccinales  sur  les  bras.  Après  trois  jours  de 
fièvre ,  il  se  déclara  une  éruption  de  boutons  épars  sur 
le  visage.  Les  deux  jours  suivants,  d’autres  boutons 
plus  nombreux  se  montrèrent  sur  le  tronc  et  les  mem¬ 
bres;  ils  se  remplirent  promptement,  et  se  desséchè¬ 
rent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  dans  l’obser¬ 
vation  précédente.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu’une  épidémie 
de  petite-vérole  régnait  à  Bordeaux  à  cette  époque. 
D’autres  praticiens  avaient  aussi  observé  ,  conune  moi 
chez  des  individus  vaccinés  des  éruptions  analogues. 
La  plupart  de  ces  faits  ont  été  mentionnés  dans  le 
rapport  de  la  conunission  de  la  Société  de  médecine 
de  Bordeaux.  Je  vis  alors,  comme  membre  de  cette 
commission ,  le  fait  consigné  à  la  page  12  :  «  M.  de 
B.,  âgé  de  dix-sept  ans,  fut  saisi  le  7  septembre  d’une 
fièvre  vive  avec  des  exacerbations  manifestes;  cette 
fièvre  dura  trois  jours  ;  alors  parut  une  éruption  do 
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bootoos  sur  les  épaules ,  -le  cou  et  les  bras.  Le  qua¬ 
trième  jour,  l’éruptiou  contioua  sur  la  face  et  les  autres 
parties  du  corps.  Le  cioquiëme  jour,  ces  boutons  assez 
nombreux ,  mais  séparés ,  se  remplirent  rapidement 
d.’une  matière  épaisse ,  blanche,  opaque.  Ds  acquirent 
leur  pins  grande  araj^itude  les  septième  et  huitième  jours . 
Le  neuvième  les  boutons  des  épaules,  du  cou  et  des  bras, 
étaient  secs.  Le  dixièine,  les  croûtes  étaient  tombées 
et  les  autres  boutons  se  desséchaient.  Le  treizième ,  la 
dessication  et  la  chute  des  croûtes  étaient  presque 
complètes  ;  il  ne  restait  que  quelques  boutcms  épars , 
développés  plus  tard  que  les  autres.  » 

Le  parallèle  que  la  commission  fit  de  ce  fait  avec 
celui  d’une  petite-vérole  discrète,  la  porta  à  penser  d’a¬ 
bord  que  cette  éruption  était  une  espèce  de  varicelle , 
connue  par  les  Anglais,  sous  la  dénomination  deswine- 
pox  ;  mais  les  expériences  que  je  vais  vous  rapporter 
textuellement  modifièrent  ensuite  son  opinion.  «Deux 
enfants  de  l’hospice  des  enfants  abandonnés,  qui  n’a¬ 
vaient  eu  ni  la  petite-^vérole ,  ni  la  vaccine,  l’un  né 
depuis  peu  de  jours,  l’autre  âgé-de  1 1  ans ,  furent  ino¬ 
culés  aux  bras  par  la  méthode  de  l’incision ,  avec  des 
fils  imbibés  de  la  matière  prise  sur  M.  de  B.  Sept  jours 
après  l’insertion,  F.  Robert  (l’enfant  âgé  de  11  ans) 
éprouva  une  fièvre  peu  intense  ;  les  deux  bras  devin¬ 
rent  douloureux ,  le  lieu  incisé  offrit  une  ligne  blan¬ 
châtre,  formée  par  .do  la  sérosité  purulente.  Les  hui¬ 
tième  ,  neuvième  et  dixième  jours ,  la  fièvre  persista  ; 
il  se  déclara  un  état  sabural  des  premières  voies ,  une 
auréole  rouge  et  douloureuse  entoura  l’incision,  à  plus 
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de  six  lifiies  de  distance.  La  partie  s’engorgea  ét 
présenta  nne  tnmenr  ér^ipélato-phlegraonense ,  sur 
laquelle  s’étevèrent  des  vésicoles  pleines  d’nne  matière 
purulente  blanchâtre.  Le  onzième  jonr,  l’éruption 
générale  se  manifesta  par  de  petits  boutons,  survenus 
presque  simultanément  aux  épaulés,  au  cou  et  an 
visage.  Le  douzième  jour,  il  en  parut  plusieurs  épars 
sur  le  tronc  et  les  membres.  Le  treizième  jour,  les 
boiUons  des  parties  supérieures  forent  pleins  et  en¬ 
tourés  d’nne  auréole  de  la  couleur  lie  de  vin  ;  leur 
sommet  forma  une  pointe  blanchâtre,  la  tumeur  éré- 
sipélato-phlegmoneuse  des  bras  pâlit ,  les  vésicules  se 
flétrirent  et  l’auréole  s’étendit.  Du  quatorze  au  vingt- 
troisième  jour ,  les  boutons  se  desséchèrent  successi¬ 
vement,  et  les  croûtes  tombèrent  de  la  même  manière. 
Il  ne  restait  plus  à  cette  époque  que  quelques  boutons 
à  enveloppe  cornée ,  qui  persistèrent  trois  on  quatre 
jours  de  plus.  La  tumeur  érésipélato-phlegmoncnse 
suppura  peu;  elle  s’est  desséchée,  la  croûte  est  tom* 
bée ,  immédiatement,  et  sa  cicatrice  a  été  superficielle 
et  peu  étendue.  Les  boutons  n’ont  laissé  sur  la  peau 
que  des  taches  peu  apparentes. 

a  Un  mois  après  on  a  inoculé  à  F.  R(d>ert  la  petite- 
vérole  avec  la  matière  prise  le  même  jour  sur  une 
femme  atteinte  de  cette  maladie  au  dixième  jonr  de 
l’éruption ,  et  la  variole  ne  se  déclara  pas.  On  a  en¬ 
suite  vacciné  Robert  à  trois  reprises ,  et  la  vaccine  n’a 
pas  pris. 

«r  La  matière  prise  dans  les  boutons  de  F.  Robert 
a  été  inoculée  à  plusieurs  antres  enfants  vaccinés  ou 
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ayant  eu  la  petite-vérole.  Cette  inoculation  n’a  produit 
qu’un  léger  travail  local  chez  certains,  aucune  apparence 
de  travail  local  chez  les  autres,  et  point  d’éruption  gteé- 
rale  sur  aucun. 

a  Le  second  enfant  nouveau-né,  inoculé  en  même 
temps  que  Robert,  a  éprouvé  aussi  la  tumeur  érési- 
pélato-phlegmoneuse  sur  le  lieu  de  l’insertion  ;  elle  a 
été  plus  profonde  et  a  suppuré  plus  longtemps.  L’é¬ 
ruption  générale  des  boutons  a  présenté  à  peu  près  la 
même  marche. 

a  Dans  les  mois  de  février  et  mars,  deux  antres 
enfants  de  dix  à  douze  ans ,  non  vaccinés  et  n’ayant 
aucune  marque  de  petite-vérole ,  forent  inoculés  avec 
la  matière  prise  sur  les  boutons  de  M.  de  B.  au  mo¬ 
yen  des  fils.  Ils  ont  également  offert  un  travail  local 
dans  le  lieu  de  l’insertion  et  une  éruption  générale.  Ces 
trois  enfants  furent  aussi  vaccinés  plusieurs  fois  sans 
succès.  » 

D’après  ces  faits ,  la  commission  modifia  son  opinion 
et  reconnut  que  l’éruption  de  M.  de  B.  était  règlement 
une  espèce  de  petite-vérole  ;  mais  que  sa  marche  et  ses 
périodes  avaient  différé  de  celles  de  la  petite-vérole 
ordinaire,  et  qu’il  était  présumable  que  cette  modifica¬ 
tion  était  due  à  la  vaccine.  B  est  utile  de  vous  faire 
remarquer  que  M.  de  B.  et  les  quatre  enfants  inoculés 
n’ont  présenté  aucun  symptôme  alarmant  ;  que  les  qua¬ 
tre  enfants  n’ont  cessé  de  communiquer  avec  leurs  cama¬ 
rades  ,  et  qu’aucun  de  ceux-M:i  n’a  contracté  la  maladie. 
A  la  vérité,  tous  avaient  été  vaccinés  ou  avaient  eu 
la  variole.  J’ai  suivi  la  marche  de  ces  faits  avec  les 


Digitized  by  LnOOQle 


63 


quatorze  meflobres  de  la  commission  ;  je  devais  vous 
en  communiquer  les  résultats. 

Depuis  1823,  jusqu’en  1829,  j’ai  noté  dans  ma 
pratique  civile  quatorze  observations  de  cette  espèce 
de  variole  toute  particulière  aux  vaccinés.  Toutes  ont 
présenté  les  mêmes  phénomènes  et  se*  sont  terminées 
d’une  manière  favorable.  Je  n’ai  rien  observé  de  sem¬ 
blable  en  1830  et  1831.  Il  n’en  a  pas  été  de  même 
en  1832  et  en  1833.  Une  épidémie  de  variole  com¬ 
mença  à  régner  en  septembre  1832  et  continua  l’année 
suivante.  Les  personnes  non  vaccinées  furent  atteintes 
en  grand  nombre  de  cette  maladie.  La  varioloïde  se 
manifesta  en  même  temps  chez  quelques  sujets  vacci¬ 
nés.  Je  vous  citerai  quelques  faits  remarquables  :  M. 
Louis  de  G.  .âgé  de  vingt-six  ans,  d’une  constitution 
lymphatico-sanguine,  vacciné  dans  son  enfance,  por¬ 
tant  des  cicatrices  vaccinales  sur  les  bras,  avait  passé 
une  partie  de  la  belle  saison  à  la  campagne  où  la  petite- 
vérole  régnait.  De  retour  à  Bordeaux ,  il  fut  pris  le 
29  novembre  1832,  d’une  fièvre  forte,  précédée  d’un 
froid  vif  et  court,  avec  céphalalgie,  courbature  géné¬ 
rale  et  grande  douleur  lombaire.  Le  30 ,  il  eut  le 
délire ,  un  saignement  de  nez  et  un  redoublement  de 
fièvre;  saignée  du  bras,  application  de  sangsues  à 
l’anus,  boissons  tempérantes.  Le  1  décembre ,  érup¬ 
tion  de  nombreux  petits  boutons  à  la  face ,  au  cou 
et  sur  le  haut  de  la  poitrine,  continuation  de  la  fièvre 
et  des  douleurs  de  reins.  Le  2 ,  la  fièvre  continue  et 
les  boutons  se  développent  sur  le  tronc  et  les  membres 
et  deviennent  plus  gros.  Le  3,  les  boutons  sont  en 
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pleine  sopparetion.  Le  4,  t£te  plus  gtosse,  matière 
des  boutons  épaisse  et  opaqtte.  Le  5 ,  point  de  fièvre, 
commencement  de  dessicaition  des  boutons.  Le  6  »  des¬ 
sication  générale.  Lès  1  ^  Set  %  s  desfuamatioB,  cirate 
des  croates.  Le  10 ,  convalmcence  complète;  Gettè 
maladie  s’est  terminée  dans  donae  jours.  Les  oymp^ 
Mmes  d’invasion  ont  été  violents. 

Quelques  Jours  après  »  le  10  décembre  »  la  mèré  dé 
M.  de  €.,  ègée  de  soixante  ans-,  dNine  éonstitotion 
pituitoso-sanguine  avec  embonpoint ,  fut  prise  de  fièvre 
avec  un  malaise  général  et  douleurs  lombairos;  Le 
20 ,  même  état  ;  le  21 ,  fièvre  moins  forte  v  cépha¬ 
lalgie;  évacuations  elvines  à  l^ide  d’un  lavement, 
pédiluves  sinapisés.  Le  22,  un  peu  de  calme,  appa¬ 
rition  de  qudqaés  boutons  éues  sur  la  face ,  le  troué 
et  les  ex^émités.  Le  2d ,  ces  bootons  sont  plus  élevés. 
Le  24  «  Us  sont  déjà  èecs,  et  de  G.  n’éprouve  au¬ 
cune  soufihance;  elle  mange  le  soif  avec  appétit;  Elle 
avait  eu  la  Variole  naturelle  dans  son  enfance;  Est-ce 
un  cas  de  variole  trè»*bédigne  chez  Une  personne  qui 
a  eu  dans  son  enfance  la  variole  légitime?  Après  ciir^ 
quante  ans,  l’organisme  devimit-^il  Susc^tible  de 
reprendre  la  maladie  ?  On  pontrait  nous  citer  l’exempiè 
de  Louis  XV ,  mort  de  la  petite^vérole  après  un  règne 
de  plus  de  soixante  ads. 

Je  vis  le  1"  décembre  1832,  M***  T.^  âgée  de  vingt  ans, 
d’une  constitation  nervoso-ljmphatique ,  ayant  la  fièvre 
depnis  deux  jours.  Elle  attribuait  cette  fièvre  au  retard 
des  ses  menstrues;  pédiluves,  boissons  tempérantes. 
Le  2 ,  continuation  de  là  fiéVre  :  vomissements;  mêmes 
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moyens.  Le  3 ,  fièvre  moindre ,  règles ,  quelques  bou¬ 
tons  de  varioloïde  sur  la  face ,  le  tronc  et  les  membres. 
Le  4- ,  les  boutons  peu  nombreux  deviennent  plus  gros  ; 
délire  comme  maniaque  sans  fièvre  ;  tempérants.  Le 
5,  boutons  en  pleine  suppuration,  même  délire;  po¬ 
tion  calmante,  pédiluve.  Le  6,  dessèchement* des  bou¬ 
tons  ,  même  état  sans  fièvre.  Le  7,  calme  plus  marqué; 
bain  tiède,  eau  de  veau  et  de  laitue  poiir  boisson,  ré¬ 
gime  doux.  Les  8,9,10,11,  même  délire  maniaque, 
même  moyens.  Le  12 ,  les  idées  plus  lucides ,  moins 
de  divagation.  Les  jours  suivants,  jusqu’au  26  décembre 
amélioration  progressive  des  facultés  intellectuelles. 
Nulle  trace  de  la  varioloïde  dont  la  convalescence 
s’était  montrée  le  8. 

Le  15  décembre,  M.  T.,  âgé  de  seize  ans,  de  la 
même  constitution  que  sa  sœur,  et  vacciné  comme 
elle  dans  son  enfance ,  annonça  qu’il  avait  la  fièvre 
avec  froid  et  un  malaise  général  depuis  deux  jours.  Le 
16  ,  cet  état  continuant ,  il  se  manifesta  des  boutons 
de  varioloïde  sur  la  face  et  tout  le  corps.  Les  17,  18, 
les  boutons  devinrent  plus  nombreux  et  se  développè¬ 
rent  complètement.  Le  19 ,  M.  T.  eut  la  fièvre  et -le 
délire ,  sans  cause  connue  et  sans  aucun  écart  de  ré¬ 
gime;  l’éruption  parut  la  même.  Le  20  jusqu’au  23 , 
cet  état  alla  peu  à  peu  en  diminuant,  le  calme  revint, 
les  boutons  se  desséchèrent.  La  convalescence  fut  com¬ 
plète  le  28.  La  mère  de  et  M.  T.  avait  été  mania¬ 
que.  Je  fais  part  de  celte  circonstance  à  cause  du  dé¬ 
lire  tout  particulier  qu’ils  éprouvèrent  tous  les  deux. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qu’une  servante  non  vaccinée, 
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avait  été  prise  de  la  petite  vérole  dans  leur  maison , 
depuis  peu  de  jours. 

L’épidémie  se  ralentit  dans  les  premiers  mois  de  1833; 
ce  fut  vers  Te  mois  d’août  qu’elle  se  ranima  avec  vio* 
lence.  Je  fus  appelé  le  6  août  pour  voir  L.  de  F. 
âgée  de  dix-huit  ans,  d’une  constitution  lymphatico-san- 
guine,  blonde,  d’un  beau  teint  et  d’une  taille  élevée. 
Les  parents  me  dirent  qu’elle  avait  été  vaccinée  aux 
États-Unis  d’Amérique.  Elle  avait  la  fièvre  depuis  deux 
jours  avec  une  forte  douleur  des  lombes  :  eau  de  fleurs 
de  guimauve  pour  boisson,  pédiluve,  lavement,  diète. 
Le  7,  même  état,  commencement  d’une  éruption  à  la 
face.  Les  8,  9  et  10,  fièvre  tout  aussi  forte;  dévelop¬ 
pement  progressif  de  l’éruption  sur  le  cou,  les  bras, 
le  tronc  et  les  parties  inférieures,  avec  tous  les  carac¬ 
tères  d’une  petite-vérole  confluente.  Le  11,  gonflement 
de  la  tête,  apparition  des  règles.  Le  12,  éruption  aussi 
étendue  que  possible;  règles  abondantes.  Les  13  et  14, 
violent  mal  de  gorge,  par  la  présence  de  nombreux 
boutons  pustuleux;  bobsons  mucilagineuses  émollien¬ 
tes,  cessation  des  règles.  Le  15,  fièvre  continue  avec 
redoublement;  le  soir,  délire,  grande  agitation,  même 
gêne  dans  la  déglutition;  impossibilité  de  pratiquer 
une  saignée  du  bras  ou  du  pied;  les  sangsues  ne  veu¬ 
lent  pas  prendre,  ni  aux  parties  sexuelles ,  ni  sur  l’épi¬ 
gastre.  Le  16,  même  état,  application  des  vésicatoires 
aux  jambes;  grande  difficulté  dans  la  déglutition.  Les 
17  et  18,  la  tête  est  monstrueuse,  et  tout  le  corps  en 
suppuration;  la  fièvre  continue.  Le  19,  le  délire  est 
furieux;  affaissement  des  boutons.  La  mort  arrive 
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dans  la  nuit  du  19  au  20.  Je  crois  que  cette  érup¬ 
tion  a  été  une  vraie  petite-vérole  confluente,  des  plus 
graves,  qui  s’est  terminée  par  la  mort  le  14e  jour, 
dans  la  période  dite  de  suppuration.  Sans  doute,  la 
vaccine  n’avait  pas  réussi  chez  celte  demoiselle;  je  n’ai 
aperçu  sur  ses  bras  aucune  cicatrice. 

Je  vis  à  la  même  époque,  dans  une  autre  maison, 
une  servante  non  vaccinée,  qui  eut  une  petite-vérole 
confluente,  dont  la  terminaison  fut  plus  heureuse.  Cette 
fille,  âgée  de  vingt-deux  ans,  était  brune,  forte,  et  d’une 
constitution  sanguine. 

J’eus,  dans  ce  même  mois  d’août,  un  cas  tout  aussi 
malheureux  que  l’avant-dernier.  Ch.  D.,  âgée  de 
dix-huit  ans,  d’une  constitution  lymphatico-sanguine, 
blonde,  et  d’un  beau  teint,  avait  été  vaccinée  dans 
son  enfance;  elle  portait  des  cicatrices  sur  les  bras. 
Le  24  août,  elle  prit,  d’après  les  conseils  d’une  per¬ 
sonne  étrangère  à  la  médecine,  une  potion  purgative, 
parce  qu’elle  souffirait  et  qu’elle  était  sans  appétit  de¬ 
puis  quelques  jours.  Le  25,  elle  éprouva  une  fièvre 
forte,  des  douleurs  de  reins,  des  vomissements,  l’écou¬ 
lement  des  règles,  et  l’apparition  de  nombreux  bou¬ 
tons  petits  et  comme  miliaires,  sur  la  face,  le  haut  de 
la  poitrine  et  les  épaules.  Le  26,  cette  éruption  devint 
générale,  elles  boutons  parurent  un  peu  plus  sonlevé.s. 
Le  27,  la  fièvre  et  les  règles  continuèrent,  l’éruption 
non  distincte  et  en  masse  devint  pâle,  et  la  tête  mons¬ 
trueuse.  Le  28,  il  se  joignit  on  délire  morne;  appli¬ 
cation  des  sinapismes  et  des  vésicatoires  aux  extré¬ 
mités  inférieures;  la  malade  ne  pouvait  rien  avaler. 
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Le  2d,  même  état,  éniption  affaissée;  consultation  dé 
quatre  médecins,  qui  jugèrent  cette  maladie  mor¬ 
telle.  On  ne  se  prononça  point  sur  la  variété  de  l’érup¬ 
tion  varioleuse.  Cette  demoiselle  mourut  le  30  à  cinq 
heures  du  matin. 

Son  frère,  M.  Henri  D.,  âgé  de  dix-neuf  ans,  d’une 
constitution  nervoso-sangnine,  sujet  à  de  fréquents  maux 
de  tête,  vacciné  comme  sa  sœur  dans  son  enfance, 
éprouva  le  vingt-quatre  août,  en  même  temps  que  sa 
sœur,  un  grand  malaise,  la  fièvre  avec  violente  cépha¬ 
lalgie;  application  de  douze  sangsues  à  l’anus,  l’eau  de 
fleurs  de  guimauve  pour  boisson.  Le  25,  quelques 
boutons  se  montrèrent  sur  la  face  et  le  haut  de  la  poi¬ 
trine.  Le  26,  ils  se  répandirent  en  petit  nombre  sur 
tout  le  corps.  Du  27  au  30,  ils  se  développèrent  com¬ 
plètement.  Le  31  et  le  septembre,  la  dessication 
s’opéra.  Le  2,  la^convalescence  était  positive.  Je  rap¬ 
porte  ce  fait  à  cause  de  son  apparition  simultanée  avec 
celui  de  M**’’  Ch.  D.  La  maladie  du  frère  fut  bien  une 
varioloïde  réelle,  tandis  que  celle  de  la  sœur  a  une 
grande  analogie  avec  la  maladie  de  L.  de  F.  Ces 
deux  demoiselles  avaient  la  même  constitution,  le  même 
âge,  la  même  fraîcheur,  le  même  teint;  elles  eurent  le 
malheur  d’avoir  leurs  règles  pendant  le  travail  de  l’é¬ 
ruption.  Vous  savez  que  les  auteurs  signalent  cette 
circonstance  comme  très-défavorable,  surtout  lorsque 
l’éruption  est  confluente. 

En  continuant  à  feuilleter  mes  notes,  je  trouve  que 
les  années  de  1834  à  1838,  ne  m’ont  offert  que  quel¬ 
ques  petites-véroles  et  quelques  varioloïdes.  C’est  en 
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t839  qu’une  nouvelle  épidémie,  moins  étendue  et  moins 
fiineste  que  celle  de  1833,  est  venue  réveiller  l’atten¬ 
tion  des  médecins,  sur  les  formes  qu’elle  présentait. 
Elle  s’est  montrée  sous  la  forme  d’une  variole  légi¬ 
time  sur  les  sujets  non  vaccinés,  et  sous  la  forme  de 
variolotde  sur  les  sujets  vaccinés.  Je  ne  veux  pas  vous 
fatiguer  par  la  description  de  plusieurs  autres  faits; 
mais  j’ai  besoin  de  vous  en  rappilrter  deux  qui  sont 
tout  récents.  M.  E.,  âgé  de  vingt-et-un  ans,  d’une 
constitution  lymphatico-sanguine,  bien  portant,  vac¬ 
ciné  avec  succès  dans  son  enfance  par  M.  Dupuy,  ayant 
des  cicatrices  sur  les  bras,  fut  atteint  le  *J4  novembre 
1839,  d’un  malaise  générai,  avec  frissons ,  fièvre  et 
manque  de  sommeil.  Le  25,  fièvre,  grand  accablement, 
dogleurs  de  tête,  de  l’épigastre  et  des  lombes,  et  cons¬ 
tipation  depuis  plusieurs  jours;  applications  de  quinze 
sangsues  sur  l’épigastre,  lavements  émollients,  eau  de 
fleurs  de  guimauve  pour  boisson.  Le  26,  fièvre  moins 
forte,  langue  moins  rouge,  selle  abondante,  commen¬ 
cement  d’une  éruption  sur  la  face,  les  épaules  et  le 
haut  de  la  poitrine.  Le  27,  boutons  répandus  sur  tout 
le  corps.  Les  28  29  et  30,  diminution  progressive  de 
la  fièvre;  développement  complet  de  l’éruption.  Le 
1^  décembre,  calme,  dessèchement  des  boutons  de  la 
face.  Les  2,  3,  desquamation  générale.  Le  4,  conva¬ 
lescence. 

Le  10  décembre,  M.  E.  aîné,  âgé  de  vingt-six  ans, 
d’une  constitution  nervoso-sanguine,  vacciné  comme 
son  frère,  fut  atteint  des  prodromes  de  la  varioloîde 
qui  parcourut  sa  marche  de  la  manière  la  plus  bénigne. 
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La  chute  des  croâtes  et  la  convalescence  eurent  lieu 
du  18  au  20  décembre. 

Je  vous  demande,  si  tons  ces  faits  ne  fournissent  pas 
de  puissants  arguments  en  faveur  de  l’opinion  qm 
veut  que  la  variole  et  la  variololde  proviennent  du  même 
principe  contagieux  dont  les  effets  sont  modifiés  par 
la  vaccine. 

Les  observations  que  j  ’ai  recueillies  dans  mon  service 
à  l’Hdpital-Saint'Ândré  de  Bordeaux,  me  donnent  des 
preuves  tout  aussi  convaincantes  de  cette  identité.  Il 
serait  tout  aussi  fatigant  pour  vous  que  pour  moi  de 
vous  en  présenter  une  description  détaillée.  Voici  le 
relevé  sommaire  de  ce  que  j’ai  observé  pendant  pln-^ 
sieurs  années.  Je  lis  dans  mes  notes  du  mois  d’août 
1829  :  «  les  petites-véroles  ont  régné  chez  des  sujets 
non  vaccinés;  il  y  a  en,  en  même  temps,  des  varioloîdes 
qui  pouvaient  être  considérées  les  premiers  jours  comme 
des  varioles,  tant  les  symptômes  d’invasion  étaient 
intenses;  maj^  les  douleurs  lombaires,  l’apparition  des 
boutons  sur  tontes  les  parties  du  corps  à  la  fois ,  le 
non-gonflement  de  la  face,  la  cessation  de  tout  mou¬ 
vement  fébrile  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  la  for^ 
mation  des  boutons  en  croûtes  sans  suppuration,  l’ab¬ 
sence  de  toute  fièvre  secondaire,  et  la  convalescence 
du  huitième  au  douzième  jour  de  la  maladie,  distin¬ 
guaient  parfaitement  les  varioloîdes  despeti  tes-véroles .  » 
J’avais  écrit  alors  les  réflexions  snivantes  :  a  Ces  denx 
éruptions  me  paraissent  avoir  de  grands  rapports  de 
parenté;  je  pense  que  la  varioloîde  est  la  petite-vé¬ 
role  modifiée  et  rendue  bénigne  par  la  vaccine.  Cel- 
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le-ci  neutralise  complètement  la  nature  de  la  petite- 
vérole  chez  le  plus  grand  nombre  des  sujets ,  mais 
il  en  est  quelques-uns  chez  lesquek  sa  puissance  n’est 
pas  pleine  et  entière;  c’est  cette  circonstance  inconnue 
qui  donne  lieu  à  la  varioloîde  chez  certains  vaccinés, 
lorsque  la  petite-vérole  règne  épidémiquement.  »  Je 
pensais,  il  y  a  dix  ans,  ce  que  le  temps  est  venu 
confirmer.  Je  continue  :  dans  les  mois  d’aoùt,  septembre, 
octobre  et  novembre,  de  l’année  1830,  il  se  manifesta 
quelques  petites-véroles;  elles  furent  presque  toutes 
discrètes  et  sans  accidents.  U  y  eut  très-peu  de  vario- 
loïdes.  Ces  maladies  furent  très-rares  en  1831;  vous 
savez,  par  ce  que  j’ai  dit,  qu’il  n’en  fut  pas  de  même 
de  1832  à  1833.  J’eus  dans  mon  service  plusieurs  cas 
de  varioles  confluentes  mortelles.  Les  varioloïdes  furent 
également  fréquentes  et  plus  graves  que  de  coutume. 
Presque  tous  ces  cas  furent  le  résultat  de  la  contagion 
dans  l’Hôpital  même.  Le  mouvement  épidémique  fut 
plus  marqué  en  juillet,  août,  septembre,  octobre  et 
novembre.  Je  vais  vous  citer  quelques  faits  pour  con¬ 
firmer  mon  assertion  : 

Cattez,  âgé  de  vingt  et  un  ans ,  non  vacciné ,  in¬ 
firmier,  contracta  la  petite-vérole  dans  l’Hôpital.  Les 
deux  sœurs  Petit,  employées  à  la  cuisine  et  à  la  buan¬ 
derie,  furent  atteintes,  l’une  de  la  varioloîde,  l’autre 
de  la  petite-vérole.  L’alnée  ,  âgée  de  vingt-trois  ans  , 
vaccinée,  portant  des  cicatrices  sur  les  bras  ,  blonde, 
et  forte,  eut  les  symptômes  de  l’éruption  très-violents, 
surtout  les  douleurs  lombaires.  Ces  symptômes  se  cal¬ 
mèrent  peu  à  peu  jusque  vers  le  neuvième  jour.  Les 
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boutons ,  en  forme  de  verrues,  furent  nombreux  ;  il» 
tombèrent  vers  le  douzième  jour.  La  seconde  611e,  âgée 
de  vingt  et  un  ans,  non  vaccinée,  blonde,  et  forte,  fiit 
prise  le  5  août,  eu  même  temps  que  sa  sœur,  des 
premiers  symptômes  de  la  jietite-vérole.  L’éruption 
s’opéra  lentement;  elle  fut  confluente.  Le  21  août,  les 
boutons  de  la  flgure  et  du  corps  étaient  en  complète 
suppuration.  Les  premiers  formèrent  d’abord  des 
croûtes  jaunâtres ,  non  verruqueuses  ;  les  autres  sui¬ 
virent  la  même  marche;  la  convalescence  fut  longue. 

Frélon,  âgé  de  vingt-huit  ans,  non  vacciné,  était  en¬ 
tré  à  l’Hôpital  pour  une  bydropisie,  suite  d’une  péri¬ 
tonite  chronique;  il  était  en  voie  de  guérison,  lorsqu’il 
fut  en  proie  à  la  petite-vérole.  Il  couchait  près  du  lit 
d’un  enfant  varioleux.  Sa  petite-vérole  suivit  une  mar¬ 
che  régulière;  mais  il  survint,  vei:s  la  &n  de  la  dessi¬ 
cation  ,  des  dépôts  aux  cuisses  et  aux  jambes.  Leur 
inflammation  fut  intense  ;  il  en  résulta  une  ûèvre 
forte,  et  la  mort  fut  la  suite  de  cet  accident. 

Je  vous  ai  dit  que  l’apparition  des  règles  était  une 
circonstance  défavorable  dans  la  variole.  Celte  mala¬ 
die  est  également  très-grave  pendant  la  grossesse. 
Lacour ,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  d’une  constitution 
lymphatique  nerveuse ,  avorta  au  sixième  jour  d’une 
petite-vérole  confluente.  Elle  était  enceinte  de  six  mois. 
Sa  petite-vérole  était  formée  d’une  masse  continue  de 
petits  boutons  blanchâtres  peu  élevés.  Les  lochies  ne 
coulèrent  pas.  La  6èvre  et  le  délire  se  montrèrent  in^ 
cbntinent,  et  la  malade  mourût  le  douzième  jour. 
Fauric,  âgée  de  vingt-huit  ans ,  venant  comme  Lacour 
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de  l’hospice  de  la  maternité ,  avait  avorté  au  huitième 
jour  d’une  petite-vérole  confluente.  La  mort  eut  lieu 
le  lendemain  de  l’avortement.  Les  fœtus  de  ces  deux 
femmes  ne  présentaient  aucune  trace  de  petite-vérole. 
La  même  observation  a  été  faite  sur  l’enfant  d’une 
autre  femme,  nommée  rftèse,  âgée  de  vingt-cinq  ans 
accouchée  pendant  le  cours  d’une  petite-vérole  con¬ 
fluente  de  même  nature  que  les  deux  autres.  Elles 
venaient  toutes  les  trois  de  l’hospice  de  la  maternité. 
Aucune  n’avait  été  vaccinée. 

Les  varioloïdes,  en  aussi  grand  nombre  que  les  va¬ 
rioles,  furent  sans  danger,  quelle  que  fut  la  maladie  dont 
elles  étaient  la  complication.  C/iarle«,  peintre,  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  portant  six  cicatrices  vaccinales ,  con¬ 
valescent  d’une  gastrite,  fut  pris  par  la  varioloïde  dont 
la  dessication,  en  forme  de  verrue,  eut  lieu  le  neuvième 
Jour.  Joseph,  serrurier,  âgé  de  vingt- quatre  ans, 
a^ant  quatre  cicatrices  vaccinales,  malade  d’une  fièvre 
intermittente  tierce,  fut  pris  d’une  varioloïde  qui  se 
termina  au  onzième  jour,  quoique  les  boutons  fussent 
nombreux,  et  que  les  symptômes  d’invasion  fussent 
intenses.  Ces  malades  avaient  leurs  lits  non  loin  de 
l’enfant  qui  avait  donné  la  maladie  à  Frélon.  Julie, 
couturière,  âgée  de  dix-huit  ans,  lymphatique,  atteinte 
de  chlorose,  et  portant  sur  les  bras  cinq  cicatrices  vac¬ 
cinales.  était  couchée  au  côté  des  filles  Petit,  Elle  fut 
prise  le  23  août,  d’une  fièvre  forte,  avec  céphalalgie 
et  douleurs  lombaires  violentes;  au  bout  de  deux  jours, 
il  se  fit  une  éruption  presque  générale  et  simultanée 
sur  la  figure  et  le  tronc;  elle  fut  un  peu  plus  tardive 
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sur  les  extrémités  inférieures.  Cette  éruption  prit  de- 
l’accroissement  sans  beaucoup  de  fièvre,  ni  dedouleur. 
La  dessication  s’opéra  le  2  septembre.  Marie,  âgée  de 
vingt-quatre  ans,  servante,  d’une  constitution  lympha- 
tico-biliense,  vaccinée  dans  son  enfance  malade  par 
suite  de  la  chlorose,  éprouva,  à  la  même  époque,  une 
éruption  analogue  dont  elle  fut  délivrée  au  neuvième 
Jour.  Je  vis  dans  la  même  salle,  pendant  les  mois  de 
septembre  et  d’octobre,  six  filles  adultes,  vaccinées,  et 
reçues  à  l’Hêpital  pour  diverses  maladies,  être  atteintes, 
comme  les  précédentes,  de  la  même  affection  dont  la 
marche  et  la  terminaison  furent  semblables. 

J’ai  observé  les  mêmes  maladies  en  petit  nombre,  et 
sous  forme  sporadique,  dans  les  années  consécutives 
de  1834  à  1838.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  pas¬ 
sage  que  Je  trouve  dans  mes  notes  du  mois  de  décem¬ 
bre  1837  :  «  Il  y  eut  une  petite  vérole  confluente  sur 
un  Jeune  homme  non  vacciné.  Le  malade  du  lit  voisin 
venait  d’avoir  une  variololde;  il  avait  été  vacciné.  Un 
troisième  Jeune  homme,  bien  vacciné  dans  son  enfance 
eut  une  varioloïde  des  plus  bénignes,  quelques  Jours 
après  le  développement  de  la  petite-vérole  du  premier 
malade.  Il  s’approchait  fréquemment  de  son  lit  ponr 
l'aider  et  lui  donner  des  soins.  » 

C’est  assez,  je  crois,  pour  répondre  à  votre  première 
question  sur  l’identité  de  la  cause  de  la  variole  et  de 
la  variololde. 

Tout  en  donnant  les  plus  grands  éloges  à  la  décou¬ 
verte  de  Jenner,  tout  en  la  regardant  comme  un  très- 
grand  bienfait  pour  l’humanité,  et  tout  en  proclamant 
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qu’elle  doit  éire  pratiquée  avec  plus  de  confiance  que 
jamais,  je  dois  vous  déclarer  en  même  temps,  que  mon 
opinion  est,  qu’elle  ne  préserve  pas  pour  toujours  tous 
les  individus  qui  ont  été  régulièrement  bien  vaccinés  ; 
que  quelquee-uns,  parmi  eux.  sont  sujets,  après  quel¬ 
ques  années  de  sa  première  application ,  à  contracter 
la  variété  de  l’affection  varioleuse  désignée  sous  le  nom 
de  varioloïde,  qui  n’est  pas  à  beaucoup  près,  aussi 
funeste  que  la  vraie  petite-vérole.  Je  n’ai  pas  d’opi¬ 
nion  arrêtée,  ni  sur  la  durée  de  la  propriété  préserva- 
tive  du  virus  vaccin,  ni  sur  la  nature  et  les  conditions 
des  constitutions  toutes  particulières  chez  lesquelles 
cette  propriété  est  la  plus  ou  moins  positive,  et  la  plus 
ou  moins  longue.  Il  est  généralement  prouvé  jusqu’à 
présent,  par  le  grand  nombre  d’expériences  qui  ont 
été  faites,  que  la  vaccination  répétée  deux  ,  trois  et 
plusieurs  fuis,  ne  réussit  pas  dans  les  dix  ou  douze 
premières  années  de  la  vie,  lorsque  la  première  vac¬ 
cination  a  été  faite  avec  succès,  dans  les  premiers  mois 
de  la  naissance.  Il  est  également  reconnu  que  la  petite- 
vérole  des  vaccinés,  ou  varioloïde,  ne  se  montre  que 
sur  les  sujets  âgés  de  quinze  ans  au  moins.  Ces  don¬ 
nées  sont  quelque  chose  et  ont  une  valeur  qui  nous 
porte  à  conclure  que,  puisque  l’inoculation  vaccinale  est 
un  préservatif  pour  quelques  années,  on  peut  pro¬ 
longer  encore  cet  effet,  et  éloigner  l’affection  vario¬ 
leuse,  en  répétant  la  vaccination  à  l’époque  où  l’ob¬ 
servation  la  plus  générale  parait  indiquer  la  diminution 
de  la  puissance  préservative.  Ainsi ,  la  revaccination 
vers  l’âge  de  quinze  à  seize  ans,  an  développement  de 
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)a  puberté ,  se  trouve  en  quelque  sorte  indiquée  par 
l'observation,  pour  préserver  de  la  varioloîde.  Cette 
opération  doit  surtout  être  conseillée  lorsqu’il  règne 
une  épidémie  de  petite-vérole.  On  a  cru  remarquer 
que  ces  épidémies  reparaissent  avec  plus  de  violence 
tous  lescinqans.  Je  crois  que  ce  n’est  pas  d’une  rigueur 
mathématique  ;  mais  il  y  a  quelque  probabilité  dans 
cette  remarque  :  car  les  épidémies  de  petite-  vérole 
les  plus  fortes  qui  ont  en  lien,  depuis  vingt  à  vingt-cinq 
ans,  ont  été  en  1817,  1823,  1828,  1833,  1839.  Elles 
ont  été  très-rares  dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
grâce  à  la  vaccine. 

Je  n’ai  point  fait  de  recbercbes  pour  bien  connaître 
toute  l’bistoire  de  la  revaccination,  quoique  moderne; 
je  crois  cependant  que  les  médecins  étrangers,  notam¬ 
ment  les  Allemands,  ont  été  les  premiers  à  la  prescrire 
et  à  la  pratiquer  d’une  manière  générale.  On  lit,  dans 
l’ouvrage  du  docteur  Heim,  que  les  gouvernements  de 
Wurtemberg,  de  Prusse,  et  de  Bavière,  ont  donné  des 
ordres,  depuis  quelques  années,  pour  que  la  revacci¬ 
nation  fût  pratiquée  dans  leurs  états  et  dans  leurs  ar¬ 
mées,  conformément  aux  instructions  publiées  par  les 
autorités  médicales  chargées  de  la  salubrité  publique. 
Des  médecins  français  avaient  déjà  proposés  depuis 
longtemps  une  seconde  vaccination  :  je  vous  ai  cité  les 
docteurs  Pougens  et  Berlan.  On  en  avait  aussi  parlé  à 
Paris,  à  l’époque  de  l’épidémie  de  1825  ;  mais  cette 
proposition  n’était  pas  admise  par  les  corps  savants. 
Du  reste,  cette  contestation  de  priorité  est  peu  impor¬ 
tante;  il  vaut  mieux  chercher  à  établir  les  conditions 
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qui  doivent  déterminer  pour  la  revaccination.  Je  pensé 
que  nous  devons  la  conseiller  :  !<>  lorsqu’il  règne  une 
épidémie  de  petite-vérole;  2**  lorsque  les  sujets  déjà 
vaccinés,  ne  portent  pas  sur  les  bras,  ou  autres  par¬ 
ties  du  corps,  des  cicatrices  vaccinales,  ou  que  ces  ci¬ 
catrices  ne  sont  qu’au  nombre  d’une  ou  deux;  3»  lors¬ 
que  ces  sujets  ont  atteints  l’âge  de  quinze  à  seize  ans, 
et  encore  mieux  un  âge  plus  avancé;  4-'>  lorsqu’ils  sont 
blonds  et  d’une  constitution  lymphatique. 

Maintenant,  je  vais  vous  faire  part  de  quelques  expé¬ 
riences  que  les  circonstances  m’ont  donné  la  facilité  de 
faire  sur  la  revaccination,  tout  nouvellement.  J’avais 
antérieurement  inoculé  la  vaccine  pour  la  seconde  fois 
à  quelques  jeunes  personnes  de  dix-huit  à  vingt  ans; 
mais  comme  je  n’avais  pas  réussi,  j’étais  toujours  dans 
le  doute.  Cependant  les  écrits  et  les  discussions  qui 
avaient  été  publiés  depuis  peu  sur  cette  matière,  me 
faisaient  vivement  désirer  de  pouvoir  juger  le  fait  par 
moi-même.  Vous  savez  que  ce  qui  est  en  discussion 
parmi  les  médecins,  finit  bientôt  par  occuper  l’esprit 
public,  surtout  celui  des  femmes.  Comme  cette  dis¬ 
cussion  les  intéresse ,  leur  opinion  peut  être  d’un  grand 
poids  dans  la  balance.  Elles  veulent  conserver  la  figure 
sans  taches  et  sans  cicatrices;  elles  voudraient  bien  aussi 
sans  rides  :  mais....  Une  mère  de  famille  vint  me  con¬ 
sulter  sur  l’intention  où  elle  était  de  faire  revacciner  ses 
trois  demoiselles.  Je  lui  répondis  sur-le-champ  que  je 
ne  voyais  aucun  danger  dans  l’exécution  de  son  projet, 
et  que  je  pourrais  dans  peu  de  jours  me  procurer  du- 
virus  vaccin.  En  effet,  le  2  décembre  1839,  j’eus  la 
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facilité  de  pouvoir  disposer  du  virus  vaccin  d’une  pe¬ 
tite  fille  de  deux  mois  qui  avait  trois  beaux  boutons  i 
chaque  bras,  inoculés  depuis  huit  jours.  Je  pris  le 
fluide  d’une  de  ces  pustules  et  j’inoculai  de  bras  à  bras, 
P.  âgée  de  dix-neuf  ans,  d’une  constitution  lym- 
phalico-sangoine,  bien  portante,  ayant  deux  cicatrices 
vaccinales  sur  chaque  bras  ;  et  M*)*  P. ,  sa  sceur,  âgée 
de  quinze  ans,  bien  portante,  de  la  même  constitution, 
ayant  cinq  cicatrices  vaccinales.  Le  cinquième  jour  de 
l’inoculation,  les  boutons  étaient  pen  saillants;  il  y  avait 
rougeur  et  démangeaison  autour  des  piqûres,  sans  don- 
leur.  Les  boutons  firent  des  progrès  chaque  jour  et  ils 
furent  parfaitement.développés  an  nombre  de  cinq  chez 
l’alnée  et  au  nombre  de  quatre  chez  la  plus  jeune,  le  9 
décembre,  huit  jours  après  l’insertion  du  virus.  Il  y  eut 
un  peu  de  gonflement  et  de  donieurs  dans  les  environs 
des  piqûres  et  dans  les  glandes  axillaires.  Ces  épiphé¬ 
nomènes  étaient  dissipés  le  dixième  jour,  et  les  croûtes 
des  postules  tombèrent  du  quinzième  au  dix-huitième 
jour. 

Le  9  décembre ,  je  me  servis  do  virus-vaccin  de 
Mademoiselle  P.,  aînée,  pour  inoculer  quatre  demoi¬ 
selles  :  lo  Mademoiselle  P. ,  sa  sœur ,  âgée  de  dix-sept 
ans,  de  la  même  constitution,  ayant  trois  cicatrices  vac¬ 
cinales  :  2o  Mademoiselle  R.  aînée ,  âgée  de  dix-neuf 
ans ,  ayant  une  constitution  lymphatique  et  quatre  ci¬ 
catrices  sur  les  bras  ;  3o  Mademoiselle  R. ,  âgée  de 
quatorze  ans,  de  la  même  constitution  que  sa  soeur, 
ayant  des  cicatrices  vaccinales;  Mademoiselle  K. ,  âgée 
de  vingt-huit  ans ,  d’une  constitution  sanguine,  forte. 
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vaccinée  en  Angleterre ,  son  bras  ne  présentant  an- 
cane  cicatrice.  Je  me  servis  ensuite  da  virus  d’nne 
des  postales  de  Mademoiselle  P.  jeune ,  pour  inocu- 
culer  :  Mademoiselle  G.  K.,  égée  de  dix-huit  ans, 
d’une  constitution  lymphatique ,  portant  quatre  cica¬ 
trices  vaccinales:  et  sa  sœur,  Mademoiselle  L.  K., 
âgée  de  quinze  ans,  d’une  constitution  lymphatique, 
un  peu  maigre,  ayant  cinq  cicatrices.  Je  ûs  k  toutes, 
trois  piqûres  à  chaque  bras.  Le  16  décembre  les  mê¬ 
mes  phénomènes  se  montrèrent  chez  les  demoiselles 
P.  K.  et  G.  L.  K. ,  comme  chez  les  deux  demoiselles 
P.  sur  lesquelles  j’avais  pris  le  vaccin.  La  réussite  me 
parut  douteuse  chez  les  deux  demoiselles  R.  Leurs 
boutons  s’étalent  flétris  promptement  et  s’étaient  peu 
remplis;  l’anréole  était  peu  dessinée  et  la  démangeai¬ 
son  forte  ;  les  glandes  axillaires  furent  un  peu  doulou¬ 
reuses  et  engorgées.  Mademoiselle  K.  eut  six  pus¬ 
tules  très-belles  avec  une  auréole  parfaite.  Je  fis  usage 
du  vaccin  de  cette  demoiselle  pour  inoculer,  le  16  dé¬ 
cembre,  un  enfant  de  six  mois  qui  eut  sept  pustules 
magnifiques.  Je  me  servis  aussi  dn  vaccin  d’une  des 
six  pustules  de  M"*  P.  la  seconde,  pour  inoculer  le 
même  jour,  16  décembre,  les  deux  demoiselles  B., 
l’atnée  âgée  de  trente  ans,  d’une  constitution  nervoso- 
biiieuse,  et  sa  sœur,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  d’une 
constitution  lymphatico-nerveuse,  toutes  les  deux  bien 
portantes ,  un  peu  maigres ,  ayant  été  vaccinées  avec 
succès  dans  leur  enfance.  La  marche  de  ces  deux  vac¬ 
cinations  fut  très-régulière  ;  et  le  23  décembre,  les  bras 
de  ces  demoiselles  présentaient,  chez  l’atnée,  six  belles 


Digitized  by  LnOOQle 


80 

pustales  bien  formées ,  et  chez  sa  sœur  cinq  pustate 
senoblables. 

Le  24  décembre ,  je  vaccinai  avec  le  fluide  de  deux 
pusluies  de  l’enfant  de  six  mois  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  :  Madame  S.,  âgée  de  trente-cinq  ans,  d’une 
constitution  nervoso-sanguine,  forte,  portant  des  ci¬ 
catrices  vaccinales;  sa  cuisinière,  âgée  de  vingt-cinq 
ans,  d’une  constitution  bilioso-sangoine ,  forte,  n’ayani 
jamais  été  vaccinée;  et  un  enfant  de  deux  mois.  La 
revaccination  sur  Madame  S.  et  la  vaccination  sur  les 
deux  autres  personnes,  me  présentèrent  la  même 
marche  pour  le  développement  des  boutons  et  la  même 
forme  régulière  et  normale  dans  les  pustules.  Celles- 
ci  et  les  auréoles  furent  plus  fortes  sur  les  deux  fem¬ 
mes  qui  eurent  les  bras  et  les  glandes  on  peu  pins 
gonflés  et  douloureux ,  que  chez  l’enfant. 

Le  31  décembre,  je  me  servis  du  fluide  d’une  pus¬ 
tule  de  cet  enfant  pour  inoculer  sa  mère.  Madame 
Ch.  âgée  de  trente-six  ans ,  d’une  constitution  nervoso- 
lymphatique ,  ayant  été  vaccinée  sans  succès  autrefois 
à  trois  époques  différentes.  Cette  quatrième  vaccina¬ 
tion  donna  six  belles  pustules  dont  je  fis  usage  pour 
vacciner ,  le  7  janvier  1840 ,  un  enfant  de  six  mois  qui 
eut,  le  15  janvier,  trois  pustules  à  chaque  bras. 

J’inoculai  le  31  décembre ,  avec  le  fluide  pris  ^aux 
pustules  de  Madame  S.,  six  personnes,  toutes  x’accinëes 
avec  succès  dans  leur  enfance  :  M»e  C. ,  âgée  de  dix- 
neuf  ans;  sa  sœur,  âgée  de  dix-sept  ans,  toutes  les 
deux  d’une  constitution  lymphatico-nerveuse  :  M"*  B.  i 
âgée  de  treize  ans;  ses  deux  sœurs],  âgées  de  douze  et 
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onze  ans,  tonies  les  trois  d’une  constitution  faible  et 
délicate;  et  M.  D.,  âgé  de  dix-sept  ans,  d’une  consti¬ 
tution  sanguine  et  forte.  La  revaccination  réussit  sur 
les  deux  demoiselles  G.  Elle  fut  sans  succès  sur  les 
trois  demoiselles  6.  et  sur  M.  D.  Les  piqûres  détermi¬ 
nèrent  bien  une  petite  inflammation  locale  avec  dé¬ 
mangeaison  ,  mais  non  des  boutons  réguliers. 

Le  17  décembre ,  j’inoculai ,  avec  le  fluide  d’une  pus¬ 
tule  de  G.  K. ,  Laf. ,  âgée  de  seize  ans,  d’une 
constitution  lympbatico-sanguine,  portant  des  cica¬ 
trices  vaccinales  sur  les  bras.  Sur  les  six  piqûres ,  qua¬ 
tre  donnèrent  des  pustules  dont  la  matière  servit  à  la 
revaccination  de  trois  personnes  bien  vaccinées  dans 
leur  enfance  :  Laf. ,  sa  sœur,  âgée  de  vingt  ans  ; 

M.  Laf.,  son  frère,  âgé  de  vingt-deux  ans,  tous  les 
deux  d’une  bonne  constitution,  bilioso- nerveuse,  et 
C. ,  âgée  de  dix-huit  ans ,  d’une  bonne  constitu¬ 
tion  lympbatico-sanguine.  La  revaccination  réussit 
chez  G. ,  mais  les  piqûres  de  M.  et  Mi'e  Laf.  avor¬ 
tèrent  et  n»  donnèrent  point  de  boutons.. 

.  J’opérai,  dans  le  mois  de  janvier,  la  revaccina- 
tion  sur  Madame  Lac. ,  âgée  de  trente-six  ans ,  d’une 
bonne  constitution  bilioso-sanguine  et  sur  Mademoi¬ 
selle  Del.,  âgée  de  seize  ans,  d’une  constitution  lym¬ 
pbatico-sanguine  et  forte ,  avec  le  fluide  d’une  pustule 
provenant  de  la  revaccination  opérée  huit  jours  aupa¬ 
ravant  sur  Madame  R.  avec  le  vaccin  d’une  revacci- 
oation.  Ges  deux  revaccinations  réussirent  parfaite¬ 
ment.  Je  me  servis  du  fluide  d’une  pustule  de  Made¬ 
moiselle  Del.  pour  revacciner  son  frère,  jeune  homme, 
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âgé  de  quinze  ans,  d'une  bonne  constitution  sanguine. 
La  revaccination  fut  sans  succès. 

En  récapitulant  le  nombre  des  individus  que  je  viens 
de  citer,  je  trouve  que  le  virus-vaccin  a  été  commu* 
niqué  : 


(  3  enfants 

Avec  succès  pour  la  première  vaccination ,  è  41,  gjj^  adulte. 

,  ,  .(adultes  de  iSans 

Avec  succès  pour  la  revæcmation . a  lo  j  ^ 

Sans  succès  pour  la  revaccinaüon . .  li  9(adultesde  1 1  è  19 

TOTAL.,  agi  *“*■ 


Je  me  garderai  bien  de  vouloir  établir  des  règles 
statistiques,  d'après  un  calcul  fondé  sur  une  si  petite 
échelle.  En  consultant  les  tableaux  du  docteur  Helm, 
on  voit  bien  que  les  rapports  sont  en  faveur  de  la  re¬ 
vaccination  ,  mais  non  dans  la  même  proportion.  La 
différence  serait  moins  sensible,  si  ses  calculs  avaient 
été  le  résultat  de  faits  observés  sur  la  seule  classe 
moyenne  de  la  Société.  Cette  classe  est  celle  qui  se 
conduit ,  en  général  par  tout ,  avec  le  plus  d'ordre  et 
de  méthode,  en  suivant  la  marche  régulière  des  pro¬ 
grès.  Vous  savez  combien  il  est  difficile  de  persuader 
les  artisans,  les  ouvriers,  de  faire  vacciner  leurs  en¬ 
fants  ;  aussi,  lorsqu'il  règne  une  épidémie  de  petite- 
vérole  i  c’est  ordinairement  leurs  enfants  qui  en  sont 
lé!9  principales  victimes,  tandis  que  nous  observons  la 
varioloïde  sur  un  petit  nombre  de  personnes  vaccinées, 
seulement  des  classes  aisées,  ou  de  la  classe  la  pins 
pauvre,  qui  étant  sous  la  direction  des  institutions  cba^ 
ritables,  est  obligée  de  faire  vacciner  ses  enfants. 
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Je  conclus  ;  1"  que  la  revaccination  peut  être  faite 
avec  succès  et  sans  crainled’accidents;2o  qu’on  ne  peut 
considérer  comme  symptômes  graves ,  le  malaise ,  le 
mouvement  fébrile ,  la  démangeaison  et  le  gonflement 
des  bras  et  des  glandes  axillaires  qui  surviennent  chez 
quelques  personnes  ;  3o  que  la  revaccination  est  utile  et 
nécessaire,  quoiqu’on  ne  puisse  Axer  encore  la  durée  de 
son  action  préservative;  4°  qu’elle  réussit  mieux  dans 
l’âge  adulte,  qu’avant  et  pendant  la  puberté  ;  5"  qu’elle 
donne  des  pustules  mieux  formées  et  plus  pleines  cbez 
les  personnes  grasses  et  fortes;  G”  qu’elle  peut  être 
opérée  indifféremment  avçc  la  matière  d’une  pustule 
d’une  première  vaccination  ou  d’une  revaccination. 

J’ai  essayé  de  répondre  à  la  seconde  question  par  des 
faits ,  sans  prétendre  être  parvenu  à  ta  résoudre ,  parce 
qu’il  n’y  a  que  le  temps  qui  puisse  décider  si  la  revac¬ 
cination  est  un  moyen  préservatif  contre  la  varioloïde 
et  si  elle  l’est  pour  toujours  ou  pour  un  temps  limité. 
J’ai  voulu,  en  même  temps,  vous  donner  une  nouvelle 
preuve  de  l’empressement  que  je  mets  à  continuer  à 
mériter  votre  estime,  tout  en  désirant  obtenir  toute 
votre  approbation  pour  des  pensées  que  je  soumets  de 
bonne  foi  à  la  sévérité  de  votre  jugement. 

J.  BOURGES,  MÉDECIN. 
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SCIENCES  lORALEUTHISTOTIQUES. 


EXAMEN  DU  PROJET  DE  LOI 


£A  RESPONSABILITÉ  DES  PROPRIETAIRES  DE  NAVIRE. 

MiMari 

A  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

par  ü.  liBliOlVIlIlBB. 


DEUXIÈME  ARTICLE. 


Les  raisons  dévrioppées  en  faveur  de  la  doctrine 
qui  limite  à  la  valeur  du  navire  et  du  fret,  la  res¬ 
ponsabilité  du  propriétaire  de  navire,  soit  par  les  tri¬ 
bunaux  et  les  chambres  de  commerce ,  soit  par  les 
auteurs  qui  l’ont  défendue,  soit  enfin  par  l’exposé  des 
motifs  et  le  rapport  de  la  Commission,  peuvent  se 
ranger  sons  trois  chefs  principaux  : 

1**  L’intérêt  du  commerce  ; 

2"  Le  droit ,  l’esprit  de  la  législation  maritime ,  et 
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principalemeDt  la  nature  du  mandat  légal,  conféré  au 
capitaine  ; 

3®  La  nécessité  d’accorder  sur  ce  point  la  législa¬ 
tion  maritime  française,  avec  celle  des  autres  peuples 
commerçans. 

Nous  allons  envisager  le  projet  sous  ce  triple  rap¬ 
port. 

C’est  assurément  un  fait  d’une  haute  gravité ,  que 
l’unanimité  des  chambres  de  commerce  à  se  plaindre 
de  l’interprétation  donnée  à  l’article  216  par  la  cour 
suprême,  comme  d’un  coup  mortel  au  commerce  mari¬ 
time. 

Il  est  téméraire  sans  doute  à  un  simple  légiste ,  de 
ne  point  se  rendre  à  l’opinion  de  tant  d’hommes 
vieillis  dans  la  pratique  des  armements  de  mer!  Ce¬ 
pendant  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  le 
commerce  français,  en  réclamant  la  réforme  de  l’article 
216,  comprend  mal  ses  intérêts  véritables  et  je  me 
sens  peu  touché  des  réclamations,  et  des  craintes  qu’a 
suscitées  de  toutes  part  le  dernier  arrêt  de  la  cour  de 
cassation. 

Un  fait  d’abord  répond  victorieusement  à  toutes  ces 
doléances. 

Aucune  nation  n’a  donné  au  cmnmerce  maritime 
plus  d’extension  que  l’Angleterre,  aucune  ne  possède 
des  flottes  plus  nombreuses,  aucune  ne  compte  plus 
d’armateurs,  aucune  n’est  plus  hardie  dans  ses  expé¬ 
ditions,  aucune  plus  heureuse  et  plitô  opulente  par 
ses  spéculations  de  mer;  en  Angleterre  cependant,  où 
le  principe  du  contrat  de  connnande  n’a  jamais  péné- 
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tré,  la  responsabilité  da  propriétaire  de  navire  n’est 
point  limitée  à  la  valeur  du  navire  et  du  fret,  et  le 
capitaine  engage  personnellement  son  armateur  par 
les  conventions  qu’il  contracte  pour  les  besoins  du 
navire  *. 

L’exemple  parait  concluant  et  avant  tout  examen 
de  la  question,  on  ne  conçoit  guère  que  l’abolition  d’un 
principe  sons  l’empire  duquel  fleurit  le  premier  com¬ 
merce  du  monde,  soit  indispensable  à  la  prospérité  du 
nôtre.  Voyons  toutefois. 

On  invoque  à  l’appui  de  la  réforme  proposée  la 
laveur  que  méritent  les  armements  maritimes  ;  mais 
quels  sont  les  vrais  intérêts  de  l’armateur?  y  a-t-on 
bien  réfléchi?  sans  doute  il  lui  importe  de  diminuer 
le  pins  possible  et  surtout  de  limiter  d’avance  à  une 
somme  fixe,  les  chances  malheureuses  de  ses  expédi¬ 
tions,  mais  il  lui  importe  plus  encore  de  les  mener  à 
bien.  Or,  une  nécessité  impérieuse  pour  toute  expé¬ 
dition  ,  c’est  de  trouver  facilement  et  à  bon  marché, 
dans  la  détresse,  les  secours  que  l’imprévu  des  acci¬ 
dents  de  mer  rend  si  souvent  indispensables. 

La  loi  et  l’usage  mettent  aujourd’hui  sous  la  main 
du  capitaine  plusieurs  moyens  de  subvenir  aux  besoins 
de  son  navire  :  emprunt  pur  et  simple;  emprunt  à  la 
grosse  ;  lettres  de  change  tirées  sur  ses  armateurs  **  ; 


*  WillUms  Benecke ,  Indemnité  en  matière  d’assurance  ma- 
tirime  ,  cité  par  Frémery,  p.  i86. 

**  Emérigon  qui  soutenait  que  le  capitaine  n’avait  le  pouvoir 
d’engager  le  propriétaire  qu’'a  concurrence  du  navire  et  du  fret. 
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vente  ou  miâe  en  gage  des  marchandises  chargées. 

Une  disposition  légale  qui  donnerait  au  propriétaire 
la  faculté  de  se  libérer  toujours  des  engagements  con¬ 
tractés  en  son  nom  par  l’abandon  du  navire  et  du  fret, 
enlèverait  tout  d’abord  au  capitaine  deux  ressources 
précieuses  y  Temprunt  simple  et  la  lettre  de  change. 

Le  préteur  qui  connaît  le  crédite!  la  probité  de  l’ar¬ 
mateur ,  consentira  volontiers  ou  à  lui  faire  en  la  personne 
du  capitaine  un  prêt  ordinaire,  ou  même  à  recevoir  en 
paiement  une  lettre  de  change  tirée  sur  lui,  si  la  loi 
déclare  que  le  capitaine  agissant  dans  les  limites  de  son 
mandat,  lie  la  personne  et  la  fortune  du  propriétaire, 
quel  que  soit  d’ailleurs  le  sort  du  navire  et  du  fret; 
mais  sous  l’empire  du  principe  contraire,  le  prêteur 


lui  refusait,  par  une  conséquence  naturelle  de  sa  doctrine,  la  facuifé 
soit  de  contracter  un  emprunt  ordinaire,  soit  de  fournir  une  lettre 
de  change. —  Contrat  à  la  grosse,  ch.  i,  sect.  1 1 ,  p.  485.  Les  au¬ 
teurs  modemes  qui  ontadopté  ses  principes,  se  montrent  moins  con¬ 
séquents.  Dageville,  t.  2,  p.  216,  reconnaît  au  capitaine  la  double 
facuhé  d’emprunter  purement  et  simplement  et  de  tirer  une  lettre 
de  change  en  ajoutant  toutefois  que,  moyennant  l’abandon  du  navire 
et  du  fret,  le  pix)priétaire  ne  sera  tenu  de  payer  ni  l’un  ni  l’autre, 
Boulay  Paty,  t  2,  p.  76,  reconnaît  également  le  même  droit  au  car 
pitaine,etpariiiadvcrlancesans  doute,  omet  de  rappeler  l’application 
de  la  doctrine  qu’il  défen  1  si  vivement  ailleurs  de  la  libération  par 
l'abandon  du  navire  et  dufiet.  F'alin,  liv.  2,  tît.  i,  art.  19,  t.  i,p. 
443.  Pardessus,  t.  3,  p.  loi .  Locré,  sur  l’article  234*  p-  77» 
et  tous  les  auteurs  qui  reconnaissent  au  capitaine  la  faculté  d’en¬ 
gager  le  propriétaire  en  contractant  pour  les  besoins  du  navire  , 
s’accordent  naturellement  b  lui  attribuer  le  droit  de  faire  une  lettre 
de  change  ou  un  emprunt  ordinaire,  en  se  conformant  toutefois  aux 
dispositions  de  l'aiiiclc  234* 
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assuré  de  n’avoir  de  recours  que  sur  le  navire  et  le 
fret ,  se  gardera  bien  4’nne  convention  d’emprunt  ou 
de  change;  U  ne  voudra  prêter  qu’à  la  grosse  aventure, 
c’est-à-dire  à  un  taux  et  à  des  conditions  beaucoup 
plus  onéreuses  que  ne  l’auraient  été  celles  d’un  con¬ 
trat  de  change  ou  de  prêt  ordinaire. 

Voilà  donc  deux  ressources  précieuses,  l’emprunt 
simple  et  la  lettre  de  change,  enlevés  au  capitaine  ou 
au  naoins  rendues  plus  rares  et  plus  difficiles;  mais  ce 
n’est  pas  tout  :  une  pareille  innovation  porterait  atteinte 
aux  principes  du  prêt  à  la  grosse  lui-même,  et  tendrait 
à  élever  le  taux  actuel  du  profit  maritime. 

En  effet,  le  prêteur  à  la  grosse ,  indépendamment 
de  son  action  réelle  surles  objets  affectés  à  l’emprunt, 
possède  contre  l’emprunteur  une  action  personnelle 
en  remboursement  du  capital  prêté  et  en  paiement  du 
profit  maritime. 

Seulement  l’obligation  personnelle  de  l’emprunteur 
«St  subordonnée  à  une  condition  suspensive,  l’heureuse 
arrivée  du  navire.  Si  le  navire  périt,  l’action  per¬ 
sonnelle  contre  l’emprunteur  ne  prend  point  naissance, 
et  le  prêteur  se  trouve  réduit  à  un  droit  r'éel  sur  les 
débris  des  objets  affectés  à  sa  garantie;  mais  en  cas 
d’heureuse  arrivée,  il  peut  poursuivre  son  paiement 
contre  la  personne  même  de  l’emprunteur  et  sur  toute 
sa  fortune  de  terre. 

Le  principe  que  le  propriétaire  ne  répond  jamais 
an-delà  du  navire  et  du  fret,  des  engagements  con-. 
tractés  par  son  capitaine ,  contredit  cette  théorie;  le 
donneur  qui  aurait  prêté  au  capitaine,  n’aurait,  même- 
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dans  le  cas  d’heureuse  arrivée»  aucune  action  person¬ 
nelle,  ni  contre  le  capitaine,  puisqu’il  traite  en  nom 
qualifié,  ni  contre  le  propriétaire,  puisqu’il  se  libère 
par  l’abandon  du  navire  *  ;  que  le  navire  arrivât  i 
bon  port  ou  se  perdit,  il  n’aurait  jamais  de  recours 
que  sur  le  navire  et  le  fret  ;  des  deux  actions  que  h 
théorie  du  prêt  à  la  grosse  loi  donne,  l’innovation  pro¬ 
posée  lui  en  ravirait  on$. 

En  d’autres  termes ,  le  nouveau  principe  qu’on 
veut  introduire  dans  l’article  216,  diviserait  forcémmit 
les  prêts  à  la  grosse  en  deux  catégories,  les  uns  con¬ 
tractés  personnellement  par  le  propriétaire  lui-mëme, 
et  ceux-là  continueraient  à  être  régis  par  le  droit 
actuel;  les  autres ,  contractés  par  l’intermédiaire  dn 
capitaine,  et  ceux-ci  ne  donneraient  au  prêteur  qu’une 
seule  des  deux  actions  qu’il  aurait  eues  s’il  avait  traité 
avec  le  propriétaire  en  personne. 

Il  est  évident  que  le  taux  du  profit  maritime  serait 
plus  élevé  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier  :  car 
le  préteur  qui ,  indépendamment  d’une  action  réelle 
sur  le  navire,  a  éventuellement  une  action  personnelle 
contre  le  propriétaire  et  un  recours  sur  ses  autres  liens, 
prête  à  des  conditions  meilleures  pour  loi  que  cdui 
qui  se  trouve  n’avoir  aucune  garantie  au-delà  dn 
navire  et  du  fret. 

Le  savant  rapporteur  de  la  Commission  prétend , 
il  est  vrai ,  que,  même  aujourd’hui,  le  prêteur  à  la 
grosse,  ne  peut  jamais  avoir  qu’une  action  réelle,  et 


*  Dagev.  T.  a,  p.  5i6,  5a6. 
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il  veut  expliquer  *  la  différence  considérable  du  taux 
des  primes  d'assurance  au  taux  du  profit  maritime 
par  cette  considération  que  les  assureurs  ont  une  ac¬ 
tion  personnelle,  tandis  que  le  donneur  n'a  jamais  de 
garantie  au-delà  des  objets  affectés  au  prêt. 

Mais  la  doctrine  de  M.  Dalloz  nous  paraît  erronée 
en  principe,  et  l’explication  qu’il  donne  de  l'élévation 
relative  du  profit  maritime  tout  à  fait  inexacte. 

Beaucoup  d’autres  raisons,  en  effet,  justifient  la 
différence  du  taux  auxquel  les  assureurs  et  les  don¬ 
neurs  à  la  grosse  se  chargent  des  risques  de  mer. 

1^  D’abord,  le  donneur  à  la  grosse,  fait  l'avance 
de  son  capital  dès  les  premiers  jours  de  l’expédition; 
l’assureur,  au  contraire ,  ne  paie  jamais  qu’après  le 
sinistre':  il  entre  donc  dans  la  formation  du  profit 
maritime  un  élément  qui  ne  peut  se  trouver  dans  la 
prime  d’assurance,  c’est  l’intérêt  du  capital  prêté  pen¬ 
dant  le  temps  ordinairement  illimité  que  peut  durer 
l’expédition. 

2^  fl  est  d'usage  que  le  donneur  à  la  grosse  courre 
en  entier  et  sans  franchise  tous  les  risques  maritimes 
fortuits  de  l’expédition,  tandis  que  l’assureur  restreint 
par  mille  exceptions  l'étendue  de  ceux  qu’il  assume; 
n’est-il  pas  juste  que  celui  qui  court  un  risque  plus 
grand  gagne  un  bénéfice  plus  fort  ? 

3^  Quel  que  soit  l’événemeut  du  contrat,  la  prime 
est  acquise  à  l’assureur;  en  cas  de  sinistre,  le  donneur 
à  la  grosse  perd  le  profit  maritime  avec  le  capital. 


*  JtHppori  de  M;  Dalloz,  p.  6. 
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4**  Les  assurances  se  font  presque  toutes  en  Europe, 
ou  en  Amérique,  dans  des  contrées  ou  l’abondance  de 
l’argent  et  la  concurrence  des  assureurs  forcent  ceux-d 
à  se  contenter  du  moindre  bénéOce  possible.  Au  con¬ 
traire,  l’emprunt  à  la  grosse  est  en  général  un  remède 
extrême  dans  un  besoin  imprévu;  on  n’y  a  guère  re¬ 
cours  qu’en  pays  étrangers,  lointains,  ou  la  rareté  de 
l’argent  éléve  le  taux  de  l’intérêt;  le  preneur  se  trouve 
donc  ordinairement  obligé  de  subir  la  dure  loi  do 
donneur. 

S**  Les  assurances  étant  fort  multipliées,  tandis  que 
les  emprunts  à  la  grosse  sont  peu  fréquents,  ü  est  na¬ 
turel  que  les  bénéfices  des  assureurs  soient  faibles  parte 
qu’ils  sont  nombreux,  et  que  ceux  des  donneurs  à 
la  grosse  soient  forts,  parce  qu’ils  sont  rares. 

Souvent  enfin,  je  l’avoue,  l’ignorance  où  se  trouve 
le  donneur  à  la  grosse  de  la  solvabilité  du  proprié¬ 
taire  sur  le  navire  duquel  il  prête,  est  un  motif  d’é¬ 
lévation  dans  le  taux  du  prêt ,  mais  je  pense  avoir 
suffisamment  démontré  que  ce  motif  est  loin  d’être 
le  seul  et  le  principal. 

Quelque  éventuelle  que  soit  donc  la  garantie  que 
le  donneur  à  la  grosse  trouve  aujourd’hui  dans  l'ac¬ 
tion  personnelle  que  la  loi  loi  donne  en  cas  d’heo- 
reuse  arrivée  contre  le  propriétaire  de  navire,  cette 
garantie  est  cependant  une  sûreté  de  plus,  la  lui 
enlever,  ce  seca  le  forcer  à  exiger  un  bénéfice  plus 
fort. 

Or ,  je  l’ai  déjà  dit  et  je  le  répété ,  il  est  pins 
important  pour  le  commerce  maritime  de  se  ménager 
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des  ressources  abondantes  et  des  secours  faciles  pour 
mener  «à  bonne  fin  ses  expéditions,  que  d’essayer  de 
limiter  par  un  texte  de  loi,  l’étendue  des  risques  aux¬ 
quels  il  s’expose.  Ce  qu’il  faut  au  commerce,  c’est  une 
circulation  libre,  des  moyens  de  transport  faciles  et  à 
bon  marché;  mieux  lui  vaut  la  chance  de  gagner  que 
la  certitude  de  ne  point  perdre. 

Ainsi,  en  dernière  analyse,  des  quatre  moyens  de 
faire  face  aux  besoins  imprévus  du  navire  que  le  code 
met  aujourd’hui  à  la  dbposition  du  capitaine,  le  prin¬ 
cipe  nouveau  en  paralyserait  deux,  l’emprunt  simple 
et  la  lettre  de  change,  et  rendrait  l’emploi  du  troisième, 
le  prêt  à  la  grosse,  plus  difficile  et  plus  coûteux. 

Le  prêt  à  la  grosse  n’est  point  le  seul  contrat  mari¬ 
time  dont  la  nouvelle  rédaction  de  l’article  216  bou¬ 
leverserait  la  théorie  ;  ses  conséquences  atteindraient 
aussi  directement  le  contrat  d’affrètement.  Personne 
n’ose  en  présence  de  la  rédaction  de  l’article  232  du 
code  de  commerce,  contester  au  capitaine  le  pouvoir 
d’affréter  valablement  le  navire  en  l’absence  des  pro¬ 
priétaires;  or,  à  quoi  s’engage  le  propriétaire  d’un 
navire  en  chargeant  les  marchandises  des  tiers  ? 

A  les  transporter  d’un  lieu  dans  un  autre  sur  un  cer¬ 
tain  navire  moyennant  un  certain  prix.  Comme  toute 
spéculation  de  commerce,  cette  convention  peut  deve¬ 
nir  onéreuse  à  celui  qui  la  souscrit  ;  peu  importe  au 
chargeur,  le  droit  lui  est  acquis  d’en  réclamer  la  stricte 
exécution;  or,  cette  convention  emporte  d’elle-même, 
aussi  longtemps  que  le  uavire  n’est  pas  détruit  par  un 
sinistre  majeur  ou  condamné  comme  innavigable,  l’o- 
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biigatioQ  étroite,  pourrarmateor,  de  réparer  le  navire, 
de  renouveler  les  victuailles,  de  le  tenir  et  de  le  remettre 
en  état  d’exécuter  le  transport  promb  et  dû  *.  Vai¬ 
nement  des  avaries  multipliées  auront  absorbé  par  des 
dépenses  indbpensables,  la  valeur  intrinsèque  du  na¬ 
vire  et  du  fret;  qu’importe  aux  chargeurs?  La  convea- 
tion  de  louage,  consentie  par  l’armateur  n'est  point 
pour  cela  dissoute;  le  navire  peut  tenir  la  mer,  le  na¬ 
vire  peut-être  réparé  :  réparez-le  donc  coûte  que  coûte, 
et  que  le  transport  convenu  s’exécute  ! 

Voilà  quelle  est  aujourd’hui  la  conséquence  d’un 
contrat  d’affrètement  consenti  par  le  capitaine,  au  nom 
dn  propriétaire  ;  l’exécution  de  ce  contrat  peut  être 
onéreuse  au  mandant,  elle  peut  l’obliger  à  des  dépenses 
excédant  la  valeur  du  navire  et  du  fret;  si,  aux  ter¬ 
mes  du  nouvel  article  216,  le  propriétaire  peut  daj<s 
TOUS  LES  CAS  faire  cesser  sa  responsabilité  par  l’aban¬ 
don  du  navire  et  du  fret,  il  est  évident  qu’il  pourra 
oser  de  cette  faculté  dans  le  cas  d’un  contrat  d’affrète¬ 
ment  aussi  bien  que  dans  celui  d’un  contrat  à  la 
grosse,  ou  d’un  contrat  de  change,  contracté  par  le 
capitaine  pour  faire  face  aux  besoins  de  l’expédition. 
Or,  a-t-on  mesuré  la  portée  d’une  pareille  innovation! 
et  parmi  les  défenseurs  les  plus  chauds,  des  doctrines 
subversives  que  nous  réfutons,  en  est-il  un  seul  qui 


*  Les  partisans  même  les  plus  ardents  de  la  doctrine  adverse 
sont  forcés  de  reconnaître  que  ces  obligations,  personnelles  au  pro¬ 
priétaire,  décrivent  de  la  seule  convention  d'aiTrétemcnt  Dage  fille, 
sur  l'art  4g8,t.  4,  p-  4^3. 
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yeuille  pousser  les  conséquentes  du  principe  jusqu’à 
demander  que  le  contrat  d’affrètement  consenti  par  le 
capitaine  soit  résilié  au  profit  du  propriétaire,  chaque 
fois  que  l’exécution  emportera  une  dépense  supérieure 
à  la  valeur  du  navire  et  du  fret  ? 

L’intérêt  des  armateurs  est-il  donc  d’ailleurs  le  seul 
dont  il  faille  ici  tenir  compte?  Les  chargeurs  ne  forment- 
ils  pas  une  classe  tout  aussi  importante  que  celle  des 
armateurs?  et  leur  intérêt  évident  ne  réclame-t-îl 
pas  toute  espèce  de  facilité  dans  l’exécution  des  en¬ 
treprises  maritimes?  Ne  faut-il  pas  que  le  capitaine 
préposé  à  leurs  intérêts  autant  qu’à  ceux  de  l’armateur 
jouisse  en  cours  de  voyage,,  de  toutes  les  ressources 
possibles  pour  réparer  le  navire,  abréger  les  relâches, 
éviter  les  retards  et  conduire  rapidement  à  sa  fin  l’ex¬ 
pédition  qui  lui  est  confiée?  11  leur  importe  donc  beau¬ 
coup  que  la  responsabilité  personnelle  du  propriétaire 
de  navire,  sanctionne  et  facilite  toutes  les  transactions  de 
son  préposé  ;  il  leur  importe  surtout  qu’une  impru¬ 
dente  innovation  ne  ravisse  an  capitaine  aucune  des 
ressources  efficaces  que  lui  donne  la  législation  ac¬ 
tuelle. 

«  Mais,  répond-on  le  propriétaire  n’a  point 
«  toujours  le  choix  du  capitaine,  et  celui  même  qu’il 
aurait  choisi  au  départ  peut  être  remplacé  en  voyage 
n  pour  cause  de  décés  ou  autrement.  Le  nouveau  ca- 
c<  pitaine  inconnu  à  l’armateur,  aurait-il  donc  l’ef- 
frayant  pouvoir  d’engager  indéfiniment  à  propos  de 

*  Exposé  des  motifs,  p.  5. 
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«  son  navire,  sa  fortune  entière,  son  crédit,  sa  liberté.  > 

Je  fais  remarquer  d’abord ,  que  le  propriétaire  do 
navire  conserve  toujours  la  faculté  de  choisir  le  ca¬ 
pitaine,  à  moins  qu’en  frétant  son  navire  en  totalité  à 
on  armateur,  il  ne  renonce  volontairement  en  farrar 
de  celui-ci  à  l’exercice  de  ce  droit. 

Secondement,  si  le  capitaine,  choisi  an  départ  par 
le  propriétaire  du  navire,  engage  par  ses  conventions 
la  personne  et  les  biens  de  son  mandant,  ce  n’est  pas 
à  dire  qu’il  faiille  attribuer  la  même  faculté  au  capitaine 
que  le  décés  do  premier  ou  tout  autre  événement,  for¬ 
cerait  de  lui  substituer  pendant  le  voyage,  à  l’insu  du 
propriétaire. 

Rien  n’empêcherait  de  reconnaître  à  l’un  un  man¬ 
dat  plus  étendu  qu’à  l'autre ,  ce  serait  mênne  une 
sage  précaution  ;  elle  n’aurait  que  l’inconvénient  fort 
léger ,  d’obliger  ceux  qui  traiteraient  avec  un  capi¬ 
taine  à  vériûer  (chose  toujours  facile)  la  qualité  en 
laquelle  il  agit. 

Qui  empêche  d’ailleurs ,  si  l’on  trouve  que  les 
capitaines  abusent  trop  facilement  aujourd’hui  de  la 
faculté  que  la  loi  leur  donne  d’emprunter  pour  les 
besoins  constatés  du  navire,  qui  empêche  de  multi¬ 
plier  et  d’aggraver  les  précautions  déjà  prises  par 
l’article  2347  voilà,  si  l’on  vent  venir  en  aide  aux 
propriétaires  de  navires,  la  véritable  voie.  Multipliez 
autour  des  capitaines  les  obstacles  à  l’abus  de  leurs 
pouvoirs,  soumettez-les  à  une  répression  rigoureuse 
dans  la  loi  pénale  maritime  que  l’on  prépare  ;  que 
le  propriétaire  du  navire  exige  d’eux  la  propriété 
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d’une  part  dans  l’expédition,  ou  même  la  consignation 
d’un  cautionnement.  Si  leurs  appointements  et  leur 
considération  croissent  en  proportion,  les  hommes  ho¬ 
norables  qui  composent  le  corps  des  capitaines  au 
long  cours  accepteront  volontiers  ces  réformes  *. 

Et  puis  l’on  fait  grand  bruit  du  danger  auquel  les 
propriétaires  de  navire  sont  exposés  de  voir  toute 
leur  fortune,  «  toute  leur  existence  »  compromise 
par  l’abus  qu’un  capitaine  imprudent  ou  malhonnête 
peut  faire  de  son  mandat!  mais  quel  est  donc  le  man¬ 
dataire  qui,  contractant  au  nom  de  son  mandant  ne 
puisse  faire  le  même  abus  de  ses  pouvoirs? 

Aussi ,  répondent  nos  adversaires,  le  droit  de  con¬ 
tracter  n’est-il  pas  compris  dans  les  pouvoirs  du  ca¬ 
pitaine? 

Examinons  donc  la  question  sons  ce  second  point 
de  vue ,  et  cherchons  quelle  étendue  comporte  en  soi , 
par  essence  et  par  nature ,  le  mandat  du  capitaine. 

Par  le  contrat  d’affrètement,  nous  l’avons  déjà  dit, 
le  propriétaire  s’est  engagé  ,  vis-à-vis  des  chargeurs , 
à  transporter  leurs  marchandises  sur  son  navire  d’un 
lieu  dans  un  autre.  An  lien  d’exécuter  de  sa  personne 
cette  obligation ,  le  propriétaire  délègue  le  capitaine 
pour  l’accomplir.  Tel  est  l’objet  du  mandat  donné 
au  capitaine. 

*  Pourquoi  d’aillears  ne  point  comprendre  expressément  dans 
les  cas  de  baraterie  le  dommage  que  l’imprudence  et  la  mauvaise 
foi  des  capitaines,  ferait  subir  aux  propriéuires  par  un  engagement 
contracté  k  tort?  Le  risque  couru  par  l’armateur  pourrait  devenir 
l’aliment  d’un  contrat  d’assurance. 

7 


Digitized  by  LnOOQle 


98 


Mais  le  contrat  d’affrètement ,  noos  l’avons  vu  plus 
haut  avec  le  savant  M.  Frémery ,  impose  étroitement 
au  propriétaire  une  autre  obligation  ;  c’est  celle  de 
maintenir  ou  de  remettre,  à  ses  frais,  le  navire  en  état 
d’exécuter  le  transport  promis ,  de  réparer  les  ava> 
ries  qu’il  peut  essayer  dans  la  route  :  par  cela  seul 
que  le  propriétaire  a  choisi  le  capitaine  pour  exécuter 
comme  mandataire  le  contrat  d’affrètement  vis-àvis 
des  chargeurs,  il  l’a  donc  implicitement  et  virtuelle¬ 
ment  chargé  aussi  de  faire  les  opérations  sans  les¬ 
quelles  ce  contrat  demeurerait  inexécuté ,  c’est-à-dire 
de  faire  les  dépenses  et  les  réparations  qu’en  vertu  de  ce 
contrat  le  propriétaire  est  tenu  de  faire,  qu’il  serait 
forcé  d’exécuter  lui-même  si,  au  lieu  de  confier  au  ca¬ 
pitaine  la  gestion  de  l’expédition ,  il  se  l’était  réser¬ 
vée.  Or,  par  une  conséquence  non  moins  évidente, 
si  le  capitaine ,  par  cela  seul  qu’il  est  capitaine ,  a 
mandat  d’exécuter  les  réparations  indispensables  à  la 
conservation  du  navire ,  à  l’accomplissement  de  l’ex¬ 
pédition  ,  par  cela  seul  encore ,  il  trouve  forcément 
dans  le  même  mandat  le  pouvoir  de  fair^  les  con¬ 
ventions  nécessaires  pour  se  procurer  les  sommes 
qu’exigent  ces  réparations. 

Donc ,  la  seule  préposition  du  capitaine  à  la  con¬ 
duite  d’une  expédition  maritime  entreprise  en  exécu¬ 
tion  d’un  contrat  d’affrètement ,  lui  donne  le  pouvoir 
implicite  de  contracter  :  et  comme  c’est  au  nom  dn 
propriétaire  qu’il  gère  l’expédition  et  qu’il  exécute  le 
contrat  d’affrètement,  il  s’ensuit  que  c’est  au  nom 
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da  propriétaire  qu’il  fait  les  emprunts  ou  tout  au¬ 
tre  contrat  nécessaire  à  cette  exécution. 

Il  faut  donc  de  deux  choses  l’une,  ou  soutenir  que 
la  convention  d’affrètement ,  consentie  par  l’intermé¬ 
diaire  du  capitaine  ;  n’oblige  point  le  propriétaire  du 
navire  au-delà  du  navire  et  do  frét  (et  nos  adver¬ 
saires  ne  l’oseraient  *  ),  ou  reconnaître  que  toute 
convention  consentie  par  le  capitaine  pour  Texécu- 
tion  de  la  première  engage  le  propriétaire  de  la  même 
manière  et  au  même  titre. 

Quand  une  loi  est  mauvaise,  on  fait  bien  de  la 
remplacer  par  une  bonne;  mais  il  y  a  toujours  péril 
à  introduire  dans  un  système  législatif  complet  une 
innovation  isolée;  on  s’expose  à  glisser  dans  la  loi 
un  principe  contradictoire  à  la  généralité  de  ceux 
qu’elle  consacre  :  au  lieu  de  couper  court  aux  chica¬ 
nes  et  aux  difficultés ,  on  les  suscite  et  on  les  mul¬ 
tiplie. 

Telles  seraient  les  conséquences  funestes  de  la  loi 
si  simple  en  apparence  que  noos  examinons.  Nous 
ne  craignons  point  de  dire  que  son  adoption  dépose¬ 
rait  dàns  notre  législation  maritime  une  des  meilleures 
et  des  mieux  codifiées  qui  existent  le  germe  d’une 
révolution  complète. 

Il  faut  remarquer,  d’ailleurs ,  que  le  principe  intro- 

(i)Le  contrat  d’alfiétetnent  auquel  le  prc^riétaire  a  été  partie, 
soit  personnellement,  soit  représenté  par  le  capitaine  en  vertu  d’un 
pouvoir  spécial,  est  obligatoire  sur  tous  les  biens  de  cet  armateur  ; 
cela  ne  peut  être  l’objet  d’aucun  doute.  Rapport  de  M.  Dalloz, 

p.  lO. 
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duit  dans  la  nouvelle  rédadtion  de  l’arüdle  216  n’est 
lui-méme  que  secondaire  dans  la  doctrine  que  nous 
combattons  ;  admettre  le  principe ,  ce  serait  virtuelle¬ 
ment  admettre  la  doctrine  même  dont  il  est  le  corol¬ 
laire  ,  et  cette  doctrine  la  voici  dans  son  expression  la 
plus  haute  et  la  plus  simple  : 

«  En  matière  de  commerce  maritime ,  nul  ne  peut 
«  courir  le  risque  de  perdre  au-delà  de  ce  qu’il  a 
<x  voulu  exposer  aux  risques  et  fortunes  de  la  mer  » 

Cette  doctrine,  t6t  ou  tard  la  jurisprudence  devra 
remonter  jusqu’à  elle  si  aujourd’hui  nous  introdui¬ 
sons  expressément  dans  la  loi  sa  principale  consé¬ 
quence  ;  or,  avec  cette  doctrine ,  il  faut  d’un  bout  à 
l’autre  refaire  le  code  maritime. 

Ce  ne  sera  plus  assez  de  limiter  à  la  valeur  du  na¬ 
vire  et  du  fret  la  responsabilité  des  engagements  con¬ 
tractés  en  cours  de  voyage  par  le  capitaine ,  les  con¬ 
trats  mêmes  consentis  par  le  propriétaire  en  personne 
ne  pourront  donner  contre  lui  d’autres  sûretés  que  le 
fret  et  le  navire.  Non  seulement  il  se  fera  deux  caté¬ 
gories  dans  les  prêts  à  la  grosse  et  dans  les  affrète¬ 
ments  ,  les  uns  contractés  par  l’intermédiaire  du  capi¬ 
taine  qui  ne  lieront  l’armateur  qu’à  concurrence  du  na¬ 
vire  et  du  fret ,  les  autres  par  lui  personnellement  con¬ 
sentis,  qui  l’engageront  de  sa  personne  et  sur  tons 
ses  biens;  si  le  principe  est  une  fois  admis  ,  il  fau¬ 
dra  bien,  tôt  ou  tard,  arriver  à  la  conséquence  ;  on 


*  Dageviile  t.  a,  p.  i3a;  t.  4>  P*  43a.  —  Espo$4  des  motiû, 

p.  4 
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plaidera  et  on  fera  juger  que  raême  en  traitant  person¬ 
nellement  avec  un  propriétaire  de  navire,  on  n’ac¬ 
quiert  jamais  d’action  personnelle  contre  lui  :  contrat 
à  la  grosse ,  contrat  d’affrètement ,  il  ne  sera  tenu 
dans  aucun  cas ,  s’il  abandonne  le  navire  et  le  fret 
d’exécuter  ni  l’un  ni  l’autre  ! 

N’est-ce  pas  en  effet  la  conséquence  erronnée  à  la¬ 
quelle  se  trouve  déjà ,  malgré  lui  sans  doute  ,  entraîné 
le  savant  rapporteur  de  la  Goménission,  lorsqu’il  énonce  : 
que  »  le  taux  élevé  du  profit  maritime  ne  saurait  se 
comprendre,  si  indépendamment  du  navire  et  du  fret , 
le  prêteur,  avait  encore  pour  gage  les  autres  biens 
mobiliers  et  immobiliers  de  l’armateur  ^  ?  » 

Cependant,  s’il  est  un  principe  incontestable  et  incon¬ 
testé  dans  la  théorie  du  prêt  à  la  grosse,  c’est  qu’indépen- 
damment  de  l’action  réelle  sur  les  objets  affectés  au 
prêt,  le  préteur  a  de  plus  une  action  personnelle  con¬ 
tre  l’emprunteur  ,  et  par  conséquent,  le  recours 


*  Rapport  de  M.  Dalloz,  p.  6. 

**  Emérigon,  ch.  4»  section  la,  J  3^  p.  494* **  Ch.  g,  sect.  a,  J 
I ,  p.  556.  Locré,  Esprit  dn  code  de  comm.  sur  l’art.  3i  i,  t.  a,  p. 
aa3.  Pardessus,  t.  3,  p.  ai8.  Boulay  Paty,  t.  3,  p.  8o.  Bravard 
Peyrieres,  Manuel  de  droit  commercial,  p.  4 1 4-  Frémery,  p.  194. 
Dage ville  seul,  conséquent  k  la  doctrine  qu’il  embrasse  soutient 
l’opinion  contraire,  t.  a,  p.  5a6.  Get  auteur,  dont  les  travaux  sur  le 
droit  maritime  sont  d’ailleurs  si  remarquables  et  si  précieux  k  con¬ 
sulter,  va  même  jusqu’k  soutenir,  t.a,  p.  ai6,  que  le  contrat  de  chan¬ 
ge  lui-même  perd  sa  nature  quand  il  s’applique  k  des  opérations  de 
mer,  et  que  l’armateur,  eût-il  délivré  au  capitaine  mandat  de  tirer 
sur  lui  au  besoin,  pourra  toujours  se  libérer  par  l’abandon,  sans  être 
tenu  personnellement  ni  sur  ses  autres  biens,  du  montant  de  la  let¬ 
tre  de  change  fournie  sur  lui  par  son  capitaine. 


Digitized  by 


Google 


i02 

ordinaire  sur  tous  ses  autres  biens  m<d)i]ier5  et  immo¬ 
biliers* 

En  un  mot,  pour  être  conséquent  au  principe  qu’on 
propose  d’introduire  dans  la  rédaction  du  nouvel  arti¬ 
cle  216,  il  faudrait  établir  d’une  manière  générale  et 
absolue  qu’un  armateur  ne  s’engage  jamais  personne 
lement,  et  que  quiconque  traite  avec  lui,  n’a  de  recours 
que  sur  le  navire  et  le  fret. 

Ne  suffit-il  point  d’énoncer  les  conséquences  d’un 
pareil  principe  pour  le  réfuter?  n’est-il  pas  en  contra¬ 
diction  avec  l’esprit  comme  avec  les  textes  les  plus 
formels  de  notre  législation  maritime  ? 

Que  penserons-nous  donc  de  la  doctrine  qui  découle 
d’une  telle  source?  Comment  accepter  une  de  ses 
conséquences ,  sans  les  introduire  toutes?  Mieux  vau¬ 
drait  cent  fois  refaire  en  entier  la  théorie  des  contrats 
maritimes,  que  de  hasarder,  comme  par  amendement, 
un  principe  directement  contraire  à  tous  ceux  qu’elle 
consacre.  L’innovation  proposée  fùt-elle  aussi  salu¬ 
taire  que  uous  la  croyons  dangereuse,  le  projet  de  loi 
garderait  donc  encore  cet  inconvénient  bien  grave  d’ou¬ 
vrir  un  champ  illimité  à  l’esprit  de  chicane  en  mêlant 
à  des  dispositions  légales  qu’il  feint  de  respecter  on 
principe  destiné  tôt  ou  tard  à  en  amener  la  réforme 
radicale.  Comment  donc  les  défenseurs  du  projet  de 
loi  peuvent-ils  s’appuyer  pour  le  soutenir  sur  l’esprit 
général  du  code  de  commerce? 

«  Le  code  *  ne  reconnaît  d’emprunt  à  la  grosse 


(i)  Exposé  dc5  moü&ÿ  p.  5. 
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que  sur  le  uavire  et  le  chargemeot ,  art.  334,  cl  sui¬ 
vants.  » 

Mais  qu’est*ceque  çela  prouve?  par  définition  mê¬ 
me,  et  puisque  les  risques  qui  forment  l’aliment  du 
prêt  à  la  grosse  sont  des  risques  de  mer,  il  est  évident 
que  tout  objet  affecté  à  un  prêt  à  la  grosse  sera  sur 
mer,  c’est-à-dire,  sera  le  navire  lui-même,  ou  son  char¬ 
gement.  Gomment  peut-il  en  résulter  que  le  prêteur 
n’ait  point  d’action  personnelle  contre  le  propriétaire, 
qui  emprunte  par  l’intermédiaire  do  capitaine  ? 

«  Si  l’emprunt  *  excède  sciemment  cette  valeur, 
il  est  déclaré  nul,  et  même  en  cas  de  bonne  foi,  il  est 
réduit  à  la  valeur  des  objets  affectés  par  privilège  au 
paiement  de  la  somme  empruntée  (art.  357  et  358) , 
tant  il  est  vrai  que  ce  n’est  là  qu’on  prêt  réel,  nous 
aurions  dit  un  prêt  sur  gage  si  le  gage  ne  demeurait  au 
pouvoir  de  l’emprunteur  par  la  nature  même  du  con¬ 
trat.  » 

Qum  donc,  n’est-il  pas  évident  que,  dans  les  caspré- 
vus  par  les  articles  cités,  l’obligation  est  nulle  ou  réduc¬ 
tible  par  absence  ou  insuffisance  de  l’objet  du  contrat? 
Les  articles  357  et  358  font,  au  contrat  à  la  grosse, 
l’application  spéciale  des  principes  généraux  posés  par 
les  art.  1108  et  1129  du  code  civil,  mais  ils  n’intro¬ 
duisent  ni  ne  confirment  en  aucune  manière  l’étrange 
principe  dont  on  veut  y  voir  la  justification  **. 


*  Exposé  des  motifs,  p.  5. 

**  if  ne  puis  m’empêcher  de  relever  en  passant  la  shiguliëre 
expression  Ae  prêt  réel  qu’une  doctrine  erronée  amène  dans  labou 
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Quant  à  la  convenance  d’accorder  notre  législation 
maritime  avec  celle  des  autres  nations  de  l’Europe, 
j’en  serais  touché,  je  le  confesse,  si  la  disposition  que 
l’on  vent  effacer  de  nos  codes  n’existait  nulle  part 
ailleurs. 


che  du  savant  auteur  de  Texposé  des  motifs;  *  nous  ne  comprenons 
point  quel  sens  légitime  cette  expression  peut  avoir  en  droit. 

Tout  prêt  est  un  contrat  reel^  comme  tout  dépôt,  tout  nantisse¬ 
ment  ,  c*est-k-dire  qu*il  n’existe  point  sans  la  tradition  effective 
d’une  chose  qui  en  est  l’objet,  mais  cela  ne  fait  absolument  lîen 
aux  doctrines  professées  par  nos  adversaires.  M.  Teste,  a-t-il  donc 
voulu  dire  qu’k  la  différence  des  autres  prêts  qui  sont  toujours  faits 
à  une  personne,  le  prêt  à  la  grosse  se  fait  au  navire  et  non  au  pro¬ 
priétaire?  c’estlk,  nous  le  croyons  sa  pensée  véritable,  caries  partisans 
de  la  doctrine  qu’il  adopte,  notamment  Dageville,  ne  font  point  faute 
de  se  servir  de  ce  langage  vicieux;  mais  j’avoue  qu’en  droit  et  par 
définition  mkmt^duorumaut plurium  in  idem placitum  consensus)^ 
je  me  refuse  a  comprendre  un  contrat  intervenant  entre  une  per¬ 
sonne  et  une  chose.  Qu’un  jurisconsulte  romain  incertain  sur  un 
cas  de  jurisprudence  douteux  ait  tranché  au  Digeste  la  difficulté  qui 
l’embarrassait  par  une  subtilité  métaphorique  {merci  magis  quàm^ 
ipsi  credidit),  cela  ne  me  semble  autoriser  en  rien  un  jurisconsulte 
français  à  parler  d’un  prêt  réel^  fait  a  une  chose  par  une  personne. 
Le  prêt  k  la  grosse  ffit-il  un  prêt  sur  gage,  l’expression  critiquée 
n’en  serait  pas  moins  fausse;  car  même  dans  le  contrat  de  nantisse¬ 
ment,  le  droit  sur  la  chose  n’est  que  l’accessoire  d’une  créance  per¬ 
sonnelle.  11  en  est  de  même  du  contrat  k  la  grosse  ;  nous  l’avons 
prouvé  plus  haut  :  il  engendre  toujours  une  action  contre  la  per¬ 
sonne  de  l’emprunteur ,  seulement  l’exercice  de  cette  action  est 
subordonné  k  l’événement  de  l’heureuse  arrivée. 

Nous  ne  relevons  l’inadvertance  de  langue  commise  par  un  ju¬ 
risconsulte  aussi  éminent,  que  pour  faire  ressortir  avec  plus  d’évi¬ 
dence  le  danger  et  la  fausseté  de  la  doctrine  adoptée  par  le  projet 
de  loi,  l’erreur  de  la  pensée  se  trahit  toujours  par  le  vice  du  langage. 
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Mais  il  est  loin  d’en  être  ainsi.  J’ai  sons  les  yeux 
le  code  de  commerce  espagnol,  publié  en  1829,  et  j’y 
lis  (article  621  et  622)  (1),  la  consécration  encore  pins 
explicite  que  dans  le  code  françab  de  la  responsabilité 
personnelle  et  illimitée  du  propriétaire  de  navire  :  le 
même  droit  régit  l’Angleterre  (2)  et  la  Prusse  (3)  ; 
un  projet  de  code  présenté  en  1825  aux  chambres, 
du  royaume  des  Pays-Bas,  suivait  les  mêmes  prin-i 
cipes  (4)  ;  la  Toscane  (5) ,  les  états  pontificaux  (6) , 
le  royaume  des  Deux->Siciles  (7) ,  le  royaume  Lom- 
bardo-Vénitiea  (8),  qui  ont  gardé  ou  adopté  le  droit 
commercial  français ,  sont  par  conséquent  dans  les 


(i)  L’armateur  est  responsable  des  dettes  et  obligadons  contrac* 
tées  par  le  capitaine  de  son  navire  pour  le  réparer,  le  mettre  en 
état  et  l’approvisionner;  il  ne  peut  éluder  cette,  responsabilité  en 
alléguant  que  le  capitaine  a  excédé  ses  pouvoirs,  ou  a  agi  contre  ses 
ordres  et  instructions,  pourvu  que  le  créancier  justifie  que  la  somme 
a  tourné  au  profit  du  navire;  Cod.  espagnol^  art.  6a  i ,  p .  au.  «— 
L*armateur  est  encore  responsable  des  indemnités  ducs  aux  tiers 
par  suite  de  b  conduite  qu’a  tenue  le  capitaine  k  Tégard  des  efiets 
chargés  sur  le  navire  ;  néanmoins  ,  il  pourra  s’en  décharger  pai: 
l’abandon  du  navire  avec  tous  ses  accessoires,  ainsi  que  celui  du 
fret  dû  pour  le  voyage;  ibid»  art.  6aa,*p.  aia. 

(а)  Beneck  cité  par  Frémeryy  p.  i86. 

(3) iWmc/y,p.  191. 

(4)  ihid, 

(5)  Pardessus,  Lois  maritimes,  t.  4>  P*  56S. 

(б)  Pard.y  t.  5,  p.  1 1 1 . 

(7)  Pard.y  t.  5,  p.  a35. 

(8)  Pard*  l.  5,  p.  i5. 
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mêmes  doctrines.'  Les  codes  Norwégiens  et  ^Suédois  ' 
il  est  vrai,  paraissent  contraires  à  la  doctrine  fran¬ 
çaise  **,  et  j’ignore  entièrement  quelles  sont  sur  cc 
point  la  législation  et  la  jurisprudence  de  la  Russie 
et  des  Etats-Unis  d’Amérique  ;  mais  eu  supposant  à 
ces  nations  un  droit  opposé,  toujours  est-il  que  la 
jurisprudence  française  ne  serait  point  isolée,  etque  nons 
aurions  an  contraire  avec'nons  la  meilleure  moitié  dn 
monde  maritime.  Ce  prétendu  besoin  de  mettre  notre 
code  en  harmonie  avec  les  lois  des  autres  nations, 
est  donc  une  raison  à  rejeter  à  l’écart. 

Telle  est  d’ailleurs  en  général,  le  degré  de  sa¬ 
gesse  de  nos  codes,  que  les  nations  de  l’Europe  od( 
plutôt  l’habitude  d’y.  faire  des  emprunts  que  de 
corrections;  et  si  le  triomphe  définitif  doit  appartenir 
à  la  tradition ,.  à  l’équité ,  à  l’intérêt  bien  entends 
du  commerce,  assurément  nous  ne  devons  point  douta 
que  le  principe  consacré  par  les  articles  216  ,  234 
et  298  du  code  actuel  ne  soit  conforme  au  droit  véri¬ 
table,  et  n’obtienne  à  la  longue  l’assentiment  unanime 
de  l'Europe  commerciale. 

La  tradition  témoigne  en  sa  faveur,  car  les  mo¬ 
numents  et  les  coutumes  invoqués  par  nos  adversaires , 
prouvent  pour  nous;  elles  établissent  en  effet  d’une 
part ,  que  sur  les  côtes  de  l’Océan ,  en  France ,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  le  propriétaire  de  navire 


(8)  Le  code  qui  régit  encore  aujourd’hui  la  Suide,  a  été  rédigé 
par  Loccènius,  qui  était  imbu  des  doctrines  italiennes. 

(9)  Pardessus,  t.  é,  p-  >66  et  agS. 
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répondit  toujours  personnellement  et  sur  tous  ses  biens, 
des  engagements  de  son  capitaine;  de  l’autre ,  que  si 
an  droit  différent  semble  s’étré  introduit  de  bonne 
heure  sur  la  Méditerranée,  ce  droit  ne  fût  au  fond 
que  l’application  du  principe  de  la  commandite ,  et  ne 
ressemble  en  rien  à  l’étrange  doctrine  qu’on  s'efforce 
d’en  tirer;  que,  loin  de  limiter  au  navire  et  au  fret 
la  sûreté  et  la  garantie  dçs  prêteurs,  ce  droit  con¬ 
sacrait  au  contraire  leur  recours  contre  la  personne 
et  la  fortune  de  terre  du  patron,  qui  était  alors  le 
propriétaire  même  du  navire  et  non  pas  un  simple 
préposé. 

L’équité  repousse  l’innovation  projetée  :  car  une 
vieille  maxime  de  raison  et  de  droit  veut  que  la  chance 
de  perte  soit  pour  celui  qui  a  la  chance  de  gain;  don¬ 
ner  aux  propriétaires  de  navire  le  droit  de  se  déga¬ 
ger  dans  tous  les  cas  par  l’abandon  du  navire  et  du 
fret,  ce  n’est  point  supprimer  les  chances  de  perte 
inséparables  des  opérations  de  mer,  c’est  seulement 
en  rejeter  le  fardeau  sur  ceux  qui  auraient  l’im¬ 
prudence  de  contracter  avec  le  capitaine;  or,  puisque 
les  armateurs  veulent  se  réserver  toutes  les  chances 
heureuses  des  bénéfices  presque  illimités  du  commerce 
de  mer,  pourquoi  donc  se  plaindraient-ils  de  subir 
avec  la  même  étendue  les  chances  défavorables  ? 

L’intérêt  général  du  commerce  enfin  réclame  le 
maintien  de  la  législation  actuelle  ;  car  nous  avons 
montré  qu’enlever  aux  capitaines  le  droit  d’engager 
la  personne  des  propriétaires  de  navire  pour  les  be¬ 
soins  du  navire  et  de  l’expédition  ,  c’était  diminuer  les: 
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lessources  et  le  crédit  dont  ils  ont  si  grand  besoin  en 
conrs  de  voyage ,  rendre  plus  onérenses ,  plus  diffici¬ 
les  ,  plus  pénibles  et  ‘moins  fructueuses  les  expéditions 
maritimes. 

Une  dernière  observation. 

D  importe  beaucoup  à  la  grandeur  maritime  du  pays 
et  à  la  prospérité  de  son  commerce  de  posséder  un 
corps  de  marins  éprouvés,  dignes  par  leurs  vertus 
non  moins  que  par  leurs  talents  de  la  confiance  et  de 
la  considération  publique. 

La  législation  doit  donc  tendre  efficacement  à  re¬ 
lever  et  à  maintenir  le  corps  des  capitaines  au  long 
cours.  Quel  meiUeur  moyen  d’obtenir  ce  résultat  que 
de  conférer  à  ceux  qui  le  composent  des  prérogatives 
étendues ,  importantes ,  exigeant  une  intégrité  sévère , 
une  prudence  consommée ,  nne  habileté  éprouvée , 
soumettant  ceux  qui  en  sont  investis  à  une  étroite  et 
redoutable  responsabilité  ? 

Ne  craignons  donc  pas  de  laisser  an  mandat ,  dont 
le  capitaine  est  aujourd’hui  revêtu  par  le  fait  seul  de  sa 
qualité ,  l’importance  que  lui  ont  donnée  jusqu’ici  la 
coutume  universelle  et  la  loi.  Prévenons  les  fraudes 
et  les  imprudences  ;  qu’une  pénalité  sévère  sanctionne 
les  justes  garanties  qu’il  faut  donner  an  proprié¬ 
taire  de  navire  ;  rendons  plus  difficiles  les  conditions 
d’admission  dans  des  fonctions  devenues  plus  lucra¬ 
tives  et  plus  honorées.  Les  capitaines  au  long-cours,  qui 
méritent  déjà  si  bien,  grandiront  encore  sous  cette 
double  influence  de  la  surveillance  publique  et  de  la 
confiance  privée. 
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Mais ,  gardons-nous  de  limMer  leurs  pouToirs ,  de 
rabaisser  leurs  fonctions  ,  de  restreindre  la  dignité 
de  leur  profession ,  en  restreignant  contre  sa  nature 
même  l’étendue  de  leur  mandat. 

Que  les  propriétaires  et  les  armateurs  pensent  bien 
qu’il  n’y  a  pomt  de  commerce  possible  sans  on  corps 
de  capitaines  intègres,  dévoués,  habiles  !  qu’ils  hono¬ 
rent  donc  d’une  juste  confiance ,  les  agents  les  plus 
actifs  et  les  plus  indispensables  de  leur  commerce  I 
qu’ils  sachent  bien  qu’un  capitaine  malhonnête  ou 
malhabile  abusera  toujours,  même  do  mandat  le  plus 
restreint,  et  que  les  seules  garanties  sont  après  tout  le 
talent  et  la  loyauté  d’on  mandataire  choisi  avec  soin. 

Quelque  imposantes  que  soient  les  réclamations  du 
commerce,  quelque  grande  que  soit  l’autorité  comme 
jurisconsulte  et  de  M.  Teste  et  de  M.  Dalloz,  il  noos 
est  impossible,  après  l’étude  consciencieuse  à  laquelle 
noos  venons  de  nous  livrer,  de  ne  point  rejeter  com¬ 
plètement  le  projet  ministériel  approuvé  par  la  Com¬ 
mission. 

Quand  même  nous  commettrions  une  erreur  en 
demandant  dans  l’intérêt  bien  entendu  du  commerce 
le  maintien  des  doctrines  de  responsabilité  illimitée, 
consacrées  par  l’article  216  du  code  et  par  la  décision 
souveraine  de  la  cour  de  cassation ,  quand  même  le 
vœu  des  chambres  de  commerce  qui  réclament  presque 
unanimement  la  réforme  que  propose  M.  Teste  devrait 
l’emporter,  toujours  est-il  que  ce  ne  serait  point  par  on 
simple  changement  dans  la  rédaction  de  l’article  216 
qu’il  serait  possible  d’atteindre  le  but. 
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Si  Tom  vent,  eo  faveur  des  propriétaires  de  navire, 
créer  un  droit  exceptionnel ,  si  Ton  veut  consacra* 
en  axiôme  le  principe  qu'en  faisant  une  expédition 
maritime,  l’armateur  doit  avoir  la  certitude  de  ne 
jamais  perdre  au-delà  de  son  navire  et  du  fret ,  ce 
n’est  point  un  article  isolé  du  code  de  commerce,  c’est 
tout  le  droit  maritime  qu’il  faut  renouveler,  c’est 
la  théorie  du  contrat  à  la  grosse  et  du  contrat  d’af¬ 
frètement  qu’il  faut  refaire  en  entier. 

L’adoption  du  projet  de  loi  proposé,  introduisant 
dans  nos  codes  un  principe  contraire  à  leur  économie 
générale,  deviendrait,  malgré  son  apparente  simplicité, 
le  signal  d’une  déplorable  anarchie  dans  la  jurisprudence. 

A  notre  avis  donc ,  les  adversaires  comme  les  parti¬ 
sans  de  la  doctrine  de  la  responsabilité  limitée  an 
navire  et  au  fret ,  doivent  repousser  d’un  commun 
accord  le  projet  proposé. 

Les  premiers,  parce  qu’il  donne  une  première  sanc¬ 
tion  à  un  principe  faux  et  désastreux  ; 

Les  seconds,  parce  qu’il  installe  d’une  manière 
équivoque  et  subreptice  une  réforme  qui  doit,  si  son 
principe  est  juste,  amener  la  révision  non  point  de 
deux  articles  seulement,  mais  de  deux  titres  au  moins 
du  code  de  commerce  actuel. 

Nous  espérons  que  les  vérités  que  nous  ayons  cm 
démontrer ,  ressortiront  dans  toute  leur  force  de  la 
discussion  à  laquelle  vont  sans  doute  se  livrer  les 
chambres ,  et  que  leur  vote  sera  conforme  aux  voeux 
que  nous  formons  dans  l’intérét  du  commerce  fran¬ 
çais. 
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P.  s.  Le  projet  de  loi  examiné  dans  le  travail  qui 
précède ,  a  été  adopté  presque  sans  discussion  par  la 
chambre  des  députés. 

La  majorité  des  membres  de  la  Commission  nom* 
mée  par  la  chambre  des  pairs,  sans  se  prononcer  pour 
ou  contre  l’adoption  du  principe  nouveau,  a  paru  crain¬ 
dre  sérieusement  que  l’admission  d’un  principe  con¬ 
traire  ,  en  plusieurs  points ,  aux  théories  actuelles  du 
droit  maritime,  ne  bouleversât  l’économie  générale 
de  la  loi  commerciale  ;  on  a  regretté,  en  même  temps, 
que  le  gouvernement  n’eût  pas  jugé  convenable  de 
recueillir,  avant  de  présenter  le  projet,  l’avis  préala¬ 
ble  de  la  cour  de  cassation  et  celui  des  autres  cours 
et  tribunaux  du  royaume. 

Aussi,  avant  même  que  le  rapport  de  la  Commission 
fût  prêt,  l’un  des  premiers  actes  du  successeur  de  M. 
Teste  (M.  Vivien,  devenu  garde  des  sceaux,  le  1®** 
mars  1840),  a-t-il  été  le  retrait  du  projet  de  loi. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  M.  Vivien  adopter,  pour 
motifs  de  ce  retrait ,  la  plupart  des  raisons  que  nous 
avions  nous-mêmes  données  contre  le  projet. 
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LinÉMTURE,  BMUX’ÂRTS,  ET  TEdNOLOGIB. 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE  * 


VH 


B  BV  BBB  OUTBABBBt 


H.  STOCVENEL. 


Thomas  More  écrivit  l’Utopie  en  latin,  depuis  le 
commencement,  jusque  vers  la  fin  de  l’année  1516. 
Il  revenait  alors  de  Flandre,  où  il  avait  exercé  une 
mission  diplomatique ,  en  compagnie  de  Cutbbert 
Tunstall,  chef  de  l’amhassade. 

À  cette  époque  de  sa  vie,  Thomas  More ,  âgé  de 
trente-quatre  ans,  était  syndic  (vicecomes)  de  la  cité  de 
Londres.  Cette  magistrature  consistait  à  rendre  Injus¬ 
tice,  dans  les  causes  civiles,  à  régler  ou  à  défendre  les 
privilèges  de  la  cité. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  date 


*  Celle  notice  est  eitraite  d’un  ouvrage  de  M.  Stouvenel,  qui 
paraîtra  bientôt. 


•  8 
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précise  de  la  rédaeUea  de  l’Utopie.  La  date  €[ue  nom 
adoptons  ici,  est  la  même  que  Stapleton  assigne  (vita 
Thomoe  Mori).  En  outre ,  elle  est  clairement  vérifiée 
par  la  lecture  des  premières  lignes  de  l’ouvrage,  et 
par  la  correspondance  qui  s’établit  entre  les  savants, 
au  moment  de  son  apparition. 

Mais  les  Actes  de  Rymer  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard.  Cette  collection  renferme,  sous  le  titre  Pro 
intercursu  Mereium,  des  lettres-patentes  données  à 
Westminster,  le  7  mai  1515,  qui  nomment  Cuthbert 
Tunstall.  Thomas  More  écuyer,  et  trois  autres  Anglais, 
ambassadeurs  en  Flandre,  avec  plein  pouvoir  de  con¬ 
clure  un  traité  de  commerce  entre  Henri  YIH,  roi 
d’Angleterre,  et  Charles,  prince  de  Castille. 

Cuthbert  Tunstall  et  Knyght,  qui,  plus  tard,  fut 
adjoint  à  cette  ambassade,  avaient,  en  même  temps, 
mission  spéciale  de  négocier  la  confirmation  de  la 
paix. 

11  parait  que  la  députation  anglaise  fut  très-froide¬ 
ment  reçue  par  le  cabinet  de  Bruxelles,  et  qu’elle 
éprouva  même  certaine  difficulté  à  entamer  les  négo¬ 
ciations.  L’on  en  trouve  la  cause  dans  le  passage  sui¬ 
vant,  de  Rapin  Toyras  : 

«  Henri  avait  deux  ambassadeurs  à  Bruxelles,  qui 
ne  faisaient  pas  grands  progrès.  Il  en  avait  usé  fort 
cavalièrement  avec  le  jeune  archiduc  Charles ,  prince 
des  Espagnes,  en  donnant  la  princesse,  sa  fiancée ,  à 
Louis  XH,  sans  loi  avoir  fait,  sur  ce  sujet,  la  moindre 
civilité.  Véritablement,  Charles  ne  s’était  pas  rendu 
à  Calais,  le  5  mai  de  l’année  précédente,  comme  il  j 
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était  engagé  par  le  traité  de  Lille.  Mais  on  n’en  pou->- 
vait  pas  inférer  qu’il  eût  renoncé  à  son  mariage,  da 
moins  avant  qu’on  lui  eût  fait  demander  s’il  avait  l’in¬ 
tention  de  l’accompUr.  Henri  craignit  donc  que  ce 
prince,  qui  venait  de  prendre  en  main  le  gouverne¬ 
ment  des  Pays-Bas,  et  de  faire  un  traité  avec  la  France, 
ne  pensât  à  se  venger  de  l’affront  qui  lui  avait  été 
fait.  Aussi,  ce  fut  en  vue  dé  le  sonder  et  de  prévenir 
les  effets  de  son  ressentiment,  qu’il  envoya  deux  am¬ 
bassadeurs,  qui  avaient  ordre  de  lui  proposer  le  renou¬ 
vellement  de  l’alliance  conclue  autrefois  entre  Henri  VII 
et  Philippe  I,  leurs  pères.  Mais  on  laissa  ces  ambas¬ 
sadeurs  se  morfondre  à  Bruxelles,  sans  leur  faire 
beaucoup  d’honneur,  et  même  sans  leur  donner  au¬ 
cune  réponse,  pendant  un  assez  long  temps.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  conférences  s'ouvrirent  à 
Bruges ,  et  furent  interrompues  presque  aussitôt. 
Thomas  More  profita  du  loisir  que  lui  laissait  la  sus¬ 
pension  du  congrès,  pour  aller  à  Anvers. 

C’est  là  probablement  qu’il  conçut  l’idée  et  le  plan 
de  V Utopie,  en  confia  le  secret  à  un  petit  nombre 
d’amis  intimes,  leur  promettant  de  développer,  par 
écrit,  à  son  retour  en  Angleterre ,  ce  qu’il  leur  com¬ 
muniquait  de  vive  voix,  dans  des  conversations  impro¬ 
visées  et  fugitives.  Du  moins,  il  est  naturel  d’inter¬ 
préter  ainsi  la  fiction,  par  laquelle  Thomas  More  sup¬ 
pose  que  son  livre  est  le  simple  récit  d’un  entretien 
qu’il  eut,  à  Anvers,  avec  Raphaël  Hythlodée.  person¬ 
nage  entièrement  imaginaire. 

Les  conférences  diplomatiques  furent  enfin  renouées. 
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et  le  traité  de  commerce  fiit  signé  ie  24  janvier  1516 
à  Bruxelles  par  .les  commissaires  anglais. 

C’est  donc  vers  cette  époque,  que  Thomas  Moré 
commença  la  rédaction  de  son  Utopie,  qui  ne  fut  ter¬ 
minée  que  peu  de  temps  avant  ie  mois  de  novembre 
de  la  même  année.  Cela  résulte  sulBsamment  d’une 
lettre,  datée  du  l^'  novembre  1516,  dans  laquelle 
Pierre  Gilles  annonce  à  Jérôme  Busleiden  qu’il  vient 
de  recevoir  le  manuscrit  de  l’Utopie. 

Les  détails  qui  précèdent  n’étaient  pas  inutiles  ;  ils 
avaient  pour  but  de  déterminer  un  point  douteux, 
quoique  intéressant  de  bibliographie.  Mais  une  con¬ 
sidération  d’une  autre  espèce  en  justiGait  encore  l’op¬ 
portunité. 

L’on  sait  que  la  moralité  personnelle  d’un  homme, 
la  trempe  particulière  de  son  génie,  ne  sont  pas  les 
seules  causes  qui  modiGent  la  nature  et  la  forme  de 
ses  productions  littéraires.  La  position  de  l’écrivain, 
son  entourage,  et  divers  autres  agents  externes,  pro¬ 
jettent,  sur  ses  œuvres,  des  lueurs  ou  des  ombres  bien 
marquées. 

En  sorte,  qu’un  livre  est  la  résultante  visible  de 
toutes  les  forces  individuelles  et  sociales  qui  sollicitent 
habituellement  l’âme  de  l’écrivain. 

n  n’était  donc  pas  indifférent  de  rechercher  ,  avec 
exactitude,  les  événements  au  milieu  desquels  l’Utopie 
fut  composée,  et  la  part  que  Thomas  More  prit  à  ces 
événements.  Car,  il  est  possible  de  trouver,  dans  cette 
connaissance,  et  l’origine  même  de  l’ouvrage,  etl’ex- 
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plication  des  sentiments  et  des  principes  que  l’autenr . 
y  a  déposés. 

Les  lenteurs  dédaigneuses  de  la  cour  de  Bruxelles 
avaient  choqué  sans  doute  la  fierté  nationale  de 
Thomas  More.  L’influence  de  la -France,  que  l’on 
regardait  alors  comme  la  rivale  de  l’Angleterre,  cau¬ 
sait  en  partie  ces  embarras  ;  de  là  viennent,  peut-être, 
les  accès  de  mauvaise  humeur  contre  la  France,  qui 
percent  dans  l’Utopie,  et  aussi  la  véhémente  critique 
de  la  politique  du  feu  roi  Louis  XII.  Cette  critique  était 
juste  en  plus  d’un  point,  principalement  en  ce  qui  tou¬ 
chait  les  vices  do  gouvernement  français  à  l’intérieur  ; 
mais  à  quelques  traits  de  satyre,  trop  vivement  acérés, 
l’on  reconnaît  les  vieilles  rancunes  de  nos  voisins  d’on- 
tre-mer. 

Jeté,  malgré  lui,  au  milieu  des  intrigues  de  la  di¬ 
plomatie,  acteur  dans  une  guerre  de  mensonge  et  de 
ruse,  Thomas  More,  dont  l’honnêteté  était  en  exem¬ 
ple  à  son  siècle ,  dot  concevoir  dégoût  et  pitié  pour 
ces  négociations,  où  l’envie ,  l’égolsme  et  la  mauvaise 
foi  s’agitaient  sous  une  enveloppe  fastueuse  de  religion, 
de  morale  et  d’honneur.  Il  en  vint  jusqu’à  détester  sa  mis¬ 
sion  et  son  caractère  de  représentant;  lui-même  l’écrivit  à 
son  ami  Erasme,  en  ces  termes  :  tn  negocns  istis  prtn- 
eipum  haud  credo»  qttàtn  invitus  verser;  neque  potest. 
esse  mihi  quicquatn  odiosiûs  quàtn  est  ista  legcAio.  » 
(Epist.  ad  Erasm.)  «  Vous  ne  pouvez  croire  avec  queUe 
répugnance  je  me  trouve  mêlé  à  ces  affaires  de  princes; 
il  n’y  a  rien  an  monde  de  plus  odieux  pour  moi  que 
cette  ambassade.  »  Ge.tte  aversion  était  si  profonde. 
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qae  Thomas  More  n’hésite  pas  i  aboKr,  chez  le  pevple 
utopien,  l’usage  des  protocoles  et  des  traités. 

Cet  homme  de  bien,  grand  par  l’inteUigenceet  par 
le  cœur,  devait  ressentir  d’autres  impressions  non  moins 
pénibles,  en  voyant  de  près  la  cour  du  jmine  prince, 
qui,  plus  tard,  s’appela  Gharles'Qaint.  Les  injustices 
sociales,  qu’il  avait  pu  remarquer  jusque  là,  se  présent 
térent  alors  à  sa  pensée,  plus  hideuses  et  plus  criantes. 
En  haut,  tontes  les  jouissances  de  la  terre  accumnlées 
dans  les  mains  de  quelques  nobles  et  puimants  sei¬ 
gneurs,  la  plupart  o'isifs  et  corrompus  ;  en  bas,  une 
multitude  innombrable,  utilement  laborieuse,  et  ce~ 
pendant  misérable  et  insultée.  Cela  parut  à  Thomas 
More  une  absurdité  cruelle  ;  son  ame  se  remplit  d’un 
fiel  amer  pour  flétrir  un  pareil  ordre  de  choses  ;  s<m 
esprit  chercha  et  découvrit  bientôt  une  organisation 
meilleure. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  homme,  à  . 
la  place  de  Thomas  More,  eât  fait  l’Utopie.  Ce  que 
réprouvait  ce  dernier,  un  matérialiste  politiqne  Teét 
systématisé,  célébré,  perfectionné.  Machiavel,  an  re¬ 
tour  de  l’ambassade  de  Flandre ,  aurait  composé ,  et 
dédié  à  Henri  VHI ,  le  Livre  du  Prince.  Mais  les 
hommes  de  la  Providence,  ceux  qui  ont  la  .charité  et  la 
foi,  écoutent  des  inspirations  contraires  ;  Thomas  More 
revint  en  Angleterre,  méditant  pour  l’humanité  nae 
allégorie  consolante  et  sublime,  un  Evangile  de  dâi- 
vrance  et  de  paix. 

L’Utopie  n’étant  encore  que  manuscrit,  fut  com¬ 
muniquée  à  [dusieurs  savants ,  qui  la  reçurent  avec 
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bonbenr,  comme  one  primeur  littéraire  de  haate  qua¬ 
lité.  Pierre  Gilles,  ami  de  l’auteur,  l’avait  reçue  di¬ 
rectement  de  lui,  quelque  temps  avant  le  l*'  novembre 
1516;  il  s’occupa  bientôt  après  de  la  faire  imprimer  à 
Louvain,  en  ajoutant  au  texte  original  l’alphabet  nto- 
pien,  un  fragment  de  langue  utopienne,  et  des  uotes 
en  marge.  Cette  édition,  qui  est  certainement  la  pre¬ 
mière,  parut  vers  la  fin  de  décembre  1516,  suivant 
Panzer  et  Brunet. 

Henri  Hallam ,  dans  son  histoire  littéraire  de  l’Eu¬ 
rope  (XV*,  XVI®  et  XVII®  siècles),  affirme  qu’une  édi. 
tionde  l’Utopie  avait  paru  à  la  fin  de  l’année  1515. 
Gette  assertion  nous  semble  inconciliable,  soit  avec  les 
faits,  soit  ayec  les  épltres  qui  accompagnèrent  l’appa¬ 
rition  de  cet  ouvrage. 

La  deuxième  édition  est  celle  de  Bâle,  imprimée  par 
Jean  Froben,  l’an  1518,  1  vol.  in-4®.  L’on  y  trouve 
les  deux  livres  de  l’Utopie,  six  épltres  latines,  les 
Exercices  (  Progymnasmata  )  de  Thomas  More  et  de 
William  Lilly,  une  pièce  de  vers  grecs  de  Mélancbton, 
adressée  à  Erasme  ;  les  épigrammes  de  Thomas  More 
et  d’Erasme ,  et  des  gravures  en  bois  dont  deux  ont 
été  faites  sur  les  dessins  d’Holbein.  La  bibliothèque 
de  la  ville  de  Bordeaux  possède  un  exemplaire  de 
cette  édition,  exemplaire  qui  a  servi  à  rédiger  la  tra¬ 
duction  nouvelle  présentée  à  l’Académie  *. 

L’Utopie,  dés  qu’elle  fut  publiée,  obtint  un  succès 


*  Voyez  page  ySg ,  quatrième  recueil  des  Actes  de  TAcadémie 
de  Bordeaux.  (Première  Année  iSSp  ) 
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prodigieux;  elle  excita  comme  un  tumulte  d’enthou¬ 
siasme,  dans  le  monde  des  philosophes  et  des  sayants. 
Alors ,  le  moyen-âge  tombait  déjà  en  poussière  ;  une 
aspiration  immense  se  faisait  de  toutes  parts  vers  un 
nouvel  avenir;  des  géants  d’érudition  et  de  travail 
entassaient  volumes  sur  volumes  pour  combler  l’ablme 
de  dix  siècles  de  ténèbres  et  de  paresse,  et  frayer  on 
chemin  à  la  npiarche  si  longtemps  arrêtée  de  l’antique 
civilisation.  Tous  ces  hommes  laborieux  s’émurent,  et 
s’inclinèrent  devant  le  génie  presque  divin ,  qui  leur 
avait  révélé  la  république  utopienne.  Les  uns  admi¬ 
raient  la  hardiesse,  l’originalité  et  la  profondeur  de  la 
conception;  les  autres  louaient  particulièrement  la 
verve,  la  pureté,  et  la  spirituelle  aisance  du  style. 

Guillaume  Budé,  le  patriarche  de  la  science  en 
France,  trouvait  dans  l’Utopie  la  trace  d’un  esprit  su¬ 
périeur  ,  une  grâce  infinie ,  un  savoir  lai^e  et  con¬ 
sommé  ;  il  n’hésite  pas  à  placer  l’auteur  dë  ce  livre  an 
nombre  des  premières  gloires  littéraires  de  son  temps, 
et  à  lui  consacrer  on  autel  dans  le  temple  des  muses. 
L’Allemagne  paya  aussi  son  tribut  ;  et  une  lettre  de 
l’helléniste,  B.  Rbenanus,  à  Bilibald  Pirckheimer,  té¬ 
moigne  assez  que  le  talent  et  le  nom  de  Thomas  More 
y  étaient  en  grande  estime. 

Il  devait  en  être  ainsi  à  une  époque,  où  l’éloge  ré¬ 
compensait,  sans  exception,  toute  espèce  de  travail 
d’intelligence  ;  où  la  critique  eût  été  absurde ,  parce 
qu’il  fallait  sortir  au  plus  vite  de  la  barbarie  du  passé, 
et  que  pour  cela ,  tous  les  efforts ,  tous  les  ouvriers 
étaient  bons.  Néanmoins,  ces  louanges,  qui  nous  sem* 
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bleDt  aujourd’hui  ridicules  ,  n’étaient  pas  déplacées 
en  s’adressant  à  l’Utopie  :  car  ce  livre,  au  commence¬ 
ment  du  XVl^  siècle,  était  une  œuvre  de  génie,  et  même 
de  bon  goût.  Erasme,  il  est  vrai,  avait  publié  ses 
Adages,  et  Budé  son  traité  de  Àsse,  ouvrages  étonnants 
qui  éclairaient  enfin  la  nuit  de  l’antiquité,  et  qui  dé¬ 
ployaient  la  plus  vaste  connaissance  des  littératures 
grecque  et  romaine.  Mais  il  n’avait  pas  encore  paru 
de  création  plus  originale,  plus  brillante  que  celle  de 
l’Utopie  ;  l’on  ne  pouvait  rien  lire,  ni  de  plus  fortement 
pensé,  ni  de  plus  facilement  écrit. 

Thomas  More  était  déjà  connu  des  gens  de  lettres, 
par  de  petites  comédies  ,  des  dialogues,  des  épigram- 
mes  en  latin  et  en  grec,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Son  latin,  plus  vif  et  plus  coulant  que  celui  de  Budé, 
ne  le  cède  qu’à  celui  d’Erasme  ;  sa  phrase  est  parfois 
obscure  et  embarrassée  ;  mais  elle  crépite  ça  et  là  de 
traits  étincelants  qui  frappent  l’attention,  et  la  ré¬ 
veillent. 

Les  principes  exposés  dans  l’Utopie  ne  causèrent 
aucun  ombrage  aux  pouvoirs  politiques  d’alors;  il 
parait,  au  contraire,  que  ce  livre  fut  très-bien  accueilli 
du  cardinal  Wolsey  et  du  roi  Henri  VIH ,  puisque  le 
crédit  et  la  fortune  de  son  auteur  ne  firent  qu’aller  en 
croissant.  Au  reste,  Henri  VHI  ne  pouvait  guère  s’of¬ 
fenser  de  l’accusation  d’avarice  appliquée  au  roi  son 
père,  ni  de  la  satyre  du  gouvernement  de  Louis  XII. 
Si  Thomas  More  détruisait  le  clergé,  la  noblesse,  la 
monarchie  héréditaire  et  absolue,  tout  cela  n’était  aux 
aux  yeux  de  ce  Prince  qu’une  ingénieuse  hypothèse 
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éloigné,  pour  avoir  peur.  Et  pnis,  les  qoestions  théo> 
logiques  absorbaient  evclusîvemefuf  les  esprits  ;  Luther 
était  là  r  qoi  s’apprêtait  à  seeoner  l’Europe  ;  or,  la 
réforme  religieuse  était,  eu  ce  temps,  plus  à  la  portée 
des  masses  que  la  réforme  sociale. 

Le  texte  latin  de  l’Utopie  fut  réimprimé  à  Glascow 
(1750),  1  vol,  in-S**.  Raphe  Robinson  la  traduisit  en 
anglais,  l’an  1551.  L’évéque  Burnet  publia  une  noa- 
velle  traduction  anglaise,  en  1682.  Hallam  donne  la 
préférence  à  cette  dernière  :  «  on  peut,  dit -il,  se  croire 
dans  Brobdingnag,  en  lisant  l’Utopie  dans  la  tradnc- 
tion  de  Burnet ,  tant  il  y  a  de  ressemblance  dans  la 
veine  de  gatté  satyrique,  et  dans  la  facilité  du  style.  « 

En  France,  il  y  a  eu  jusqu’à  présent  trois  tradnc- 
fions  de  l’Utopie  ;  d’abord,  celle  de  Jehan  le  Blond 
(Paris  1550,  1  vol.  in-8**);  en  second  lieu,  celle  de 
Gueudeville,  ci-devant  bénédictin,  et  depuis  calviniste 
(Leyde  1715,  et  Amsterdam  1730);  enfin,  celle  de 
Th.  Rousseau  (Paris  .1789).  Brunet,  dans  sa  biblio¬ 
graphie  ,  dit  de  Gueudeville ,  que  sa  traduction  n’est 
ni  élégante,  ni  exacte,  et  que  celle  de  Rousseau,  si 
elle  n’est  pas  mieux  écrite,  est  au  moins  plus  littérale. 
Gueudeville  fait  lui-même  bon  marché  de  sa  traduction, 
dans  sa  préface  ;  voici  ses  paroles  : 

«  On  ne  doit  pas  s’attendre  ici  à  une  traduction 
exacte,  et  qui  ne  fasse  qne  rendre  précisément  le  sens  de 
l’auteur.  J’avertis  d’avance  que  je  ne  me  suis  point 
arrêté  à  ce  scrupule  là  ;  j’ai  souvent  étendu  l’idée  ;  je 
lui  ai  donné  le  peu  d’enjouement  dont  je  suis  capable. 
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.  . Je  suis  obligé  d’avouer  Daturellement  que 

rUtopie  française  m’a  coûté  beaucoup  de  peine  et  de 
travail.  Soit  l’affectation  du  latin  qui^  selon  moi,  n’est 
rien  moins  que  cicéronien  ,  soit  mon  ignorance ,  j’ai 
trouvé  dans  mon  chemin  des  endroits  qui  m’ont  tenu 
longtemps.  Je  me  suis  débarrassé  de  ces  broussailles 
le  mieux  que  j’ai  pu  ;  mais  je  n’oserais  répondre  que 
j’ai  attrapé  partout  la  pensée  de  mon  auteur,  je  crains 
d’avoii^  quelquefois  deviné.  » 

L’Utopie  a  été  aussi  traduite  en  Italien  et  en  Al- 
mand. 

Malheureusement,  les  traductions  françaises  de  cet 
ouvrage  sont  extrêmement  rares  ;  elles  n’existent  plus 
que  dans  un  petit  nombre  de  bibliothèques  privées,  en 
sorte  que  le  public  ne  connaît  l’Utopie  que  de  nom, 
ou  par  de  courts  extraits.  Il  est  donc  permis  de  croire 
qu’une  traduction  nouvelle  n’est  pas  une  superfluité. 

Aussi  bien ,  l’Utopie,  trois  cents  ans  après  son  ap¬ 
parition,  n’est  pas  un  livre  usé;  c’est  un  livre  encore 
tout  neuf,  au  sein  de  notre  civilisation.  Envisagée 
comme  système  d’organisation  sociale,  c’est  une  mine 
féconde  où  semblent  avoir  puisé  tous  les  réformateurs 
modernes  ;  comme  œuvre  morale  et  littéraire,  c’est  le 
reflet  d’un  sentiment  sublime,  le  son  divin  d’une  grande 
âme. 
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NOTICE 

SVB  W  • 

l’ANClINNI!  ÉeilSS  DE  BlANliUIFODT! 


par  Duraad* 


Pendant  plnsienrs  siècles,  toutes  les  études  architec¬ 
turales  n’ont  eu  pour  bot  que  la  connaissance  des  mo¬ 
numents  antiques,  et  ceux  du  moyen  âge  n’ont  été 
l’objet  d’aucune  attention  sérieuse  ;  tout  ce  qui  n’était 
pas  grec  ou  romain  était  considéré  comme  au-dessous 
des  artistes  modernes  dont  les  productions  se  sont 
peut-être,  trop  ressenties  de  cette  imitation  exclusive 
de  siècles  et  de  peuples  sans  analogie  avec  nous  et 
notre  époque. 

Mais  il  s’est  enin  trouvé  de  bons  esprits  auxquels 


Digitized  by  LnOOQle 


126 

il  a  eemblé  qu’on  pourrait  trouver  des  modèles  ailleurs 
qu’à  Rome  ou  à  Athènes  et  que  l’art  du  moyen  âge, 
plus  voisin  de  nous,  pourrait  aussi  nous  présenter  des 
dispositions  générales  et  des  détails  propres  à  être 
avantageusement  utilisés  dans  nos  constructions  mo¬ 
dernes. 

Cette  pensée  a  été  féconde  ;  on  s’est  mis  à  étudier 
cet  art  du  moyen  âge  jusques  là  considéré  avec 
tant  de  dédain,  et  l’on  a  été  surpris  de  la  richesse  et 
du  hon  goût  d’un  grand  nombre  de  monuments  de  celle 
époque.  Parmi  les  divers  systèmes  d’étude  que  l’on  a 
essayés,  celui  qui  parait  devoir  produire  les  meilleurs 
résultats  consiste  à  réunir  le  plus  grand  nombre  pos¬ 
sible  de  monographies  exactes  destinées  à  devenir, 
plus  tard ,  les  éléments  naturels  et  nécessaires  d’une 
histoire  générale.  Par  suite  de  ces  idées  j’ai  déjà  en 
l’honneur.  Messieurs,  de  vous  présenter  plusieurs  no¬ 
tices  relatives  à  d’anciens  monuments  de  nos  contrées, 
et  je  viens  aujourd’hui  vous  en  offrir  une  nouvelle 
destinée  à  constater  l’ancienne  existence,  à  Blanquefort, 
d’une  église  byzantine  sur  l’emplacement  de  laquelle 
a  été  construite  l’église  actuelle. 

Les  parties  modernes  de  cette  église ,  c’est-à-dire 
sa  presque  totalité,  occupent  un  assez  vaste  rectangle 
divisé  en  une  nef  et  deux  bas  côtés  dont  l’un  est  dou¬ 
ble  ;  le  clocher  est  adossé  an  petit  côté  oriental  de  ce 
rectangle,  derrière  le  sanctuaire  dont  il  forme  le  pro¬ 
longement.  Cette  masse  de  bâtiments  est  bornée  au 
levant  par  la  route  de  Blanquefort  à  Bordeaux,  au  nord 
par  une  place  publique,  au  midi  et  au  couchant  par 
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deux  petites  ru^  droites  et  rapides;  l’eatrée  est  à 
l’ouest. 

Les  portions  ancienpes  se  composent  de  deux  réduits 
ou  chapelles  demi-circulaires,  placés  en  continuation 
vers  le  levant,  des  .deux  bas  cétés  principaux  et  situés 
Tun  au  midi,  l’autre  au  nord  du  clocher  actuel. 

Le  réduit  du  sud  est  presqu’entier  ;  il  ne  lui  manque 
à  l’extérieur,  que  les  colonnes  isolées  qui  l’ornaient  ; 
à  l’intérieur,  des  restaurations  modernes  ont  effacé 
son  caractère  primitif,  mais  elles  n’ont  heureusement 
pu  détruire  la  forme  sphérique  de  la  voûte  en  pierre 
ni  celle  d’un  arc  doubleau  en  plein  cintre,  et  ces  io'- 
dices  joints  à  quelques  autres,  sufBsent  pour  assigner 
avec  certitude  à  cette  construction  l’époque  du  XI* 
ou  do  XII*  siècle,  appelée  avec  raison  byzantine,  parce 
quelle  indique  l’invasion  en  France  de  l’art  grec,  qui 
ilorissait  alors  à  Byzance. 

Quelques  restes  de  contreforts  des  XIII*  ou  XIV* 
siècles  existent  encore  entre  ce  réduit  et  la  bâtisse 
moderne  dans  laquelle  ils  viennent  se  perdre. 

Sur  toute  la  longueur  de  la  base  du  mur  sud  de 
l’église,  on  remarque  un  large  empâtement  extérieur 
qui  semble  annoncer  que  le  mur  neuf  a  été  assis  sur 
unefondation  préexistante  et  d’une  plus  forte  épaisseur. 

Le  réduit  du  nord  est  beaucoup  plus  délabré  que  le 
précédent ,  mais  il  a  échappé  aux  restaurations  mo¬ 
dernes,  et  il  doit  à  cette  circonstance  d’avoir  conservé 
son  caractère  primitif. 

Comme  l’autre  réduit,  il  était  orné  à  l’extérieur  de 
colonnes  bj^zantines  isolées  et  sa  muraille  construite 


Digitized  by  LnOOQle 


128 


ou  du  moins,  revêtue  avec  des  pierres  parallélogram* 
matiques  de  moyen  appareil. 

Quelques  bases  des  colonnes  extérieures  encore  en 
place,  présentent  le  profil  ionique,  mais  altéré,  avec  une 
feuille  saillante  sculptée  sur  les  angles  du  socle,  et  qui 
s’accorde  avec  le  style  dégénéré  du  profil  de  la  base. 

A  l’intérieur,  on  retrouve  l’arc  doubleau  à  plein 
cintre  que  j’ai  déjà  signalé  dans  le  premier  réduit  ;  ici 
cet  arc  est  soigneusement  appareillé  et  repose  dn 
côté  où  il  existe  encore,  sur  une  colonne  surmontée 
d’un  chapiteau  extrêmement  dégradé,  et  qui  a  été  dé¬ 
coré  de  feuilles  d’un  travail  médiocre. 

Les  parois  extérieurs  des  murs  ont  été  fortement 
corrodés  par  un  ancien  incendie;  ils  ont  postérieurement 
été  revêtus  d’un  enduit  en  mortier,  sur  le  fond  blanc 
duquel  existent  encore  quelques  restes  de  dessins  tracés 
en  ronge,  et  qui  laissent  distinguer  une  tête  entourée 
d’une  auréole  :  ces  restes  de  peintures  sont  trop  dégra¬ 
dés,  pour  qu’on  puisse,  avec  certitude,  leur  assigner 
une  époque;  cependant  ils  semblent  offrir  le  caractère 
duXIIIo  siècle. 

Dans  l’épaisseur  de  la  muraille  était  pratiqué  un 
petit  bénitier  presqu’entièrement  détruit,  mais  dont 
l’ouverture  parait  avoir  été  en  trèfle,  sans  que  l’on 
puisse  reconnaître  si  les  lobes  en  étaient  circulaires 
ou  ogivaux;  quoi  qu’il  en  soit,  cet  indice  rapproché  de 
ceux  qui  ont  été  précédemment  décrits ,  indiquerait 
l’époque  de  transition  entre  le  style  byzantin  et  celui 
ogival,  c’est-à-dire  la  fin  du  XII”  siècle. 

Une  arcade  circulaire  et  d’une  bonne  proportion  • 
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établissait  autrefois,  une  communication  entre  le  réduit 
qui  nous  occupe  et  le  bas  côté  septentrional  dont  il 
formait  la  prolongation  ;  elle  a  été  murée ,  sans  doute 
i  l’époque  de  la  reconstruction. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  muraille  sud  du 
réduit,  au-dessus  des  débris  de  peinture  dont  il  a  été 
question,  on  remarque  un  arc  ogival  de  la  première 
époque  de  ce  st^le  qui  s’introduisit  dans  nos  contrées, 
à  la  fin  du  XID  ou  au  commencement  du  Xlll*  siècle. 

Il  parait  indubitable  que  le  réduit  qui  nous  occupe 
remonte  comme  le  précédent,  au  XI*  ou  au  XII*  siècle; 
cela  posé,  et  en  examinant  avec  attention  les  arrache¬ 
ments  de  sa  maçonnerie  dans  l’endroit  où  ils  touchent 
le  reste  des  anciens  mors  de  la  vieille  église,  on  remar¬ 
que  que  ces  deux  maçonneries  ne  sont  pas  liées  ensem¬ 
ble,  mais  seulement  juxta-posées,  et  comme  la  dispo¬ 
sition  des  pierres  indique  que  le  réduit  est  postérieur 
à  l’ancien  mur  dont  il  a  été  que^ion,  on  est  naturelle¬ 
ment  porté  à  croire  que  ce  réduit  n’est  cpi’une  ancienne 
addition  faite  à  on  monument  plus  ancien  encore  que 
lui. 

Tel  est  cet  ancien  réduit  dont  les  ruines  démantelées, 
mais  si  intéressantes  encore  pour  les  archéologues, 
sont  devenues  un  réceptacle  d’immondices  et  d’ordures 
placé  contre  l’église,  sur  la  place  publique,  au  centre 
du  bourg  populeux  de  Blanquefort. 

En  rapprochant  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  de  l’an¬ 
cienne  église  et  de  la  moderne  il  est  naturel  d’en  con¬ 
clure  :  1»  qne  l’ancienne  église  remontait  au  XI*  ou 
an  XII*  siècle,  peut-être  même  à  une  époque  plus  re- 
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culée  ;  2°  que  la  nouvelle  église  a  été  construite  sur 
les  fondements  même  de  l’aocienne,  et  qu’ainsi  cette 
dernière  était  d'une  assez  grande  importance,  noo- 
seulement  sous  le  rapport  de  ses  dimensions  mais 
encore  sous  celui  de  sa  décoration,  puisque  l’un  des 
réduits  qui  n’en  était  qu’une  partie  très-secondaire 
était  cependant  décoré  de  sculptures  et  de, peintures; 
3**  que  cette  église ,  ou  du  moins  une  de  ses  parties, 
a  subi  un  incendie  suivi  de  restaurations  exécutées  vers 
le  XIII*  siècle  ;  4**  enfin  que  cette  église  a  été  fondée  à 
la  même  époque  et  a  subi  les  mêmes  vicissitudes  qae 
presque  toutes  celles  de  nos  contrées. 

Après  avoir  examiné  les  lieux,  à  priori,  et  avoir  dé¬ 
duit  de  cet  examen  les  conséquences  qui  m’ont  semblé 
les  plus  naturelles,  j’ai  interrogé  des  personnes  habitant 
les  environs  de  Blanquefort  et  voici  ce  qu’elles  m’ont 
appris  : 

L’ancienne  église  existait  entière  vers  1790  :  à  cette 
époque  on  y  exécuta  des  travaux  et  l’on  voulut  en- 
tr’autres,  arracher  un  bénitier  remarquable  de  l’un 
des  piliers  qui  supportaient  des  arceaux  en  ogive,  sé¬ 
parant  la  nef  de  l’un  des  bas  côtés  ;  vraisemblablement 
ce  bénitier  faisait  partie  d’une  pierre  de  fortes  di~ 
mensions  qui  constituait  une  partie  notable  du  pilier, 
et  qu’on  ne  pouvait  déplacer  sans  produire  un  fort 
ébranlement  ;  quoi  qu’il  en  soit,  cette  opération  sans 
doute  mal  exécutée,  amena  un  écroulement  considé¬ 
rable  qui  rendit  une  reconstruction  nécessaire;  on  In 
commença  en  effet,  et  elle  fut  terminée  sous  l’Empire, 
au  moyen  de  la  vente  de  biens  communaux.  L’andenne 
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TOüte,  oa  plutôt  le  lambris,  était  en  bois  et  le  clocher 
aussi  en  bois,  était  recouvert  en  ardoises;  an  reste,  ce 
clocher  existait  encore  il  y  a  une  vingtaine  d’années, 
et.  ce  n’est  qu’alors  qu’il  a  été  remplacé  par  celui 
actuel. 

Ces  renseignements  semblent  prouver  seulement,  que 
la  nef  et  ses  bas  côtés  ne  pouvaient  remonter  plus 
loin  que  le  commencement  du  XIII*  siècle  ou  la  6n 
du  XII«,  puisqu’on  y  voyait  des  arceaux  en  ogives,  et 
ils  autorisent  à  croire  que  l’ancienne  église  de  Blan- 
qnefort,  fondée  vers  te  XI*  siècle,  a  reçu  des  aug- 
mentatioas  successives,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pour 
le  plus  grand  nombre  des  monuments  religieux  de 
notre  département. 

J’ai  vainement  recherché,  dans  les  environs ,  s’il 
n’y  existait  pas  do  débris  on  de  traditions  qui  pussent 
m’en  apprendre  davantage  sur  l’église  qui  noos  oc¬ 
cupe  :  je  n’ai  rien  découvert. 

Je  touche  donc  an  terme  de  mon  travail;  mais 
avant  de  le  finir,  je  crois  bon  d’aller  au-devant  d’une 
objection  qui  se  présente  naturellement. 

Il  pourra  paraître  peu  utile  que  j’aie  écrit  ces  notes, 
desquelles  il  résulte  seulement  qu’il  existe  encore  à 
Blanquefort  quelques  faibles  vestiges  d’une  ancienne 
église,  de  la  même  époque  et  du  même  caractère 
qu’une  foule  d’autres  situées  dans  les  environs  et 
infiniment  mieux  conservées  :  sous  ce  rapport  ma 
notice  ne  serait  sûrement  que  d’un  assez  mince  intérêt; 
mais  s’il  est  bon  de  décrire  des  monuments  auxquels 
leur  état  de  conservation  promet  encore  une  longue 
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durée,  il  ne  saurait  étire  inutile  de  faire  cbnnaitre  ce 
qui  reste  de  ceut  dont  les  derniers  débris,  après  ëtie 
échappés  au  temps^  aux  dévastations,  aux  incendies, 
et  même  aux  prétendues  restaurations  qui  mutilent  a 
souvent  nos  monuments  historiques,  sont  peut-être 
destinés  à  être  bientôt  et  complètement  détruits  sans  lais¬ 
ser  après  eux,  même  un  souvenir;  et  j’ai  voulu  éviter 
cettederniêre  mésaventure.  Enfin,  à  ce  motif  s’est  joint 
l’espoir  qu’en  signalant  l’existence  et  la  nature  des  ruines 
dont  je  m’occupe,  je  pourrais  contribuer  à  appdersur 
elles  un  intérêt  qui  les  protégerait  contre  la  destruction 
complète  et  inévitable,  qui  ne  peut  qu’être  la  suite  de 
l’oubli  et  de  l’abandon  dans  lequel  elles  sont  tombées. 
En  insistant  sur  cette  dernière  considération,  je  dirai 
que  quelques  maures  simples,  peu  coûteuses  et  sans 
aucun  inconvénient,  suffiraient  pour  atteindre  le  but 
que  je  viens  d’indiquer,  en  même  temps  qu’elles  met¬ 
traient  un  terme  au  spectacle ,  peu  décent  sous  tous 
les  rapports,  que  présente  l’usage  journalier  que  l’on 
fait  des  derniers  vestiges  d’un  de  nos  plus  anéicns 
temples  chrétiens. 
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NOTICE 

SUR  LES  RUINES 

•O 

sbASK&tDsmASTs 


par  M.  Durand. 


Un  peu  ao<»dessus  du  village  de  Langoiran,  la  chaîne 
de  coteaux  qui  règne  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne 
est  interrompue  par  une  étroite  vallée,  ou  plutôt  par 
un  ravin  profond,  qui  la  traverse  diagonalement  dans 
la  direction  de  l’ouest  à  l’est  :  la  dernière  colline  de 
la  partie  supérieure  de  cette  chaîne  forme  une  sorte 
de  cap  assez  élevé  ,  qu’une  coupure  faite  de  main 
d’homme  a  isolé  des  hauteurs  autrefois  attenantes.  C’est 
au  sommet  de  ce  promontoire  qu’apparaissent  les 
ruines  délabrées  de  ce  qui  fut  jadis  un  somptueux 
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manoir  féodal  reconnaissant  pour  maître  le  haut  et 
puissant  seigneur  de  Langoiran. 

Les  hauteurs  voisines  dominent  ce  qui  reste  da 
château  et  même  sa  grande  tour ,  dont  l’élévation  est 
de  vingt  à  vingt-trois  mètres  ;  mais  sous  tout  autre 
point  de  vue,  les  ruines  se  présentent  sous  un  aspect 
imposant,  dû  à  leur  situation  plus  encore  qu’à  leur 
importance  réelle. 

Le  curieux  qui  veut  voir  les  choses  de  plus  près 
doit  gravir  des  pentes  escarpées,  puis  un  escalier  tour¬ 
nant  et  rapide  qui  le  conduit  enhn,  au  milieu  des 
décombres  d’un  amoncellement  de  constructions,  d’âges 
et  de  styles  différents ,  mais  qui  appartiennent  surtout 
aux  Xllle,  XIV  et  XVII'  siècles. 

Quelques  vestiges  seulement  indiquent  le  XIII'  siècle; 
la  grande  tour  qui  est  la  partie  capitale  des  ruines, 
annonce  le  XIV',  et  des  additions  subséquentes  ca¬ 
ractérisent  les  XVI'  et  XVII'  siècles;  ces  dernières 
constructions  ont  évidemment  été  abandonnées  avant 
leur  complet  achèvement  :  ainsi  l’on  peut  conclure 
de  ce  qui  précède  que  le  château  ,  construit  au  XIU' 
siècle,  a  reçu  des  augmentations  successives  .et  a  défi¬ 
nitivement  cessé  d’être  habité  au  XVII'.  Je  laisse  aux 
historiens  et  aux  savants  le  soin  de  vérifier  ces  dates 
et  de  compulser  les  pages  sanglantes  des  anciennes 
chroniques,  pour  y  rechercher  dans  quelles  guerres  et 
par  quels  ravages  s’illustrèrent  les  seigneurs  de  Lan¬ 
goiran,  dont  le  nom  retentit  souvent  dans  nos  annales; 
artiste  paisible,  je  m’éloigne  volontiers  de  ces  tristes 


Digitized  by  LnOOQle 


135 


souvenirs  et  je  me  plais  à  examiner  ces  raines ,  seu¬ 
lement  sous  le  rapport  artistique. 

Ce  qui  reste  du  XIII*  siècle  est  peu  important,  et 
ne  mérite  d’étre  remarqué  que  comme  précisant  une 
^oque;  je  ne  m’y  arrêterai  donc  pas.  Les  faibles 
vestiges  des  XVI*  et  XVII* ,  témoignent  malgré  leur 
délabrement  de  l’ancienne  splendeur  du  manoir  qui 
nous  occupe,  et  je  citerai  entr’autres  un  ancien  bassin 
en  pierre  au  milieu  duquel  existe  encore  une  vasque 
de  même  matière,  située  dans  la  plaine,  à  quelque  dis¬ 
tance,  au  midi  du  château;  les  parois  du  bassin 
conune  ceux  de  la  vasque,  sont  recouverts  d’une 
épaisse  couche  de  carbonate  calcaire,  déposée  par  l’eau 
qui  y  coulait  autrefois  et  dont  les  incrustations  ont 
produit  ce  dépôt  qui  a  dû,  en  même  temps,  obstruer 
les  conduits  ;  quant  aux  constructions  du  XIV*  c’est- 
à-dire  à  la  grande  tour,  elle  mérite  un  examen  plus 
approfondi,  et  je  vais  en  parler. 

Elle  est  ronde  à  l’extérieur  et  octogonale  à  l’intérieur; 
le  rez-de-chaussée  parait  avoir  été  une  chapelle,  si 
l’on  en  juge  par  quelques  débris  de  peintures  à  fres¬ 
que  représentant  des  sujets  religieux  et  qui  décorent 
encore  le  peu  qui  subsiste  des  naissances  de  la  voûte 
ogivale  et  à  nervures  ;  des  inscriptions  peintes  en  noir 
ornaient  ces  nervures,  mais  leur  délabrement ,  leur 
position  et  le  manque  de  temps,  ne  m’ont  pas  permis 
d’en  lire  le  contenu  relatif  sans  doute,  à  des  citations 
pieuses. 

La  clé  de  cette  voûte  git  sur  le  sol  et  présente  la 
réunion  des  nervures,  très-simples  et  sans  ornements 
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d’aucune  espèce  ;  à  côté  de  cette  pierre  en  est  une  au¬ 
tre  sur  laquelle  est  sculpté  un  écu  portant  deux  faces, 
parti  d’un  champ  chargé  d’un  écureuil  ;  rien  n’indi¬ 
que  les  métaux  ni  les  émaux  ;  un  fragment  de  carreau 
émaillé  et  de  couleurs  douteuses  que  j’ai  recueilli  dans 
les  décombres,  reproduit  l’écureuil  qui  parait,  être  d’or 
ou  d’argent,  sur  un  champ  qui  peut  être  de  sable, 
d’azur  ou  de  sinople. 

La  voûte  supérieure  détruite  comme  la  précédente, 
parait  aussi  avoir  été  décorée  de  peintures  à  fresque  ; 
il  reste  sur  les  nervures  des  débris  de  palmes  ou  de 
tigettes  à  feuilles  comptées  d’olivier. 

Enfin  le  sommet  de  la  tour  auquel  on  parvient  avec 
peine  par  les  débris  d’un  vieil  escalier,  n’offre  rien  de 
remarquable  si  ce  n’est  une  sorte  de  guérite  en  pierre 
ronde ,  voûtée ,  et  d’une  époque  beaucoup  moins  an¬ 
cienne  que  le  bâtiment  qu’elle  surmonte.  De  ce  point 
on  voit  se  dérouler  une  immense  et  riche  perspective  : 
les  hautes  collines  de  la  rive  droite  réfléchissent  leurs 
sommets  ombragés  dans  le  large  lit  de  la  Garonne 
tout  parsemé  d’iles  et  de  voiles ,  et  qui  après  mille 
détours,  va  ènfin  se  confondre  à  l’horizon  avec  la  ve^ 
dore  des  plaines  et  des  coteaux  qui  la  bordent.  Sur  la 
rive  gauche,  se  déploie  une  riche  campagne  ornée 
de  cultures  diverses,  de  bois,  de  prairies,  de  mille  ha¬ 
bitations,  et  qui  se  relevant  par  une  pente  insensible, 
se  prolonge  jusqu’au  plateau  des  Landes,  d’où  partent 
les  nombreux  ruisseaux  qui  vont  porter  leurs  tributs 
à  l’Océan  ou  bien  au  fleuve. 

11  serait  facile,  avec  les  indications  qui  précèdent, 
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d’allonger  cette  notice  par  des  descriptions  qui  pour 
être  intéressantes  n’aoraient  besoin  que  d’élre  vraies  ; 
mais  elles  n’apprendraient  rien  de  plus  sur  le  château 
qui,  seul,  m’occupe  ;  je  me  bornerai  donc  à  ajouter  que 
ces  belles  ruines  méritent  on  examen  plus  approfondi 
que  celui  que  j’ai  pu  en  faire  et  que ,  pour  les  bien 
faire  connaître,  il  faudrait  joindre  à  de  nombreux  des¬ 
sins  géoniétraux  et  en  perspecUve,  le  résultat  de 
fouilles  et  d'investigations  minutieuses  et  attentives, 
toutes  choses  qui  constitueraient  un  travail  plus  long 
et  plus  sérieux  que  celui  auquel  j’ai  pu  me  livrer. 
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soa 


LE  LANGAGE  NATUREL , 


DOIT 


LES  SOURDS-MUETS  FONT  USAGE; 


Par  H.  VAliADB'OABBl.. 


Les  soards-muets  sans  instrnction  ne  font  point  réel¬ 
lement  partie  de  la  société,  au  sein  de  laquelle  ils  sont 
matériellement  placés,  puisque,  malheureuses  victi¬ 
mes  d’un  cruel  oubli  de  la  nature  et  de  l’indiiTérence  des 
hommes,  ils  ne  participent  point  au  commerce  intellec¬ 
tuel  ,  qui  est  à  la  fois  la  base  et  le  lien  de  la  vie  sociale. 

Cet  isolement  n’est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
le  fait  de  leur  infirmité  seule.  C’est  aussi  la  triste  con¬ 
séquence  de  la  négligence  que  nous  avons  mise  à  cul¬ 
tiver  un  langage  qui  ne  ressemble  en  rien  à  la.  parole, 
et  qui  pourtant,  n’est  inférieur  à  celle-ci,  ni  pour  la 
vérité ,  ni  pour  la  force,  ni  pour  la  grâce ,  ni  pour 
l’abondance. 
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Qoelques-nnsde  mes  auditeurs  ne  verront,  peut-être , 
dans  cette  assertion  qu’un  sophisme  hasardé  pour  rem¬ 
plir  une  phrase  ambitieuse. 

Ceux-là  ne  se  sont  jamais  trouvés  au  sein  d’une  assem¬ 
blée  nombreuse ,  uniquement  formée  de  sourds-muets 
lettrés  et  illettrés;  ils  n’ont  point  été  frappés  de  la  prodi¬ 
gieuse  activité  de  ces  hommes,  de  leur  physionomie 
transparente  et  mobile,  de  leurs  regards  avides  et  pé¬ 
nétrants  ,  de  l’expression  de  bonheur  qui  respire  dans 
tous  leurs  traits,  lorsque,  dans  ces  réunions  de  famille,  ils 
célèbrent  l’anniversaire  de  leur  bienfoiteur ,  de  leur 
père,  du  génie  que  la  Providence  envoya  pour  opérer 
leur  réhabilitation  morale. 

Il  suffit,  en  effet,  d’avoir  assisté  au  banquet  qu’un 
sentiment  pieux  renouvelle  chaque  année  le  jour  qui 
vit  naître  l'abbé  de  l’Épée,  ou  de  s’être  trouvé  dans 
toute  autre  grande  réunion  de  sourds-muets,  pour  sen¬ 
tir  qu’il  nous  manque,  à  nous  aussi,  un  moymi  de  com¬ 
munication.  Dans  ces  circonstances  les  sonrds-mnets 
instruits  ou  non  instruits  n’ont  plus  rien  à  nous  envier; 
à  la  parole  qui  analyse,  n’ont-ils  pas  substitué  le  signe 
naturel  qui  peint  ? —  Leurs  pensées  s’échappent  à  flots, 
revêtues  des  formes  les  plus  pittoresques,  des  couleurs 
les  plus  chaudes,  des  tournures  les  plus  hardies,  tandis 
que  nos  idées  restent  comme  suspendues  et  que,  sim¬ 
ples  spectateurs  nous  trouvons  à  peine  les  moyens  de 
manifester  notre  surprise  et  notre  étonnement. 

Comme  je  ne  saurais  aujourd’hui  vous  faire  assister 
à  une  scène  si  digne  d’être  méditée ,  permettez  que  je 
vous  enti  etienne  on  moment  du  langage  employé  par 
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ces  eniuts  de  la  Batnre,  langage  dont  tous  les  hommes 
portent  en  eus-mèmes  les  rudiments ,  mais  que  le  don 
de  la  parole  leur  Êdt  beauconp  trop  obliger. 

Sous  le  nmn  de  langage  des  signes,  on  mitend  sou- 
rent,  mais  à  tort,  les  dispositions  variées  au  moyen 
desqndles  les  doigts  représentent  snccessivement  les 
vingt-cinq  lettres  de  l’alphabet. 

Ces  caractères  mobiles,  fugitifs  qu’on  a  décorés  du 
grand  nom  de  doctylologie ,  et  qui  peuvent  servir  à 
parler  silencieusement  presque  toutes  les  langues ,  ne 
ressemblent  pas  plus  aux  signes  des  sourds-muets  qu’à 
l’écriture  des  Chinois. 

Ce  n’est  pas  seulement  les  doigts,  mais  les  bras, 
les  mains  ,  la  tête ,  et  toutes  les  parties  do  corps  qui 
concourent  à  la  formation  des  mouvements  constitutifs 
du  langage  naturel  des  signes  ;  l’expression  pbysiono- 
mique  lui  donne  l’accent  et  la  vie;  les  mouvements  in¬ 
tentionnels  des  bras,  de  la  tête,  et  des  mains ,  la  pré¬ 
cision  et  la  clarté.  Simulant  au  besoin  les  réactions 
variées  que  les  émotions  de  l’âme  occasionent  à  l’ex¬ 
térieur,  ce  langage  peint  le  sentiment  et  la  pensée 
avec  une  vérité  telle,  qu’il  les  rend  saisissables  aux 
intelligences  des  degrés  les  plus  inférieurs. 

A  qui  les  sourds-muets  doivent-ils  un  moyen  de 
communication,  doué  d’une  si  grande  énergie? 

Le  savant  instituteur  que  l’Académie  de  Bordeaux 
s’honore  d’avoir  vu  sortir  de  ses  rangs,  l’abbé  Sicard, 
ne  fut  point  l’inventeur  du  langage  des  signes. 

L’abbé  de  l’Épée  avait  eu  la  gloire  d’en  reconnaître 
la  puissance  et  la  fécondité.  Ceux  qui  précédèrent  ce 
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saint  prêtre  dans  tecarriêre  qu’il  parcoomt  d’nne  ma¬ 
nière  si  brillante,  en  avaient  à  peine  soupçonné  l’exis¬ 
tence. 

Et  pourtant,  le  langage  des  sourds-muets  est  firère 
et  contemporain  de  la  parole;  il  est  comme  lapandeune 
faculté  merveilleuse,  don  magnifique  de  i’ordmmateur 
suprême. 

Oui,  pour  communiquer  les  besoins  du  cemr  et  les 
idées  qui  agitent  incessamment  notre  eq>rit,  la  mu¬ 
nificence  divine  nous  départit  à  la  fois  la  parole  et 
la  pantomime. 

Dans  l’origine,  l’bomme  dut  se  servir  simultanément 
de  ces  deux  puissants  véhicules  de  la  pensée^  mais 
quand  la  civilisation  et  les  besoins  auxquels  elle  donne 
naissance,  eurent  pris  un  certain  développement,  les 
mains  forent  plus  souvent  employées  à  la  fabrication 
des  objets  destinés  à  y  satisfaire,  et  la' voix,  à  l’ex¬ 
pression  des  idées  dont  l’esprit  s’était  enrichi. 

C’est  là.  Messieurs,  la  cause  originelle  de  la  diver¬ 
sité  des  langues,  que  l’histoire  biblique  fait,  avec  raison, 
remonter  à  la  construction  du  fHremier  monument  élevé 
par  l’homme  à  sa  vanité. 

Là  se  trouve  aussi  l’explication  de  l’espèce  de  dé¬ 
dain  et  d’oubli,  dont  le  langage  naturel  des  signes  se 
voit  aujourd’hui  frappé  ;  dédain ,  oubli  bien  funeste 
aux  infortunés  sourds-muets,  et  peut-être,  également 
funeste  à  tous  les  hommes  ;  car  si  la  parole  se  prête 
mieux  aux  spéculations  de  l’esprit,  le  geste  rend  mieux 
les  besoins  et  les  passions  du  cœur.  Plus  rapproché  de 
la  nature,  il  en  trahit  les  mouvements,  et  ne  peut. 
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comiDe  la  parole,  se  transformer  souvent  en  un  mas* 
que  qui  déguise  la  pensée  au  lien  d’en  révéler 
ment  les  secrets.  Enfin,  si  la  parole  est  un  moyen  de 
communication,  plus  indépendant  des  temps,  des  lieux 
et  des  occupations,  le  geste  naturel  constitue  une  sorte 
de  langue  universelle,  dont  les  hommes  se  voient  au¬ 
jourd’hui  presque  entièrement  déshérités. 

Ce  n’est  pas  à  de  vaines  suppositions  que  je  viens 
de  me  livrer,  Messieurs;  il  me  serait  facile  de  placer 
sous  vos  yeux  les  monuments  qui  attestent  l’existence 
de  cette  langue  primitive,  universelle. 

Je  pourrais  vous  montrer  les  nègres  d’Afrique,  s’ex¬ 
primant  à  l’aide  des  gestes,  heaucoup  plus  qu’à  l’aide 
des  mots  ;  les  peuplades  sauvages  de  l’Orénoque  et  du 
Hississipi  faisant  des  traités  de  paix,  ou  des  déclara¬ 
tions  de  guerre  dans  ce  langage  muet ,  et,  sans  sortir 
de  notre  vieille  Europe ,  les  bergers  Siciliens  séparés 
par  des  intervalles  que  la  voix  ne  saurait  franchir, 
causant  entre  eux  par  la  pantomime  naturelle. 

Jusqu’à  quel  point  ne  me  serait-il  pas  permis  de 
présenter  les  caractères  de  chinois  et  les  hyérogliphes 
des  Egyptiens ,  conune  deux  sortes  d’écritures  origi¬ 
nairement  destinées  à  fixer  les  expressions  du  langage 
naturel  des  signes? 

Ne  pourrais-je  pas  aussi  puiser  dans  les  textes  sacrés 
une  foule  de  locutions  calquées  sur  ses  expressions , 
preuve  de  l’attention  particulière,  autrefois  donnée  à 
ces  manifestations  surhumaines  de  la  pensée  ? 

Mais  la  rougeur  dont  la  face  se  colore,  a-t-elle  cessé 
d’étre  le  signe  de  la  confusion;  le  redressement  de  la 
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tête,  rexpression  de  la  fierté;  son  mouvement  fréquent 
et  léger,  l’indice  de  la  moquerie? 

L’humilité  et  l’afiliction  ne  se  lisent-elles  plus  dan 
les  regards  baissés  et  la  tête  inclinée  sur  la  poitrine! 

L’orgueil  a-t-il  perdu  l’assurance  de  ses  regards;  h 
joie,  son  expansion  ;  la  crainte,  ses  mouvements  con¬ 
vulsifs? 

Silencieux  avec  éloquence,  l’homme  exprime  ses 
idées  et  parle  avec  le  front  spacieux,  ridé,  serein; 
avec  les  sourcils  froncés,  étendus,  hauts,  baissés,  mou¬ 
vants,  immobiles:  avec  les  paupières  ouvertes,  fermées, 
fixes  ou  tremblantes. 

Son  âme  se  peint  tout  entière  dans  les  mouvements 
de  ses  yeux  et  l’expression  de  ses  regards.  Le  désir, 
l’amour,  la  prière,  la  supplication,  la  jalousie,  la  haine 
et  ta  vengeance,  viennent  s’y  montrer  tour-à-tuur. 

Sans  qu’elles  articulent  un  seul  mot,  que  de  pen¬ 
sées  se  montrent  aussi  sur  les  lèvres ,  tantôt  animées 
d’un  agréable  sourire,  et  tantôt  agitées  d’un  tremble¬ 
ment  secret;  maintenant  entr’ouvertespar  l’étonnement 
et  la  stupeur,  puis  pressées  par  le  dépit  et  la  colère. 

Moins  passionnée ,  la  main  appelle,  prend  congé, 
rapproche,  éloigne,  accorde,  refuse,  menace,  approuve, 
nie,  affirme,  applaudit,  et,  par  une  foule  de  positions 
et  de  mouvements,  rend  une  innombrable  variété  de 
pensées. 

Ainsi  le  plus  simple  examen  des  fonctioDs  des  sens, 
nous  montre  l’abondance  des  signes  mimiques  et  les 
richesses  dont  ils  disposent  pour  expliquer  tout  ce  que 
l’esprit  a  de  plus  caché. 
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A  diverses  époques,  ces  richesses  furent  connues  et 
exploitées  par  les  peuples  civilisés. 

Le  théâtre  de  l’aucienne  Rome  porta  le  langage 
mimique  à  nu  très-haut  degré  de>perfection.  Les  mimes 
exprimaient  par  gestes  tout  ce  qui  était  chanté  par  les 
chœurs.  L’histoire  a  conservé  les  noms  de  quelques 
acteurs,  dont  l’éloquence  muette  ne  craignait  pas  de 
se  mesurer  avec  le  prince  des  orateurs  romains. 

Un  roi  de  Pont ,  fut  tellement  frappé  de  la  clarté 
aveclaquelle  ces  comédiens  s’exprimaient,  qu’il  témoi¬ 
gna  à  l’empereur  Néron,  le  désir  d’emmener  un  de  ces 
hommes  pour  en  faire ,  disait-il ,  l’interprète  de  ses 
volontés  chez  les  peuples  barbares  qui  entouraient  ses 
états,  et  dont  le  langage  ne  pouvait  être  compris. 

Plus  tard,  de  pieux  cénobites  cultivèrent  aussi  l’art 
mimique.  Voulant  se  livrer  sans  distraction  à  la  con¬ 
templation  des  choses  célestes ,  ces  hommes ,  morts  à 
tous  les  plaisirs  des  sens ,  ne  communiquaient  entre 
eux  qu’au  moyen  des  signes  dont  Us  avaient  formé  de 
précieux  recueils.  Mais,  'malgré  les  efforts  tentés  pour 
r^ler  l’emploi  de  ce  langage,  on  s’aperçut  bientôt 
qu’il  excitait  à  la  révolte ,  les  sens  qu’on  avait  cru 
dompter  :  ce  fut  lâ  cause  de  sa  proscription. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  U  serait  facile  d’accumu¬ 
ler  les  preuves  de  l’existence  de  cette  langue  primitive, 
dont  l’usage  est  aujourd’hui  universellement  négligé, 
dont  on  retrouve  cependant  partout  des  lambeaux,  et 
qui ,  si  elle  était  reconstituée ,  offrirait  aux  hommes 
un  moyen  de  communication ,  devant  lequel  tomberait 
entièrement,  peut-être,  la  plus  haute  des  barrières  qui 
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séparent  encore  les  peuples  ;  car ,  selon  l’expression 
de  Saint-Augustin  :  a  La  diversité  des  langues  éloigne 
a  l’homme  de  l’homme ,  et  c’est  vainement  qu’ils  ont 
«  été  formés  snr  le  même  modèle.  » 

On  pardomera  donc  à  un  ami  des  sourds-muets  de 
chercher  à  sauver  d’on  oubli,  trop  universel  hélas,  un 
langage  qui  pourrait  être  si  utile  à  l’espèce  humaine, 
et  qui  offrirait  aux  sourds  de  naissance,  en  particnlier, 
de'si’grandes  consolations. 

C  ’est  en  vain  que  dans  les  écoles  on  a  voulu  contraindre 
ces  enfants  à  méconnaître  les  inspirations  delà  mère  com¬ 
mune,  et  à  renoncer  au  langage  qo’elle  leur  inspire; 
en  vain  tenterait-on  encore  de  les  obliger  à  avoir  ex¬ 
clusivement  recours  à  d’autres  moyens  d’instruction!  Vo 
instinct  secret  les  fait  se  rattacher  aux  signes  naturds; 
ils  en  conservent  entre  eux  comme  une  religieuse  tra¬ 
dition.  Que  de  faux  systèmes  parviennent  à  en  altérer 
la  pureté,  on  même  à  les  défigurer  entièrement  :  ren¬ 
tré  dans  le  monde,  vous  verrez  le  sourd-muet  restituant 
son  culte  au  langage  qui ,  dans  la  première  enfance, 
contribua  le  plus  à  former  son  cœur,  qui  plus  tard, 
commença  à  dissiper  en  lui  les  ténèbres  dC'  l’igno¬ 
rance,  et  qui,  à  toute  époque,  continuera  de  lui  offrir, 
par  des  rapports  intimes  avec  son  organisation  ,  ses 
besoins  et  ses  habitndes ,  une  source  inépuisable  d’in¬ 
struction  et  de  jouissances,  chaque  fois  qu’il  se  trou¬ 
vera  réuni  à  ses  compagnons  d’infortune. 
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Si  jamais  vous  allez  hors  des  murs  de  Toulouse , 

Au  printemps ,  quand  les  (leurs  parfument  la  pelouse , 
Que ,  suspendus  en  chœur,  aux  branches  des  buissons , 
Les  oiseaux  rajeunis  redisent  leurs  chansons  ; 

Si  vous  allez ,  pleurant ,  sans  le  voir  reparaître , 

Le  matin  de  vos  ans  déjà  bipn  loin  peut-être , 
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Ou  réver  mollement  au  doux  tomber  du  jour 
De  votre  mère  absente  ou  bien  de  votre  amour: 

Du  canal  vers  le  nord ,  suivez  la  route  étroite , 

Et  puis ,  au  pont  voisin  tournant  à  votre  droite , 

Sur  la  route  d’Alby ,  pendant  une  heure  au  plus , 
Promenez  lentement  vos  pas  irrésolus. 

Et  lorsque  vous  verrez ,  à  travers  le  feuillage , 
Comme  un  bouquet  de  fleurs ,  au  milieu  du  village , 
S’élever  à  vos  yeux  une  blanche  maison 
Dont  le  toit  se  dessine  au  bord  de  l’horizon , 

Alors  approchez-vous,  et  vous  verrez  sans  doute 
Dans  un  vaste  jardin  sur  les  bords  de  la  route , . 
Deux  folâtres  beautés  qui ,  se  dounant  la  main , 

Font  tomber,  en  courant,  la  neige  du  jasmin . 

L’une  qui  grande  et  fiére,  indolente  Sultane, 

Eut  servi  de  modèle  aux  pinceaux  de  l’Âlbane 
Lorsqu’il  faisait  revivre  en  ses  divins  tableaux 
Les  Amours  ou  Vénus  sortant  du  sein  des  flots , 
L’autre  rieuse  enfant,  charmante  jeune  fille , 

Astre  qui  resplendit  sous  la  verte  charmille , 

Vierge  de  dix-sept  ans  dont  les  yeux  tour  à  tour 
Ou  pétillent  de  joie  ou  languissent  d’amour , 

Dont  la  vive  démarche  incessamment  révèle 
Le  charme  séduisant  d’uné  grâce  nouvelle. 
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Mais  quand  la  nuit  venue  il  vous  faudra  partir 
Bientôt  vous  sentirez  vos  pas  se  ralentir  : 

Près  de  vous  descendra  la  tendre  rêverie. 

Et  soudain  conune  un  lys  dont  la  tige  est  flétrie , 

Hais  qu’un  peu  de  rosée  .et  d’ombre  a  réjoui , 

Votre'  cœur  plus  aimant  et  plus  épanoui 
Croira  voir  refleurir  le  temps  de  son  jeune  âge , 

Ce  temps  on  votre  ciel  était  bleu,  sans  nuage*. 

Où  tout  vous  souriait  ;  où  vos  jeunes  amours 

Émerveillaient  vos  nuits  et  parfumaient  vos  jours . 

Et  puis  de  ce  beau  soir  conservant  la  mémoire 
Vous  n’oublierez  jamais,  ah  Lvons  pouvez  m’en  croire. 
Le  jardin  plein  de  fleurs  et  la  blanche  maison 
Dont  le  toi{  se  dessine  au  bord  de  l’horizon. 

GouT  Desmartres. 
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Notice  sur  les  moyens  de  prendre  les  densités  de  vapeurs  ; 
par  J.  P.  CooBBBB,  membre  correspondant .  5. 
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Réflexions  sommaires  sur  la  rage  et  le  croup,  et  sur  l’analogie 
présumée  entre  ces  deux  maladies;  par  M.  Ducastaing, 
d.  m.  m . .  33. 

Lettre  sur  Tidentité  de  la  vaHole  e<  de  la  vatkykfldc ,  et  sur 

la  revaccinatioD  ;  par  M.  Bourgbs,  médecin .  5i. 


*  Toa%n  ec*  tcblM  partiellct  doÎTtnt  être  réunie*  par  le  rclieor ,  eu  une  table  lénérele  ,  qvi 
doit  ee  mettre  A  b  fin  du  Tolome. 
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Examen  du  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  propriétai¬ 
res  de  navire^  présenté  k  la  chambre  des  dépotés.  Par  M . 
LiMOifinaa.  a*  arcdcle . .  B5. 


€itihMturf ,  bfMux^mrtf  fi  Ufûnahfg^f* 


Notice  bibliographique  sur  Thomas  More  et  ses  ouvrages  ; 


par  M.  Stooybnbl .  1 13. 

Notice  sur  Tancienne  église  de  Blanquefort  ;  par  M.  DumAitn.  laS* 

Notice  sur  les  ruines  du  château  de  Langoiran  ;  par  M. 
DoiuifD .  i53. 

Sur  le  langage  naturel,  dont  les  sourds-muets  font  usage  ; 
pu*  M.  Yiladb-Gabel .  iSg. 

Une  maison  y  par  M.  Goxtt  Dssmaetebs .  ié7* 
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ACTES 
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L’ACADÉMIE  ROYALE 

DBS 

SCIENCES,  BELLES-LETTRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 


DEUXIÈME  ANNÉE. 

DEirXIÉME  TRIMESTRE. 


A  BORDEAUX, 

CHEZ  H.  GAZAY .  IMPRIMEUR ,  RUE  GOUVION.  N*  1 4. 

M.  DCCC.  XL. 
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SCIEÜCES  ÏATHflATW,  PHYSIPS IT  CHMIQUES. 


DE  L’HUILE 


1D3  1&A18SSÎ3  3 


PAR 


H.  S.  FAUBti. 


Depuis  longtemps,  l’huile  de  pépins  de  raisins  est 
connue  ;  et  quoique  en  Italie  son  extraction  se  fasse 
avec  avantage,  et  sur  une  assez  grande  échelle  pour 
fournir  en  partie  anx  besoins  de  la  population ,  pour 
l’éclairage  et  les  arts  ,  peu  de  personnes  se  sont  oc¬ 
cupées  d’introduire  en  France  une  exploitation,  qui 
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pouvait  utiliser  la  quantité  prodigieuse  de  pépins  de 
raisins,  qui,  chaque  année,  est  rejetée  comme  inutile, 
et  devenir  une  nouvelle  source  de  richesse  nationale. 
D’où  peut  provenir  cette  insouciance,  et  à  quoi  faut-il 
attribuer  le  peu  d’empressement  qu’ont  mis  les  hommes 
compétents  qui  se  sont  occupés  de  recherches  sur  cette 
huile,  à  propager  sa  fabrication  ?  Est-ce  à  la  difficulté 
de  l’obtenir?  aux  frais  de  son  exploitation  ,  ou  à  la 
pauvreté  des  résultats  ?  Telles  sont  les  questions  im¬ 
portantes  qui  me  préoccupaient  depuis  longtemps ,  et 
que  j’ai  cherché  à  résoudre  par  des  expériences  mul¬ 
tipliées,  désireux,  que  j’étais,  d’introduire  dans  notre 
département,  si  pauvre  en  industries,  une  exploitation 
qui  me  paraissait  devoir  être  féconde  en  résultats  heu¬ 
reux  ,  et  par  laquelle  on  pouvait  espérer ,  pour  nos 
propriétaires  de  vignes ,  un.  dédommagement  an  peu 
de  débouché  de  leurs  produits. 

Pour  arriver  au  but  que  je  me  proposais ,  je  me 
sois  occupé  d’abord  de  rechercher  si  les  pépins  des 
raisins  rouges,  fournissaient  une  huile  différente  pour 
la  qualité  ou  la  quantité  de  celle  obtenue  des  pépins 
de  raisins  blancs;  2**  si  le  travail  de  la  fermentation 
vineuse,  «u  leur  séjour  dans  l’eau  pendant  la  fermen¬ 
tation  acide ,  qui  constitue  la  piquette ,  altérait  d’une 
manière  .sensible  l’huile  qu’ils  contiennent,  et  nuisait  à 
la  quantité  ;  3**  enfin,  si  l’action  simultanée  de  l’air  et 
de  l’humidité  sur  les  pépins  de  raisins ,  détruisait  ou 
altérait  leur  huile ,  plus  que  ne  le  feraient  ces  deux 
puissants  agents  isolés.  Mes  expériences  ont  été  faites 
sur  des  pépins  pris  dans  diverses  localités  du  départe- 
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ment,  et  ayant  snbi,  pendant  des  temps  plus  ou  moins 
prolongés,  les  diverses  causes  d’altération  que  j’ai  énu¬ 
mérées.  Pour  obtenir  de  ces  pépins  tonte  l’huile  qu’ils 
contenaient,  de  manière  à  établir  des  données  sûres  et 
précises,  j’ai  dû  avoir  recours  à  un  mode  d’extraction, 
impraticable  en  grand,  il  est  vrai,  mais  d’une  certitude 
éprouvée  ;  moyen  d’analyse  employé  en  chimie  dans 
tous  les  cas  où  il  s’agit  d’enlever  aux  végétaux  leurs 
principes  gras  oléagineux  :  ce  mode  d’opérer  est  le 
traitement  par  l’éther. 

J’ai  donc  traité  isolément  par  l’éther,  jusqu’à  épui¬ 
sement  complet,  les  diverses  poudres  que  j’ai  obtenues 
de  la  pulvérisation  des  pépins  de  raisins  récoltés  sur 
divers  points  du  départemeut,  et  paraissant  avoir 
éprouvé  une  altération  plus  ou  moins  sensible. 

Voici  le  résumé  des  produits  que  j’ai  obtenus  : 
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KaûiiM. 

F;x}ibac. 

Blancs. 

U 

Floirac. 

Rouges. 

H 

Rouges.  1 
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DRIIÉI!,  PjU  Ita,  DES  PEPINS  DI  lÂISINS. 


CAUSES  b’ALTÉRATlON. 
qu’avaient  ÉPROCViË  lES  PEPOfS. 


Aucune. 


I?  »  '* 


O 


Aucune.* 


RestÀ  deux  mois  dans  l’eau,  sous  le  contact  de  l’air. 


^  Ayantsubi  l’action  de  la  fermentation  vineuse,  et  un  séjour 
!  plusieurs  mois  dans  ia  piquette.  . 


Rest^  dans  une  barrique  pendant  trois  mois^  apnb  la  fer* 
lentation  vipeüse  et  la  dessication. 


Exposés  an  soleil,  desséchés,  etabandonnés  l’air  plusieurs 
lois. 


Ayant  éprouvé  l’action  dé  la  fomentation  Tineuse,  un  séjour 
•rolongé  daps  la  piquette,  et  uncexposition  de  plusieurs  mois 
nx  intempéries  de  l’atmosphère. 


Ixposés  plusieurs  mois  à  la  plitie  et  au  sohil. 


Restés  plusieurs  mois  dans  la  piquette ,  puis  abandonnés 
>ngtemps  aux  intempéries  atmosphérique. 


Plusieurs  mois  dans  de  la  piquette,  puis  déposés  sous  un 
angar,  Il  l’abri  de  la  pluie  et  du  soleil. 


J 
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Toutes  ces  huiles  avaient  une  couleur  jaune  ver¬ 
dâtre  ;  elles  étaient  épaisses  ;  mais  un  repos  de  vingt- 
quatre  heures,  l’addition  de  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  concentré  et  la  filtration,  leur  enlevaient  la 
matière  bleue;  elles  avaient  alors  une  couleur  jaune 
doré ,  et  une  transparence  parfaite  ;  cette  dépuration 
leur  fait  perdre  un  cinquième  de  leurs  poids. 

L’examen  de  ces  diverses  huiles  ne  m’a  fait  aper¬ 
cevoir  entre  elles  aucnne  dissemblance,  quelles  que  fas¬ 
sent  les  causes  d’altération  que  les  pépins  eussent  sop- 
portée;  la  seule  différence  qui.exbtait  était  dans  la 
quantité  des  produits,  et  cette  différence  tenait  autant 
à  la  nature  des  pépins ,  qu’à  l’altération  qu'ils  avaient 
pu  éprouver. 

J’ai  remarqué  cependant  en  faisant  ces  expériences, 
que  les  pépins  récents  ou  ceux  qui  étaient  restés  long¬ 
temps  dans  l’eau  ou  à  l’humidité,  de  manière  à  n’avoir 
pas  subi  une  dessication  trop  absolue,  étaient  dépouillés 
de  leur  huile  par  l’éther  au  second  ou  troisième  trai¬ 
tement,  tandis  que  les  pépins  très-secs  exigeaient  qua¬ 
tre  ou  cinq  opérations  successives,  et  l’intermède  de  la 
chaleur  pour  en  être  entièrement  privés.  J’ai  condu 
de  là,  que,  si  dans  certains  cas,  l’huile  n’est  pas  dé¬ 
truite,  elle  s’épaissit  du  moins,  ou  se  concréfie  mtoe, 
de  manière  à  en  rendre  l’extraction  difficile  ,  si  non 
impossible ,  à  moins  d’avoir  recours  à  un  dissolvant 
puissant. 

Après  m’être  ainsi  assuré  que  les  pépins  de  raisins 
récents  ou  anciens ,  humides  ou  secs ,  contenaient  de 
15  à  20  pour  d’huile  fixe,  quelles  que  fussent  les 
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causes  d’altération  qu’eusseut  éprouvée  les  semences  ; 
j’ai  entrevu  dans  leur  exploitation  des  chances  de  réus¬ 
site  certaine ,  s’il  était  possible,  à  l’aide  d’un  procédé 
simple,  peu  dispendieux,  et  cependant  assez  puissant 
pour  vaincre  les  difBcuhés  que  présente  quelquefois, 
à  sa  sortie,  l’huile  de  pépins,  de  dépouiller  ces  semen¬ 
ces  de  tout  le  principe  oléagineux  qu’elles  contiennent; 
c’est  donc  vers  ce  point  important  que  se  sont  diri¬ 
gées  mes  recherches;  si  mes  espérances  ne  sont  pas  en¬ 
tièrement  remplies,  du  moins  les  données  que  j’ai  re¬ 
cueillies  ,  concourant  à  éclairer  ceux  qui  donneront 
suite  à  mes  essais,  et  leur  indiquant  l’état  dans  lequel 
se  trouve  le  plus  souvent  l’huile  dans  les  pépins,  et  la 
quantité  qu’on  peut  en  extraire,  j’aurais  encore  rendu 
quelque  service  à  une  industrie  qui,  plus  tard,  je  l’es¬ 
père  ,  prendra  parmi  nous  un  développement  que  je 
serais  heureux  d’avoir  accéléré,  en  appelant  sur  elle 
l’intérét  de  nos  industriels. 

Plusieurs  procédés  ont  été  indiqués  pour  l’extrac¬ 
tion  de  l’huile  de  semences  de  raisins  ;  ils  diffèrent  peu 
entre  eux  :  ceux  de  lUM.  Batillat,  Rougier  de  la  Bergerie, 
et  Julia  Fontenelle,  sout  à  peu  près  les  mêmes;  ils 
consistent  à  réduire  eu  pâte,  au  moyen  d’une  quantité 
suffisante  d’eau  chaude,  les  pépins  de  raisins  pulvérisés, 
et,  après  avoir  élevé  la  température  jusqu’à  l’ébullition, 
à  les  soumettre  à  l’actiou  d’une  forte  presse,  et  à  re¬ 
nouveler  trois  ou  quatre  fois  ces  opérations  sur  les 
mêmes  pépins. 

J’ai  répété  ce  procédé  sur  de  nouvelles  semences, 
provonanl  des  mêmes  lieux ,  et  en  tout  semblables  à 
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celles  qui  m’avaient  servi  dans  mes  essais  par  Péther,  et 
en  suivant  le  même  ordre.  Un  kilogramme  de  chacune 
de  ces  semences  dont  j’ai  déjà  énuméré  les  causes 
d’altération,  a  été  traité  isolément  par  la  méthode  iodi- 
.  quéeplns  haot(I’ean  à  l’état  d’éhullition  et  la  pression). 
Cette  opération  répétée  trois  fois  sur  chacune  d’elles, 
ne  m’a  néanmoins  fourni  que  les  produits  suivants. 

A.  Un  kilo  pépins  de  raisins hlancs,  Floirac, 

récents,  m’ont  donné  quatre-vingt-dix  grammes 
d’huile  brute,  ou . . .  9  p.  ^/g 

B.  Un  kilo  id.  rouges,  même  localité  et  rè^ 

cents,  m’ont  donné  quatre-vingt-quinze  gram-  - 
mes  on . . .  9</>p.®/» 

C.  Un  kilo  id.  raisins  blancs,  SaUebœuf, 
ayant  été  immergés  longtemps  dans  l’eau,  m’ont 
fourni  cinquante-sept  grammes  d’huile,  ou.  .5Vsp®/g 

D.  Un  kilo  id.  raisins  ronges,  même  loca¬ 


lité,  m’ont  fourni  soixante-quatre  grammes, 
ou . 6  ’/.p*/, 

E.  Un  kilo  id.  de  raisins  rouges,  Queyries, 
m’ont  donné  soixante-neuf  grammes,  ou  près 

de . 7  p. 

F.  Un  kilo  id.  de  raisins  blancs ,  Barsac, 

ont  produit  soixante  grammes,  ou . 8  p.  "/g 

G.  Un  kilo  id.  de  raisins  rouges,  de  Bëgles, 


ont  donné  quarante-un  grammes,  on  .  .  .  4.  p.  ®/g 

H.  Un  kilo  id.  de  raisinsblancs,  de  Floirac, 
ont  fourni  trente-trois  grammes  ou  ...  .  3  'Ap®/g 

J.  Un  kilo  id.  de  raisins  rouges,  de  Gitran, 
ont  produit  quarante-cinq  grammes  ou  .  .  4'/,  p  */» 
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Celle  haile  est  moins  verte  que  celle  retirée  par 
l’éther  ;  elle  est  épaisse ,  d’une  odeur  fade  ;  elle  se 
dépure  avec  facilité  par  le  repos,  l’acide  sulfurique 
et  la  filtration.  Lorsqu’^Ie  est  dépurée,  l’huile  de 
pépins  de  raisins  a  tous  les  caractères  physiques  de  l’huile 
de  graine;  elle  diffère  seulement  ^ns  ses  caractères 
chimiques.  Je  crois  nécessaire  de  les  indiquer  ici. 

Caractères  physiques.  —  L’huile  de  pépins  de  rai¬ 
sins  dépurée  est  jaune ,  sans  odeur  prononcée ,  d’une 
saveur  un  peu  âcre;  sa  densité  est  de  9,290;  sa  solu¬ 
bilité  dans  l’éther  et  l’alcool,  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  huiles  de  colza  et  de  navette;  elle  se 
trouhle  à  2® — 0 ,  et  se  congèle  à  C® — 0  ;  elle  hrùle 
avec  une  flamme  blanche,  répand  peu  de  fumée,  et 
ne  laisse  dégager,  pendant  sa  combustion,  aucune  odeur 
désagr^le. 

Caractères  chimiques.  —  L’ammoniaque  forme  avec 
celte  huile  un  savonule  liquide,  blanc  et  très-uni. 

L’acide  hyponitrique  ne  la  concrète  .pas,  même 
après  plusieurs  jours  de  contact. 

Le  chlore  gazeux  est  sans  action  marquée  sur  elle, 
à  peine  s’il  agit  sur  sa  couleur. 

11  est  facile  de  s’apercevoir,  à  la  pauvreté  des  pro¬ 
duits  que  l’on  obtient  par  l’eau  bouillante  et  la  pres¬ 
sion  ,  que  l’enveloppe ,  coriace  et  sèche  des  pépins , 
absorbe  et  retient  la  plus  grande  partie  de  l’huÜe,  qui, 
quelquefois  comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  doit  se  trouver, 
surtout  flans  les  semences  desséchées ,  dans  un  état 
de  demi-solidification;  que  l’eau  à  la  chaleur  de  l’ébu- 
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lition  n’est  pas  suffisante  pour  fluidifier  et  expulser.  D 
faut  donc  employer  un  moyen  plus  énergique  qw 
celui  dont  on  s’est  servi  jusqu’ici  :  l’eau  à  l’état  de 
vapeur,  est  le  véhicule  puissant  que  je  crois  propre  à 
atteindre  ce  but  ;  en  effet ,  la  vapeur  d’eau  à  une  hante 
température,  traversant  des  cylindres  remplis  de  pon¬ 
dre  de  pépins  de  raisins,  entraînerait  par  sa  force  di¬ 
latante  et  dissolvante ,  si  non  toute ,  dü  moins  une 
grande  partie  de  l’huile,  et  en  délayant  ensuite  ces 
semences  ainsi  gonflées  dans  l’eau  bouillante,  et  les 
soumettant  à  l’action  d’une  forte  presse,  on  obtiendrait 
en  une  seule  fois  l’expulsion  de  presque  tout  ce  qu’elles 
contiendraient  d’oléagineux.  Puis  la  vapeur  d’eau, 
élevée  à  cent  trente  ou  cent  cinquante  degrés ,  aurait 
l’avantage  de  crisper,  et  peut-être  de  détruire  la  ma¬ 
tière  muqueuse,  qui  fait  perdre  aussi  une  quantité 
notable  d’huile,  en  facilitant  sa  solution  dans  l’eau; 
et  l’on  sait  que  cette  température  n’est  pas  suffisante 
pour  altérer  les  huiles  grasses  de  la  nature  de  celle 
des  pépins. 

Ainsi,  la  vapeur  d’eau  me  parait  réunir  tontes  les 
conditions  désirables  pour  cette  exploitation ,  et  à 
l’appui  de  cette  opinion,  je  peux  présenter  quelques 
faits  qui  confirment  pleinement  mes  présomptions  à  cet 
égard. 

Un  kilogramme  de  chacune  des  espèces  de  pépins 
de  raisins  C.  E.  F.  G.  J. ,  réduits  en  poudre ,  ont  été 
placés  isolément  dans  on  petit  appareil ,  disposé  de 
manière  à  ce  que  la  vapeur,  qui  se  dégageait  d’une 
chaudière  d’eau  en  ébullition,  recouverte  d’on  cha- 
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piteau  vissé  avec  écrou,  était  obligée  de  traverser  un 
cjliodre  dans  lequel  était  renfermé  le  kilo  de  pou¬ 
dre  de  pépins,  ce  cylindre  était  incliné  et  se  terminait 
par  un  tuyau  condensateur,  qui  traversait  une  cuve 
d'eau  froide.  La  résistance  qu'éprouvait  la  vapeur 
pour  traverser  le  cylindre  qui  contenait  la  poudre , 
déterminait  une  pression  assez  forte,  qui  aUait  crois¬ 
sant  à  mesure  que  la  masse  de  vapeur  augmentait,  ce 
qui  m'obligeait  souvent  à  modérer  le  feu,  mon  appareil 
n'étant  pas  très-solide  :  les  premières  portions  d'eau  qui 
se  sont  écoulées,  étaient  colorées  et  point  huileuses;  mais 
peu  après,  lorsque  le  cylindre  a  été  très-chaud,  l'huile  a 
paru,  entralnéepar  l'eau  qui  se  distillait:  j'en  ai  pu  sépar 
rer  ainsi  une  assez  notable  quantité;  après  une  heure 
de  cette  espèce  de  distillation,  l'appareil  a  été  démonté, 
la  pondre,  gonflée  par  la  vapeur,  a  été  promptement 
délayée  dans  un  peu  d'eau  bouillante,  et  soumise  im¬ 
médiatement  à  la  presse;  en  une  seule  fob,  j'ai  obtenu 
f  à  2  pour  \  d'huile  de  plus  que  je  n'en  avais  re¬ 
cueilli  dans  les  trois  opérations  successives,  par  l'eau 
chaude. 

Ces  expériences,  tout  incomplètes  qu'elles  sont, 
m’ont  cependant  démontré  les  avantages  que  présen¬ 
terait,  sur  les  procèdes  employés  ou  indiqués  jusqu’ici, 
l’exploitation  par  la  vapeur  :  je  crois  les  chances  de 
succès  certaines;  car  il  ne  faudrait  pour  réussir  qu’une 
machine  qui  réunirait  dans  sa  combinaison,  les  cylindres 
propres  à  la  pénétration  des  pépins  par  la  vapeur,  et 
un  mode  de  pression  assez  puissant  pour  les  dépouiller 
de  leur  huile.  Le  génie  inventif  de  nos  mécaniciens 
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aurait  bientôt  confectionné  l’appareil,  si  une  compagnie 
se  chargeait  de  l’exploitation. 

En  me  résumant,  je  crois  pouvoir  déduire  des  ex¬ 
périences  que  je  viens  de  rapporter  : 

1**  Que  les  pépins  de  raisins  rouges  '  et  blancs,  con¬ 
tiennent  15  à  20  pour  **/,  d’une  huile  fixe,  très-com¬ 
bustible  ,  qui  pourrait  être  utilisée  pour  l’éclairage  et 
pour  les  arts; 

2°  Que  les  pépins  de  raisins  rouges  sont  ceux ,  qui , 
à  qualité  égale,  paraissent  contenir  le  plus  d’huile 
fixe  ; 

3**  Que  les  pépins  de  raisins  frais  ne  paraissent  pas  con¬ 
tenir  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d’huile  que 
ceux  qui  sont  desséchés  ,  mais  que  son  extraction  est 
plus  facUe; 

4**  Que  l’action  de  l’air ,  de  l’eau ,  et  des  rayons 
solaires,  parait  avoir  peu  d’influence  sur  les  pépins  de 
raisins ,  par  rapport  à  leur  huile ,  qui  s’épaissit,  mais 
ne  se  détruit  que  lentement; 

5<*  Que  la  vapeur  d’eau  à  une  haute  température 
me  paraît  être  l’agent  le  plus  convenable  pour  opérer 
l’extraction  en  grand  de  l’huile  de  pépins  de  raisins. 

Le  fait  qu’il  me  semblait-  important  de  -constater, 
c’était  la  présence ,  dans  les  pépins  de  raisins  aban¬ 
donnés  et  ayant  éprouvé  toutes  les  causes  d’altération, 
d’une  huile  fixe ,  en  quantité  suffisante  pour  valoir 
plus  que  les  frais  d’exploitation,  ce  fait  me  semble 
maintenant  prouvé,  15  à  18  pour  '*/o  d’huile,  sont 
contenus  dans  les  millions  d’hectolitres  de  pépins  de 
raisins ,  qui  se  perdent  chaque  annnée  dans  le  midi 
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de  la  France.  Je  sais  que  celte  exploitation  peut  pré¬ 
senter  de  grandes  difficultés  ;  mais  avec  du  travail, 
des  recherches ,  et  de  la  persévérance ,  la  réussite  me 
paraît  assurée.  Combien  je  serais  heureux,  Messieurs, 
si  mon  mémoire  pouvait  attirer  l’attention  des  agro¬ 
nomes,  des  capitalistes,  et  des  industriels,  sur  un  point 
si  important  d’économie  agricole  et  manufacturière, 
et  les  déterminer  à  faire  des  essais  sur  une  échelle  plus 
vaste  que  celle  sur  laquelle  j’ai  opéré;  je  ne  doute 
pas  que  les  résultats  qu’ils  obtiendraient ,  ne  les  en¬ 
gageassent  bientôt  à  enrichir  notre  patrie  d’une  indus¬ 
trie  nouvelle,  dont  notre  département  ressentirait  puis¬ 
samment  les  bienfaits. 


I  a 
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]&Ü1PIP(DI&V 


SOR 


LES  RÈGLEMENTS  DES  SOCIÉTÉS 


DB 


BIENFAISANCE  MUTUELLE; 

PJLB  M.  VAliAT. 


Messieurs  , 


Vous  ayez  renvoyé  à  votre  première  section  les  rè* 
^ements  de  plusieurs  Sociétés  de  Bienfaisance  ou  de 
secours  mutuels,  que  M.  le  préfet  vous  avait  prié  d’exa¬ 
miner,  afin  de  savoir  si  les  mesures  adoptées  par  ces 
diverses  associations,  étaient  en  harmonie  avec  l’objet 
de  leur  institution. 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  la  pre- 
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mière  section,  le  résultat  de  son  travail  sur  les  éléments 
qui  loi  ont  été  fournis  ;  eUe  émet  le  voeu  qu’il  soit 
formé  un  recueil  des  documents  du  même  genre,  qui 
concernent  les  autres  Sociétés  du  département,  avec 
une  notice  historique  destinée  à  faire  connaître  leurs 
succès  ou  leurs  revers;  elle  pense  qu’on  ne  saurait 
s’entourer  de  trop  de  faits ,  quand  il  s’agit  d’éclairer 
une  question  sociale  de  la  plus  haute  importance, 
dont  on  ne  peut  espérer,  d’ailleurs  de  sitôt',  une  solu¬ 
tion  complète  et  satisfaisante. 

Réunir  par  les  sympathiques  liens  d’une  sorte  de  con¬ 
fraternité,  les  individus  d’une  condition  analogue,  et 
principalement  les  ouvriers  ;  les  (ddiger  à  s’imposer  des 
sacrifices  modiques ,  mais  continus  pendant  leur  état 
de  santé  pour  former  un  fonds  de  réserve,  destiné  à 
réparer  des  accidents,  par  malheur  trop  ordinaires, 
tels  que  maladies ,  blessures ,  infirmités,  causées ,  soit 
par  le  travail,  soit  par  des  professions  insalubres,  voilà 
quel  est,  en  général ,  le  but  assurément  fort  loaable 
des  associations  dont  il  s’agit. 

Pour  les  diriger  dans  leurs  voies,  il  faut  une  admi- 
uistration,  des  pouvoirs,  des  assemblées,  une  suite 
d’actes  prévus  et  réglés  par  un  contrat  qui  lie  tons  les 
sociétaires.  En  un  mot,  c’est  une  véritable  constitotion, 
posée  par  les  fondateurs,  puis  soumise  à  l’approbafion 
des  autorités  locales ,  enfin  sanctionnée  par  le  préfet 
du  département.  Or,  le  premier  inconvénient  qui  sem¬ 
ble  résulter  d’une  organisaftion  préparée  souvent  avec 
précipitation  et  en  très-petit  comité,  c’est  de  favoriser 
des  vues  personnelles;  dés-lors,  il  est  à  craindre  qo’in- 
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féodés  à  une  administration  intéressée ,  les  sociétaires 
ne  soient  exploités  en  prélevant  sur  de  pénibles  sueurs 
un  tribut,  dont  il  ne  leur  revient  absolument  rien,  ou 
fort  peu  de  chose. 

Toutefois,  ce  n’est  pas,  on  aime  à  le  croire,  l’écueil 
le  plus  ordinaire  ;  et,  presque  toujours ,  les  intentions 
des  fondateurs  sont  droites,  pores,  bienveillantes.  Mais 
ce  qui  arrive  fréquemment ,  c’est  qne,  dans  leur  zèle 
peu  éclairé ,  ils  engagent  leur  présent  en  faveur  d’un 
avenir  chanceux,  promettant  au-delà  de  ce  qu’ils  peuvent 
tenir,  et  se  fient,  pour  réaliser  leurs  espérances ,  à  un 
concours  d’efiforts  et  de  circonstances  favorables,  qui 
font  tour  à  tour  défaut  au  moment  de  crise.  Ainsi, 
tantôt  l’expérience,  tantôt  un  calcul  égoïste,  et  tantôt 
la  vanité,  donnent  le  jour  à  des  associations  éphémères, 
qui  ont  pour  résultat  de  porter  le  découragement  et  le 
désespoir  dans  des  cœurs  honnêtes,  d’imposer  de 
douloureuses  privations  à  des  familles  indigentes ,  de 
corrompre  enfin  des  hommes  laborieux,  mais  faibles, 
par  des  réunions  dangereuses,  comme  occasion  de  dé¬ 
pense  et  de  dissipation. 

L’autorité,  qui  voit  naître  et  s’étendre  ces  associa¬ 
tions,  qui  a  reçu  de  la  loi  le  droit  d’en  contrôler  les 
règlements,  agira  donc  dans  l’intérêt  de  tous,  dans 
l’intérêt  des  sociétaires  eux-mêmes,  quand  ils  seront 
mus  par  des  sentiments  favorables;  en  éclairant  les 
fondateurs  sur  les  défauts  de  l’œuvre  qu’ils  entrepren¬ 
nent,  en  leur  montrant  tous  les  écueils  contre  lesquels 
doit  échouer  leur  bonne  volonté,  en  les  arrêtant  même, 
s’il  est  nécessaire,  avant  d’avoir  tenté  l’exécution  d’un 
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projet  dangereux  ou  sans  avenir.  En  effet,  dés  qu'une 
institution  porte  en  son  sein  un  principe  nuisible,  il 
doit  se  développer,  malgré  le  zélé  et  la  pureté  des  in¬ 
tentions  de  ceux  qui  l’ont  fondée,  à  peu  prés  comme 
un  navire  est  inévitablement  entraîné  par  les  courants 
rapides  qui  bordent  certains  récifs ,  malgré  l’habileté 
du  pilote ,  lorsqu’il  s’est  livré  d’abord  sans  déBance  à 
leur  direction.  Les  sacriBces  anciens  amènent  des  sa-r 
crifices  nouveaux  ;  un  espoir  trompé  fait  place  à  un 
espoir  qui  tombe  à  son  tour  ;  la  foi  s’éteint  dans  les 
cœurs,  et  pourtant  on  est  retenu  par  le  désir  perfide  de 
rentrer  dans  des  avances  dont  on  regrette  amèrement 
la  perte  ;  on  fait  encore  de  pénibles  efforts',  jusqu’à 
ce  qu’un  discrédit  fatal  oblige  à  fermer  les  portes  du 
temple  décrié  sans  retour. 

Au  premier  abord ,  la  question  semble  être  uniquement 
une  question  de  chiffres,  comprenant,  un  tableau  en 
parties  doubles,  des  recettes  et  dépenses  qu’il  s’agit  de 
comparer  pendant  une  certaine  suite  d’années,  afin  de 
savoir  ce  qui  doit  rester  en  fonds  de  réserve  disponible, 
pour  les  secours  de  tout  genre  prescrits  par  les  règloi- 
ments.  Certes,  Messieurs  ,  il  serait  à  désirer  qu’il  en 
fût  ainsi  ;  et,  probablement,  l’Académie  ne  serait  pas 
invitée  à  donner  son  opinion  sur  un  ordre  de  faits, 
dont  l’appréciation  eût  été  à  la  portée  d’un  calculateur 
ordinaire.  M.  le  préfet,  lui-même,  aurait  aperçu  faci^ 
lement,  et  signalé  les  erreurs  d’un  syst^e  conçu  par 
l’ignorance  ou  par  de  mauvaises  passions  ;  d’ailleurs, 
vous  en  êtes  convaincus.  Messieurs,  on  ne  manquerait 
pas  de  traités  positifs ,  clairs,  explicites  sur  les  condir 
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tkMis  passibles  d’on  tel  genre  d’association,  qui  serait 
assimilé  à  une  qpécolation  cmnmerciale,  à  une  entrer 
prise  indostridle.  Dj  a  sans  donte  une  partie  tbéoriqne 
on  mathématiqDe  :  celle  qui  a  pour  objet  de  comparer 
les  charges  aux  béntfces,  lorsqo’Us  sont  nettement  ex¬ 
primés  en  nmnbres;  mais  U  est  évident  qo’elle s’efface 
presque  tout  entière  devant  les  consid^tions  morales 
qui  dominent  cette  grave  question. 

Quelle  que  soit  la  pensée  du  fondateur,  en  formu¬ 
lant  la  régie  qui  doit  donner  l’existence  i  la  Société,  il 
a  un  certain  nombre  d’élémmits  à  combiner  :  les  uns 
simplement  utiles  et  de  forme ,  les  autres  tout  à  fait 
essentiels.  Bornons-nous  à  signaler  les  derniers  : 

1**  Le  premier  élément  est  le  nombre  des  Sociétaires, 
qni  est  tantôt  fixé  par  les  règlements,  tantôt  indéter¬ 
miné;  parfois  aussi  renfermé  entre  deux  limites  inva¬ 
riables  ,  l’un  maximum  qu’on  ne  peut  dépasser  pour 
certaines  raisons ,  l’autre  minimum  qu’il  faut  attein¬ 
dre,  pour  que  la  Société  soit  véritablement  constituée; 

2**  n  faut  en  deuxième  lieu  régler  les  conditions 
d’admission  des  membres ,  tant  à  l’époque  de  la  fon¬ 
dation,  que  dans  les  temps  snivants;  elles  comprennent 
l’âge,  la  moralité,  la  profession  et  la  position  de  for¬ 
tune  de  ceux  qni  sont, appelés  à  en  faire  partie; 

3^  La  rétribution  mensuelle,  et  presque  toujours  le 
droit  d’entrée ,  doivent  ensuite  être  invariablonent 
arrêtés; 

n  convient  d’expliquer  le  mode  de  perception 
d’où  découle  la  forme  du  conseil  d’administration,  et 
l’étendue  de  ses  pouvoirs  en  présence  des  Sociétaires  ; 
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5**  Enfin  on  doit  formuler  le  cahier  des  charges  im¬ 
posées  au  trésor  commun,  avec  les  précautions  qui  as¬ 
surent  l’équité  et  la  convenance  des  secours  distribués 
.  aux  membres  ayant  droit. 

Eh  bien  !  admettons  que  ces  données,  toutes  indis¬ 
pensables,  soient  exprimées  par  des  nombres  constants, 
ce  qui  n’arrivera  jamais  en  réalité,  de  nouveaux  élé¬ 
ments,  plus  variables  peut-être  de  leur  nature,  vien¬ 
dront  se  constituer  avec  les  premiers,  et  renverser  tous 
les  calculs  fondés  sur  de  telles  bases  ;  ce  seront  :  1**  les 
influences  des  âges  inégaux,  distribués  sans  régularité 
dans  l’échelle  adoptée  par  le  règlement  ;  les  chances 
inégales  de  maladie  ou  de  mortalité,  apportées  par  la 
nature  des  prcdiessions  et  des  milieux  dans  lesquels  vi¬ 
vent  les  sociétaires  ;  3**  les  causes  de  radiation  ou  d’ex¬ 
clusion,  plus  ou  moins  fréquentes,  selon  la  sévérité  des 
statuts  et  les  habitudes  des  membres  de  l’association  ; 
40  le  système  de  pénalité,  traduit  par  des  amendes,  qui 
tantôt  accroitles  ressources  de  la  caisse,  s’il  est  modéré, 
surtout  sagement  appliqué,  tantôt  les  diminue  en  éloi¬ 
gnant  des  sociétaires  indifférents,  ou  préoccupés  par 
des  affaires  domestiques  ,  s’il  est  sévère  ou  interprété 
sans  discernement  et  sans  mesure. 

Après  ces  considérations,  on  ne  peut  nier  l’impossibi¬ 
lité  actuelle  d’étabKr,  du  moins  avec  succès,  une  diéorie 
mathématique  des  associations  de  bienfaisance  mutudle; 
mais  il  est  permis  d’apprécier  moralement  les  chances 
d’avenir  que  présentent  la  plupart  d’entre  elles ,  en 
s’aidant  de  l’expérience  déjà  acquise  à  cet  égard,  et 
de  l’étude  des  habitudes  locales.  Employons  le  calcul 
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des  probabilités,  lorsqu’il  est  possible;  hâtons-nous 
d’en  tirer  parti  dans  l’appréciation  des  faits  inconnus, 
qui  ont  une  liaison  nécessaire  avec  des  faits  connus: 
c’est  à  quoi ,  certes,  on  ne  fait  faute,  tant  se  multiplient 
les  essais  d’arithmétique  sociale,  tant  on  perfectionne 
l’art  de  grouper  les  chiffres  dans  l’intérêt  de  tonte 
sorte  de  ^culations  ;  mais  gardons-nous  d’applica¬ 
tions  prématurées,  que  l’état  actuel  de  notre  civilisation 
favorise  peut-être  imprudemment,  et  que  l’expérience 
vient  raremoit  justifier;  les  mathématiques  fournissent 
aux  arts  un  instrument  merveilleux,  lorsqu’il  est  ha¬ 
bilement  dirigé,  mais  qui  devient  une  arme  dange¬ 
reuse,  quand  il  est  employé  hors  de  propos.  La  pre¬ 
mière  section  croit  donc  faire  acte  de  prudence  et  de 
raison,  en  évitant  de  traiter,  avec  des  formules  algé¬ 
briques,  une  question  qui  présente  des  éléments  aussi 
variables,  dont  plusieurs  i  peine  sont  l’objet  de  quel¬ 
ques  statistiques  récentes,  fort  incomplètes  et  peu  exac¬ 
tes.  Assez  d’erreurs  et  d’erreurs  graves  attribuées  gra¬ 
tuitement  à  la  science  des  nombres,  l’avertissent  de  se 
tenir  dans  une  réserve  rationnelle;  elles’est  donc  bornée 
à  remplir  la  tâche  que  vous  lui  avez  confiée ,  par  une 
critique  impartiale  et  hienveillante ,  quoique  rigou¬ 
reuse  ,  des  règlements  qui  lui  ont  été  adressés. 

Onze  règlements ,  dont  voici  les  titres,  ont  été  exa-' 
minés  par  la  première  section  ;  nous  les  avons  rangés 
par  numéros,  et  dans  l’ordre  chronologique  de  leur 
constitution. 
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DATE 

DI 

leur  adoption. 

N®* 

d‘or. 

TITRES. 

Rom. 

à%Mm. 

1820.  4  juÎD- 

1 

Société  de  l)ienfaisaDce  des  charpentiers 

a6 

i836.  8  sept. 
i838.  18  iuii. 

a 

*9 

53 

3 

id  en  llionneur  de  Saint- 

Jacfpies  . . 

1839.  i«'janv. 
1839.  lojanv. 
1839.  3i  îanv. 

1839.  1  imars. 

1839.  10  avril. 

4 

5 

6 

7 

8 

de  üHacau  (approuvé  par  le  préfet). 

Société  philantropique  aes  vrais  amis. 
id»  de  bienfaisance  des  amis  de  la 
Grave  et  d*Ambarës. 
id.  id.  d*Arbanatz  (  canton 

de  Podensac).  .  . 
id»  id.  d’ouvriers  ébénistes 

de  Bordeaux^  sous  Hnvocation  de 
i^te-Anne . 

3a 

40 

37 

a8 

5i 

1839.  17  avril. 

9 

Association  de  la  confrérie  de  St-Yin*' 
cent  de  Paule  (Régies). 

38 

i83g.  i^'sept. 

10 

Société  de  bienfaisance  des  amis  de 
de  l’humanité,  en  l’honneur  de  St- 
Martin,  a  Rlancpiefort 

aS 

1839.  4  sept. 

f  I 

Association  de  bienfaisance  mutuelle 
et  de  prévoyance  des  maîtres  cor¬ 
donniers  et  bottiers  de  Bordeanx.  . 

ao 

On  peut  en  résumer  les  clauses  fondamentales  dans 
les  points  suivants  :  1**  le  nombre  des  membres  est 
d’ordinaire  déterminé  ;  il  varie  entre  cinquante  et  cent; 
trois  seulement,  le  premier,  le  septième,  et  le  onzième, 
le  laissent  indéterminé  ;  20  la  plupart  reconnaissent 
sept  administrateurs,  un  président ,  un  vice-président, 
un  trésorier,  deux  visiteurs  et  deux  commissaires  ou 
teneurs  de  clé;  3°  l’âge  d’admission  des  candidats  y  est 
fixé  de  yingt-et-un  à  quarante-cinq  ans  ;  4**  ils  admettent 
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une  cotisation  mensuelle  de  1  fr.  50,  sauf  le  septième 
qui  admet  1  fir.;  le  cinquième,  2  francs,  et  le  onzième, 
1  fr.  25;  en  outre,  plnsienrs  établissent  on  droit  de 
réception,  qui  estponr  chaque  membreèlu,de5à25fr.; 
5**  les  malades  ont  droit  à  an  secours  de  1  à  2  fir.  par 
jour,  et  à  deux  veillenrs;  G**  les  sociétaires  décédés 
sont  enterrés  anx  firais  de  la  Société,  qui  alloue  de  30 
à  70  fir.  pour  cet  objet  ;  les  femmes  des  sociétaires,  et 
dans  une  seule  société,  la  neuvième,  leurs  mères  ont  le 
même  privilège  ;  7"  enfin  les  invalides,  les  veuves  et  les 
orphelins,  jouissent  d’une  pension  de  50  à  75  cent, 
par  jour ,  tantôt  viagère,  tantôt  pendant  un  temps  li¬ 
mité,  de  huit  à  douze  ans. 

Les  défauts  r^rochés  à  ces  règlements,  sont  de  deux 
genres  :  l’un  comprend  les  vices  d’ensemble,  qui  por^ 
tent  sur  l’organisation  entière  ;  l’autre  comprend  ceux 
de  détail,  moins  importants,  et  plus  faciles  à  corriger. 
0  est  aussi  une  imperfection  particulière ,  que  votre 
section  signale  à  regret,  plus  soucieuse  du  fonds  que 
des  formes ,  c’est  celle  de  la  rédaction  ;  mais  elle  va  si 
loin  dans  certains  statuts,  qu’il  est  difficile  d’en  com¬ 
prendre  le  sens  à  travers  une  confusion  étrange  de 
termes  impropres  et  de  périodes  incomplètes  ;  les  dési¬ 
gner  plus  spécialement  à  votre  attention,  comme  à 
celle  de  M.  le  préfet,  est  chos^  tout  à  fait  superflue. 

Observations  générales. 

fo  Le  mode  de  nomination  du  bureau  des  officiers, 
est  d’un  arbitraire  remarquable ,  quand  il  n’est  pais 
incomplet,  à  une  ou  deux  exceptions  prés 
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2"  Le  système  pénal,  exprimé  par  des  amendes  pé¬ 
cuniaires,  ou  la  radiation  des  membres  est  d’une  ex¬ 
cessive  sévérité,  que  ne  tempère,  dans  presqu’ancun 
cas,  la  restriction  d’une  excuse  légitime  en  Cavenr  de 
l’accusé  ; 

3**  Les  charges  imposées  à  la  Société,  lors  du  décès 
d’un  de  ses  membres,  sont  très-onéreuses  par  l’âé- 
vation  du  tarif  des  obsèques;  elles  s’aggravent  des 
privilèges  accordés  à  la  femme  et  à  la  mère  d’un 
sociétaire  ; 

***  L’objet  des  assemblées  ordinaires  ou  extraordi¬ 
naires  n’y  est  pas  suffisamment  exprimé;  en  remarquant 
cette  omission,  on  est  frappé  du  nombre  de  réunions 
et  de  services  d’obligation  commandés  par  les  r^e- 
ments  :  qui  sont  autant  de  causes  fâcheuses  d’interruption 
dans  les  travaux  de  chaque  profession  ; 

5<>  Les  pensions  viagères  ou  à  tmne ,  que  l’on  pro¬ 
met  aux  invalides,  aux  vieillards,  aux  veuves  et  an 
orphelins,  ne  paraissent  pas  compatibles  avec  les  fai¬ 
bles  ressources  des  sociétés. 

Observations  particulières. 

Cahieb  N®  1. 

1®  La  nomination  du  bureau ,  composé  de  sept 
membres,  y  est  faite  ;  celle  du  nouveau  syndic  par 
l’ancien;  celle  du  sous-syndic  par  le  syndic  nouveau; 
ceüe  du  trésorier,  par  le  syndic  elle  sous-syndic  ;  celle 
du  visiteur,  par  le  syndic,  le  sons-syndic  et  le  trésorier; 
enfin  celle  de  deux  teneurs  de  clé,  par  le  syndic  seul.- 
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Cette  forme  d’élection  revient  à  investir  on  seul  mem¬ 
bre  de  tous  les  droits  de  la  Société. 

2**  Aucun  officier  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  se 
démettre  de  ses  fonctions,  ce  qui  est  peu  rationnel  ;  car 
fl  est  mille  circonstances  qui  amènent  une  pareille  né¬ 
cessité,  et  si  les  officiers  ne  peuvent  remplir  leurs  fonc¬ 
tions,  comme  ils  ne  sont  pas  démissionnaires,  il  s’en 
suit  qu’on  ne  pourra  procéder  à  leur  remplacement,  et 
la  Société  cessera  d’être  administrée  ; 

3**  Les  frais  d’enterrement  n’y  sont  pas  exprimés  ; 

4**  On  admet  un  appel  de  fonds  de  1  à  3  fr.  ;  mais 
fl  devrait  être  statué  dans  quels  cas  et  sous  quelles 
formes  aura  lieu  une  telle  dérogation  à  un  article  fon¬ 
damental  ; 

5^  Toutes  les  fois  qu’il  est  question  d'une  amende, 
on  doit  ajouter  la  clause  rationnelle,  qu’elle  n’aura 
aucun  effet ,  si  le  sociétaire  allègue  de  son  absence  on 
de  son  retard,  des  raisons  légitimes. 

N*  II. 

Gdtri-ci ,  qui  semble  copié  sur  le  précédent,  a  les 
mêmes  défauts,  à'  un  degré  moindre  pourtant,  en  raison 
de  quelques  amendements  introduits;  on  peut  cependant 
critiquer  leurs  articles  ci-après  : 

f**  Le  syndic  nouveau  est  encore  nommé  par  l’an¬ 
cien  ;  mais  les  autres  membres  du  cpnseil  sont  nommés 
parla  Société; 

2>  Les  officiers  sont  également  forcés  de  conserver 
leurs  fonctions  ; 
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3**  On  ne  chobit  pour  teneurs  de  clé,  que  ceux  qui 
ne  savent  ni  lire,  ni  écrire  ;  c’est,  sans  doute,  une  er- 
l'eur  du  copiste  ;  car  il  suivrait  de  là  que,  si,  par  acci* 
dent  tous  les  sociétairés  savaient  lire  ou  écrire,  il  n’j 
aurait  pas  de  teneurs  de  clé  ; 

4-**  Les  administrateurs  se  sont  réservé  le  droit  ex¬ 
clusif  de  nommer  les  nouveaux  membres;  le  pouvoir 
d’admission  doit  appartenir,  ce  semble,  à  l’assemblée. 

N“  III. 

1°  Les  membres  du  bureau  peuvent  être  réélus  in¬ 
définiment  ;  cette  mesure  n’est  pas  prudente ,  en  ce 
qu’elle  amènera  bientôt  les  mêmes  administrateurs 
tous  les  ans ,  et  l’expérience  prouve  que  les  change¬ 
ments  d’adminbtration,  s’Us  ne  sont  pas  trop  fréquents, 
éveillent  le  zèle  et  activent  les  travaux  des  sociétaires , 
aussi  bien  que  des  administrateurs  eux-mêmes; 

20  L’article  14  porte  la  radiation  du  membre  qui  ne 
paie  pas  sa  cotisation;  mais  il  a  besoin  d’être  com¬ 
plété  par  une  suite  de  mesures  à  prendre,  à  l’égard  de 
ce  membre,  avant  de  le  frapper  aussi  sévèrement; 

30  Les  frab  d’enterrement  sont  portés  à  70  fir., 
partant  trop  élevés. 

N®  IV. 

1®  Le  conseil  d’adminbtration  y  est  composé  de  vingt* 
qqatre  membres,  tandis  que  la  Société  ne  peut  en  avoir 
plus  de  quatre-vingts  ;  n’est*ce  pas  trop  d’administra¬ 
teurs  pour  si  peu  d’administrés  ? 
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2**  On  a  omis  le  tarif  des  frais  d’enterremènl,  bien 
que,  désignés  pour  être  à  la  charge  de  la  Société; 

3°  Divers  articles  dirigés  contre  les  sociétaires  eu 
retard,  ou  d’une  conduite  répréhensible,  expriment  une 
radiation,  sans  qu’il  soit  fait  mention,  ni  d’enquête 
sur  les  causes  du  retard,  sur  la  conduite  de  l’accusé, 
ni  des  formes  suivies  par  l’autorité  pour  procéder  à 
cette  exclusion. 

N®  V. 

1**  Un  article  défend  l’admission  de  tout  individu 
faisant  partie  d’une  autre  Société ,  sauf  une  loge  ma¬ 
çonnique  ;  ne  pourrait-on  modifier  ou  supprimer  cettë 
interdiction,  sur  la  raison  qu’il  peut  exister  des  Sociétés 
aussi  respectables  que  des  loges  maçonniques? 

2<*  On  prescrit  un  appel  de  fonds ,  toutes  les  fois 
qu’il  n’y  aura  pas  en  caisse  un  fonds  de  réserve  de 
^  fr.  an  moins.  C’est  l^épée  de  Damoclès  suspendue 
sans  cesse  sur  la  tête  de  chaque  sociétaire  ; 

4**  Les  amendes  forment  une  caisse  particulière, 
destinée  aux  veuves  des  sociétaires  ;  mais  afin  d’avoir 
100  fr.  an  moins  en  caisse ,  on  enjoint  un  appel  de 
fonds,  pour  atteindre  ce  chiffire  :  encore  une  contri¬ 
bution  forcée,  peu  rationnelle  ; 

4**  On  admet  sans  discussion  ni  délibération,  le  fils 
aîné  d’un  sociétaire  décédé  (voyez  l’article  36).  Cette 
mesure  a  des  inconvénients  faciles  à  sentir. 

N®  VI. 

1®  Les  sept  membres  do  bureau  seront  renouvelés 
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de  trois  en  trois  mois  ;  une  gestion  si  eonrte  des  mènes 
administrateurs  ne  peut  être  que  nuisible  aux  vrais  in¬ 
térêts  de  la  Société; 

Ils  ne  peuvent  pas  abandonner  leurs  fonctioas; 

3° Le  syndic  elle  sous-syndic  sont  tenus  de  crmagner 
sur  des  registres,  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  So¬ 
ciété  ;  c’est  un  travail  du  trésorier  qui  seul  est  l’agent 
responsable  des  fonds; 

4**  La  rédaction  de  l’article  8,  qui  enjoint  aux  toienrs 
de  clé  de  ne  point  céder  Içur  clé ,  à  moins  qu’ils  ne 
puissent  s’en  dispenser  a  besoin  d’être  rectifiée.  Quels 
sont  les  cas  où  ils  sont  dispensés  de  cette  obligation  7 
est-ce  un  cas  de  force  majeure? 

N»  VIL 

10  On  prononce  la  radiation  d’un  sociétaire,  quand 
il  ne  paie  point  après  le  deuxième  avertissement  du 
trésorier;  il  faudrait  du  moins  que  l’assemblée  ouïe 
conseil  prissent  connaissance  de  k  plainte,  pour  s’as¬ 
surer  si  les  formes  prescrites  par  le  réglement  ont  été 
observées; 

2?  Pour  accorder  le  secoms  de  1  fr.  50  aux  malades, 
serait- il  bien  nécessaire  de  convoquer  un  conseil 
d’aduûnistration ,  et  de  provo<pier  une  délibération 
spéciale. 

30  On  admet  sans  examen  le  fils  du  sociétaire  décédé; 

40  Quel  est  le  sens  de  l’article  10,  qui  prononce  k 
radiation  du  sociétaire ,  qui  paralyte  une  assemblée, 
soit  ordinaire,  soit  extraordinaire? 
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N«  vm. 

1**  L’article  4  accorde  au  bureau,  le  droit  de  nom¬ 
mer  les  candidats  qui  se  présentent,  et  défend  que 
leurs  titres  soient  discutés  en  assemblée  générale  :  un 
tel  mode  d’admission  est  sans  exemple  et  d’une  exé¬ 
cution  d’ailleurs  presqu’impossible  ; 

2**  L’article  5,  exprime  la  nécessité  d’un  droit  d’en¬ 
trée  exigible  un  an  après  la  fondation  de  la  Société, 
mais  n’en  indique  pas  la  quotité  ; 

3**  On  porte  à  sept ,  le  nombre  des  membres  du 
bureau  :  mais  dans  le  mode  d’élection ,  on  oublie  de 
quelle  manière  sera  nommé  le  septième  ; 

4**ny  a  contradiction  entre  l'article  4  et  l’article  10, 
dont  l’un  confère  au  bureau  la  nomination  des  can¬ 
didats  ,  l’autre  la  transporte  à  l’assemblée  ; 

5»  Les  articles  28,  29,  30,  sur  l’exclusion  des  Socié¬ 
taires  ,  paraissent  empreints  d’une  excessive  sévérité; 

6<*  L’article  32  porte  la  peine  de  l’exclusion  contre 
tout  membre  qui ,  pour  être  admis ,  aura  caché  des 
maladies  ou  infirmités  incurables,  avec  perte  des  som¬ 
mes  déjà  versées.  H  y  aurait  convenance  et  justice 
d’amender  cet  article ,  dans  la  présomption  de  bonne 
foi  où  sont  la  plupart  des  personnes  en  pareil  cas  sur 
on  état  imparfaitement  connu. 

N®  K. 

l"  Les  officiers  principaux,  tels  que  le  président, 
le  trésorier,  et  le  secrétaire,  sont  élus  par  l’assemblée 

'  3 
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au  scrutin  secret,  mais  il  n’est  rien  statué  sur  l’élec¬ 
tion  des  quatre  membres  qui  complètent  le  bureau; 

2"  On  n’a  pas  exprimé  la  condition  relative  à  l’âge 
du  candidat; 

3"  L’article  20  donne  à  l’assemblée  le  droit  de 
blâmer  et  de  destituer  ses  officiers  :  une  telle  mesure 
a  de  grands  inconvénients;  ne  suffirait-il  pas  de  para¬ 
lyser  leur  influence  par  une  opposition  courageuse, 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  pourvu  à  leur  remplacement  à 
l’époque  fixée  par  les  règlements; 

4"  L’article  23  exclut  le  sociétaire  qui,  pendant 
trois  mois,  n’a  pas  payé  sa  cotisation  :  ne  serait-U  pas 
juste  d’admettre  des  circonstances  atténuantes,  qui 
seront  appréciées  par  l’assemblée  ; 

5°  Même  observation  que  dans  le  règlement  n.  8, 
au  sujet  de  l’exclusion  du  membre  admis  avec  des 
infirmités  incurables. 


N®  X. 

io  Les  officiers  principaux,  au  nombre  de  trois, 
sont  nommés  par  l’assemblée;  mais  les  douze  com¬ 
missaires  complétant  le  conseil  d’administration,  sont 
désignés  par  les  officiers,  ce  qui  laisse  entre  lents 
mains  un  pouvoir  dangereux; 

2”  Les  candidats  de  vingt  et  un  à  quaranteHïinq 
peuvent  être  admis;  mais  on  consent  à  admettre  après 
délibération  ceux  qui  ne  remplissent  pas  cette  condition  : 
facilité  périlleuse  pour  la  Société,  qui  s’expose  à  re¬ 
cevoir  une  foule  d’invalides; 
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3°  Quand  il  s’agit  (art  17),  de  l’exclusion  d’un 
sociétaire,  les  trois  of&ciers  ont  seuls  le  droit  de  voter 
affirmativement. Cette  rédaction  est  assurément  vicieuse. 

4-°  On  remarque  enfin  deux  omissions  volontaires 
ou  non,  l’une  sur  le  fonds  versé  par  chaque  membre 
à  son  admission,  l’autre  sur  les  frais  funéraires,  soit 
des  membres  décédés,  soit  de  leurs  femmes. 

N»  XI. 

1<*  Le  mode  d’élection  des  membres  du  bureau  n’est 
pas  formulé; 

2**  Dans  on  des  articles,  il  est  fait  mention  expresse 
des  pauvres  de  la  Société  ;  à  quels  membres  s’adresse 
cette  qualification? 

3**  Les  formalités  qui  précédent  toute  distribution 
de  secours  indiqués  par  le  réglement,  sont  trop  longues 
et  trop  multipliées  ; 

40  Les  sociétaires  n’ont  pas  la  faculté  de  se  retirer; 
il  est  évident  qu’on  ne  saurait  interdire  cette  faculté , 
pourvu  qu’ils  fassent  l’abandqn  des  sommes  versées; 

On  met  purement  et  simplement  les  orphelins  sous 
la  protection  de  la  Société  :  il  faut  préciser  ce  qu’elle 
attend  faire  à  leur  égard,  sans  quoi,  malgré  cette  pro¬ 
tection,  Us  pourraient  fort  bien  mourir  de  faim; 

6**  Il  y  a  les  frais  des  funérailles  à  fixer; 

En  somme,  toutes  ces  constitutions  ont  besoin  d’étre 
révisées;  cependant,  votre  première  section  reconnaît 
qu’il  y  a  peu  à  reprendre  dans  celles  comprises  sous 
les  n**'  3,  4,  5  et  9.  Elle  pense  qu’à  l’aide  de  quel- 
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qaes  modifications,  la  plupart  pourront,  nonnsenlement 
fonctionner,  mais  encore  produire  du  bien;  quoiqu’elle 
ait  pris  le  soin  de  les  indiquer  spécialement  dans  l’exa¬ 
men  général  on  particulier  auquel  elle  s’est  livrée, 
elle  croit  devoir  les  résumer  de  nouveau  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  sa  pensée  : 

1<*  Les  secours  fournis  par  les  associations  aux 
membres  qui  en  font  partie,  doivent  être  momentanés 
et  consbter  principalement  en  dbtributions  d’ai^nt; 
en  veilleurs  et  visites  de  médecins; 

2**  Les  frais  de  sépulture  peuvent  être  supprimés 
ou  tout  au  moins  réduits  aux  seuls  sociétaires;  enfin 
ils  doivent  être  fixés  à  un  taux  modeste ,  qui  pourrait 
être  l’objet  d’une  transaction  spéciale  ; 

3<*  Le  nombre  des  réunions  de  tons  genres  doit 
être  considérablement  restreint,  afin  d’éviter  une  perte 
de  temps  fâcheuse,  et  des  collisions  qui  deviennent  la 
cause  de  la  dissolution  de  la  plupart  de  ces  Sociétés; 

On  doit  renoncer  à  l’article  des  pensions  viagères, 
attendu  qu’il  est  presque  sans  exception  qu’il  y  ait  eu 
des  Sociétés  capables  de  supporter  cette  charge  ;  tout 
an  plus  devrait-on  se  borner  à  faire  espérer  un  tel 
résultat,  sans  le  promettre; 

5"  Il  ne  peut  y  avoir  de  chance  de  durée  pour  une 
Société  qui  compte  sur  les  cotisations  seules,  et  attend 
des  membres  pour  les  payer  :  le  premier  acte  des  fon¬ 
dateurs  doit-être  la  formation  d’un  fonds  commun; 

6®  Un  article  spécial  doit  interdire  tout  nouveau 
versement  de  fonds,  ou  mieux  vaudrait  peut-être  n’en 
faire  aucune  mention  :  c’est  un  véritable  épouvantail 
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pour  les  soci^aires,  qo’an  pareil  droit  de  priver  des 
sabTentioDS  extraordinaires;  tout  versement  de  ce 
genre  étant  d’aillears  bcnltatif,  il  est  superflo  de  l’in- 
diqoer,  et  rien  n’empèche  d’y  avoir  recours  dans  des 
circonstances  vraiment  extraordinaires,  qui  font  taire 
les  oppositions,  et  cela,  sans  que  le  règlement  l’auto¬ 
rise  formellement. 

Telles  sont  les  conclusions  de  votrepremière  section 
qui  ne  voit  des  chances  d’avenir  dans  les  règlements 
de  la  plupart  des  Sociétés  de  ce  genre,qoi  n’en  conçoit  l’es¬ 
pérance  ,  qu’aux  conditions  d’un  système  d’adminis¬ 
tration  très-simple,  d’une  grande  indulgence  dans  l’ap¬ 
plication  des  amendes,  d’une  certame  modération  dans 
les  charges  qu’accepte  l’association,  de  la  suppression 
enfin  de  nombre  de  services  et  réunions  commandés 
aux  membres  de  la  Société 

LÂNGELIN,  FÂURÉ, 


VALAT,  rapporteur. 
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PRÉSOMPTION 

SCm  LA  KAim  MINÉBALE 


soûl»  TIIBHLi  BE  SâUiT  A  BAGXÈItES  -iDOlIRi 

Communiqaie  à  F  Académie,  le  23  avril  1840. 


l<e  «Mstewr  Mob  HALBCHANT. 


n  efxiste  à  Canterets  (Haales- Pyrénées),  une 
source  thermale  dite  source  de  Bruzaud,  Elle  a  été 
classée  pendant  longtemps ,  par  exception  ,  parmi  les 
eanx  snlfureoses  dégénérées.  M.  Orfila,  dans  son 
travail  analytique  sur  les  eaux  de  Cauterets,  n’a  point 
changé  son  rang.  Elle  devait  le  conserver  jusqu’à  ce 
que  des  fouilles  habilement  et  méthodiquement  diri¬ 
gées,  vinssent  lui  restituer  les  caractères  de  son  ori¬ 
gine  primitive,  et  cela  en  lui  faisant  perdre  ceux  qu’ellè 
tenait  des  accidents  d’un  terrain  d’éboulement.  C’est 
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effectivemieDt  ce  qai  est  arrivé  en  dernier  lien.  Cette 
source  est  rentrée  dans  la  classe  des  hydro-sulfureuses 
vraies;  car  elle  est  parfaitement  captée,  et  rien  ne 
peut  plus  en  altérer  ni  la  quantité,  ni  la  qualité ,  ni 
la  thermalité. 

Il  y  a  sept  ans  passés  que,  par  induction,  j’avançais 
que  la  plupart  des  eaux  thermales  de  Bagnères  de 
Bigorre,  appartenaient  aux  sources  sulfureuses  dégé¬ 
nérées  *,  bien  que  l’analyse  chimique  les  mit  au  rang 
des  eaux  salines.  Les  puissantes  conceptions  d’Ânglada 
sur  les  caractères  constitutifs  des  sources  à  élément 
sulfureux,  et  la  théorie  que  je  m’étais  faite  sur  la 
commune  origine  de  la  chaleur  de  toutes  les  eaux  mi¬ 
nérales  des  Pyrénées,  m’avaient  porté  à  croire  qne 
celles  de  Bagnères  ne  faisaient  exception  à  la  règle 
générale,  qn’accidentellement.  Je  pensais  qu’une  cir¬ 
constance  viendrait  tôt  ou  tard  justifier  ces  présomp¬ 
tions.  Cette  circonstance  s’est  présentée  en  septembre 
dernier. 

Etant  allé  visiter  la  source  de  SaltU,  avec  M.  Espic, 
pharmacien  de  Bordeaux,  nous  fûmes  frappés  de  l’odenr 
hépatique  qui  se  dégageait  de  l’eau  de  la  buvette; 
nous  la  goûtâmes,  et  la  saveur  d’œufs  fraîchement 
cuits  nous  affecta  le  goût.  M.  le  docteur  Lemonnier, 
sous -inspecteur ,  m’avait  dit  qu’une  pièce  d’argent  bru¬ 
nissait  en  peu  d’instants  ;  nous  exposâmes  sous  la  ba¬ 
vette  une  pièce  de  cinq  francs,  dont  la  couleur  ne  tarda 
pas  à  passer  à  on  brun  marron  assez  foncé. 

*  Recherchas  sur  l’iicdoiiüiérspeatiqae  des  eaux  minérales,  i83s- 
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Ce  n’est  pas  tout  :  désireux  de  constater  de  nouveau 
la  température  de  cette  eau ,  que  je  trouvai  au- 
dessus  de  25'’  R ,  je  fus  introduit  dans  une  sorte  de 
vestibule  où  s’ouvraient  quatre  cabinets  de  bains  ;  et 
là,  l’on  mit  à  découvert  la  source  que  cache  une  petite 
trappe  en  bois.  Le  premier  phénomène  qui  fixa  mon 
attention,  ce  fut  de  voir  une  grande  quantité  dé  bulles 
de  gaz  venir  crever  à  la  surface  de  l’eau,  en  partant 
du  fond ,  de  divers  points  du  bassin.  Ce  dégagement 
ascensionnel  de  bulles  se  faisait  d’une  matière  inter¬ 
mittente.  Cette  intermittence,  la  grosseur  manifeste  et 
l’abondance  de  ces  bulles,  qu’il  était  difficile  de  confon¬ 
dre  avec  celles  du  gaz  acide  carbonique,  me  frappèrent 
avec  une  surprise,  qui  me  fit  dire  aux  personnes  dont 
j’étais  entouré  :  je  crois  voir  la  source  de  Pause,  à 
Canterets,  où  le  gaz  azote  se  dégage  par  gros  bouillons, 
comme  vous  le  voyez  ici  ;  et  si  c’était  du  gaz  azote? 
C’était  peu  croyable  ;  l’habile  M.  Roziére,  pharmacien 
à  Tarbes,  y  avait  constaté  du  gaz  acide  carbonique. 
Xe  tenais  à  vérifier  le  fait,  à  établir  la  nature  de  ce  gaz. 

Les  4  et  5  septembre,  nous  avons  répété  plusieurs 
fois,  avec  M.  Camus,  pharmacien  de  Bagnéres,  les  ob- 
Mrvations  suivantes  : 

1«  Une  pièce  d’argent,  déposée  au  fond  d’un  verre, 
et  placée  sous  la  chute  d’eau  de  la  buvette,  a  passé,  en 
peu  d’instants,  à  la  couleur  brun  marron  foncé  ; 

2**  Le  gaz  recueilli  dans  une  éprouvette,  éteint  promp¬ 
tement  les  corps  emflammés,  et  n’a  pas  d’odeur; 

3**  La  teinture  de  tournesol  n’est  pas  rougie  par 
son  contact  avec  ce  gaz  ; 
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5**  L’eau  de  chaux  n’a  pas  été  lonchie. 

Le  7,  M.  le  docteur  Lemonniec  Touliit  bien  se  join¬ 
dre  à  moi,  et  nous  constatâmes  ensemble  qoe  l’eau  de 
Salut  est  sensible  à  l’action  du  nitrate  d’argent,  et  du 
sous-acétate  de  plomb,  à  la  manière  des  eaux  hydro- 
sulfureuses  vraies.  Un  brunissement  instantané  et  léger 
se  manifesta  dans  le  verre  où  l’on  avait  laissé  tomber 
quelques  gouttes  de  ses  deux  solutions.  Ces  réactib 
se  comportèrent  d’une  façon  peu  différente.  Le  sirop 
de  violette  verdit  légèrement.  —  Poussant  plus  loin  mes 
investigations,  il  me  fut  facile  de  trouver  sur  les  parois 
du  bassin  et  dans  les  canaux,  non  en  grande  quantité, 
une  matière  grasse,  blanchâtre  et  blandrense,  de  la 
barrégine,  en  un  mot. 

Quelle  est  la  nature  minérale  de  cette  eau  7  Je  la 
crois  sulfureuse.  N’en  a-t-elle  pas  les  caractères  fonda¬ 
mentaux?  Une  analyse  chimique  peut  seule  prononcer 
affirmativement;  mais  pour  cela,  il  faut  qu’elle  soit 
faite  dans  les  conditions  exceptionnelles  où  noos  noos 
sommes  trouvés  en  septembre  dernier.  —  Ces  condi¬ 
tions  sont  météorologiques. 

Quel  est  le  gaz  qui  s’en  dégage  ?  n’est-ce  pas  do  gaz 
azote?  On  doit  le  présumer  tout  au  moins,  si  on  ne 
veut  pas  l’affirmer  péremptoirement  ;  car  il  éteint  à 
l’instant  les  corps  en  ignition,  et  ne  rougit  pas  la  tein¬ 
ture  de  tournesol.  Dans  quelles  eaux  thermales  des 
Pyrénées  le  trouve-t-on  en  abondance?  N’est-ce  pas 
dans  les  sources  hydro^nlfureuses  naturelles? 

Si  ce  gaz  est  de  l’azote,  et  non  du  gaz  acide  carbo¬ 
nique,  les  eaux  qui  le  donnent  doivent  donc  être  ran- 
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gées,  en  tant  que  sulfureuses,  parmi  les  hydro-sul¬ 
fureuses  vraies,  dégénérées  si  l’on  veut,  mais  non  parmi 
les  acdidentelles,  comme  cela  se  dit  et  s’imprime,  en¬ 
core  moins  parmi  les  salines,  ainsi  qu’on  a  continué 
de  le  faire.  Enfin,  si  l’on  insiste,  et  que  l’on  veuille 
les  maintenir  au  rang  des  eaux  salines,  nous  disons, 
nous,  qu’elles  ne  sont  salines  qu’accidentellement;  que 
les  sels  calcaires  et  magnésiens  qu’elles  contiennent,  y 
sont  introduits  par  la  lixivation  des  divers  terrains 
qu’elles  parcourent.  Mais,  réplique-t-on ,  si  à  leur  point 
d’émergence,  ces  eaux  sont  salines,  qu’importe  qu’elles 
soient  primitivement  d’une  autre  nature?  La  théra¬ 
peutique  ne  peut  en  faire  usage  que  telles  qu’elles 
arrivent.  C’est  incontestable.  Mais  que  les  choses  soient 
ainsi  dès  leur  origine  ;  nous  ne  pouvons  le  croire  sans 
de  nouvelles  preuves.  —  La  source  de  Salut  est  sul¬ 
fureuse,  mais  fatalement  dégénérée  ;  telle  est  notrë  idée. 

Leseauxdela  source  AruzaudàCanterets,  étaient  bien 
autrement  dégénérées.  Jamais ,  on  n’avait ,  cependant , 
avancé  d’une  manière  absolue  que  leur  base  minérale  fut 
l’élément  sulfureux.  —  Si  l’on  pouvait  entreprendre, 
(chose  probablement  impossible)  pour, les  sources  de 
Salut,  ce  qu’on  a  fait  à  Cauterets  pour  celles  à  Bruzaud. 
il  serait  permis  d’espérer  pour  Bagnères  une  nouvelle 
ressource  thérapeutique. 

Les  faits  qui  viennent  d’étre  articulés,  ne  sont  pas 
nouveaux.  Ds  ont  été  signalés  avant  nous,  mais  à  de 
bès-longs  intervalles  ,.et  toutefois  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  où  nous  avons  observé,  c’est-à-dire, 
après  plusieurs  mois  de  sécheresse.  Disons  aussi  qu’ils 


Digitized  by  LnOOQle 


190 


avaient  été  présentés  d’une  manière  beaucoup  moins 
explicite  que  je  ne  le  fais  aujourd’hui;  et  cela  pour 
plusieurs  raisons  :  soit  parce  qu’ils  étaioit  moins  ma¬ 
nifestes,  soit  parce  que,  n’y  attachant  qu’une  impor¬ 
tance  secondaire,  ceux  mêmes  qui  les  produisaient  ne 
tardaient  pas  à  douter  de  l’exactitude  de  leurs  propres 
observations ,  attendu  qu’elles  n’avaient  rien  de  con¬ 
stant,  puisqu’elles  étaient  subordonnées  à  des  phéno¬ 
mènes  météorologiques  sans  régularité  et  sans  firé- 
quence.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  annales  de  la  science 
pour  ce  qui  nous  intéresse  en  ce  moment  : 

En  1766,  Marcorelle  consigna,  dans  les  mémoires 
de  l’Académie  des  sciences  (savants  étrangers),  que 
l’eau  de  Salut  noircit  l’argent  à  sa  source  et  tant  qu’elle 
est  à  l’état  thermal,  mais  non,  si  on  la  laisse  refiroidir; 
qu’elle  est  sulfureuse. 

En  1800,  un  prêtre  nommé  Laspajes  faisait  la 
même  observation,  et  la  traduisait  en  ces  termes  : 
«  il  est  très-vraisemblable  que  l’on  se  trompe,  lorsqu’mi 
dit  que  les  principes  gazeux  qui  distinguent  les  eaux 
de  Baréges,  sont  absolument  étrangers  à  la  composi¬ 
tion  des  eaux  de  Bagnères.  Plusieurs  observations  prou¬ 
vent  le  contraire.  Les  eaux  de  Salut  ont  répandu  très- 
sensiblement,  l’année  dernière ,  une  odeur  exactemmit 
semblable  à  celle  des  eaux  de  Baréges  et  de  Saint- 
Sauveur  ;  on  leur  trouvait  le  même  goût  ;  elles  étaient 
douces  et  onctueuses  au  toucher.  Cette  similitude  étail 
l’effet  de  la  sécheresse,  si  longue. et  si  forte,  qui  a  dis¬ 
tingué  l’année  dernière.  Elle  se  présentera  plus  on 
moins  tous  les  étés,  vers  la  fin  des  chaleurs.  On  peut 
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conclare  avec  éTideoce,  que  les  procédés  de  la  natore, 
lorsqu’elle  compose  les  eaux  de  Salut,  sont  les  procédés 
qu’elle  soit  lorsqu’elle  compose  celles  de  Barbes  ;  seu¬ 
lement,  dans  l’état  ordinaire,  les  sources  minérales  de 
So/tU  sont  plus  mélangées  de  sources  d’eau  pore  et 
étrange,  qui  Tiennent  étendre,  sur  on  plus  grand 
Tolnme,  les  produits  minéraux.  Les  environs  de  Ba- 
gnères  sont  d’une  grande  abondance  en  sources  d’eau 
pore;  lorsque  celles^i  sont  taries  en  tout  on  en  partie 
parla  sécheresse,  l’alliage  ne  se  fait  plus  ou  s’affaiblit.  » 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  que  l’époque  où  j’ai  fait  mes 
obsenrations,  était  dans  les  circonstances  indiquées  par 
le  prêtre  Laspales.  L’année  1839,  et  son  été  surtout, 
ont  été  très-secs. 

En  1817,  le  docteur  Sarabeyroose  écrivait  que 
<  les  eaux  de  Salut  ont  incontestablement  des  qualités 
snlforeoses,  qui  se  manifestent  principalement  pendant 
les  étés  secs,  et  surtout  dès  le  courant  des  automnes  qui 
les  suivent.  Elles  ont  à  ces  époques  un  goût  et  une  odeur 
fortement  hépatiques,  et  leurs  qualités  douces  et  onc- 
tueuses  au  toucher,  sont  infiniment  plus  sensibles.  L’an 
dernier  (1817),  ces  qualités  de  Salut  ont  été  tellement 
remarquables,  qu’en  approchant  de  la  buvette,  on 
croyait  trouver  l’odeur  des  sources  sulfureuses  de  la 
vallée  de  Bastan.  Des  pièces  d’argent  mises  dans  l’eau 
de  la  buvette  et  des  baignoires,  sont  devenues  tout  à 
fait  noires  dans  l’espace  de  dix  minutes.  Les  canaux 
qui  livrentpassage  aux  différentes  branches  de  la  source, 
étaient  enduits  d’une  matière  blanchâtre  floconneuse.  » 
H.  le  docteur  Ganderax,  médecin  inspecteur  actuel. 
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imprimait  en  1S27  :  «  Teau  de  SaltU,  pendant  mie  par¬ 
tie  de  l’été,  laisse  déposer  dans  les  canaux  conducteurs 
une  substance  blanchâtre ,  floconneuse  et  sous  forme 
glaireuse ,  comme  dans  les  sources  sulfureuses  des 
Hautes-Pyrénées.  La  source  principale,  an  mois  d’avril 
1821,  fournissait  20  mètres  724  millimétrés  cubes  par 
heure,  sa  température  étant  de  25**  '/«R;  et  le  10  oc¬ 
tobre  de  la  même  année,  5  métrés  436  millimètres  par 
heure;  la  chaleur  était  de  26**  V4  R-  ** 

Le  lecteur  remarquera  en  passant,  qu’à  mesure  que  le 
jaugeage  diminue  par  l’effet  de  sécheresse  estivale,  la 
température  de  l’eau  augmente ,  et  que  cette  circon¬ 
stance  est  d’autant  plus  importante,  qu’elle  coïncide 
avec  la  manifestation  plus  évidente  des  phénomènes 
de  l’élément  sulfureux,  que  nous  disons  caractériser 
les  eaux  de  Salut.  Cependant  le  docteur  Ganderax 
ayant  eu  connaissance  de  mes  récentes  observations, 
a  voulu  les  vérifier.  Dans  son  nouvel  examen ,  il  a  con¬ 
firmé  en  partie  les  résultats  que  nous  venons  de  faire 
connaître.  Ainsi  il  a  expérimenté,  un  mois  et  demi  après 
nous,  que  les  réactions  par  les  sels  d’argent  et  de  plomb 
étaient  nulles;  soit  :  admettons  que  ses  expérience 
aient  mieux  réussi  que  les  nôtres.  Mais  quant  à  ses  es¬ 
sais  pour  constater  la  nature  des  gaz ,  ils  l’ont  con¬ 
duit  évidemment  à  reconnaître  l’existence  de  l’azole 
dans  une  très-grande  proportion ,  l’acide  carbonique 
et  l’oxigéne  étant  dans  une  quantité  infime.  Ce  résultat 
est,  à  cet  égard,  bien  différent  de  celui  qu’il  a  consigné 
dans  son  ouvrage ,  il  y  a  plus  de  douze  ans. 

il  vient  donc  à  l’appui  de  mes  propres  observations , 
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et  leur  donne  une  importance  qn’il  faut  noter  avec  in¬ 
tention.  Ainsi ,  contradictoirement  aux  faits  recueillis  à 
ce  sujet,  ccntradictoirement  au  dire  récent  de  MM.  Fon- 
tan  et  Bonlay ,  il  demeure  démontré  que  le  gaz  azote , 
gaz  caractéristique  des  eaux  hydro  -  sulfureuses  des 
Hautes-Pyrénées ,  entre  comme  élément  essentiel  dans 
la  source  de  Salut.  Les  propriétés  physiques ,  tirées  du 
goût  et  de  l’odorat,  l’existence  de  la  glairine,  les  carac¬ 
tères  chimiques ,  appréciés  par  les  réactifs  seulement, 
toutes  ces  diverses  circonstances  seraient  encore  plus 
contestées ,  que  la  présence  de  l’azote  n’en  serait  pas 
moins  significative.  Noos  répétons  notre  proposition  : 
il  est  clair  pour  noos  que  les  eaux  de  la  source  de  Salut 
doivent  être  classées  parmi  les  hydro^ulfureuses,  mais 
dégénérées  à  leur  point  d’émergence. 

S’il  fidlait  donner  une  explication  de  ce  phénomène, 
nons  aurions  recours  à  celle  d’Ânglada  sur  cette  dégé¬ 
nérescence  :  noos  nous  bornons  à  répéter  avec  lui,  que 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où  ces  eaux  circulent,  le 
principe  sulfureux  est  usé  plus  ou  moins  en  entier,  en 
vertu  de  cette  réaction  destructive  qu'exerce  conti- 
nnellement  sur  lui  l’oxigène  de  l’air,  tenu  en  dissolution 
dans  l’eau.  Or,  pour  la  source  de  Salut  dont  il  est  ques¬ 
tion,  n’est-ce  pas  alors  que  les  eaux  pluviales  et  de  neige 
viennent  grossir  les  sources  thermales ,  que  ses  carac¬ 
tères  minéralisateurs  s’affaiblissent ,  et  ne  sont-ils  pas, 
au  contraire,  mis  en  évidence  lorsqu’une  saison,  une 
année  de  sécheresse  en  a  diminué  le  jaugeage?  Tout  ce 
^uenous  venons  de  dire  en  est  la  démonstration. 

Mais  ceux  qui  s’obstinent  à.  considérer  autrement 
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les  eaux  de  Salut,  qa’elles  soient  regardées  par  les  oas 
comme  salines,  ou  comme  ferragineuses  par  les  antres; 
car  il  y  a  dissidence  à  l’égard  de  leur  classement,  disent 
que  si  elles  participent  quelquefois  de  l’élément  sul¬ 
fureux,  ce  n’est  qu’accidentellement,  et  d’elles  ne  le 
doivent  qu’à  la  rencontre  qu’elles  font  dans  leur  circu* 
lation  souterraine  des  matières  organiques  tourbeuses, 
et  que  la  décomposition  de  quelques  parcelles  de  sul¬ 
fate  peut  bien  leur  donner  un  semblant  sulfureux. 
Parmi  les  hommes  importants  qui  ont  cette  opinion,  fl 
faut  encore  citer  MM.  Boulay  et  Fontan.  B  y  a  une  ré¬ 
ponse  bien  simple  à  faire  à  cette  manière  de  voir,  c’est 
que  les  sources  de  5alut,indépendammentde  la  quantité 
extra-proportionnelle  d’azote  qu’elles  contiennent  (ce 
qui  est  tout  l’opposé  par  les  sulfureuses  accidentelles), 
ont  leur  point  d’émergence,  non  pas  dans  un  sol  d’at- 
térissement,  comme  on  l’avance  gratuitement ,  mais 
bien  dans  la  roche  calcaire”  schisteuse,  roche  qui  est 
superposée  et  adossée  à  des  masses  énormes  de  marim 
rouge,  qui  est  lui-même  immédiatement  avoisiné  et 
dominé  par  do  terrain  porphyriqoe  vert,  dont  l’exis¬ 
tence  ne  peut  être  mise  en  doute,  et  dont  l’étendue  est 
limitée  par  le  granit  do  pic  Montaigu ,  et  par  celui  qui 
constitue  la  base  du  colossal  pic  du  Midi,  sous  lequel 
est  supposé  résider  le  foyer  thermal  des  sources  de 


*  Chacun  sait  bien  que  les  eaux  hydro-sulfureuses  pri mi tives,  ne 
sortent  pas  toutes  exclusivement  du  terrain  granitique;  leur  pobt 
d'émergence  se  trouve  quelquefois  dans  la  roche  calcaire  ;  telle  est 
entre  autres  la  source  de  Bonnes- 
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Bagoéres.  Uo  fait  de  cette  nature  n’a  pas  besoin  de 
praires;  il  suffit  qn’il  paisse  être  constaté. 

D  y  a  plus  :  c’est  que  ces  dirers  terrains,  interpré¬ 
tés  dans  les  éléments  de  leur  aggrégation  minérale, 
pairent,  toot  en  serrant  à  expliquer  l’origine  thermale 
des  sources  de  Bagnères,  donner  aussi  la  raison  plau¬ 
sible  des  caractères  différentiels  qui  les  distinguent  chi¬ 
miquement  entre  elles.  Ainsi,  il  n’est  peut-être  pas 
impossible  de  dire  pourquoi  les  unes  sont  constituées 
sulfureuses  dégénérées,  pourquoi  les  autres  semblent 
plus  essentidlement  salines ,  pourquoi  d’autres  ne  sont 
que  ferrugineuses  et  froides ,  pourquoi  toutes  enfin 
contiennent  à  peu  près  les  mêmes  sels  en  dissolution, 
et  cela  dans  une  quantité  proportionnelle  qui  fait  leur 
différence,  quantité  qui  se  règle  aussi  sur  le  degré  de 
thermalité  ?  —  Soyons  un  peu  explicite  dans  une  inter, 
prétation  qui,  si  elle  a  quelque  valeur,  ne  peut  man¬ 
quer  d’être  reprise  en  sous-œuvre  par  ceux  que  ces 
questions  intéressent  spécialement. 

L’eau  thermale  acquiert  une  force  dissolvante 
d’autant  plus  énergique,  que  sa  température  est  plus 
élevée  ;  c’est  ce  que  prouve  l’augmentation  proportion¬ 
nelle  du  résidu  qui  s’obtient  par  l’évaporation  d’une 
quantité  égale  d’eau.  Cette  proposition  se  trouve  démon¬ 
trée  après  coup  par  le  relevé  des  faits  qui  suivent,  et 
que  j’extrais  du  livre  du  docteur  Ganderax  . 

Source  de  Salies.  —  25  kilogrammes  d’eau  éva¬ 
porée,  donnent  73  grammes  33  centigrammes  de  ré¬ 
sidu  sec,  la  température  étant  41^  R.  ; 

i4 
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2**  Source  Théas.  —  25  kilogrammes  d’eao  éva¬ 
porée  ,  donnent  72  grammes  87  centigrammes  de 
résidu  sec,  la  température  étant  41**  R. 

3**  Source  du  Dauphin.  —  25  kilogrammes  d’ean 
évaporée,  donnent  70  grammes  de  résidu  sec,  la  tem¬ 
pérature  étant  39*>  R. 

4**  Source  de  la  Reine.  —  25  kilogrammes  d’eaa 
évaporée,  donnent  69  grammes  de  résida  sec,  la  tem¬ 
pérature  étant  38**  R . 

5**  Source  de  Lassebre.  —  25  kilogrammes  d’ean 
évaporée,  donnent  71  grammes  de  résida  sec,  la  tem¬ 
pérature  étant  31®  7,  R. 

6<*  Source  de  la  Gutiére.  —  25  kilogrammes  d’eaa 
évaporée,  donnent  65  grammes  de  résidu  sec ,  la  tem¬ 
pérature  étant  31o  V>  R. 

7®  Source  de  Salut.  —  25  kilogrammes  d’eau  éva¬ 
porée,  donnent  45  grammes  de  résidu,  la  température 
étant  20®  R. 

8®  Source  de  Foulon.  —  25  kilogrammes  d’eaa 
évaporée,  donnent  26  grammes  de  résidu  sec,  la  tem¬ 
pérature  étant  28®  R. 

9®  Source  de  Labasserbe.  —  25  kilogrammes  d’eao 
évaporée,  donnent  9  grammes  10  centigrammes  de 
résidu  sec,  la  température  étant  11®  R. 
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Les  sources  de  Bagnères  sont  certaioemeDt  plus 
nombreuses  qu’on  ne  l’indique  ici  ;  mais  pour  le  rap¬ 
prochement  dont  il  s’agit,  il  suffisait  de  faire  le  relevé 
des  plus  importantes,  partant  des  plus  utiles.  Je  crois 
qu’il  est  confirmatif  de  la  proposition  énoncée,  que  la 
quantité  des  principes  fixes  dans  l’eau  minérale,  est  en 
raison  des  terrains  parcourus,  et  surtout  de  l’élévation 
de  sa  température.  Cependant  il  y  a  une  remarque  à 
faire;  elle  concerne  la  fontaine  de  Lasserre.  On  aura 
peut-être  fait  attention  ,  que  la  proportion  de  son  ré¬ 
sidu  sec  est  relativement  plus  forte ,  par  rapport  à  sa 
température.  C’est  justement  cela  qui  fait,  en  partie, 
sa  vertu  purgative.. —  Il  y  a  encore  à  remarquer  que  les 
sources  de  Foulon  et  de  Salut,  indépendamment  de  la 
moindre  quantité  de  sels  qu’elles  renferment,  sont  les 
deux  sources  de  Bagnères  qui  se  rapprochent  un  peu 
des  eaux  hydro-sulfureuses  naturelles  ,  non-seulement 
par  leurs  qualités  physiques,  mais  encore  par  quelques- 
unes  de  leurs  propriétés  médicales.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lien  d’en  dire  davantage  à  cet  égard.  Je  ferai  observer 
toutefois ,  que  je  n’ai  porté  sur  ce  petit  tableau ,  la  fon¬ 
taine  hydro  -  sulfureuse  de  Labasserre  dont  l’excluait 
son  éloignement  de  Bagnères,  que  pour  rendre  ma  pen¬ 
sée  plus  intelligible.  Elle  contient ,  en  effet ,  très-peu  de 
principes  fixes ,  non-seulement  parce  qu’elle  a  une  tem¬ 
pérature  faible,  mais  aussi ,  et  c’est  digne  de  remarque, 
parce  qu’elle  sort  d’un  terrain  primitif,  du  granit. 

Maintenant,  veut-on  avoir  l’explication  de  la  pré¬ 
sence  des  divers  sels  qui  constituent  l’agrégat  miné- 
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ral  de  chaque  source  *  ;  ou  en  trouvera  les  déments 
dans  la  nature  même  des  terrains  qui  gisent  à  Bagoères 
et  dans  ses  environs  Ces  terrains,  qui  sont  le  schis- 
teuiL,  le  calcaire,  Targileux,  le  talqueux,  l’ocreux,  le 
pyriteux,  et  même  le  porphyrique ,  contiennent ,  eo 
effet,  des  silicates  d’alumine,  de  magnésie  et  de  potasse; 
des  carbonates  de  chaux ,  des  sulfures  de  fer ,  da  fer 
hydraté,  substances  dont  l’analyse  démontre  l’existence 
dans  toutes  ces  sources,  non  pas  dans  des  proportions 
identiques ,  mais  dans  des  rapports  qui  varient  selon 
la  nature  des  terrains  parcourus ,  selon  les  combinai¬ 
sons  et  les  réactions  chimiques  qui  s’opèrent  alors  par 
l’intervention  de  la  chaleur  et  de  l’eau,  modifiées  elles* 
mêmes  dans  ce  concours  de  circonstances.  Voilà  pour 
ce  qui  concernait  les  sources  salines. 

Je  termine  par  l’indication  générale  suivante ,  qui 
doit  dominer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  :  c’est 
que,  si  de  nombreux  filets  d’eaü  sulfureuse  existent 
dans  le  lit  de  l’Âdour ,  un  peu  au-dessous  des  cascades 
de  Gripp ,  si  la  source  sulfureuse  de  Labasserre  o’est  i 
pas  éloignée,  et  si  Barëges  n’est  qu’à  à  une  petite  dis- 

*  Ce  composé  contient ,  dans  des  proportions  peu  variables,  de 
r  >cide  carbonique;  des  hydrocblorates  de  magnésie  et  de  soude;  des 
(Oilfates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude  ;  des  sous-K:arbonates  de 
chaux,  de  magnésie ,  de  fer  ;  d'une  substance  grasse,  résineuse; 
d'une  substance  extractive,  végétale,  et  de  la  silice.  (  Gandemx, 
cherches  sur  les  propriétés  pKys  ,  chim.  et  méd.  des  eaux  miné¬ 
rales  de  Bagnères  de  Bigorre.  —  Paris,  iSay. 

**  Essai  sur  la  constitution  géognosdque  des  Pyrénées,  par  Ch*r- 
pentier.  —  Paris  î8a3. 
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tance  de  Bagnères;  que  si,  en  outre,  la  roche  granitique 
est  partout  où  il  y  a  des  sources  sulfureuses  ,  et  si  la 
température  des  eaux  thermales  est  en  raison  des  masses 
de  granit;  si  ce  terrain,  étant  la  hase  fondamentale 
des  Pyrénées ,  doit  servir  de  soubassement  an  pic  du 
dn  Midi ,  revêtu  qu'il  est  de  schiste  micacé  dans  son 
vaste  développement ,  il  en  résulte  que  la  plupart  des 
sources  thermales  de  Bagnères ,  salines  à  leur  point 
d’émergence,  sont,  dans  leur  origine,  de  la  nature  des 
hydro-sulfureuses.  —  Telle  est  la  proposition  que  j’ai 
eu  l’intention  de  soutenir. 
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mm  NAÏÏIRELLES  ET  AGRIWS. 


D’UN  FRAGMENT  DE  MACHOIRE  FOSSILE, 

d’uH  GBIfBB  IfODVBAO  DB  RBPTILB  (  SÂUBIBR  )  , 

De  taille  gigantesque,  voisin  de  F Iguanodon,  trouvé  dans  le 
Grès  marin,  à  Léognan,  près  Bordeaux  (Gironde) ; 

Par  le  dectear  «BATBliOlJP. 


Parmi  les  nombreux  débris  d’ ossements  fossiles, 
ensevelis  dans  les  couches  tertiaires  du  bassin  de  la 
Gironde ,  il  n’en  est  pas  de  plus  curieux ,  peut-être , 
que  celui  dont  je  vais  donner  la  description.  C’est  une 
lielle  portion,  assez  bien  conservée,  d’une  branche 
de  maxillaire  supérieur,  munie  de  quelques  dents,  qui 
fat  découverte,  U  y  a  plusieurs  années,  dans  la  couche 
inférieure  (à  quarante  pieds  de  profondeur),  d’un 
grès  marin,  friable,  en  exploitation  dans  la  commune 
de  Léognan ,  à  deux  lieues ,  sud ,  de  Bordeaux ,  sur 
la  propriété  des  dames  Fourés.  Ce  gisement  étant  fort 
mtéressant,  il  m’a  paru  nécessaire  d’en  donner  une 
coupe  idéale.  Le  grés  marin  parait  occuper  une  grande 
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éteudae  du  pays;  c’est  une  sorte  de  mollasse  tendre,  à 
gros  grain,  d’un  blanc  jaunâtre,  passant  au  bleu  d’ar¬ 
doise  dans  la  partie  inférieure.  Celui  qui  est  coloré 
en  bleu,  répand  une  odeur  d’hydrogène  sulfuré  par  le 
choc.  La  profondeur  de  ce  grès  est  inconnue;  il  est 
surmonté  d’un  banc  horizontal ,  de  petite  épaisseur 
(deux  à  quatre  pieds),  de  calcaire  grossier,  assez  dur, 
celluleux,  pétri  de  noyaux  de  coquilles  marines,  au- 
dessus  duquel  règne  la  zone  des  faluns  libres ,  si  riches 
en  coquilles  d’une  parfaite  conservation.  La  couche 
des  faluns  coquilliers  varie  de  puissance.  Elle  est  re¬ 
couverte  ,  ensuite ,  par  une  couche  •  superficielle  de 
sable  quartzeux  des  landes.  On  observe  un  dépôt  de 
faluQ  de  cette  nature,  fort  remarquable,,  dans  une  lo¬ 
calité  appelée  Castaings  située  au  bord  de  la  petite 
rivière  de  l’eau  blanche,  à  vingt  minutes  des  belles 
carrières  de  Léognan,  que  je  viens  de  décrire,  et  dans 


*  Les  coquilles  prédominantes  de  ce  riche  dépôt  sont  :  Area 
diluvii,  Lam.  ;  Pectunculus  glycimeris,  Lain.  ;  (P.  pulvinatus, 
Bast  );  Cardium  burdigalinum,  Basl.  ;  Cyprina  islandica 
Cytherea  erycinoides  y  Lam.  ;  Corbula  revoluia,  Br.  ;  Cieodora 
stranguïata.  Desh  ;  Auricularingens,  Lam.;  (Bingicula,  Desh.); 
Turritella  terebraliSy  Lam*  ;  T^cathedraliSyAl>Brong;{ProloDtî); 
Monodonta  modulas,  Lsm.;  Trochusbeneltiæ ,  Sovf.;  T.  paiulusy 
Br.;  Natica  millepunctatay  Lam.;iV.  glaucina.  Broc.;  Conus  cla- 
çatuSy  Lam.;  Oliva  plie  aria.  Bast.;  (01.  hiatula,  Lam.); 
rarispinuy  Lam.;  Cancellaria  acutangula,Y^x{].'y  C.  trochlearis, 
Fauj.;  Buccinum  veneris y  Bast.  Na$sa  asperulay  Br.;  Cassis  sa- 
baron,  Bast.;  Terebra  cinerea,  Bast.  ;  Murex  vitulinuSy  Lam.; 
Fasciolaria  burdigalensis,  Bast.;  Pleurotoma  borsoni,  Bast.;  Pi 
denticulay  Bast.;  PL  ramosuy  Bast.;  Pyruîa  melàngena,  Lam  ; 
Pyr.  laine i y  Basl.;  Calyptrœa  deformis,  Lam.,  etc. 
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les  couches  inférieures  desquelles  on  trouve  divers 
ossements  fossiles  de  grands  animaux ,  tels  que  des 
mâchoires  de  gavial,  de  dauphin  de  grande  taille  ;  des 
dents  et  des  vertèbres  de  squale ,  des  débris  de  tortue 
marine  ;  le  Clypeasler  tnarginaitts ,  Lam. ,  et  en  abon¬ 
dance  la  Scutelia  mbrotunda,  Lam. ,  etc.,  etc. 

Je  dois  une  partie  de  ces  utiles  renseignements 
géologiques  de  Léognan  ,  à  mon  honorable  confrère 
et  respectable  ami ,  H.  le  docteur  Lavallée ,  ancien 
médecin  principal,  homme  plein  de  science  et  de  bon 
goût ,  possesseur  du  précieux  morceau  fossile  dont  il 
va  être  question,  et  qu’il  a  eu  l’extrême  complaisance 
de  me  confier,  en  me  permettant  de  le  décrire.  C’est 
avec  empressement  que  je  saisis  ici  l’occasion  de  lui 
en  témoigner  publiquement  ma  sincère  gratitude. 

Je  viens  de  dire  que  ce  fragment  fossile  était  une 
portion  de  maxillaire  supérieur.  En  effet,  on  juge  par 
l’apophyse  saillante,  amincie,  qui  se  trouve  en  arrière, 
et  par  la  situation  du  bord  alvéolaire  et  des  dents, 
qu’il  appartenait  au  côté  gauche  de  la  tète.  On  y  re¬ 
marque  même  une  portion  zygomatique,  et  une  par¬ 
tie  du  plancher  de  l’orbite ,  montrant  les  traces  du 
canal  du  nerf  olfactif.  Le  plus  grand  diamètre  du 
corps  de  la  mâchoire,  en  cet  endroit,  n’excède  pas 
quatre  pouces  et  demi. 

Le  museau  est  alongé ,  déprimé,  et  va  en  s’amin¬ 
cissant  comme  dans  le  rostre  des  crocodiles  et  de  cer¬ 
tains  lézards.  Sa  longueur  est  d’environ  dix-huit  pou¬ 
ces  ,  et  n’est  pas  même  complète  ;  une  cassure  le 
prive  de  son  extrémité  nasale  :  mais  on  juge,  par  ap- 
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proximation  da  diam^re,  qui  est  de  quinze  Ugnes  ea 
cette  partie,  qu’il  lui  manque  au  moins  un  morceau 
de  quatre  à  cinq  pouces,  ce  qui  porterait  la  longueur 
totale  du  museau  à  vingt -deux  ou  vingt -trob 
ponces. 

La  substance  de  l’os  est  très-dure ,  compacte,  sili- 
céo-calcaire,  d’un  brun  rougeâtre ,  ayant  les  surfaces, 
qui  n’ont  pas  été  maltraitées,  assez  lisses.  On  distingue 
vers  la  partie  postérieure ,  une  bonne  portion  de  la 
voûte  palatine,  qui  a  une  épaisseur  très-forte.  Sur  ia 
face  externe,  le  sinus  longitudinal  qui  logeait  l’artère 
maxillaire,  les  scissures  des  vaisseaux  veineux,  et  plu¬ 
sieurs  trous  qui  donnaient  passage  aux  ner&,  et  à  des 
vaisseaux ,  sont  très-bien  marqués.  Le  bord  advéo- 
laire  est  incliné,  arrondi  du  côté  interne,  et  sinueux 
extérieurement.  Les  alvéoles  sont  ovales,  au  nombre 
de  dix;  le  diamètre  de  l’ouverture  de  la  plus  grande 
est  de  dix  lignes  ;  la  forme  de  leur  enfoncement  est 
conique,  et  n’a  pas  plus  de  neuf  à  dix  lignes. 

Ce  qui  rend  cet  os  fossile  fort  précieux,  c’est  la 
présence  de  quatre  dents  postérieures,  implantées  dans 
leurs  alvéoles.  Le  sommet  des  trois  est  un  peu  endom¬ 
magé,  mais  la  plus  grande  est  d’une  intégrité  admi¬ 
rable.  Elles  sont  fortes,  épaisses,  subtriangulaires, 
pointues,  comprimées,  et  aplaties  latéralement,  un 
peu  arquées  en  dedans,  fortement  dentées  en  scie,  ou 
plutôt  crénelées  en  leurs  bords;  celui-ci  est  tranchant. 
Les  dentelures  sont  profondes ,  inégales,  plus  mnlti-- 
pliées  du  côté  de  la  tête  de  l’animal.  H  y  en  a  cinq 
sur  ce  bord ,  à  la  dent  intègre ,  et  deux  seulement  au 
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bord  opposé.  Les  dentelures  présentent,  à  leur  tour, 
de  6nes  denticulations.  En  résumé,  la  forme  de  ces 
dfflis  rappellent  celle  des  dents  de  squale;  et  les  détails 
des  dentelures,  rappellent  faiblement  aussi ,  ceux  de 
la  structure  des  dents  de  l’iguanodon.  La  hauteur  de 
la  dent  bien  conservée  est  de  seize  lignes,  hors  de  l’al¬ 
véole.  Sa  largeur  vers  le  collet,  d’un  ponce.  Le  dia¬ 
mètre,  sur  ce  point,  est  de  six  lignes ,  tandis  que  vers 
la  pointe  il  n’a  que  deux  lignes  et  demie. 

La  racine  est  de  forme  conique ,  sa  longueur  doit 
égaler  celui  de  la  profondeur  de  la  cavitéalvéolaire,  qui 
est  de  neuf  à  dix  lignes,  comme  je  viens  de  l’indiquer. 

Tels  sont  les  détaUs  anatomiques  dans  lesquels 
j’ai  cru  devoir  entrer ,  pour  rendre  la  description  de 
ce  fragment  fossile  aussi  complète  que  possible,  les 
antres  os  de  la  tête  et  du  squelette  de  l’animal,  n’ayant 
point  été  trouvés.  Si  ces  détaUs  paraissent  un  peu 
minutieux,  c’est  que  l’animal  m’a  paru  aussi  extraor¬ 
dinaire  qu’il  est  embarrassant  à  classer  ;  et  dans  le 
bat  d’arriver  avec  sûreté  à  une  détermination  zoo¬ 
logique  bien  arrêtée,  l’on  ne  saurait  assez  accumuler 
les.caractëres. 

C’est  ici,  je  dois  l’avouer,  la  tâche  difficile  à  rem¬ 
plir.  A  quel  animal  a  donc  appartenu  cette  portion  de 
mâchoire? 

Rien  de  connu ,  dans  la  nature  vivante ,  ne  peut 
éclairer  la  question ,  ni  servir  à  déterminer  le  genre 
et  l’espèce.  Mes  recherches  dans  les  ouvrages  de  Cuvier, 
de  Fanjas,  de  Camper,  de  Bronn,  et  de  plusieurs  au¬ 
tres  naturalistes ,  qui  ont  écrit  sur  les  ossements  fos- 
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siles  y  ne  m’ont  fourni  non  plus  aucun  renseignement 
positif  à  ce  sujet. 

Par  la  forme  élancée  et  grêle  de  la  mâchoire,  on 
pourrait  croire  que  c’est  un  dauphin  ou  un  crocodile; 
mais  en  examinant  attentivement  la  structure  des  dents, 
on  ne  devrait  pas  hésiter,  ce  me  semble ,  à  le  regar¬ 
der  comme  un  reptile  de  la  famille  des  sauriens.  Ce 
n’est  pourtant  pas  un  crocodile  y  car  leurs  dents  ne 
sont  ni  comprimées,  ni  dentées;  par  la  même  raison, 
ce  ne  peut  être  non  plus  un  dauphin ,  puisque  ceux- 
ci  ont  des  dents  coniques,  sans  dentelures. 

Si  je  n'avais  vu  de  cet  animal  singulier  que  des 
dents  isolées,  l’idée  du  genre  squale  aurait  pu  me 
venir.  Les  branches  des  mâchoires,  dégarnies  de  dents, 
pourraient  laisser  aussi  dans  l’incertitude ,  et  alors  on 
reviendrait  à  l’idée  d’un  cétacé,  ou  bien  à  celle  d’on 
crocodile  ou  d’un  lézard. 

C’est  donc  ici  qu’il  convient  de  procéder  par  voie 
d’exclusion,  et  la  loi  de  l’analogie  doit  être  invoquée 
dans  toute  sa  rigueur. 

Le  système  des  dents  tranchantes,  pourvues  de  den¬ 
telures,  sur  une  mâchoire  à  museau  élancé ,  ne  peut 
laisser  de  doute  sur  la  famille  des  lacertiens.  Ce  serait 
donc  dans  cette  famille  que  nous  serions  conduits  à 
ramener  notre  reptile.  Or,  dans  cette  hypothèse,  si 
nous  comparons  les  crénelures  de  ses  dents,  avec  celles 
que  présentent  le  genre  iguanodon,  décrit  et  figuré 
par  M.  Mantell,  ( Buckl. ,  la  géologie  et  la  minércdo^ 
gie,  etc.,  pl.  24).  Nous  leur  trouverons  effectivement 
quelque  analogie.  Serait-ce  donc  parmi  les  iguaniens 
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qu’il  con?iendrait  de  placer  le  saurieu  fossile  de  Léo- 
gnan? 

CepeDdanI ,  malgré  ce  rapprochement ,  fondé  sur 
l’analogie  des  dentelures  propres  à  l’iguanodon,  il 
est  facile  de  yoir  qu’il  existe  une  énorme  différence 
dans  la  forme  et  la  structure  des  dents  de  notre  frag¬ 
ment  fossile.  Il  J  a  différence  aussi,  dans  Ja  manière 
dont  elles  sont  enchâssées  dans  leurs  alvéoles  ;  ici  ce 
sont  de  véritahles  cavités  alvéolaires ,  de  forme  coni¬ 
que,  presque  cylindrique;  chez  les  ignaniens,  au 
contraire,  les  dents  ne  sont  point  logées  dans  des. al¬ 
véoles  distinctes ,  mais  Bxées  à  la  face  interne  de  l’os 
dental,  auquel  elles  sont  soudées  par  l’une  des  faces 
de  la  substance  osseuse  de  leur  racine,  (Buckl,  pl.  24, 
f.  15,  p.  214j.  En  outre,  ce  qui  donne  aux  dents  de 
Yiguanodon  un  caractère  unique,  observe  Cuvier  (osse¬ 
ments  fossiles^  t.  5,  2®  partie,  p.  351),  «  c’est  d’user 
leur  pointe  et  leur  fiist  transversalement,  comme  les 
quadrupèdes  herbivores.  D’ailleurs  leur  couronne  est 
prismatique,  plus  large  à  sa  face  externe,  et  cette  face 
seule  est  couverte  d’émail ,  ou  d’un  émail  plus  épais, 
comme  dans  les  incisives  des  rongeurs.  La  face  ex¬ 
terne  de  la  dent  de  l’iguanodon,  offre  deux  arêtes  lon¬ 
gitudinales  obtuses ,  qui  la  divisent  en  trois  parties , 
aussi  longitudinales,  et  légèrement  concaves.  La  plu¬ 
part  des  dents  de  l’iguanodon  s’usent  à  la  pointe  en 
servant  à  la  mastication;  et  la  détrition  graduelle  pro¬ 
duit  à  la  fin  une  troncature  naturelle ,  et  fait  dispa¬ 
raître  toute  la  portion  qui  a  les  bords  dentelés.  Il  y 
a  aussi  des  dents  à  tranchant  simple  sans  dentelures» . 
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Rien  de  cela  n’a  lieu  dans  la  mâchoire  que  j’ai  décrite. 
Or,  tous  ces  caractères ,  si  éminemment  dififérentieb, 
que  j’emprunte  à  Cuvier  et  à  Bnckland ,  tendent  à 
éloigner  le  rapprochement  que  j’ai  cherché  à  établir 
entre  lereptilefossile  deLéognan  et  l’iguanodon  de  Man- 
tell.  II  y  aurait  encore  une  différence  de  terrain  à  noter, 
car  l’animal  de  Tilgate  était  un  herbivore ,  de  la  for¬ 
mation  wealdienne  d’eau  douce,  et  a  été  trouvé  dans 
un  dépôt  de  la  période  comprise  entre  la  série  oolitiqne 
et  la  série  crétacée,  avec  des  débris  de  megalosawrtt, 
de  plésiosaures,  etc. ,  formations  étrangères  au  bassin 
de  la  Gironde  ;  le  gisement  dans  lequel  s’est  trouvé  le 
fossile  de  Léognan ,  est  essentiellement  d’origine  ma¬ 
rine,  appartenant  à  la  série  tertiaire  ,  et  au  calcaire 
grossier  moyen,  ainsi  que  je  l’ai  énoncé  au  conunen- 
cement  de  ce  mémoire. 

Ainsi,  d’après  cet  examen  critique,  je  serai  porté  à 
regarder  l’animal  de  Léognan  comme  un  genre  nou¬ 
veau,  appartenant  à  l’ordre  des  reptiles  amphibies;  et 
d’après  la  conformation  de  son  système  dentaire  avec 
celui  des  squales,  je  serai  conduit  encore,  à  le  consi¬ 
dérer  comme  un  carnassier  marin,  de  la  période  ter¬ 
tiaire,  pouvant  peut-être  former  le  passage  des  sau¬ 
riens  (lacertiens)  avec  les  squales.  C’est  pour  cela  que 
je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  squalodon. 

Or,  si  cette  transition  pouvait  être  sufBsâmmeot 
justifiée  et  établie  sur  des  bases  solides,  la  famille 
des  sélaciens  ne  devrait-elle  pas  commencer  la  série 
des  poissons  an  lien  de  la  terminer?  ce  serait  r<^i- 
nion  d’un  habile  zoologiste,  M.  Bazin ,•  professeur  à 
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la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  si  avantageusement 
connu  par  ses  beaux  travaux  d’anatomie  comparée. 

Je  ne  donne ,  au  reste ,  ces  réflexions  que  comme 
des  conjectures;  mais  ces  conjectures  acquiérent  néan¬ 
moins  une  certaine  valeur ,  en  voyant  que  c’est  dans 
cette  même  période  tertiaire,  à  la  même  époque  proba¬ 
blement,  et  dans  les  mêmes  parages  où  vivait  ce  rep¬ 
tile,  que  régnaient  précisément,  dans  les  eaux  de  l’O¬ 
céan,  ces  énormes  squales,  si  multipliés,  si  variés,  et 
dont  la  taille  colossale  effraie  l’imagination.  Le  litto¬ 
ral  avait  donc  aussi  alors,  ses  reptiles  qui  avaient  avec 
eux  de  grandes  analogies  ! 

Enfin,  en  terminant,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire 
que  l’animal  fossile  dont  il  vient  d’être  question  dans 
cette  notice ,  qui  devait  avoir  des  dimensions  gigan¬ 
tesques,  au  moins  comparables  à  celles  de  l’iguanodon  *, 
à  en  juger  par  la  longueur  et  la  puissance  de  sa  mâ¬ 
choire,  par  la  grosseur,  la  force  et  la  sructure  parti¬ 
culière  de  ses  dents,  circonstances  qui  dénoncent  aussi 
une  grande  voracité ,  constitue  un  être  fort  extraor¬ 
dinaire,  qui  égale  en  singularité  tout  ce  que  la  zoo¬ 
logie  fossile  nous  a  dévoilé  jusqu’à  ce  jour. 


Bordeaux,  le  i  mai  i84o- 


*  La  longueur  de  Tiguanodon,  deTilgate,  découvert  par  Man  tell, 
avait  plus  de  soixante  pieds  anglais. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Fragment  fossile  de  maxillaire  supérieur, 
de  grandeur  naturelle,  découvert  à  Léognan 
(Gironde). 

Fig.  2.  Le  même  fragment,  réduit  à  moitié  gran¬ 
deur,  à  peu  prés,  mais  restitué  dans  sa  lon¬ 
gueur,  avec  ses  dents.  (Il  y  manque  encore 
un  morceau  de  quatre  à  cinq  pouces). 
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CATALOGUE  miÉMATIQUE 

■n  DÉBBIS  BttMUIiE»  DES  OOBDS  OBBABlStiS 


ADX  ANIMAUX  VERTÉBRÉS  ET  INVERTÉBRÉS, 

Qui  ont  été  découverts  dans  les  différents  groupes  des 
terrains  qui  constituent  les  formations  géognostU 
ques  du  bassin  de  la  Gironde,  précédé  de  la 
classification  des  terrains  de  ce  bassin; 

Par  le  docteur  GRATELOÜP. 


Ce  catalogue  général  offre,  comme  le  titre  l'indique, 
l’ensemble  de  tous  les  corps  fossiles  des  animaux  ver¬ 
tébrés  et  invertébrés,  qui  ont  été  trouvés  jusqu’ici  dans 
les  couches  des  différents  terrains  qui  composent  le 
bassin  géognostique  de  la  Gironde. 

Mais  auparavant  d’énumérer  ces  êtres  si  nombreux 
et  si  variés ,  qui  ont  vécu  dans  nos  parages  à  des  pério¬ 
des  si  éloignées  ;  avant  d’exposer  la  zoologie  de  nos 
tOTains,  il  était  de  la  plus  absolue  nécessité  que  je 
rappelasse ,  d’une  manière  rapide  mais  fidèle,  la  con¬ 
stitution  géologique  du  bassin  de  la  Gironde.  En  con¬ 
séquence,  j’ai  divisé  ce  catalogue  en  trois  sections  prin- 

>5  , 
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cipales  :  la  première  comprend  la  classification  des  ter¬ 
rains  qui  appartiennent  à  ce  bassin.  Le  plan  de  distri¬ 
bution  que  j’ai  adopté,  est  celui  de  M.  D*Omalius 
D’Halloy  (Éléments  de  géologie,  1831),  comme  m’ayant 
paru,  à  la  fois,  le  plus  simple  et  le  plus  conforme  à  l’état 
actuel  de  la  géologie.  Dans  l’objet  de  rendre  cette  partie 
plus  complète,  j’ai  emprunté  les  faits  constatés  par 
MM.  Jouannet ,  Billaudel ,  Dufrénoy  et  Drouot ,  tou¬ 
chant  le  département  de' la  Gironde;  et  j’y  ai  ajouté, 
comme  le  fait  M.  Jouannet  (dans  sa  classification  des 
terrains),  la  synonimie  des  périodes  et  des  forma¬ 
tions  géognostiques  de  M.  Alexandre  Brongniart  f  lo- 
hleau  des  terrains  qui  composent  l'écorce  du  globe.  1829;. 

La  seconde  section  embrasse  l’exposition  des  débris 
fossiles  des  animaux  vertébrés  trouvés  dans  le  bassin  de 
la  Gironde.  Ils  y  sont  classés  d’après  la  méthode  natu¬ 
relle  qu’a  suivie  Cuvier  dans  son  célèbre  ouvrage,  inti¬ 
tulé  :  Le  Règne  animal,  distribué  d'après  son  organisa¬ 
tion,  édition  de  1839. 

Enfin,  la  troisième  section,  la  plus  considérable  de 
ce  catalogue,  renferme  l’énumération  systématique  de 
toutes  les  espèces  de  coquilles  fossiles,  appartenant  aux 
familles  des  mollusques ,  des  annélides  et  des  rayonné, 
découvertes  dans  les  divers  étages  des  terrains  tertiai¬ 
res,  dn  même  bassin,  avec  l’indication  exacte  des  loca¬ 
lité  oii  elles  existent,  et  la  citation  des  analogues  Ri¬ 
vants.  On  y  trouvera  aussi  les  débris  testacés  qui  font 
partie  des  couches  crayeuses,  qui  se  montrent  sur  les 
limites  N.-O.  du  bassin  de  la  Gironde. 

La  classification  que  j’ai  préférée  dans  cette  longue 
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énumératioD ,  est  celle  de  M.  Rang  (Manuel  de 
stoire  naturelle  des  mollusques,  1829)  ,  qui  ma  semblé 
une  des  meilleures  et  des  plus  complètes.  Les  additions 
que  j’y  ai  faites,  ont  été  puisées  dans  l’ouvrage  de 
Lamarék,  surlesanimaux  sans  vertèbres  (1815  à  1822), 
et  dans  la  seconde  édition  du  même  ouvrage ,  qu’ont 
donné  MM.  Milne  Edwards  et  Desbayes  (1838-39). 

Le  but  de  ce  catalogue  est ,  comme  on  le  voit,  de 
faire  connaître  les  richesses  zoologiques  du  bassin  de 
la  Gironde,  d’en  faciliter  l’étude  et  la  recherche,  et  par 
conséquent  d’éclairer  sa  constitution  géologique. 

Afin  de  donner  à  ce  travail  toute  l’authenticité  dési¬ 
rable,  j’ai  dû  consigner  ici  la  liste  des  ouvrages  que  j’ai 
consultés,  et  qui  m’ont  été  si  utiles.  Non-seulement 
c’était  pour  moi  un  devoir  de  citer  les  autorités  sur 
lesquelles  je  me  suis  appuyé  ;  mais  la  garantie  de  ce 
recueil  m’en  imposait  aussi  l’obligation. 

Basterot  (de  Bast).  —  Mémoire  géologique  sur  les 
environs  de  Bordeaux,  et  description  des  coquilles 
fossiles,  etc.,  planches,  1825  (tom.  2  des  mémoires  de 
la  Société  d’hist.  natur.  de  Paris). 

Billaddel  (Bill).  —  Mémoire  sur  les  ossements 
fossiles  de  la  caverne  de  Saint-Macaire,  inséré  dans  les 
Actes  de  la  Société  Linéenne  de  Bordeaux,  tom.  1  , 
pag.  113  et319,  fig. 

Blaihville  (de  Bl.).  —  Articles  mollusques  dans 
le  dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Manuel  de  ma¬ 
lacologie,  1827,  pl. 

Brocchi  (Broc.).  —  Conehiologia  fossile  subapen- 
nina;  Milano,  1814-,  in-4-®,  pl. 
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BHO>eNiAi(T  (Al.  Brong.)  Mémoire  sur  les  terrains dt 
sédiment  supérieurs  du  Vicentiu,  1823,  in-4o,  pl. 

Bronn  (Bron.)  —  Lethea  geognottica,  oder  aftW- 
dungen  und  Beschreidungen  der  fur  die  Gebirgtfor- 
mation,  etc.  Stuttg,  1837,  1838;  Atlas.  • 

Bdckland  (Buckl.).  —  La  géologie  et  la  minéra¬ 
logie  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie  naturelle, 
trad.  de  l’anglais  ,  1838,  pl. 

Cdtier  {G.  Cuv.).  —  Recherches  sur  les  ossanmts 
fossiles  ;  3«  édit  in-d-®,  pl. 

Cuvier  et  Brongniart  (  Cuv.  et  Br.  ).  Descriptioa 
géologique  des  environs  de  Paris ,  in-4® ,  pl. 

Defrance  (JDefr.).  —  Articles  du  dictionuaire  des 
sciences  naturelles. 

Tableau  des  corps  organisés  fossiles ,  1824. 

Deshaves  (Desh.).  —  Description  des  coquilles  fos¬ 
siles  des  environs  de  Paris,  in-4®,  [d. 

—  Dictionnaire  conchyliologique  de  l’encyclopédie 
méthodique,  in-4o. 

Des  Moulins  (Des  M.).  —  Essai  sur  les  ^hérulites, 
inséré  dans  les  Actes  de  le  Société  Lin.  de  Bordeaux. 

—  Ses  mémoires  sur  les  coquilles  fossiles ,  insérés 
dans  le  même  recueil. 

—  Ses  tables  des  coquilles  fossiles  des  terrains  ter¬ 
tiaires  de  la  (lironde,  insérées  dans  les  mémoires  de  M. 
Dufrénoy ,  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  Is 
France,  1834. 

D’orrignt  (A/cûle  Z>’Orb.)  Tableau  des  céphalopo¬ 
des  (Annales  des  sciences  natur.  de  Paris,  tom.  7i 
p.  96,  169,  et  p.  245,  314.) 
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DaocoT  (Dr.).  —  Essai  sur  la  nature  et  la  dispo¬ 
sition  des  terrains  tertiaires  dans  la  partie  du  départe^ 
ment  de  la  Gironde,  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Dordogne  (entre  deux  mers),  avec  coupes  (Annales  des 
mines,  troisième  série,  tom.  13,  pag.  57. 

Dubois  de  Montpéreitx  (Dub.).  —  Conchiologie 
fossile  du  plateau  Wolyni-Podolien.  (Berlin ,  1831 , 
in-4®,  fig.) 

Dufbénot  (Dufr.).  —  Mémoire  géologique  sur  les 
terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France,  1834  (Annales 
des  mines,  troisième  série,  tom.  2  ,  p.  417,  coupes.) 

D’Abchiac  (  Vicomte  U Ar ch.  ).  —  Mémoire  sur  la 
formation  crétacée  du  Sud-Ouest  de  laFrance  (Mémoire 
de  la  Société  géologique  de  France,  tom.  2)  avec  pl. 

Dujardin  (Félix  Duj.).  —  Mémoire  sur  les  couches 
du  sol  en  Touraine ,  et  description  des  coquilles  des 
faluns  et  de  la  craie,  1838,  pl.  (Mémoire  de  la  Société 
géologique  de  France,  iom.  2,  mém.  n®9). 

Férussac  (Baron  de  Fér.).  —  Articles  du  diction¬ 
naire  classique  d’histoire  naturelle. 

—  Mémoire  sur  les  terrains  d’eau  douce  et  de  leurs 
coquilles  fossiles,  1812,  1814. 

Goldfcss  (Goldf.).  —  Petre facta  germania,  iconi- 
bus  et  descriptionibus  iilustrata.  Dusseldorf,  1827, 
1838,  f» 

.  Gratelodp  (Grat.).  —  Tableau  (prodrome)  des  co¬ 
quilles  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  hassin  de 
l’Adour,  environs  de  Dax  (Landes).  (Actes  de  la  So^ 
eiété  Linnéenne  de  Bordeaux). 
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—Mémoires  sur  la  conchyliologie  fossile  du  ba$sio  de 
l’Adour,  planches.  (Actes  id). 

—  Mémoire  de  géo-zoologie  sur  les  oursins  fossiles 
(Actes  id.),  1836,  pl. 

GüiLLANn  (ÉrMt//.).  —  Notice  géologique  sur  le  ter¬ 
rain  de  Saucats  (Gironde).  (Actes  de  la  Société  Lin.  dt 
Bordeaux,  tom.  1,  pag.  133). 

Hoemnghadss  (Hœn.).  —  Catalogues  conchyliolo- 
giques  des  terrains  tertiaires.  (Crefeld,  in-8®). 

JouANNET  (Jouan.). — Considérations  générales  sur 
les  terrains  tertiaires  du  département  de  la  Gironde. 
(Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tom.  4, 
p.  171).  —  Cet  intéressant  travail  m’a  beaucoup  servi 
pour  la  classification  des  terrains  du  bassin  de  la 
Gironde. 

—  Notice  sur  quelques  produits  naturels  des  Landes 
de  la  Gironde,  avec  l’indication  des  localités  où  il 
existe  des  dépôts  de  coquilles  fossiles  (mêmes  atUs, 
1822,  pag.  49  et  pag.  65). 

—  Statistique  du  département  de  la  Gironde ,  t.  1 , 
p.  4-21. 

Lamahck  (de  Lam.).  —  Ses.  mémoires  sur  les  co¬ 
quilles  fossiles  des  environs  de  Paris  ,  insérés  dans  Im 
annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris,  in-l”, 
planches. 

—  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres. 

—  Recueil  des  planches  sur  les  coquilles  fossiles  des 
environs  de  Paris ,  in-4®. 
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Marcel  de  Serres  {Marc,  de  S.).  —  Géogoosie 
des  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  France,  1829, 
Planch. 

—  Notice  sur  les  ossements  des  cavernes  do  dépar¬ 
tement  de  l’Aude,  iQ-4*’,  1839,  planch. 

Philippi  (Phil.).  —  Enumeratio  molluseorum  Si- 
eilium  tutn  viventium  tum  in  tellure  tertiaria  fossilium 
quœ  in  itinere  suo  observ.  (Berolini,  1836.  Tabol). 

SowERBi  (  SovD.  ).  —  CoDchologi  minéral,  et  pl. 
(Lond.). 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Classification  des  terrains  du  bcusin  géologique  de  la  Gironde. 

«érle  A. 

TERRAINS  POST-DILÜVIENS. 

Terrains  modernes,  D'Omalius,  —  Terrains  neptuniens.  (Al.  Br.) 

FOmUATlOBS  CORTBMPORAIIIBS  OB8  TEMPS  HISTORIQUES. 

i®  Terre  végétale  I 


S 

U 

fiQ 

a. 


GROUPE. 


Phjrtogéne, 
Sol  «les  marais. 


a®  Tourbes  herba~j 
cées. 


I 

O  / 

5  \ 


a®  GROUPE. 
Fluviatile» 
Sol  des  vallées. 


< 

O 


9 

n 

% 

S 

a 


3*  GROUPE. 

Marin. 

Grande  alluvion 
marine  *. 

Sol  des  landes. 


I 

l 


Humus  ;  terreau. 

Les  marais  en  général  : 
Chartreuse,  Belleville ,  Mé« 
/rignac,  Tondut,  Bruges^  Am- 
^barès ,  Montferrand ,  filaje  , 

^ Saint- Julien ,  etc. 

f  Blanquefort,  Brannes,  La 
3®  Tourbes  li-  j Teste  ,  Hourtins  ,  Arvejrcs, 
gneuses.  yMacau,  le  littoral  océanien, 

(etc, 

r  Les  étangs,  les  fleuves,  les 
jilluvion  limo-^Wihres  du  département,  les 
neuse.  Vuisseaux  des  Landes,  les  cou¬ 

la.  Limons  vaseux. /cbcs  alluviales  des  vallées  et 
1^.  Limons  argileux  jdejs  confloents  des  rivières, 
|c.  Limons  sableux  fqu^ries  sur  la  rive  droite  de 
V  la  Garonne ,  etc. 

(a®  Alluvion  cail^/ 
louteuse  modet 
ne, 

Ia,  Graviers. 
b.  Dépôts  caillou-^ 
teux. 

f  c.  Sables  des  riviè-j 
res. 

^  d.  Atterrisse mentsV 

r  Couche  en  nappe  de  sable 

ace  P  ybouchure  des  fleuves  et  des  ri- 

^vières  du  département. 

a*  Dunes.  c  La  plage  océane ,  où  elles 
[Collines  littorales  ’  forment  des  chaînes  dans  la 
de  sable  pur.  (  direction  du  Pi.  au  S. 

3»  Galets  ou  c.il.(  =  . 

loux  roulé, .  re.)  . 

j«é.p«r  la  n..r.)fe««.  <}',•"«.  '«“K”. 

'  ^  f  laves  roulées ,  etc. 

®  Dépôts  récents.  Le  canal  de  la  digue  du 
de  coquilles  ma-\ Grand- Pont ,  près  St-Vivien  , 
rines  provenant^en  Bns-Médoc.  (^Jouannet.) 
des  marées  et  des  )  Lf'S  prairies  de  Bacalan,  sur 
débordements,  v  les  bords  de  la  Garonne. 


Lit  de  la  Garonne,  de  la 
'Dordogne,  de  la  Gironde,  les 
^rives  de  ces  fleuves.  (  Grès , 
luartz^  laves,  etc.) 


I  RcprJéc  par  If*  Doirénojr  eontnt  apparteBaot  i  la  fomation  tertiaire. 


i6 
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a.  Incrustations  f  Les  carrières  des  cotesu 
des  grottes  et  calcaires  de  la  GaroDBf, 
cavernes,  c  Dordogne.  Lorinont,  Lillet, 
Stalactites.  Sulac-JPayrault,  La  Réole,  St-Hi- 
mites.  Vcaire,  Langoirao,  etc. 

i.  .Wr.«.S  _  C»riet  (pris  Urarrnt), 


Ta.  Sources  incrits-^ 
)  tantes.  ) 


\  Bourg,  La  Brède,  LaafaiisB, 
(  Bucb ,  etc. 


Calcaires  çoncré^i 
tionnés  récents,  \ 

Tuf  calcaire. 


Tuf  ferriftre. 


1r  Camères  de  LaBoc^,^ 
y  c.  Albâtre,  <  Bourg,  de  St-Laureat>aÀrce, 
t  de  Bazas. 

'”°-C  S.ll«,  C.ze-VîeUI.,.afc 

Calcaire  d’eiudoa.-S'?"*  ““  '“•'**'*  P*" 


ce  récent.  ( 

e.  Pisolithes.  i 

Calcaire  sphéroï-< 
dal.  ( 


Carrières  de  La  Roque, ^ 
Grésillac.  ÇJouannet.) 


f  (  Fer  hydraté  limoneoi  lu 

l  a.  Fer  limoneux  ]  prairies ,  argiles  ochracéei  é» 
k  alluvionel,  SLord  des  rivières  cl  des  niis* 

1  (seaux. 


i  pulvérulent. 

1  c.  Altos  du  pars, 
■Sable  agglutine fer- 
F  nigineux 

Roche  arénicée 
V  ferrifère. 


Le  plateau  des  laudes  vr 
^dessous  de  la  couche  sapera* 
fcielle  de  sable  ou  de  terre 
Fgétale  (  en  exploiutioa 
^  quelques  localités  ). 
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TERRAINS  ANTE-DILUVIENS. 


Terrains  anciens,  —  Terrains  saturniens.  (Al  Brong.) 

antérieures  aux  temps  historiques. 


Formations 


VSAIODB  oéoLCCIQÜB. 


Ç 

•* 


.c 

2 


•»  U 

a§s 
■M'C  è 
«  I  5* 
5,1 

«Si:, 

^•2  r: 

b]  2^ 

H 

^  I  s 
«J,  S: 

mZ. 


S 

.3 


1*'  fiSOCPB. 

Diluvium  limo^ 
neux. 

Terrain  limoneux 
ancien,  avec  os- 
semens  de  grands  | 
mammifères. 


a«  CROUPS. 

Diluvium  caillou- 
teux. 

Terrain  clysmien- 
détrilique. 
(Brong.') 


a.  Poudingueso 


bm  Blocs  errati-i 
ques. 


3e  CROUPS. 

Cavernes  ossi- 
fhres. 

Terrains  clysmiens 
élastiques.  ^ 
{Brong.)  ’ 


4<  CROUPS. 

Minerai  de  fer. 

Terrains  plusia- 
quel. 
{Brong.) 


Limon  argi1o*sabIonneox. 

Sables,  argiles  et  marnes  occupant  les  som- 
I  mets  des  hautes  collines  et  des  plateaux  élevés 

3ue  ne  peuvent  atteindre  les  plus  hautes  eaux 
es  fleuves  du  département.  {Quelques  osse» 
^  ments  de  mammifères  ,  de  mastodonte  ,  d*htp^ 
popotame ^  de  cerfs ^  d* éléphants ,  etc.) 


Couche  puissante  de  galets  quartzeux  libres , 
i  mêlés  de  sable  (graves),  recouvrant  les  collines 
I  et  les  hauteurs  de  la  partie  comprise  entre  la 
Dordogne  et  la  Garonne  (Entre-deux-Mers)^ 

I  ainsi  que  la  plupart  des  communes  du  départe- 
f  ment. 

Talence,  Langon,  Preignac,  Bclin,  etc.,  etc. 

Dépôts  de  galets  quartzeux  agglutinés  par  un 
ciment  argilo-ferrugineux. 

Environs  de  Libourne ,  certaines  communes 
dans  les  Landes. 

Blocs  calcaires  arrondis ,  ^oulants^  enyelop^s 
dans  les  gravières  anciennes  de  la  Gironde. 

{Jouannet.) 

Blocs  épars  de  calcaire  lacustre  a  la  surface 
des  landes  de  Cabanac,  de  Martignas. 

{Jouannet.) 

Dans  la  roche  de  calcaire  grossier,  à  Haux , 

I  près  Lnnpoiran,  découverte  en  171a. 

A  Lavison ,  commune  de  Saint-Macaire ,  dé¬ 
couverte  en  iSa6.  (Ossements  de  cheval ,  de 
I  bœuf,  de  cerfs,  de  cochon,  de  hyène,  de  blaireau, 
etc.,  etc.)  {Billaudel.) 


l'ourhes  horizontales  d'assez  grande  étendue  , 
i  de  fer  hydraté  en  roche,  souvent  recouvertes  de 
'  fer  hydraté  en  grain,  pisiforme,  occupant  U  par- 
I  tie  inférieure  de  la  zone  arénacée  du  littoral  océa¬ 
nien.  (  La  Teste,  Salles,  Saint-Sympbonien,  etc.) 
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E 

a. 


K 

si, 

*  3  “ 

•as  § 

<  O  •  J 

O'II. 

Q 

►J  2*5 

^.sî 

I 

I 


I*’  OOOPB. 

Etage  nymph^en 
supérieur. 

Terra  in  épilym-  ^ 
nique  (Bro/ig.J 

Terrain  lacustre 
supérieur. 


S  Recouvre  les  meulières  daei 
I.  comman.  «if  !-««  ;  «f 
ronne  !..  wmmU|Ç<  do  Bb^, 
baiote.Luce  ,  Plassac ,  Üoii* 
taxé ,  Villeneuve. 

^3.  Marnes  à  pla~i  La  Brède, Saueats,  Castd- 
norbes.  (  nau-de>Mémes. 

Calcaire  à  pa~i  Baxadaîs.  Repose  sur  le  csl- 
tudines,  - 


I  Caire  marin.  Route  de  Rajenoe 
\d.  Brèche  «7.-cdo.L®“'T- 

\temant  avec  lui.  (P^iioréci, 
(  Lymnées ,  Cjrrènes ,  etc.) 


tre. 


e.  Meulière  à 
Ijrmnées. 


GBOUPB. 

Etage  nymphéen 
moyen. 

Terrain  paléo^ 
thérien. 

Second  terrain 
d'eau  douce. 

Terrain  lacustre 
'inférieur. 


B 

Qe 

S 

ai 

B 


3*  GEOÜPI. 

Etaçe  nymphéen  ^ 
inférieur. 

(Précède  Vargilei 
plastique,)  ' 


la.  Mollasse  pure. 


I  b.  Mollasse  pa^ 
leothérienne , 


a.  Lignite. 


IEn  bancs  horizontaux  rep& 
sant  sur  la  mollasse  (  Blaysis 
à  la  Grave,St> Andréa  Ste-Kj' 

(Sur  les  rives  de  la  rivière  de 
nile ,  depuis  Goitres  )asqa^> 
.Cadillac.  [Jouannet^ 

I  Boiizac  ,  Fronsac  ,  St-Ai- 
gnan^  Montaigu ,  Blaye,  Emo 

La  Grave,  Saillant ,  Savi- 
ignac,  Blave,  Eyran,  Casul* 
|nau -de- Mêmes,  etc.  (Que- 
^raents  de  plusieurs  espèces  de 
\ paléothérium  ,  de  trionri^ 
[d*emides.) 

Le  Fronsadais,  Bonzac,iar 
sla  rive  droite  de  la  Garonne, 
I  Bêche  velle,  Caudéran,  Cesus, 

.  Belin ,  etc. 

I  Littoral  océanien  dans  b 
direction  du  N.  au  S. 

Le  Blayais,  le  Fronsadais,! 

_  _  J 


..  Marn^.  j  Bor.."TVo-/ru 

(de  Lille. 
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TBBmÀiHS  TBBTiàiBBs.  —  Terrain  frnonien,  (  D’Omoliu».)  —  Calcaire  grossier  marin.  —  Terrains  thalassitfues.  (Al.Brong.) 

—  Terrains  de  sédiment  supérieurs. 
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i  Euce  lanÇriear.  Monque  dan*  le  bauin  de  U  Gironde  :  U  y  est 
%  ,w  représenté  ptr  la  coache  sablonnease  manne  qui 

Pliocène  (Lxell.)  recouvre  les  faluns. 


I  Etage  moyen.  ] 

'  Miocène,  {I^ell.) 

\  Terrain  marin  in-i 
termédiaire.  r 

Mollasse  coquiU  ' 
Hère. 

[^London  Clay.)  i 


Sables  tntoniens. 

Sables  marins» 

1  '  fossiles,  I 


a«  caoupE.  ] 

Falun  coquillier. 

Mollasse  coquil- 
Hère. 

Partie  dn  calcaire 
trilonien. 

(^Al.  Brong.)  | 


[  3*  GBOVPB.  I 

Marnes  fossiles.  | 

4*  GBOÜPB.  ^ 
Grès  marin  ^ 

mollasse  sableusei 


Mérimac,  Pessac,  Gradi- 
Lanan,  Léognan,  Saucats,  II- 
\fac.,  Martignas,  Salles ,  etc. 

'  Prëcèdeni ,  suivent  ou  sont 
jmélangés  avec  les  foluns.  Ren- 
r  ferment  les  coquilles  micros- 
,  copiqoes. 

Ces  mollasses  coquillières , 
connues  sous  le  nom  de  faluns 
i/iéres^  sont,  très  -  riches  en 
laenres  et  esj^ces  de  coquilles 
Ifossiles  marines^  d’une  belle 
jconservation. 

/  Renferment  des  analogues 
\vivants,  etc.^  des  mers  équa- 
Itoriales ,  de  la  Méditer,  et  un 
/grand  nombre  d’analogues  des 
1  terrains  tertiaires  de  Dax  ,  de 
'  la  Touraine ,  de  Paris ,  etc. 

Mêmes  localités  que  celles 
V  des  sables  fossiles. 

!  Alternent  avec  les  faluns  et 
les  sables  fossiles.  (  Mêmes  lo¬ 
calités  ) 

!  Léognan,  au-dessous  des  fa* 
luns,  Sainte-Foy^  etc. ,  en  cx- 
nloitation.  {Ossements  fossi» 
/es.) 


5^  cnouPB.  ' 

Calcaire  grossier 
en  roche. 

Calcaire  moellon. 

(  M.  de  Serres.) 

I  Calcaire  de  Bourg, 
(Jouannetm) 


En  couches  horixontales 
puissantes,^  constituant  les  es- 
i  carpements,  les  coteaux,  les 
l  hauteurs  des  rives  de  la  Ga- 
|ronne,de  la  Dordogne,  depuis 
iFroiisac  jusqu’à  Blaye,  et  de- 
ipuis  La  Roque  jusqu’à  Cam- 
/oes.  En  exploitation  pour  bâ- 
tir. 

\  Renferment  les  noyaux  des 
mêmes  coquilles  des  faluns. 
Reposent  souvent  sur  la  for¬ 
mation  d’eau  douce  duFronsa- 
dais  et  de  l’ Entre-deux-Mers? 
caractérisé  par  Vasterias  lœ» 
vis.  Desni  (  MM.  Jouannet 
I  et  Drouot.) 
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CLASSE  SIXIEME. 


6*  cBorpK. 


EAMme  mfétiem.  1^  ,  .  .  .  * 

®  mCalcatre  panuen 


ïocène  (  Lj^eU.)  ] 


'  Calcaire  groaeier 
inférieur. 


1  Partie  du  calcaire 
tritonien. 


{AL  Br.) 


7«  CBOVPE. 

Cale,  de  Pauillae 
de  Blajre,  etc. 


En  laMbeaox  etreonaenu 
intereMéa  Aans  6e%  caleaim 
eeilalru  k  caranz. 

On  y  traore  de*  co<|aiU'i 
libres  bien  cooaerrées.  Del- 
phifUila  scobina.  Al.  Broaf. 
Turbo  parkinsoni.  Bast.  Ltr 
eina  lamellosa»  Crassatella 
tUMÙda.  Ul.  Crania  abnor- 
mus.  1  Jl  Spatangus  ommuts. 
Lk.  A  Terre-Kègpe,  grand  b‘> 
pital ,  an  jardin  botaniqae. 
r  Calcaire  compacte  à  écb»* 
Snides,  orbitolitea,  milioBlo, 
\Cla%Hig.  coroHOta.  Langea, 
Cgi-M acaire  ,  VerteuU,  etc. 


\  >  — 
r  Calcair 

tt  .  ^ 

^^ll^^^Clavag. 

,  etc.  Cgi-Macaii 


I  8^  CBOCPB.  / 

I  Sables  et  grès  tri\  Ao-dessoas  de  la  roolUise  ri 
I  toniens  vda  terrain  paléotbérîen.  Pe®* 
!  „  ijard,  BéchcTclle.  (/oragri.j 

^  reposant  sor  Tar-i^  ’ 

'  gile  plastique.  ^ 


caorPB. 


Argile  plastique 
de  la  craie. 


Le  Fronsadaia ,  ao-deswn 
delà  motlasM  patéîdtbérîeBor? 
Sur  la  rire  droite  de  U  Dw- 
idogne,  au  M.-E.  dn  déparïr- 
ment.  Peuiard.  Bêche velle? 


'  La  rire  gauche  de  la  G*- 
ronne  ,  en  allant  du  Pi.  aa 
à  Castelnau-de-Mémes? 


Terrain  crétacé 
ou  crayeux. 


I  Constitue  les  escarpertenw 
et  les  falaises  de  Royan  et  «ia 
Verdon,  aux  limites  dac^épl^ 
lement  de  la  Charente  et  éo 
département  de  la  Gironde. 


Etage  supérieur. 


Craie  blanche. 


1  A  Peujard?  à  Bécberelk? 
/  (  diaprés  les  forages  ). 


Renferme  des  nodules  de  »• 


Craie  grossière. 


lex  pyromaque  ;  des  amm^ 
nites  ,  des  térébratules ,  dr* 


tgry'phées  ,  de*  sphêruÙtet, 
de*  hippurites ,  l’orfrea  bbff 
riculata.  Lk.  Les  échinide^ 
de  la  croie,  etc.,  etc. 
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BÊSUMÉ. 

l/aprèt  les  faits  qui  TtCBimt  «T^tre  npoêé*  ,  le  htttn  géolofiqve  de  U  Gi- 
roade  m  compead  ,  em  dcacendant ,  dea  foraMUooa  aoiaantcs  ;  taroir  : 

1*  ÜiLimoi  (Bockland.)  (^Terrain  diitanen  ancien).  —  Onwes  au  som¬ 
met  det  coUinea  et  des  plateaux. 

a*  Tnaais  ULccanB  tupiaisuB.  ( Terrain  épilxmuwfue).  —  Bbjaia,  Fron- 
ladaîs. 

3*  Calcati»  TntTiAias  hotss.  (  London  Clay  ).  —  Sables  marins  fossiles , 
falans  coqailliers  île  la  Gironde.  Zone  qui  s'étend  dans  le  departement  des 
Landes,  an-dessons  de  la  couche  de  sable  siliceux  des  Landes. 

TBiaAts  PALioTBdmiBS.  (  Second  terrain  d*eau  douce  ).  —  Le  Fronsa- 
dais ,  les  rixes  de  la  rivière  de  l'IIle ,  etc. 

5*  Calcaibb  caossixB  ixriiixvB.  {Calcaire  pariêien). —  Verteoil,  Pauillac, 
Blaje,  Terre-Blègrc ,  Langon,  Saînt-Macaire ,  etc. 

^  Abgixb  VLAmqou.  —  Peuiard^  Béchevella, Castelnaa>de-lléiiies,etc» 
Cbaib  GiossiiAB.  —  Peujard?  fiéchexelle?  les  rives  de  Pocéan  À  Rojan. 

Observation.  —  Il  est  possible  que  le  terrain  paléotbérien  soit  intercallé 
entre  les  couches  du  calcaire  grossier  inférieur  et  qu'il  repose  immédiatement 
sor  Pargile  plastique ,  qui  précède  le  sol  crayeux  dans  le  bassin  de  la  Gironde. 
Les  fliits  sont  trop  peu  nombreux  pour  en  acquérir  la  preuve. 


Digitized  by  LnOOQle 


SECONDE  PARTIE. 

Exposition  des  débris  fossiles  des  anitnaux  vertébrés  découverts 
dans  les  couches  des  terrains  du  bassin  géologique  de  la 
Gironde. 

Cette  secdon  zoologiqae  ettdettînée  à  renfermer,  comne  je  rtii  d^4tt,ks 
difiTërentei  espèces  «Tanimaax  Tertëbrës ,  dont  les  restes  fossites  ont  été  trooTéf 
dans  les  dîyers  groupes  des  terrains  qoi  constituent  le  bassin  de  la  Gironde. 
Mais  afin  d'éviter  des  répétitions  inutiles,  soit  dans  cette  section,  soit  dans  la 
troisième ,  qui  est  consacrée  aux  anitnaux  invertébrés  ,  et  qui  terminera  ce  ca¬ 
talogue,  j'ai  cru  nécessaire  de  joindre  ici  la  liste  des  abréviations  dont  je  me  sois 
servi. 

ABRÉVIATIONS. 


Diluv** .  Diluvium*  Terrain  diluvien.  Graves  de  la  Gironde. 

C.  lac .  Calcaire  lacustre  ou  d'eau  douce  supérieur. 

C.  lac,  inf.  Calcaire  lacustre  inférieur.  Second  terrain  d'eau  douce.  Terrain 
paléothérien.  Mollasse  paléotbérienne. 

C*  gross,,*.  Calcaire  marin  moyen.  Calcaire  grossier  coquilHer. 

C.  inf, . .  Calcaire  marin  inférieur.  Calcaire  parisien. 

Fal,  lib .  Faluns  libres  coquilliers  en  général.  Calcaire  marin  coquiOier 

désagrégé.  Mollasses  coquillières. 

Fal.  f, .  Faluns  jaunes.  Ce  sont  les  plus  superficiels. 

Fal,  bl .  Faluns  bleus.  Situés  au-dessous  des  faluns  jaunes,  un  peu  moins 

récents  par  conséquent.  (Les  faluns  bleus  reposent  sùr  la  crsis 
chloritée  ,  dans  le  département  des  Landes  ). 

M.  cale*,..  Marnes  calcaires. 

Moll . .  Mollasse.  Mollasse  coquillière.  Grès  marin  coquillîer.  Situé ao- 

dessous  des  couches  fuluneuses  du  département  de  la  Gironde. 

Arg.  pl .  Argile  plastique. 

Cr .  Craie.  Terrain  crayeux. 

An.  viv .  Analogue  vivant.  Analogue  de  l'espèce  vivante. 

Sub-an .  Sub-analogue. 

An*  foss...  Analogue  fossile  d'un  antre  bassin. 

Oc,  ind.,,..  Océan  indien. 

Ailr .  Mer  adriatique. 

Mèd .  Méditerranée. 
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OSSEMENTS  FOSSILES 

I9*aiiliiiaax  vertébré»  éa  ée  la  «Ironée. 


MAMMIFÉaSS  TEHRESTRES. 


ANTROPOUTHE? 
Homme  Jbtsile  ? 


BIMANB  FOSSILI? 

Portion  de  tête  poarTue  des  ot  de  U  face ,  avec 
une  dent  molaire  usée  et  plusieurs  fragments  du 
squelette,  empâtés  dans  on  calcaire  concréiionné 
{^travenin^f  au  milieu  d'une  couche  de  calcaire 
maria  coquillier  (étage  moyen)  \  CaserVieille , 
commune  de  Salles. 

(  M,  BillaudeL  V.  Bullet,  de  la  Soc.  Ltnn. 
de  Bord.,  t.  p.  334*)  Cabinet  de 
M.  Dutauzin  ,  jjuge  de  paix  de  Belin 
(Gironde). 

MM.  Billaudel  et  Jouannet,  qui  ont  vu  ce  mor¬ 
ceau  ,  observent  que  le  calcaire  dont  il  est  enve¬ 
loppé  étant  de  formation  d'eau  douce ,  au  milieu 
des  couches  du  calcaire  marin  grossier,  il  est  à 
présumer  que  cet  homme  a  été  enterré  dans  une 
excavation  pratiquée  dans  la  roche  marine^  et 
qu'ensuite  la  sulactite  s'est  amoncelée  sur  ses  dé¬ 
bris,  en  comblant  la  caverne. 


CARNASSIERS  FOSSILES. 


CHAUVE-SOURIS. 

Vespertilio.  Lin. 
V .  aurituM,  Lin, 


cbbiroptères. 

J'ai  constaté  l'existence  d'un  assez  grand  nom¬ 
bre  de  petits  os  fossiles  ,  très-minces .  parmi  le  li¬ 
mon  des  cavernes  à  ossements  de  Saint-Macaire , 
mêlés  avec  des  débris  d'os  de  grands  animaux ,  et 
leur  examen^  comparé  avec  les  os  de  chauve-souris, 
m'a  permis  de  penser  qu'ils  appartenaient  à  l'oreil¬ 
lard, 


taupe  fossile. 

Talpa,.,,., 


INSECTIVORES. 

Plusieurs  fragments  d'humérus  ,  de  tibia ,  des  os 
maxillaires  supérieur  et  inférieur,  ont  été  trouvés 
dans  la  caverne  ossifère  de  St-Macaire. 

(Af.  Billaudel  et  M,  Laporte.) 
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MUSARAIGNE  FOSSILE. 
Sortx . Cuv. 


Débris  de  mâchoires. 
Même  cayern^. 


(Af.  Biüaudtl,) 


CARNIVORES  FOSSILES. 


OURS  FOSSILE. 
Ursuê  êpelœus  ?  Cav. 


BLAIREAU  FOSSILE. 
Melet . CoT. 


MARTE  FOSSILE. 
Afurres......  Guy. 


VLAITTIOmADBS. 

Je  possède  une  dent  carnassière  qui  parsît  ip- 
partenir  à  cette  espèce  d’ours ,  commune  dans  )ei 
cayemes  du  Midi. 

Elle  a  été  trooyée  dans  le  département  ;  maiseo 
n’a  pu  n^’assurer  la  localité. 

Os  maiillaire  inférieur  ;  tibia  «  cubitus  et  aatits 
fragments.  (  Af.  Biüaudtl.) 

Cayeme  de  Saint*Macaire. 

DTGITTGRàDBS. 

Fragment  de  mâchoire  inférieure. 

{Billaudtl.  PI.  I.  Fig.  R  I.) 

Même  caverne. 


PUTOIS  COMMUN. 
Mustella  putorius.  Lin. 


Une  partie  de  mâchoire  inférieure  ,  munie  de 
quelques  dents.  (  Cabinet  de  Af.  Laporte.) 
Même  caverne. 


CHIEN  FOSSHÆ. 
Canit,  Lin. 


LOUP  FOSSILE. 
Canis  lupus.  Lin. 


RENARD  FOSSILE. 
Canis  vulpes.  Lin. 


HYÈNE  FOSSILE. 
Hyena .  Cuv. 


Débris  de  mâchoires  ayant  des  dents  molsirri. 

(Af.  Billaudel.  PI.  a.  Fig.  5.) 

Fragments  d’occipital  et  de  pariétaux ,  plosiesn 
débris  de  vertèbres  et  des  côtes. 

Saiot-Macaire. 

Plusieurs  fragments  d’humérus,  de  fémur,  arec 
quelques  débris  des  deux  branches  de  maxillaire 
inférieur,  munies  de  quelques  dents. 

{Cuvier.  Ossem,  PI.  36.  Fig.  3.) 

Mêmes  cavernes  de  SainuMacaire. 

Ossements  do  squelette  avec  des  fragmtnU  de 
maxillaire  supérieur. 

Trouvé  dans  un  limon  argileux  des  fissures  do 
calcaire  moyen,  à  Saint-Macaire.  {Mon  cabinet.) 

M.  Billaudel  avait  aussi  constaté  l’existence  de 
pareils  ossements  fossiles  appartenant  au  renard , 
dans  la  caverne  de  la  même  commune. 

Fragments  bien  conservés  de  mâchoiras  sapé* 
l  ieures  ^  plusieurs  dents  molaires  canines  et  inci¬ 
sives  isolées.  Débris  de  fémur,  de  tibia. 

(Af.  Bfüaudel.  PI.  i.) 

Même  caverne  à  ossements  de  Saint-Macairr. 
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CEAT  FOSSILE 

DBS  OAVBBBBS. 

^elis  antiquQ.  Cuv. 


RAT  FOSSILE. 
MU9 . COY. 


CAMPAGNOL  FOSSILE 

'  BBS  CATBBVB8. 

Mum  arvalis.  Cuv. 
LIÈVRE  FOSSILE 

BBS  CAVBRBB8. 

htpuM  thniduM,  Lîn. 

LAPIN  <miEIf AIRE. 
^epus  cunicuîtu.  Lin. 


Grande  espèce^  An  hytna  juvenis? 

Boite  crânienne  entière.  Les  mâchoires  munies 
de  plusieurs  dents.  (Af.  Billaud,  PI.  a.  Fig.  i,  a.) 

Caverne  de  Saint-Macoire. 

J'ai  eu  occasion  d'observer  parmi  les  ossements 
des  fissures  do  la  carrière,  des  portions  de  ftfmor  et 
d'homènii  qui  pourraient  bien  appartenir  au  ser* 
val  {Jeliê  seruul). 

RONGEURS  FOSSILES. 

Fragments  de  tète  et  de  mâchoire  dans  les  cou¬ 
ches  du  diluvium  de  Castelnau -de -Mêmes  (Gi¬ 
ronde  ) .  (  Guilland,  ) 

Plusieurs  Ougments  de  mâchoires  munies  de 
quelques  dents  molaires.  Cubitus. 

(M.BillaudeL  PI.  a.  Fig.  6,  7, 8,  9  ) 

Caverne  ossilère  de  Saint- Macs  ire. 

Fragments  de  mâchoires  avec  des  dents;  plu¬ 
sieurs  os  des  extrémités.  '  (Af.  Billaudel,) 

Même  localité. 

Débris  de  squelette  ;  plusieurs  os  do  tarse  ;  quel¬ 
ques  dents  isolées. 

Environs  de  Saint-Macaire. 


PACHYDERMES  FOSSILES. 

Pa0B06cn>IEIf9. 

ÉLÉPHANT  FOSSILE.  superbe  mftcbelière,  trouvée  dans  la  couche 

,  .  .  .  ^  diluvienne,  è  la  pieds  de  profondeur,  à  Bonzac, 

fp  s primigentus.  uv.  ^  Caies,  sur  la  rive  gauche  de  la 

Dordogne ,  à  120  pieds  au-dessus  de  son  niveau. 
Elle  est  dans  le  cabinet  do  Roi ,  à  Paris. 

(Cuvier*  Ossem,Joss.  T.  v.  Part..a, 
p.  493  >  et  t.  I ,  p.  106.} 

Deux  mâchelières  semblables  ont  été  trouvées 
depuis,  â  Terre-Nègre,  aux  portes  de  Bordeaux, 
dans  une  .couche  argileuse  du  diluvium. 

(Af.  Jouannet,  V.  Act,  de  VAcad,  roy^, 
des  SC.  de  Bord.  i8a6.  P.  69.) 

Une  autre  mâcbelière  d'élépbant ,  trouvée  dans 
un  pareil  terrain,  aux  enviions  de  Bordeaux. 

(  Cabinet  de  Af  *  U  docteur  Amotan.) 
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BIASTODONTE  Deax  dents  mâchelières ,  dont  la  couromie  est 

A  DMTs  inoiTBS.  câractdrîsëe  par  des  disques  en  forme  de  trèfles. 

Aattodont  angiutidens.  l^aUti. .  Vti  couches  calcaires  sahlsaMi 

Guy.  de  Caste1nau-de*Mémes.  (GuiUand.) 


MASTODONTE 

DI  PITITI  TAIIsLB. 

Mastodons  minutus.  Cuv. 


HIPPOPOTAME 


DI  pirrri  taiisI.i. 

HippopotamuM  minutus» 
Cuv. 


HIPPOPOTAME 
DI  nés- PITITI  statuai. 
An  tpecies  nova  ? 


HIPPOPOTAME. 
An  species?,,.. 

SANGLIER  FOSSILE. 
Sut  scropha.  Lin. 


RHINOCÉROS  FOSSILE. 
Minoeeros  minutât^  Cuv. 


Deux  mAchelières  de  cette  jolie  petite  espèce  de 
mastodonte ,  provenant  des  sables  marins  fossiles 
de  $allea  (Giron^a). 

Cette  localitd ,  sitode  sur  le  littoral  do  golfe, 
dans  les  Landes ,  aux  limites  S. -O.  du  bassin  de  k 
Gironde ,  à  dix  lieues  de  Bordeaux ,  est  certaiae- 
ment  Pune  des  plus  riches  du  département,  soes 
le  rapport  des  ossements  fossiles.  Il  est  plos  que 
probable  qu'avec  des  fouilles  suivies  on  j  fersit 
des  découvertes  (Ton  grand  intérêt ,  et  qo'oo  j 
U:o.uverait  les  débris  du  mattodont  n^a^ximut  /  car 
il  a  été  découvert  aux  environs  de  Dax ,  dans  un 
terrai^  absolument  pareil  à  celui  de  Salles. 

Des  dents  trouvées  dans  la  diluvium  des  landti 
de  Bordeaux.  (M.  Al,  Brong.) 

Une  dent  molaire  découverte  dans  une  coocke  de 
marne  argileuse,  dans  les  mêmes  landes.  (GuilU) 

Plusieurs  dents  pareilles  trouvées  dans  unemame 
argileuse,  au  pied  du  cotem  de  Sainte-Lnee ,  pd* 
de  Blaje.  (Af.  Jouannet,) 

Cette  espèce,  non  déterminée^  est  plos  petiu 
que  le  cochon ,  au  rapport  de  Cuvier  (t.  I,  p-  333. 
PI.  7.  Fig.  la  à  ao). 

Quelques  dents  trouvées  avec  des  dents  de  croco 
dile ,  à  ao  pieds  de  profondeur,  dans  la  mollsiss, 
aux  environs  de  Blaje.  (Af.  Jotuinnet,) 

Une  mâchoire  d'hippopotame ,  découverte  dans 
une  couche  argileuse  ,  à  Montagaudin  (  espèce  in¬ 
déterminée).  (Af.  Drouot,) 

On  rencontre  assex  souvent  des  défeotes  en¬ 
tières  de  ce  pachjderme  dans  les  couches  diloTim- 
nés  du  bassin  de  la  Gironde. 

On  a  trouvé  des  dents  molaires  et  des  débris  ds 
maxillaire  inférieur  dans  la  caverne  à  osseoenti 
fossiles  de  Saint-Macaire.  (Af.  Billaudel.) 

Ossements  avec  des  dents  ,  trouvés  dans  on  WT" 
rain  diluvien ,  dans  les  landes  de  Bordeaux. 

(  Guilhnd.) 
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FiléOTHÈRE  GIGAMTES-  D^brif  de  •qaelette ,  Teitèbree  ^  bum^rat,  tibia; 

QUE.  fragmenta  de  %éu ,  mâchoire  aapërienre  arec  des 

dents. 

Palœoüari^  magnum.  Xfoords  dans  la  couche  de  mollasse  «Teau  douce, 
située  au-dessous  du  calcaire  grossier>marin  ^  au 
Saillant,  près  Montaigu,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Pille.  (ilf.  Billaudel.  V.  Jet.  Je  VAcad, 
de  Bord.  1829,  p.  ai3.) 

Dents ,  vertèbres ,  os  longs ,  découverts  dans  le 
banc  de  mollasse  do  parc  de  la  Grave ,  à  Bonsac , 
chez  M,  le  duc  de  Gaze. 

(Cuvier.  Oisem.  Jost.  T.  T.  a*  part.  P.  5o5.) 


PALÉOTQÈÆ  Fragment  «Tos ,  plusieurs  dents  ,  trouvés  dans  la 

...  „  ,  , , ,  mollasse  delà  Grave,  chez  M.  le  duc  de  Gaze 

DE  PBTITB  TAILLB. 

(Cf/v.),  déposés  au  cabinet  du  Roi ,  à  Paris. 
Palœotherium  minu».  Cuv.  Dent  molaire  trouvée  dans  une  couche  diluvienne 
des  landes  de  Bordeauz. 

(M.  de  Paravejr.  V.  Cuv.  1.  c,  T.  v ,  p.  5o5.) 
Plusieurs  dents  molaires,  débris  de  squelette, 
fragments  de  mâchoires^  provenant  d'un  puits 
creusé  dans  le  jardin  de  la  cure  d'Ejron^  près 
Blaje ,  à  iS  pieds  de  profondeur.  (Mon  cabinet.) 


PâLÉOTHÈRE  ÉPAIS.  Dents ,  vertèbres ,  fragments  d’os  longs  do  banc 

de  mollasse  do  parc  de  la  Grave ,  chez  M.  le  duc 
falaothtr^  eratsum.  ^  (Cuvier).  (Cabinet  du  Soi .  à  Parie.  ) 

Dn  beau  morceau  de  mâchoire ,  muni  de  trois 
dents  molaires,  d’une  parfaite  conservation,  et 
plusieurs  fragments  de  côtes  ;  un  fragment  d’hu¬ 
mérus  ,  des  (fents  isolées ,  provenant  do  même  banc 
de  mollasse  ,  à  Bonsac.  (Mon  cabinet.) 


TAPIR  GIGANTESQUE. 
Tapirus  giganteue^  Cuv. 


Débris  de  squelette ,  fragments  de  mâchoires 
ayant  leurs  dents. 

Trouvés  dans  le  terrain  paléothérien  des  landes 
de  Bordeauz. 

(M.  de  Poudenx.  V.  Promenade  sur  les 
côtes  de  Gascogne ,  par  Thore.) 


SOLIPÉDES  FOSSUES. 


CHEVAl.  FOSSIIE. 
Equus  adamiticus. 
^hlotheim. 


Quelques  dents  molaires  et  incisives. 
Gsveme  k  ossements  de  Saint-Macaire. 

(M.  Billaudel.) 
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RüllilNAMS  FOSSILES. 


CEEF  FOSSILE. 
Cervus .  Lin. 


boeuf  fossile. 

Bos . CUT. 


Dents  molaires  de  catogloeliU. 

(  Cuvier.  T.  IT.  PI.  7, S) 

Local,  CaTcme  ossif^re  de  St-Macaire.  (BiTt) 
Bois  de  cerf  proprement  dit. 

Local.  Les  couches  alluvionnelles  anciennes  i 
Bëcheyelle;  vallée  de  Tille,  sur  la  Gironde.  {Bili) 

Dents  molaires  et  incisives  ;  os  maxillaire  ;  ko- 
mérus,  radios,  cubitus,  omoplate,  os  mélscarpirt» 
et  métatarsiens.  (-Af.  Billaudel.) 

Local........  Caverne  de  Sain t-Macaire. 


AUROGH  FOSSILE. 

Bos  urus  priscus.  Schlol. 


Dents  molaires. 

Loc.  Dons  les  couches  diluviennes  du  bassis* 
la  Gironde.  (  Guilland.) 


ANTILOPE  FOSSILE. 
Antilope . Cuv. 


Plusieurs  dents  molaires  trouvées  dans  le  iff* 
raîn  diluvien ,  aux  environs  de  Libourne  ri  èf 
Blaye.  (  Mon  cabinet.) 


MAMMIFÈRES  MARINS  FOSSILES.  (CuVter.) 


LAMANTIN  FOSSILE. 
Manatus .  Cur. 


CÉTACÉS. 

Un  grand  nombre  de  fragments  de  cdie,  retd- 
bres  fréquentes. 

Local .  Les  sables  marins  fossiles  de  Le®* 

gnan,  de  Sancots^  de  Salles,  etc. 

Trois  côtes  cylindriques  et  autres  ossements if’ 
partenant  au  lamantin. 

Local,  do  calcaire  marin  grossier,  à  Cspisni,* 
dix  lieues  de  Bordeaux. 

(  Af.  Dargelas.  V.  Cuvier.  Ossem.f^ 
T.  V.  Part.  I ,  p.  270.) 

Une  côte  trouvée  dans  le  banc  calcaire  de 

(  Af.  de  Basi.  V.  Cuv.  1.  c.  p.  a?®  ) 


DAUPHIN 
A  LOXG  UU8XAU. 

Delphinus  longirostris. 
Cuv. 


De  beaux  fragmenu  de  mâchoires  supériesitc^ 
inférieure  ,  avec  des  dents. 

Les  carrières  de  grès  marin,  au-dessoos  l* 

zone  des  faluns ,  à  Léognan ,  à  Gradignan. 

Deux  superbes  branches  de  maxillaire  inferio^i 
entières  ,  mais  privées  de  leurs  dents  ;  de 

(Cabinet  de  Af .  le  docteur  Arnozas.) 
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DAUPHIN 

ÂLOffGüSSTMPHISB?  CoY. 


Un  fragment  de  mâchoire  afec  qaelqnet  denU. 
Local,  Carrières  de  Léognan. 


EPâULÂRD  FOSSILE.  Plusieurs  fragments  de  côtes ,  quelques  dents. 
Phàcana,,,.,,  Guy.  Local,  Mômes  carrières. 


BALEINE  FOSSILE.  Fragments  de  côtes  ;  os  de  l'ouïe. 

Balœna . .  Guy.  Local,  Mônies  terrains. 


ANUUDX  VERTÉBRÉS  OVIPARES. 


ORNITHOUTHES  OU  OISEAUX  FOSSILES. 


CORMORAN  ?  FOSSILE. 
Pelecanns? . Guy. 


CAILLE?  FOSSILE. 
Cotumix?, .  Lin. 


TORTUE  DE  MER. 
Chelonia..,,;  Guy. 


tortue  d’eau  douce. 

Emys. .  Al.  Brong. 

AffinU  Emydiê  terratee. 


ÉMTDE  DE  SUISSE. 
Emys,  Guy. 

TORTUES  MOLLES. 

TrUmyx  de»  mollanct, 
Guy. 


Fômnr  très-bien  consenrô. 

(V.  Cuv,  T.  III.  PI.  73.  Fig.  i3.  14.) 
Local,  Falnnâ  coquillîers  de  Lôognan. 

{Mon  cabinet,) 

Fémur  bien  conservé. 

Local,  Gaveme  ossifère  de  Saint-Macaire. 

{M,  BiUaudel.) 

EBPTILBS  FOSSILES. 

Chéloniens, 

Fragments  osseux. 

Local,  Mollasse  de  la  Grave.  (Cnt^ter.) 

Débris  de  carapace  et  de  plastron. 

Local,  Mollasse  du  Blajais.  [fli,  Jouannet,) 
Grès  marin  de  Léognan. 

Divers  fragments  osseux;  une  tôte  d'os  cora- 
coïdien ,  on  humérus ,  d'une  espèce  très-grande , 
voisine  de  VEmjrs  serrata,  (Cuuier,) 

Local,  Mollasse  paléotbérîenne  de  la  Grave. 

{Cuvier,) 

Débris  de  carapace  trouvés  dans  la  couche  pa- 
léoibérianne  de  Gastelnau-de-Mômes.  {Guill,) 

On  en  a  trouvé  des  fragments  osseux  dans  la 
mollasse ,  sur  les  bords  de  la  Dordogne. 

Débris  osseux,  fragments  de  carapace,  de  l'es¬ 
pèce  voisine  do  Trionyx  de  Java, 

(V.  Cuv,  T.  v.  Part.  1,  p.  aa4*) 
Local,  Mollasse  de  la  Grave ,  cbex  M.  le  duc  de 
Gâte. 
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SAURIENS  FOSSILES. 

Crocodiliens . 


CROCODILE  DE  BLAYE. 
Crocodiluê,,.,,.  Cuy. 


Fragment  de  mâchoire  tTec  des  dents  bîea  eoa- 
senrëes^  cTone  espèce  de  8  è  lo  pieds  de  long. 

{Cuv,  T.  T.  Part,  a ,  p.  169.) 


CROCODILE . 

Crocodilus . Cuv. 

GAVIAL 

A  MUSBAU  ALOVCâ. 

Gayialii  longirostris.  Cuv. 


Local»  Mollasse  de  Blaje. 

Plusieurs  dents  isolées ,  trouyées  ayec  des  desti 
d’hippopotame,  dans  le  banc  de  mollasse  de  BUye, 
h  ao  pieds  de  profondeur. 

(AT.  Jouannet.  V.  Ctw»  T.  i.  Part,  ai  p-  333.) 

Plusieurs  fiagments  osseux;  quelques  dents, 
troutés  dans  la  mollasse  de  la  Grave ,  che»  M.  k 
duc  de  Caze.  (V.  Cuv.  T.  V.  Part,  a,  p.  5o5.] 

^  Espèce  voisine  du  Crocodile  du  Gange  ?  Ph* 
sieurs  superbes  mâchoires  ,  munies  de  dents  ot 
sans  dents. 

Local.  Les  couches  inférieures  du  calcaire  «• 


rin  sableux  à  Léognan. 

(  Cab,  de  M,  Jouannet  et  de  M.  jlraoMfi  ) 

Ce  gavial^  de  Léognan,  se  trouve  dans Psrgti*^ 
Kimmeridge  {groupe  oolitie/ue  ). 


SQUALODON 
DB  LdoONAB. 
Grateloup. 


LACBRTIBNS. 

Un  superbe  fragment  de  maxillaire  sop^*'* 
muni  de  quatre  dents  postérieures  ,  fortement  ot* 
nelées  sur  le  tranchont. 

Reptile  marin?  voisin  de  Viguanodon^àtG^ 
Mantell?  qui  pouvait  avoir  de  70  à  80  pied»* 
long.  (  Cab.  de  M.  le  docteur  LavaUêt.) 

Local.  Trouvé  dans  les  couches  inférieure»* 
grès  marin  calcaire  de  Léognan,  è  4^  picdidep®" 
fondeur. 

POISSONS  FOSSILES. 

ICTBIOLTTHES. 


Chondroptérygiens . 

SQÜAIÆS  FOSSILES.  Plusieurs  espèces. 

Ossements,  vertèbres,  côtes,  deni»,f*^' 

Squali . Lin.  grand  nombre ,  et  de  dimensions  très-variabk»* 

Local.  Calcaire  grossier  moyen  ;  falan» 
grès  marin  ;  de  Léognan ,  de  Saucats ,  de  Pretf**^ 
de  Barsoc,  de  Saint-Macaire ,  Salles ,  etc. ,  etc 
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REQDDrS  FOSSILES. 
Carcharias,  Guv. 


HAIES  FOSSILES. 
Alla . CoT. 


Platieurs  espèces. 

Un  grand  nombre  de  dents  isolées ,  de  formes 
et  de  tailles  Tortables. 

LocaL  Mêmes  terrains  et  mêmes  localités. 

Débris  d^os  palatins  ;  plnsieurs  dents  menues  et 
serrées  en  leurs  tranchants  ;  dea  aiguillons  de  la 
queue ,  etc. ,  etc. 

LocaL  Mêmes  terrains. 


RÉSUMÉ. 


Mammiftres,  la  genres  i4  espèces .  Catemes  ossifères  de  la  Gironde. 


Id. . 

,  3 

id. 

3 

id, . 

Id . 

4 

id. 

S 

id . 

Id, . 

I 

id. 

a 

id. . 

Cétacés . . 

4 

id. 

4 

id, . 

Oiseaux . 

.  a 

id. 

a 

id, . 

Reptiles,,,,. 

.  6 

id. 

6 

id, . 

Poissons,,,, 

.  3 

id. 

plus. 

id, . 

(La  suite  au  prochain  Becueil») 
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mm  PHYSIOLOGIQUES  ET  lÉDICÂLES. 


APERÇU  HISTORIQUE 


•OClAvA  DE  HADBCIEE  DE  EOBDEAVXi 


PIB  H.  E.  DÉGRANGBS,  D.  M  P. 


Pro  ariâ  et  foci«...t. 

(CKilOE.) 


Les  Sociétés  scientifiques  peuvent  être  comparées 
à  ces  grandes  familles,  pour  l’illustration  successive 
desquelles  plusieurs  hommes  unissent  leurs  efforts 
intellectuels,  et  les  labeurs  de  toute  leur  vie.  Elles 
sont  aussi  (si  cette  comparaison  qu’on  vient  déliré 
est  juste),  elles  sont,  en  tout  point ,  semblables  à  ces 
maisons  nobiliaires,  soucieuses  de  leur  passé  et  de  leur 
origme,  et  dont  les  divers  membres  mettent  une  ar¬ 
dente  sollicitude  à  rechercher  et  à  signaler  les  rameaux 
honorables  qui  ont  jailli  de  leur  vieille  souche! 
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Ces  premières  lignes  disent  assez,  je  le  pense,  de 
quels  sentiments  respectueux  les  Sociétés  scientifiques 
entourent  leur  berceau. 

Cependant,  cette  profonde  vénération  a  besoin 
d’aliments  pour  donner  de  la  durée  à  ce  qui  pourrait 
n’étre  qu’éphémére  !  que  lui  faut-il  pour  la  faire 
subsister  ?  une  seule  chose ,  la  contemplation  stu¬ 
dieuse  des  actes  qui  l’ont  inspirée  !  Et  en  effet ,  daim 
cette  étude ,  se  retrouveront  l’bommage  toujours 
vivifiant  des  descendants  pour  les  ancêtres,  et  cette 
généreuse  ardeur,  si  ricbe  en  conséquences  utiles, 
qui,  à  l’aspect  de  la  réputation  paternelle,  floris¬ 
sante  quoiqu’ancienne ,  s’émeut,  pleine  de  courage, 
pour  la  prolonger  dans  les  labeurs  d’une  filiale  persé¬ 
vérance  ! 

C’est  éclairé ,  en  quelque  sorte ,  par  ces  pensées 
préliminaires  que  nous  avons  été  conduit  à  remonter 
aux  premiers  jours  de  la  Société  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux  ,  et  que  nous  avons  mis  notre  satisfaction  à 
suivre  sa  marche,  depuis  sa  formation,  jusqu’au  mo¬ 
ment  même  où  nous  écrivons.  Notre  unique  but, 
en  explorant  les  premiers  travaux  de  nos  pères,  a  été 
de  noos  fortifier ,  par  de  nobles  exemples ,  dans  des 
errements  laborieux. 

Pour  bien  comprendre  de  quelle  manière  les  élé¬ 
ments  de  notre  Société  se  sont  agglomérés ,  pour  noos 
constituer  en  compagnie  scientifique,  voyons  où  se 
trouvaient  d’abord  ces  éléments  épars ,  et  par  consé¬ 
quent  jetons  un  coup-d’œil  sur  l’état  des  institutions 
médicales  à  Bordeaux ,  avant  la  révolution  de  1790. 
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J’entrerais  dans  une  étude  étrangère  à  ma  spécialité, 
si  je  faisais  antre  chose  qu’indiquer  ici  l’existence  de 
réunions  scientifiques  (et  par  conséquent,  on  peut  le 
croire,  d’agrégations  de  médecine) ,  vers  la  fin  des 
empereurs  romains.  Il  parait,  en  effet  * ,  que  plusieurs 
collèges  semblables  avaient  été  fondés  par  les  mnpereurs, 
et  principalement  dans  les  Gaules,  ainsi  ceux  de  Lyon , 
Marseille,  Besançon,  Bordeaux,  etc. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  qu’en  1411 ,  que  l’on 
trouve  le  collège  de  médecine,  situé  rue  des  Ayres ,  et 
devenant  trente  ans  après ,  une  des  quatre  branches 
ou  facultés  de  l’université  de  Bordeaux.  Cette  univer¬ 
sité,  à  laquelle  .  Louis  XI  avait  accordé  les  mêmes  pri¬ 
vilèges  qu’à  celle  de  Toulouse,  mais  qui  jamais  ne 
pot  lutter  avantageusement  avec  cette  dernière ,  fut 
créée  en  1441  ,  par  le  pape  Eugène,  sur  la  de¬ 
mande  des  jurais,  et  de  l’archevêque  Pey-Berland. 
Les  quatre  branches  distinctes  dont  nous  venons  de 
parler  étaient  :  Le  droit ,  la  médecine  ,  la  théologie , 
les  beaux-arts. 

Une  remarque  me  parait  indispensable  après  ce 
qni  vient  d’être  dit.  Elle  doit  tendre  à  dissiper ,  ou  au 
moins  à  signaler  une  obscurité  qui  plane  sur  ce  sujet. 
Le  nom  collège  a  été  pris  par  les  écrits  du  temps  aux¬ 
quels  j’emprunte  ces  détails  et  par  beaucoup  d’auteurs 
bien  plus  postérieurs  ■**,  comme  synonyme  du  nom 

•  Voyez  article  co/lége  de  Tencyclopédie, 

**  On  tronve  ce  mot  collège  employé  pour  celui  de  faculté  ^ 
dans  un  ouvrage  dù  k  la  plume  de  Vie  d'Azir,  et  intitulé  Nouveau 
plan  de  constitution  pour  la  médecine  en  France ,  présenté  à 
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faculté  ;  et  aussi ,  a-t-oa  ■mtio—é  ^e  le  coUigt  de 
Bédeciae  formait  âne  des  quatre  parties  constitiiaBtes 
de  ruDirersilé  de  Bordeaux,  et  tcaait  ses  assoi- 
blées  me  des  Arres.  Ccpcndaot,  il  est  de  notoriilé 
publique  qo’il  existait  dans  notre  ville ,  outre  ane 
Cacolté  de  médecine ,  on  collège ,  dont  tout  4  l’heoR 
noos  indiqoeroDS  les  attribatioas,  qni  se  compoait 
de  tous  les  médecins  exerçant  lenr  art  dans  la  dlé. 
Ces  deux  agrégations  scientifiques  ont-elles  existé,  dès 
l’origine,  confondues  en  tout  l’une  avec  l’antre,  et 
alors,  qu’importait  lenr  dénomination?  ont-elles  nur- 
ché  quelque  temps  ensemble ,  qnoiqn’avec  des  attri- 
bnls  bien  tranchés,  mais  participant  néanmoins  etponr 
ainsi  dire ,  à  une  seule  existence  de  famille?  il  n’est 
pas  facile  de  résoudre  ces  premières  questions,  ao 
milieu  du  silence  absolu  gardé  par  les  quelques  au¬ 
teurs  de  l’époque.  Ce  qni  est  incontestable,  c’est  qu’m 
rencontre,  en  se  rapprochant  de  noti^  siècle,  le  collège 
et  la  faculté  de  médecine  parfaitement  séparés  ;  c’est 
que  le  premier  était  encore  florissant ,  que  la  draxiéme 
n’existait  plus.  De  tout  cela  on  peut  admettre  la  pro¬ 
habilité  de  lenr  division  primitive ,  malgré  la  syno¬ 
nymie  faussement  employée  par  des  écrivains  chro¬ 
niqueurs. 

Ainsi  donc,  Bordeaux  possédait  un  collège  de  md- 
deeine,  pois  une /iictt/té,  et  celle-ci  distribuait  les  grades, 

Vassemblée  nationale  par  la  Société  royale  de  médecine ,  aonce 
1 790 ,  ainsi  que  dans  plusieurs  discours  et  rapports  concernant  no* 
tre  art,  liyrés  à  la  publicité  par  la  voie  de  la  tribime  nationale cob' 
stituantc. 
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et  mettait  les  élèves  en  mesure  de  les  mériter.  Cette 
faculté  a  soutenu  sa  vie ,  d’abord  et  assez  longtemps 
avec  pompe  et  honneur,  ensuite  avec  indigence  et  hu¬ 
milité,  jusque  vers  la  dernière  moitié  du  siècle  passé. 

Notre  ville  vit  s’élever  encore ,  vers  le  milieu  do 
XVlil®  siècle,  un  collège  de  chirurgie,  dont  l’accrois¬ 
sement  et  les  travaux  furent  remarquables  bien  peu 
de  jours  après  sa  naissance.  Incontestablement  ici  des 
occupations  de  professorat  et  de  pratique  se  joignaient 

à  des  soins  et  à  des  loisirs  d’académie.  Je  les  ferai 

% 

connaître  en  temps  et  lieu ,  ainsi  que  l’ancienne 
école  de  chirurgie ,  préexistante  de  plus  de  deux  siècles 
(1515),  au  collège  de  chirurgie,  et  à  la  nouvelle 
école. 

N’oublions  pas  enfin  notre  collège  de  pharmacie ,  que 
l’on  peut  citer  encore ,  quoique  depuis  bien  des  années 
il  n’existe  plus. 

Mettant  de  côté,  comme  superflues  à  notre  sujet , 
les  notions  historiques  sur  la  faculté  de  médecine  de 
Bordeaux  et  son  enseignement,  nous  allons  noos  occu¬ 
per  seulement  de  ce  qui  a  trait  aux  collèges  de  médecine, 
de  chirurgie,  et  de  pharmacie.  Nous  ajouterons  à  ces 
trois  établissements  qui  servent  de  triple  base  à  l’ins- 
titntion  médico-académique  de  notre  province ,  ce  que , 
dans  les  procès-verbaux  et  archives  de  notre  académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  nous  avons  trouvé 
de  relatif  à  la  section  médicale  de  cette  compagnie  ; 
section  qui,  abolie  depuis  longtemps,  vient  en  1838, 
d’étre  rétablie  dans  son  sein. 
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COLLÈGE  DE  MÉDECINE. 

Le  collège  de  médecine ,  plus  conno  sons  le  non 
X agrégation,  était  composé  d’nn  nombre  indéterminé, 
mais  choisi,  de  médecins  reços  dans  une nnÎTersitéqaei- 
conque,  soit  celle  de  Paris, Montpellier,  Bordeaux,  etc., 
et  qui  voulaient  pratiquer  dans  notre  ville.  Ce  collège, 
comme  noos  l’avons  dit,  avait  été  fondé  au  commoi- 
cement  du  XV®  siècle  (1411). 

Pour  se  faire  adjoindre  à  ce  collège,  il  fallait  (n’im¬ 
porte  le  degré  que  l’on  eût  pris  dans  une  université, 
que  l’on  fût  bachelier ,  licencié  ou  docteur),  il  fallait  se 
soumettre  à  des  épreuves  indiquées  par  les  statuts  delà 
ville,  épreuves  plus  ou  moins  difficiles  et  laborieuses, 
et  qui  avaient  pour  but  d’établir  d’une  manière  nom 
contestée,  la  capacité  et  la  moralité  du  candidat.  Noos 
allons  relater  les  circonstances  qui  environnaient  ces 
épreuves. 

Lorsqu’un  médecin  avait  pris  la  résolution  de  se 
fixer  à  Bordeaux,  et  d’y  exercer  l’art  de  guérir,  il 
était  obligé  de  se  présenter  devant  Messieurs  les  sons- 
maires  et  jurats,  pour  obtenir  d’eux  la  permission  de 
soutenir  trois  thèses  publiques,  sur  la  partie  théorique 
et  pratique  de  son  art ,  ainsi  que  sur  la  philosophie 
naturelle  et  les  sciences  accessoires  à  la  médecine. 
Huit  jours  avant  l’acte  public,  leurs  conclusions  et  b 
position  des  questions  étaient  imprimées,  affichées  aux 
carrefours  de  toutes  les  places  et  rues,  avec  le  jour, 
l’heure,  et  le  lieu  où  le  candidat  se  présenterait  pour 
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Rontenir  la  latte.  Un  exemplaire  ou  un  double  de  ces 
coDclasions  et  position  des  questions ,  devait  être 
envoyé  à  tous  les  médecins  et  gens  savants  de  la  cité  : 
ceux-ci  pouvaient  interroger  le  candidat,  ainsi  que 
toutes  les  personnes  qui  en  avaient  envie.  De  plus, 
encore ,  le  nouveau  médecin  devait  se  rendre  au  do¬ 
micile  de  certains  de  ses  confrères  interrogateurs,  pour, 
là ,  répondre  devant  une  assemblée  spéciale  et  convo¬ 
quée  ad  hoc,  à  des  interpellations  de  pure  pratique. 

Les  épreuves  ci-dessus  indiquées  pour  Vadjonction 
dans  la  compagnie  des  médecins  venant  établir  leur 
résidence  dans  nos  murs,  s’opérait  publiquement  dans 
une  salle  de  rHôtel-de-Ville,  sous  les  yeux  des  ma¬ 
gistrats.  Il  y  avait  un  cérémonial  modifié  quelque¬ 
fois,  mais  toujours  suivi,  alors  que  les  syndics  des 
médecins  agrégés  se  rendaient  pour  présenter  un 
aspirant  *. 

Une  fois  les  trois  séances  remplies ,  et  les  con¬ 
ditions  de  la  polémique  médicale  épuisées  ,  les  sous- 
maires  et  jurats  assemblaient  tous  les  médecins  ap¬ 
prouvés,  et  là,  après  serment  prêté  de  porter  un  juge¬ 
ment  sans  envie  ni  inimitié,  et  déposer  au  vrai  selon 
Dieu  et  conscience,  de  la  suffisance  du  médecin  qui 
avait  tenu  les  dictes  positions  et  conclusions  (  ce  sont 
les  propres  termes  des  statuts);  après  avoir,  dis-je, 
fait  prendre  im  pareil  engagement  aux  médecins  in- 

*  Voyez  les  articles  convenus  entre  MM.  les  maires ,  sous- 
maires  et  jurats ,  les  professeurs  de  médecine  et  les  médecins  agré¬ 
gés  ,  pour  terminer  les  contestations  survenues  entre  eux. 

(ai  juin  lySo.  —  Archives  de  la  ville  de  Bordeaux,  alin.  7.) 
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terrogateurs ,  les  magistrats ,  selon  la  décision  qui  était 
rendue,  approuvaient  ou  réprouvaient  le  nouveau  venu. 

Le  médecin  approuvé  n’était  point  encore  exempt 
de  toute  lisière,  et  ne  pouvait  pas  marcher ,  pour  ainsi 
dire ,  d’un  pied  entièrem.ent  libre.  Il  était  tenu,  dans  le 
commencement  de  sa  pratique,  de  se  faire  aider  par  un 
médecin  ancien  dans  la  ville,  mais  qui,  pour  ce  secours, 
ne  pouvait  réclamer  aucun  salaire;  ces  conditions  fo¬ 
rent  modifiées  par  la  suite,  mais  d’une  manière  moins 
heureuse,  et  moins  en  harmonie  avec  la  noblesse  et  la 
prudence  médicales.  Au  lieu  d’étre  mis  sous  l’œil  d’un 
vieux  confrère  qui  l’encourageait  dans  les  premières 
difficultés  de  l’exercice  de  son  art,  le  nouveau  méde¬ 
cin  fut  obligé  d’aller  passer  ses  trois  premières  années 
de  pratique  dans  une  commune  environnant  la  cité. 
Cette  coutume  était  établie  dans  d’autres  localités  de 
la  France  *.  Ces  trois  années  constituaient  ce  que  l’on 
appelait  la  rigoureuse.  Après  ce  temps  d’éloignement, 
le  médecin  pouvait  exercer  à  son  aise  sa  profession, 
dans  la  capitale  de  la  Guienne,  en  se  soumettant  aux 
lois  inscrites  dans  les  coutumes  pour  servir  de  règle  à 
tout  praticien  de  Bordeaux,  lois  qu’il  serait  trop  long, 
malgré  ce  qu’elles  ont  de  curieux  et  d’intéressant, 
d’examiner  ici  **.  Un  certificat  d’assidue  et  bonne  con¬ 
duite,  délivré  par  le  curé  du  lieu  où  ces  jeunes  méde- 

*  Voyez  Nouveau  plan  de  constitution  pour  la  médecine^  oqt. 
cit.,  page  4- 

**  Voyez ,  pour  plus  amples  détails ,  les  anciens  et  nouveaux 
statuts  de  la  ville  et  cité  de  Bourdeaux ;  édition  revue  et  fidèle- 
ment  extraite  des  registres  de  la  ville,  en  i  par  de  Lurbe,  et 
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cins  ayaient  passé  leurs  trois  années  de  noviciat ,  était 
nécessaire  pour  qu’ils  fussent  admis  à  cette  libre  prati¬ 
que.  Tout  le  monde  comprend  combien  ce  nouveau 
mode  d’épreuve  pouvait  être  préjudiciable  à  l’bumanité, 
et  comhiep  en  ressortait  un  sentiment  d’égoïsme  et  une 
sorte  de  mépris  pour  les  classes  pauvres  qui  habitaient 
les  campagnes;  sentiment  peu  honorable  pour  les  mé¬ 
decins  ,  qui  n’avaient  plus  jugé  convenable  de  diriger 
eux-mêmes  les  premiers  essais  des  jeunes  confrères. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  dernières  réflexions ,  ce  no¬ 
viciat  (tel  quel),  à  la  grande  pratique,  pouvait  présenter 
sous  certains  rapports  et  aux  yeux  de  quelques  person¬ 
nes  ,  des  garanties  pour  le  corps  des  médecins  de  la  ville 
et  pour  les  habitants  en  général ,  et  par  conséquent ,  il  a 
pu,  peut-être,  devenir  l’objet  d’un  regret.  Cependant, 
en  y  réfléchissant  avec  attention,  on  reste  convaincu  que 
ces  épreuves  étaient  l’indice  très-clair  d’une  grande  mé¬ 
fiance  envers  les  facultés  qui  avaient  donné  un  grade 
au  jeune  médecin  :  et  ce  sentiment  de  méfiance  de¬ 
vait  apporter  du  trouble  et  déterminer  de  l’irritation 
entre  les  diverses  sections,  pour  ainsi  dire,  d’une  science 
dont  tous  les  membres  doivent  constamment  s’estimer 
et  marcher  unis.  En  second  lieu ,  on  retrouve  dans  les 
difficultés  multipliées  qui  s’élevaient  sous  les  pas  de 
celui  qui  voulait  entrer  dans  la  compagnie  médicale 


imprimée  en  i6ia;  pagesaaS,  aaSetaSo  (chroniques Bordelaises). 

Voyez  encore  le  supplément  des  chroniques  de  la  noble  ville 
et  cité  de  Bordeaux ,  par  Jean  Damai ,  avocat  audit  parlement ,  ja¬ 
dis  clerc  ordinaire  de  ladite  ville ,  édition  1646 ,  page  18  (chroni¬ 
ques  Bordebises  ). 
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d’une  cité,  et  alors  cependant  qn’nne  nnirersité  loi 
avait  octroyé  le  droit ,  en  général,  de  traiter  les  iifir- 
mités  hoinaines ,  les  apparences  d’one  espèce  de  w- 
nopole  indigne  de  la  carrière  de  la  médecine.  £i 
troisième  lien ,  et  U  ne  m’est  pomis  ici  que  d’emjdoyer 
des  termes  dobitatiù,  ne  ponrait-on  pas  craimkeqK 
la  justice  et  le  candidat  eussent  i  sonffrïr,  si  ce 
nier  avait ,  par  hasard ,  soulevé  des  idées  de  haine, dt 
rivalité  ou  de  jalousie? 

L’importance  et  la  justesse  de  ces  puissantes  con¬ 
sidérations  paraissent  avoir  surgi  aux  yeux  des  magis¬ 
trats,  chargés  de  mettre  à  exécution  ces  statuts,  et  d’n 
surveiller  la  marche.  Aussi,  voit-on  que  sur  la  re¬ 
quête  des  maires  et  juiats,  requête  qui  nous  parait 
pour  eux  très-honorable ,  et  par  on  arrêt  de  la  conr 
do  1 1  avril  1556,  il  est  permis  à  tous  médecins,  gror 
dués  en  université  fameuse,  de  venir  pratiquer  S 
exercer  la  médecine  en  ladite  ville  de  Bordeaux,  mm 
être  suhjects  à  l'examen  ;  en  montrant  par  eux  auxdits 
maires  et  jurats,  leurs  lettres  de  degré  *. 

Quelle  que  fut  la  loyauté  de  cette  requête  des  maires 
et  jurats,  et  les  motifs  de  l’arrêt  de  la  cour,  néanmoins, 
il  faut  le  dire,  l’exécution  des  statuts  primitifs  l’em¬ 
porta  ,  et  cet  arrêt  de  1556  ne  fut  mis  en  vigueur  qne 
três-peu  de  temps.  Il  tomba  bientôt  en  désuétude, 
tandis  que  le  contenu  des  coutumes  de  la  ville ,  men¬ 
tionné  plus  haut,  a  été  gardé  et  observé  strictement. 


*  Voyez  les  anciens  et  nouveaux  statuts  de  la  ville  de  Bordeaos, 
page  aaS.  (Chroniques  Bordelaises). 
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jusqu’en  1790 ,  et  toujours,  que  je  sache,  de  manière 
à  être  une  source  de  bien  et  d’honneur  pour  la  cité 
à  laquelle  nous  appartenons. 

Le  collège  de  médecine  s’occupait-il  de  science  théo¬ 
rique,  et  discourrait-il,  afin  de  les  aplanir  sur  les  dif¬ 
ficultés  que  présente  l’art?  Le  doute  e$t  d’abord  la 
seule  réponse  que  fasse  naître  cette  question.  On  trouve 
bien  que  les  membres  do  coUége  de  médecine  tenaient 
des  séances  fort  régulières,  et  à  des  jours  indiqués. 
Une  sorte  de  tradition  révéle,  que  ces  membres  se  réu¬ 
nissaient  pour  se  communiquer  des  mémoires  ou  des 
observations;  que  les  détails  de  ces  réunions  étaient 
recueillis  dans  des  procès-verbaux  exactement  rédigés, 
lesquels  ont  disparu  ou  ont  été  détroits  dans  les  mo¬ 
ments  de  trouble  révolâtionnaire  ;  mais  on  ne  voit  nulle 
part ,  dans  aucun  ouvrage  et  statut ,  imprimé  ou  ma¬ 
nuscrit,  le  moindre  mot  qui  indique  clairement  ces 
communications  toutes  scientifiques  ;  on  n’acquiert 
qu’une  seule  certitude  concernant  le  but  de  ces  assem¬ 
blées  ,  c’est  que  ce  but  était  l’adjonction  de  nouveaux 
collègues. 

11  existe  cependant  de  rares  matériaux  historiques 
dont  il  nous  faut  examiner  l’opportunité  dans  la  ques¬ 
tion  qui  nous  occupe ,  et  peser  la  valeur. 

Darnal  *  s’exprime  en  ces  termes  ;  Ne  taisons  pas  le 
collège  composé  de  docteurs  médecins,  qui  lisent  pobli- 


*  Supplément  des  chroniques  de  la  noble  ville  de  Bordeaux, 
pa^e  i8. 
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QCEMENT,  et  qui  ne  sont  entrés  en  cet  exercice  sans  «n 
rigoureux  examen  qui  se  pratique  en  la  maison  com¬ 
mune  de  ladite  ville,  etc. 

Et  d’abord  cette  phrase  doit-elle  être  considérée  com¬ 
me  ayant  un  sens  unique  et  continu ,  ou  bien  faut-il  la 
couper  en  deux  parties ,  qui  chacune  présentera  une 
pensée  particulière?  En  un  mot,  est-il  d’un  esprit  juste 
de  reconnaître  dans  ces  mots  :  docteurs  médecins  qui 
USENT  PUBLIQUEMENT,  les  attributions  d’une  compa¬ 
gnie  qui  s’occupait,  par  amour  et  théoriquement  d’une 
science ,  et  qui  tenait  des  assemblées  publiques  pour 
propager  le  zèle  et  encourager  les  travaux  des  adeptes? 
Et  dans  ces  autres  expressions,  qui  ne  sont  entrés  en  cet 
exercice  sans  un  rigoureux  examen,  qu’une  applicatioB 
allusive  et  isolée  aux  épreuves  par  lesquelles  devaient 
passer  tous  les  gens  de  l’art,  qui  établissaient  leur  do¬ 
micile  à  Bordeaux?  Après  examen  du  passage  de  Damai, 
et  réfléxions  suffisantes,  je  pense  que  tout  ce  passage 
n’a  qu’un  sens  continu  ;  que  les  mots,  lisent  publique¬ 
ment,  peuvent  vouloir  dire,  soutiennent  des  thèses  publi¬ 
ques,  et,  par  conséquent,  n’ont  de  rapport  peut-être 
qu’aux  seuls  travaux  de  V agrégation,  et  ne  doivent 
laisser  soupçonner  en  rien ,  des  coutumes  académiques. 

Maintenant  l’exposé  d’un  simple  fait  va  trancher 
toutes  les  difficultés.  Les  médecins  reçus  docteurs  dans 
une  université ,  considérant  que  la  chirurgie  avait  fait 
dès  le  principe  et  faisait  encore  partie  de  la  médecine,  et 
avait  été  pratiquée  par  les  médecins  les  plus  célèbres  de 
l’antiquité ,  s’attribuaient  le  droit  de  dicter  des  traités 
sur  cet  art;  aussi  étaient-ils  désignés  par  l’épithète  de  lec- 


Digitized  by  LnOOQle 


249 


leurs  en  chirurgie,  chirurgiens  de  robe-longue,  lors¬ 
qu’ils  se  destinaient  à  faire  des  cours  aux  étudiants  ou 
compagnons  en  chirurgie ,  et  qu’ils  étaient  choisis  par 
ceux-ci  ou  en  leur  nom,  conformément  aux  statuts.  Cette 
assertion  est  confirmée  dans  un  ouvrage  manuscrit, 
écrit  en  1771  *;  on  y  lit,  depuis  1577  jusqu’à  1685, 
les  noms  des  médecins  lecteurs  de  l’ancienne  école  de 
chirurgie  de  Bordeaux.  Le  total  de  ces  noms  s’élève 
à  vingt-detix,  quelques-uns  d’entre  ces  médecins 
ayant  été  choisis  plusieurs  années  de  suite.  L’explica¬ 
tion  de  ce  titre  de  lecteurs  découle  tout  naturellement 
de  la  manière  dont  ces  docteurs  médecins  procédaient 
à  leurs  leçons.  Ds  montaient  dans  leur  chaire  pour 
lire  un  manuscrit  qu’ils  avaient  préparé  et  qu’ils  dic¬ 
taient  à  leurs  auditeurs.  Ils  faisaient  de  plus  soutenir 
des  thèses  ou  des  examens  sur  les  sujets  qu’ils  avaient 
traités  en  public.  Ces  habitudes  firent  adopter,  au  bé¬ 
néfice  des  docteurs  médecins,  le  titre  dont  nous  re¬ 
cherchons  l’origine ,  et  qui,  n’indiquait  (  et  ne  doit  rap- 
pder  aujourd’hui)  que  des  conséquences  du  profes¬ 
sorat.  L’usage  l’a  maintenu  à  travers  la  marche  des 
années. 

En  effet ,  cherchons  quelques  autres  renseignements 
pendant  la  durée  de  ces  années  écoulées. 

Nous  avons  constaté  que  dés  1577  les  médecins  se 

*  Preuvet  authentiques  de  ^existence  d*une  ancienne  école 
de  chirurgie  dans  Bordeaux ,  extraites  d'un  ancien  manuscrit 
qui  est  en  dépôt  dans  les  archives  des  maîtres  en  chirurgie  de 
la  mime  ville ,  manuscrit  dédié  k  MM.  les  maîtres  en  l’art  et 
science  de  chirurgie  de  Boirdeaux  ;  pat  Baübeiiy  ,  prêtre. 


Digitized  by 


Google 


250 


livraient  à  l’enseignement  des  compagnons  on  étudiants 
en  chirurgie;  en  1728  nous  les  retrouvons  prétendant 
aux  mêmes  fonctions,  mais  obligés  alors  de  lutter  dans 
une  carrière  où  étaient  descendus  un  grand  nombre 
d’émules.  Les  traces  non  équivo^es  de  ces  conflits 
professoraux  ne  sont  pas  difficiles  à  découvrir.  Feuille¬ 
tez  les  archives  de  la  ville  *  et  vous  y  acquerrez  les 
preuves  des  vives  discussions  levées  entre  les  profes- 


*  Requête  des  médecins  de  la  yille  de  Bordeaux,  agrégés  ea 
collège ,  réclamant  contre  rétablissement  des  nouveaux  cours,  de> 
mandant  la  communication  de  Pacte  du  ii  août  1728,  qui  étiblît 
ces  deux  cours ,  et  la  suppression  des  termes  employés  dans  ks 
billets  de  convocation  du  collège,  in  œdes  medicomm  burdigciar 
sium  agregatorum.  Cette  requête  fut  présentée  par  les  sieurs  Doasan 
et  Bellet ,  syndics  des  médecins  jurés  de  cette  yille. 

Suit  la  décision  prise  par  les  jurais  : 

1»  Que  pour  prévenir  toute  contestation ,  les  médecins  jurés  de 
cette  ville  seront  tenus  de  concevoir  leurs  bUlets  de  convocatk» 
pour  les  assemblées  de  leur  corps  qui  se  tiendront  dans  la  classe 
de  médecine ,  dans  les  termes  suivants  :  De  mandata  D.  D.  de- 
cani ,  conveniant ,  si  coüibuerit  omnes  D.  D.  doctores  mediei 
agrégatif  in  auditorium  publicum  meéUcinæ  hujus  ce  urbis,  de  rt 
ad  ordinem  pertinente  deliberaturi  ;  sans  pouvoir  k  Ta  venir  qna- 
lîBer  autrement  le  susdit  lieu  tant  qu'ils  y  feront  leurs  assemblées  ; 

2*  Que  chaque  année ,  au  commencement  du  mois  de  janvier, 
les  syndics  seront  tenus  de  se  rendre  dans  la  chambre  du  consed 
de  l'Hôtel 'de- Yille ,  pour  y  demander  la  permission  de  continner 
leurs  assemblées  dans  le  susdit  lieu,  pendant  l'année  ;  laquelle  per- 
mission  leur  sera  renouvelée  s’il  est  jugé  k  propos,  et  faute  par  eux 
de  demander  la  susdite  permisâon ,  l'entrée  dudit  lieu  leur  sera 
refusée  ; 

Que  la  délibération  du  1 1  août  1728  ne  leur  sera  pas  communi¬ 
quée  et  qu'elle  sera  exécutée.  (Archives  de  la  ville.  8  mai 
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seurs  eu  médecine  de  Bordeaux ,  membres  de  la  Fa¬ 
culté  et  professeurs  royaux  *,  et  les  médecins  agrégés , 
membres  du  collège ,  et  cela  concernant  des  cours  pu¬ 
blics  sur  leur  science  médicale,  la  manière  dont  les 
billets  d’invitation  à  ces  cours  étaient  conçus ,  et  enfin 
le  local  dans  lequel  les  cours  avaient  lien.  Toutes  ces 
discussions  reposaient  sur  des  bases  puériles  de  vanité 
et  d’amour-propre  bien  peu  dignes  d’une  noble  profes¬ 
sion.  Mais  ce  n’est  pas  pour  apprécier  ces  hostilités 
jalouses  entre  deux  branehet  d’une  même  famille  scien¬ 
tifique  que  j’exhume  les  souvenirs  de  ces  époques  pas¬ 
sées  sans  retour,  c’est  pour  aller  à  la  recherche  des 
occupations  académiques  des  médecins  du  collège  d’a¬ 
grégation.  Eh  bien  !  on  voit  que  ces  derniers  étaient 
en  possession  depuis  un  temps  immémorial  d’enseigner 
publiquement  la  chirurgie  aux  garçons  chirurgiens ,  et 
la  pharmacie  aux  garçons  apothicaires  :  par  cette  pos¬ 
session  du  professorat  ils  ne  prétendaient  pas  empiéter 
sur  les  droits  des  maires  et  jurais  qui  avaient  la  pro¬ 
priété  de  l'auditoire  de  médecine ,  mais  faire  reconnaître 
seulement  qu’ils  en  possédaient  depuis  longtemps  la 
jouissance.  Ces  réclamations  étaient  soulevées  à  propos 
de  deux  cours  établis  par  acte  du  1 1  août  1728 ,  et 
confiés  à  deux  professeurs  royaux,  MM.  Seris  et  Ber¬ 
trand  Louzier,  chirurgiens  jurés. 

Cette  querelle  s’apaisa  deux  ans  après,  en  1730, 
et  à  la  suite  d’un  traité  passé  entre  les  parties  in  lé- 


*  Acte  du  ai  juiu  i^So.  —  Signé  Doazan  el  Seris,  professeurs 
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ressées ,  et  qui  coDtenait  les  concessions  mntaelles  qui 
avaient  été  faites 

Ce  n’est  pas  le  moment  de  signaler  combien  présen¬ 
taient  d’humilité  d’un  côté  et  d’inféodation  de  l’autre, 
ces  usages ,  dans  lesquels  un  auditoire  était  la  propriéU 
des  jurats,  maires,  sous-maires,  ou  de  tels  ou  tds 
professeurs  royaux,  et  la  jouiseance  de  telles  autres 
personnes.  N’entrons  pas  dans  ce  sujet,  et  bornons- 
nous  à  dire,  pour  l’éclaircissement  de  notre  question, 
qu’on  est  certain ,  en  lisant  les  extraits  des  archives  de 
notre  ville ,  que  les  médecins  du  collège  d’agrégation 
professaient  plusieurs  parties  de  la  médecine  (même  la 
botanique  et  l’anatomie),  mais  n’étaient  point  enchaî- 

*  Articles  conveous  entre  M 11.  les  Maires ,  soas>Maires  et  Jurais, 
les  Professeurs  de  médecine  et  les  Médecins  agrégés ,  pour  tenni* 
ner  les  contestations  survenues  entre  eux  : 

Cet  article  ordonne  Texécution  des  délibérations  des  i4  pn- 
vicr  1726 ,  27  juillet  et  1 1  août  1728 ,  et  charge  les  docteurs  Gré¬ 
goire  et  Seris  du  soin  et  de  Tentretien  du  Jardin-des*  Plantes  ; 

Le  troisième  article  ordonne  que  les  professeurs  feront  aux  étu¬ 
diants  eu  médecine  les  démonstrations  des  plantes  et  les  cours  cT»- 
natomie  prescrits  par  les  ordonnances  relatées  ci-dessus  ;  ils  feroot 
afficher  leur  programme  afin  que  le  public  soit  averti  du  Jour  et  de 
l’heure  que  lesdites  démonstrations  seront  faites  ; 

4*^  Les  médecins  agrégés  pourront  donner  aux  garçons  chirur¬ 
giens  et  apothicaires  les  instructions  de  chirurgie  et  pharmacie,  sui¬ 
vant  l’usage  dans  le  collège  de  médecine,  et  ils  ne  pourront  prendre 
que  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu’à  midi  ou  une  heure  au 
plus  tard ,  et  depuis  quatre  heures  du  soir  jusqu’à  cinq  ou  six  heu¬ 
res  ,  à  cause  du  cours  des  autres  exercices  ; 

5*^  Les  instructions  des  médecins  agrégés  cesseront  pendant  que 
durera  la  démonstration  anatomique  ; 

6"  Les  médecins  agrégés  s’asseinhleront  pour  les  affaires  coDce^ 
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Dés  par  un  lien  qui  les  entraînait ,  à  l’aide  de  Æbcus- 
sions  prolongées  et  assidues ,  vers  un  but  théorique , 
propre  à  l’avancement  de  leur  art. 

Ils  devaient  donc  alors,  ces  médecins,  prendre  le  titre 
de  lecteurs,  comme  ils  le  prenaient  depuis  plus  de  deux 
siédes ,  et  de  là  s’est  propagée  une  erreur  sur  leurs  tra¬ 
vaux  ,  erreur  existant  encore  à  cette  mémorable  époque 
de  1790  qui  a  renversé  tout  un  long  passé  pour 
édifier  un  plus  long  avmiir.  Depuis  cette  rénovation 
de  tous  nos  usages  et  cette  mutation  d’une  foule  con¬ 
sidérable  de  termes  employés  usuellement ,  les  méde¬ 
cins  lecteurs  ne  sont  plus  que  des  médecins  profes^ 
seurs 

nant  leur  corps  dans  le  collège  de  médecine  et  pendant  des  jours 
et  heures  convenables,  pour  ne  point  interrompre  le  cours  des 
autres  exercices.  Les  billets  de  convocation  seront  conçus  dans 
cette  forme  :  Consmniani  si  coïUbuerit  omnes  domini  dociores 
medici  agregati ,  in  œdes  collegii  de  re  ad  ordinem  pertinente 
deliberaturi  ; 

7**  L’article  7  est  relatif  au  cérémonial  qui  sera  suivi  lorsque  les 
syndics  des  médecins  agrégés  se  rendront  h  rHôtel-de-Yille  pour 
présenter  un  aspirant,  de  plus  h  la  fixation  des  lieux  où  se  feront  le 
premier  et  le  dernier  examen. 

Au  moyen  des  présentes  conventions,  toutes  les  contestations 
survenues  entre  les  maires ,  sous-maires ,  jurats ,  les  professeurs  en 
médecine  et  les  médecins  agrégés ,  sont  éteintes. 

Signées  par  les  jurats  et  par  les  docteurs  Grégoire  et  Seris ,  avec 
le  titre  de  professeurs  royaux. 

(Archives  de  la  ville,  ai  juin  lySo.) 

*  Le  hasard  m’a  procuré  un  renseignement  dont  je  veux  iaire  part 
ea  ce  moment.  U  vient  de  tomber  sous  mes  yeux  un  fascicule  de  s 
-dnnales  de  la  Société  de  médecine  d* Anvers  (7*  livraison,  1 840  ), 
dans  lequel  se  trouve ,  p.  a  16,  un  travail  de  M.  F.  J.  Matthvssbss, 
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Restent .  maintenant ,  à  pi’opos  de  l’existence  des 
réunions  médicales  académiques,  quelques  souvenirs 
traditionnels ,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  :  mais  peut-on, 
raisonnablement,  appuyer  une  opinion  sur  de  vagues 
souvenances  qui ,  en  s’éloignant ,  peuvent  bien  ne  de¬ 
venir  que  de  bienveillantes  illusions ,  des  témoignages 
flatteurs  envers  un  passé  qu’on  aime  et  qui  le  mérite 
à  plus  d’un  titre  ! 

Déduisons  donc  de  ce  qui  précède  ^  qu’il  est  plus  qne 
probable  que  le  collège  de  médecine  de  Bordeaux  ne 
s'occupait  pas  académiquement  de  son  art ,  ou  au  moins 
ne  s’en  occupait  que  d’une  façon  tout  à  fait  irrégn- 
lière. 

Si  l’absence  de  ces  occupations  théoriques  se  fait 
remarquer  dans  toutes  les  sources  qui  conduisent  jns- 
qu’à  nous  le  passé  du  collège  de  médecine  de  Bordeaux, 
il  n’en  est  pas  de  même  pour  ce  qui  se  rapporte  à  ses 
habitudes  d’humanité  charitable.  Dans  tons  les  temps 
ces  habitudes  ont  été  le  partage  le  plus  honorable  des 
hommes  de  notre  profession.  Un  journal  d’une  épo¬ 
que  déjà  éloignée  *  mentionne  que  les  diverses  parois¬ 
ses  de  la  ville  étaient  divisées  entre  les  médecins  da 
collège  d’agrégation  de  Guyenne,  pour  qu’ils  visitas¬ 
sent  les  pauvres.  Voilà  l’origine  de  nos  bureaux  de 
charité. 


qui ,  parmi  de  nombreux  titres  honoriûques,  prend  celui  de  lecteur 
à  l’école  de  l’hôpital  civil  d’Anvers.  Je  le  demande ,  est-ce  qœ 
ce  titre  de  lecteur  n’est  pas ,  dans  cette  hypothèse ,  synonyme  de 
celui  de  professeur?  —  Je  n’en  doute  pas. 

*  Affiches  de  Bordeaux ,  n®  7.  Année  1769. 
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COLLÈGE  DE  CHIUIRGIE. 

Le  collège  de  chirurgie  de  Bordeaux  a  été  organisé 
beaucoup  plus  récemment  que  le  collège  de  médecine. 
Il  ne  date  que  du  règne  de  Louis  XV,  et  les  chirur¬ 
giens  qui  en  6rent  partie,  ne  virent  qu’en  1756 ,  les 
vieux  statuts  de  Guienne.  qui  les  régissaient,  céder  la 
place  à  de  nouvelles  ordonnances,  émanées  de  la  bien¬ 
veillance  do  monarque. 

Depuis  la  fin  du  XVI*  siècle,  jusqu’à  1743;  tous  ces 
chirurgiens  étaient  confusément  rangés  dans  la  catégo¬ 
rie  des  barbiers,  et  accolés,  en  tout ,  à  ces  derniers.  On  a 
répété  si  souvent  cette  épithète  générale  avec  l’accent 
do  dédain  et  du  mépris ,  que  je  veux  maintenant  la 
redire  avec  l’accent  de  l’éloge,  mais  en  la  spécialisant; 
et  en  cela,  je  ne  ferai  qu’un  acte  de  justice ,  puisque 
c’est  dans  le  sein  de  cette  compagnie  outragée ,  que 
se  sont  préparés  tant  de  praticiens  scrupuleux  qui ,  à 
la  venue  de  la  première  réforme  légale,  ont  pris  une 
place  si  recommandable  dans  l’opinjon. 

J’ai  dit  avec  l’accent  de  l’éloge ,  et  en  effet ,  quelle 
‘  gloire  ne  doit  pas  réjaiHir  sur  on  grand  nombre  de 
de  ces  hommes ,  qui ,  accablés  par  ordonnance  royale , 
sons  le  poids  d’une  association  pénible ,  portèrent  néan¬ 
moins  à  un  rang  élevé  une  des  branches  les  plus  hardies  et 
les  plus  utiles  de  l’art  de  guérir  ;  et  qui ,  parleurs  études 
spéciales  dans  les  sciences  anatomiques  et  physiolo¬ 
giques,  se  placèrent  les  égaux  de  ceux  qui  les  oppri¬ 
maient,  c’ést-à-dire,  des  médecins  aristocratiquement 
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dénommés  !  plus  la  destinée  des  chirurgiens  en  géné^ 
ral  les  avait  fait  naître  dans  des  circonstances  malheu¬ 
reuses  ,  plus  la  force  de  leur  mérite  se  trouve  hono¬ 
rée  ,  alors  qu’elle  a  pu  les  porter  dans,  une  position 
environnée  d’une  aussi  juste  estime  ! 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail  historique  sur  la 
réunion  chirurgicale  de  Bordeaux,  c’était,  comme  un 
devoir,  de  faire  entendre  un  langage  philosophique 
sur  une  grande  partie  de  la  vieille  corporation  des  chn 
rurgiens  de  France ,  et  de  loi  payer  un  tribut  de  gra¬ 
titude  au  nom  de  l’art  de  guérir  tout  entier. 

Ces  pensées,  inspirées  par  la  conscience  historique, 
m’entraînent  maintenant  et  m’obligent  à  jeter  un  coup 
d’œil  rapide  sur  ce  que  disent  des  chirurgiens  ét  des 
barbiers,  d’abord  les  annales  de  l’art,  pois  ensuite  les 
statuts  et  les  chroniques  de  Bordeaux.  Ces  aperçus 
d’histoire  générale  et  locale  doivent  se  prêter  un  mutuel 
appui ,  et  on  réciproque  intérêt. 

Marche  rapide  des  diverses  phases  de  la  chirurgie 
en  France. 

C’est  dans  le  cours  du  XIIF  siècle,  sous  les  règnes 
de  Louis  IX,  et  de  Philippe-le-Bel ,  que  l’on  ren¬ 
contre  les  vestiges  originaires  d’on  enseignement  chi¬ 
rurgical  ,  régulièrement  établi  en  France.  Le  bienfait 
de  cet  enseignement  doit  être  rapporté  à  Jean  Pitard, 
chirurgien  des  deux  rois,  ci-dessus  nommés  :  ce  Jean 
Pitard,  ayant  suivi  Saint-Louis  dans  soa  expédition  à 
la  Terre  Sainte,  avait,  dans  ses  entretiens  sur  son  art 
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avec  les  Sarrasins  qui  le  cultivaient  traditionnelle¬ 
ment  et  avec  succès,  conçu  le  projet  d’enlever  cette 
profession  à  l’état  d’abaissement  où  elle  était  dans  sa 
patrie,  et  de  la  replacer  an  degré  que  lui  assignait 
son  importance  incontestable.  Ce  projet  fut  réalisé 
par  lui,  à  son  retour  à  Paris,  et  grâce  à  sa  faveur 
auprès  des  rois  dont  il  soignait  les  souffrances.  Il 
composa  donc  des  statuts  qu’il  fit  approuver,  et  par 
lesquels  le  collège  des  cbirurgiens  fut  fondé.  Tous  les 
maîtres  en  cbirurgie ,  qui ,  peu  après  et  pour  long¬ 
temps,  furent  désignés  par  le  surnom  de  chirurgiens  de 
robe-longue,  s’assemblèrent  dès  lors  provisoirement 
dans  l’église  Saint-Jacques-des-Boucberies,  et  tons  les 
élèves  furent  soumis  à  des  examens.  Ce  collège  de  chi¬ 
rurgie  de  Paris,  devint  bientôt  célèbre,  et  fut  fré¬ 
quenté,  comme  on  peut  s’en  convaincre,  par  une 
foule  de  studieux  étrangers ,  qui  vinrent  y  puiser  l’in¬ 
struction  dont  ils  enrichirent  pins  tard  leur  pays  *. 

L’enseignement  de  la  chirurgie  suivait  un  cours 
prospère ,  et  tout  semblait  prédire  à  cette  branche 
de  l’art  de  guérir  un  accroissement  qu’elle  n’avait 
pas  encore  obtmia  en  entier ,  lorsque  le  XV®  siècle 
vint  détruire  momentanément  et  cet  avenir,  et  plus 
encore,  une  position  présente,  et  avec  raison  estimée. 
Les  causes  de  cet  échec  dans  les  destinées  de  la 
chirurgie  an  XV®  siècle,  se  trouvent  :  1®  dans  les 


*  Gilbert,  Jean  de  Gaddesden ,  Jean  de  Ardem ,  Richard ,  chi- 
nirgiena  anglais  des  Xlll*  et  XI V*  âècles,  vinrent  étudier  au  collège 
de  Paris. 
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anciennes  prérogatives ,  les  nouveaux  projets  d’ambi¬ 
tion  et  de  lucre,  ou  enfin,  dans  la  susceptibilité  d’amour- 
propre  des  médecins,  longtemps  en  possession,  parleur 
état  religieux,  do  soin  de  combattre  les  souffrances  phy¬ 
siques  de  l’humanité ,  et  de  faire  pratiquer  les  panse¬ 
ments  et  petites  opérations  par  les  barbiers  ;  2**  dans 
la  maladresse  coupable  de  plusieurs  chirurgiens  de 
robe-longue,  qui  se  déchargèrent  trop  souvent,  sur 
les  barbiers ,  de  quelques  soins  manuels  et  de  mince 
chirurgie ,  comme  si  tout  n’était  pas  important  en 
chirurgie  ;  3**  dans  la  cupide  audace  de  beaucoup 
de  ces  mêmes  barbiers ,  lesquels  se  sentant  appuyés, 
tacitement  par  la  jalousie  des  médecins  et  ouverte¬ 
ment  par  leur  patronage  obligé,  ne  s’arrêtèrent  plus 
devant  aucune  barrière,  et  portant  toujours  ,  de  plus 
loin  en  plus  loita ,  leurs  empiétements ,  vinrent  aux 
yeux  du  vulgaire  (c’est-à-dire  du  plus  grand  nom¬ 
bre)  jusqu’à  marcher  les  égaux  des  chirurgiens,  et 
cela  dans  les  plus  majeures  occurences  de  leur  pra¬ 
tique. 

Quand  cette  anarchie  scientifique  fut  une  fois  éta¬ 
blie  ,  des  ordonnances  royales  et  des  sentences  vou¬ 
lurent  ,  mais  vainement ,  la  réfréner  :  les  mœurs  et 
l’opinion  eurent  plus  de  force  que  la  volonté  mal 
éclairée  du  souverain.  Que  résulta-ft-il  de  ce  désordre? 
des  contestations  sans  nombre,  et  des  disputes  sans 
fin ,  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens ,  et  dam 
lesquelles  périt  la  considération  du  corps  le  moins 
bien  soutenu  par  les  puissants  du  jour,  je  veux  dire, 
le  corps  des  chirurgiens.  Frappée  par  des  coups  réi- 
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(érés  ,  la  chirurgie  en  France,  s’arrêta  donc  dans  cet* 
accroissement  que  nous  constations,  tout-à-l’heure, 
avec  plaisir;  elle  fit  plus  que  de  rester  immobile, 
elle  rétrograda  vers  des  temps  d’ignorance ,  et  cela, 
alors  même  que  dans  plusieurs  pays  rivaux  du  nôtre, 
l’art  chirui^ical  s’avançait  avec  ardeur  dans  une  route 
progressive  !  Ces  pays  étaient  V  Italie  en  première 
ligne,  et  VMlemagne  ensuite. 

Une  trêve  survint  à  ces  démêlés  entre  les  médecins 
et  les  chirurgiens  ;  cette  trêve  renferma  dans  les  es¬ 
prits  le  ferment  de  discorde  qui  ne  fut  point  pour 
cela  détruit,  et  qui  y  sommeilla,  si  l’on  peut  ainsi  par¬ 
ler,  depuis  1525 jusqu’à  1580 ,  c’est-à-dire,  cinqitante- 
einq  ans.  Quelle  fut  la  cause  de  cette  trêve?  on  ne 
peut  la  trouver  que  dans  les  dispositions  bienveillantes 
et  amicales  de  Henry  II,  et  Charles  IX  pour  le  célè¬ 
bre  Ambroise  Paré  *  :  dispositions  bienveillantes  qui 
descendaient  du  chirurgien  sur  la  chirurgie  elle-même, 
et  qui  n’étaient  qu’un  juste  tribut  de  reconnaissance 
oifert  à  des  services  signalés. 

Cette  paix  plâtrée  ne  porta  aucun  fruit  durable.  ' 
Les  animosités ,  an  lieu  de  faire  explosion  au  grand 
jour,  se  creusaient  plus  profondément  une  voie  dé¬ 
tournée,  mais  sûre.  Ce  fut  vers  la  fin  du  XVI  siècle, 
que  la  mine  éclata  contre  la  chirurgie,  et  la  renversa 
momentanément  de  fond  en  comble^  L’autorité  suprê¬ 
me,  égarée  par  les  insinuations  envieuses  de  la  faculté 


Compagnon  barbier  en  i533,  reçu  maître  barbier-chirur^ 
ftien  vers  i536. 
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de  médecine,  éconUnt  la  Ton  de  qockfoes  traitn» 
qui  désertaient  leors  propres  bannières,  ainsi  qne  les 
basses  ambitions  des  esclaves  sans  podeor  des  méde¬ 
cins;  l’autorité  suprême,  disons-aoas,  raya  la  cbirv- 
gie  des  sciences,  que  ralliait  l’onirersité  de  Paris,  et 
prononça  la  réunion,  en  une  seule  corporation,  des 
barbiers  et  des  chirurgiens.  Ce  contact,  arec  un  mé¬ 
tier  placé  si  bas  dans  l’opinion ,  fat  mortel  pour  U 
chirurgie;  et  il  lui  infligea  (c’était  le  but  d’une  lâdie 
et  méprisable  jalousie  )  comme  une  position  déshono¬ 
rante  ,  si  du  moins  quelque  chose ,  hormis  le  vice  et 
l’ignorance  peut  déshonorer  !  La  chirurgie  succombi 
néanmoins  sous  cette  union  adultère!  En  France, 
plus  qu’ailleurs  peut-être,  où  l’esprit  est  facile  à  se 
laisser  entraîner  par  les  jugements  capricieux,  de  b 
mode,  et  les  arrêts  aristocratiques  de  ce  qu’on  nonune 
le  bon  ton,  eu  France,  cette  conséquence  était  inéri' 
table.  L’attaque  était  donc  bien  calculée  ! 

Il  ne  resta  plus  aux  chirurgiens  à  robe-longue ,  ainsi 
dépossédés  de  l’honneur  d’appartenir  au  corps  scienli- 
*  Tique  de  l’enseignement  et  ravalés  jusqu’au  niveau  des 
gens  à  métier,  que  de  mêler  leurs  mérites  et  leurs  in* 
fortunes  en  une  confrérie  qu’ils  placèrent  sous  la  pro¬ 
tection  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien.  Les  chi¬ 
rurgiens  de  Paris  prirent  les  premiers  cette  résolution, 
qui  fut  imitée  par  ceux  des  provinces  ;  résolution  heu¬ 
reuse  et  pleine  de  portée  qui  leur  rendit  quelque  puis¬ 
sance  enseignante  et  qui  les  mit  en  mesure  de  créer, 
par  la  force  des  choses ,  des  écoles-pratiques  utiles  an 
bien  public,  et  riches  en  excellents  élèves  dans  la  science 
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de  la  chirurgie.  Gomme  bous  le  verrons  plus  tard,  la 
ville  de  Bordeaux  n’avait  pas  attendu  cette  révolution 
de  la  fin  du  XVP  siècle  pour  avoir  un  enseignement 
chirurgical  institué  avec  soin  et  succès.  Mais  pour-> 
suivons  notre  récit  historique. 

Le  Danemarck  et  l’Angleterre  rangèrent  comme  la 
France ,  leurs  chirurgiens  dans  une  des  classes  les 
moins  honorées  de  la  Société  ..Ce  ne  fut  qu’au  milieu 
du  XVnP  siècle  que  le  Danemarck  commença  à  éle¬ 
ver  dans,  l’estime  publique  ceux  qui  cultivaient  la  chi¬ 
rurgie.  Jusqu’en  1745 ,  les  chirurgiens  de  Londres,  à 
l’exemple  de  ceux  de  Paris ,  furent  unis  aux  barbiers. 

Enfin,  le  XVIII  siècle  arriva  pour  la  chirurgie 
française,  comme  pour  tant  d’antres  causes  en  souf¬ 
france!  Déjà  deux  hommes,  dont  les  noms  ont  été 
mentionnés  avec  la  vénération  qu’ils  méritent,  par 
les  historiens  de  la  chirurgie  *,  Bienaise  et  Roberdeau, 
élevés  aux  premiers  emplois  de  leur  profession  par 
leurs  mérites  moraux  et  scientifiques,  s’étaient  efforcés 
de  rétablir  à  leurs  frais ,  dans  les  collèges  déserts  de 
chirurgie ,  on  enseignement  si  utile.  Ils  avaient  gra¬ 
tifié  d’une  pension  annuelle ,  plusieurs  charges  de  dé¬ 
monstrateurs,  et  avaient  ainsi  donné  l'impulsion  vers 
une  réhabilitation  tant  souhaitée  de  cet  art. 

Une  antre  circonstance  était  arrivée ,  servant  d’ap¬ 
pui  à  cette  réhabilitation ,  et  mettant  en  évidence  la 
générosité  éclairée  du  monarque ,  et  le  talent  qui 

'  V oyex  les  lettres  sur  l’histoire  de  la  me'deciite,  par  Deieimeris, 
page  17 J. 
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tixistait  dans  une  «lasse  d’hommes  trop  méconnus.  En 
effet,  dès  le  mois  de  décembre  1671 ,  Louis  XIV  avait 
réformé  l’école  royale  de  chirurgie  dn  Jardin  des 
Plantes,  et  avait  voulu  que,  dans  la  nouvelle  orgaui* 
sation,  l’enseignement,  dont  le  privilège  était  tonjoun 
resté  aux  docteurs  des  facultés  de  Paris  et  Montpellier, 
fût  dorénavant  la  possession  d’nn  chirurgien.  Dionts 
avait  été  nommé  ,  et  la  faveur  de  Louis  XIV  s’était 
transformée  bien  vite  en  un  acte  de  justice,  et  même 
comme  de  reconnaissance  envers  la  science  chirur¬ 
gicale. 

Ces  essais  ne  furent  point  perdus,  et  iis  ramenè¬ 
rent  les  esprits  consciencieux  dans  une  route  ouverte 
par  la  justice,  an  profit  d’nne  science  ontragensement 
calomniée  !  Le  sort  voulut  encore  que  plusieurs  chi¬ 
rurgiens  d’un  haut  mérite  et  d’une  remarquable  pro¬ 
bité,  vécussent  au  commencement  de  ce  siècle  répara¬ 
teur,  et  eussent  obtenu  par  leurs  talents,  l’estime  et 
la  considération  des  gens  en  puissance ,  et  des  sou¬ 
verains  eux -mêmes.  Ce  qui  était  arrivé  du  temps 
d’Ambroise  Paré ,  se  reproduisit  encore  en  faveur  de 
Mareschal,  Lapeyronie,  J.  L.  Petit,  Lamartinière, 
Ledran,  Qnesnay,  Louis,  Morand,  Honstet,  etc.,  etc. 
L’amitié  protectrice  et  royale  qui  entourait  ces  grands 
chirurgiens,  réjaillit  sur  leur  art  lui-même,  et  celui- 
ci  en  fut  comme  revivifié.  Voilà  nn  noble  exemple, 
qui  prouve  l’étroite  solidarité  qui  existe  entre  l’homme 
et  sa  profession ,  et  combien  cette  dernière  peut  re¬ 
cevoir  de  la  part  de  celui  à  qui  elle  a  tout  donné: 

C’est  à  l’année  1731  ,  que  la  chirurgie  peut  faire 
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remonler  les  profonds  sentiments  de  gratitude  qu’elle 
contracta  envers  l’illustbe  hareschal!  à  cette  épo> 
que,  ce  praticien  Célèbre ,  voyant  que  tous  les  éléments 
de  succès  et  de  travail  se  trouvaient  réunis  pour 
placer  en  son  véritable  et  scientifique  rang  le  corps 
des  chirurgiens,  demanda  à  Louis  XV,  l’établisse¬ 
ment  d’une  académie  de  chirurgie  dans  la  capitale  du 
royaume;  académie  où  seraient  recueillis  les  faits  prin¬ 
cipaux  de  l’art,  et  où  une  critique  judicieuse  les 
ferait  passer  à  son  creuset.  Il  déposa  avec  sa  de¬ 
mande  un  projet  de  règlement.  Ces  diverses  démar¬ 
ches  furent  appuyées  par  son  successeur  désigné, 
Lapeyronie,  héritier  bien  digne  de  ses  mérites  et  de 
son  amour  pour  l’art.  Louis  XV  accueillit  l’idée  de 
son  premier  chirurgien,  mais  il  apporta  quelques 
formes  restrictives  dans  son  exécution,  formes  usitées 
pour  les  autres  académies.  Sa  Majesté,  dit  la  lettre 
du  ministre,  du  19  novembre  1731,  a  jugé  à  propos 
de  suspendre  l’attribution  du  titre,  jusqu’à  ce  que  V ex¬ 
périence  ait  fait  connaître  les  avantages  que  le  pu¬ 
blic  en  pourrait  retirer;  mais  elle  approuve  que  la 
Société  académique  des  chirurgiens  de  Paris  tienne 
set  assemblées  suivant  la  forme  prescrite  dans  le  projet 
présenté,  et  elle  souhaite  d^étre  informée  des  progrès 
de  cet  établissement,  afin  d’étre  en  état  de  juger  s’il 
sera  assez  utile  pour  mériter  S  être  autorisé  par  des 
leUres  patentes,  (hist.  del’Acad.,  roy.  dechir.,pag.  1). 
C’en  était  assez  pour  une  réunion  de  chirurgiens  aussi 
habiles  que  ceux  dont  Maréscbal  et  Lapeyronie  ai¬ 
guillonnaient  le  zèle  et  dirigeaient  l’ardeur!  La  seule 
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chose  qu’ils  avaient  demandée  avec  instance,  était  one 
équitable  protection ,  et  les  moyens  d’appeler  sur  en 
l’attention  publique ,  ces  deux  garanties ,  une  fois  ac¬ 
cordées,  ils  étaient  donc  sûrs  du  triomphe. 

Ils  le  consacrèrent  en  effet,  ce  triomphe,  dans  l’année 
1743,  c’est-à-dire  douze  ans  après  la  création  de  leor 
assemblée,  par  la  publication  du  premier  volume  des 
mémoires  de  l'Académie,  dédié  au  Roi,  ouvrage  cé¬ 
lébré  qui  est  devenu  la  source  la  plus  pure  et  la 
plus  riche  de  tonte  chirurgie,  et  où  brillent  à  on 
point  si  éclatant,  tous  les  traits  du  talent  fécondé 
par  l’expérience,  et  tous  ceux  de  l’instruction  relevée 
par  la  bonne  foi. 

Le  premier  volume  de  cette  collection  de  mé¬ 
moires  fit  sensation  dans  le  public ,  et  dans  tout  le 
monde  scientifique.  Aussi,  Louis  XV ,  la  mime  atmée 
(1743),  tint-il,  avec  une  exactitude  qui  honore  la 
royauté,  la  promesse  qu’il  avait  faite  douze  ans  au¬ 
paravant  ,  de  seconder  les  généreux  efforts  des  chi¬ 
rurgiens.  Le  23  avril,  partit  de  Versailles,  une  dé¬ 
claration  par  laquelle  la  réhabilitation  complète  et  en¬ 
tière  du  corps  des  chirurgiens,  fut  proclamée.  Le 2 
juillet  1748 ,  cinq  ans  après  cette  solennelle  décla¬ 
ration,  des  lettres  patentes  portèrent  la  confirmatû» 
de  l’établissement  de  l’Académie  royale  de  chirur^e. 
On  lit  dans  ces  lettres  patentes,  après  le  rappel  des 
réglements  modifiés,  et  octroyés  à  l’Académie  en  1732 
et  1739  ,  les  lignes  suivantes  qu’il  est  important  de 
faire  connaître  ici  :  nous  avons  cru ,  depuis  ce  tempe 
là ,  devoir  accorder  de  plus  grandes  niSTiNCTioKS  à 
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Vart  delà  chirurgie,  qui  a  été  porté  dans  notre  royaume, 
à  un  si  haut  degré  de  perfection,  et  cest  dans  cet  esprit^ 
que  twus  avons  déjà  jugé  à  propos  de  séparer  entière^ 
ment  Vexercice  de  la  barberie  du  corps  des  chirur¬ 
giens  qui  se  trouvait  avili  par  le  mélange  d*une  pro¬ 
fession  SI  INFÉRIEURE,  et  d'ordonner  qu  aucun  de  ceux 
qui  se  destinaient  a  l’art  de  la  chirurgie,  ne  pour-- 
raient,  à  V avenir,  être  reçu  maître ,  pour  exercer  cet 
art  dans  notre  bonne  ville  et  faubourgs  de  Paris ,  s  il 
n  avait  obtenu  le  grade  de  maitre-£s-arts,  dans  quel¬ 
ques-unes  des  universités  de  notre  royaume  ;  voulant 
que  tous  ceux  qui  seraient  reçus  dans  la  suite,  fussent 
tenus  d'exercer  l'art  de  la  chirurgie  sans  y  mêler 
aucun  art  non-libéral,  commerce,  ou  professsion  étran- 
gère,  etc.,  etc.  (Mémoires  de  l’ Acad. de  chir.  page  5). 

Ces  lettres  patentes  portent  le  visa  de  D’Aguesseau  ! 
ne  dirait-on  pas,  qu’il  est  des  noms  honorables  que  la 
destinée,  a  toujours  voulu  attacher  à  d’immortelles 
décisions?  ou  pour  mieux  rendre  une  pensée  qui  re¬ 
lève  plus  encore  l’homme  environné  de  la  publique  et 
universelle  considération,  n’est-il  pas  tout  simple,  que 
la  présence  de  certain  nom  soit  un  garant  de  la  juste 
et  noble  libéralité  d’actes  émanés  du  pouvoir?  quoi 
qu’il  en  soit,  reconnaissance  de  la  part  de  la  chirurgie 
française,  à  Louis  XV  et  à  ses  illustres  conseillers! 
ajoutons  encore  une  pensée  dont  il  est  toujours  utile 
de  constater  la  justesse  :  les  sociétés  qui  ne  livrent  pas 
leurs  travaux  à  l’impression ,  languissent  inaperçues , 
et  comme  dédaignées.  Celles  au  contraire ,  qui  éta¬ 
blissent  des  rapports  avec  le  public  (seul  juge  au  der- 
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nier  degré  dans  toutes  choses),  sont  remarquées  et 
respectées.  C’est  une  nouvelle  variante  de  l’étamel 
et  sage  conseil  qui  engage  à  ne  pas  s’abandonner  soi- 
même,  lorsqu’on  veut  réussir  dans  une  entreprise. 
bien!  la  presse  a  toujours  été  F  arme  des  réunions 
académiques.  Elle  l’est  plus  encore  de  nos  jours,  où 
l’opinion  questionne  sans  cesse  sur  la  valeur  de  td 
individu  ou  de  telle  assemblée  ;  comment,  en  effet, 
espérer  se  faire  bien  juger  et  faire  naître  ce  sentimeet 
inspiré  par  une  juste  déférence  ,  si  on  n’a  jamais  ex¬ 
posé  ses  opinions  et  ses  croyances ,  si  on  ne  s’est  ja¬ 
mais  placé  comme  arbitre  spontané  et  volontaire ,  en¬ 
tre  quelques  débats  importants?  le  silence  prolongé  de¬ 
vient  trop  alors  une  mesure  de  capacité  !  Voilà  ce  que 
comprit  très-bien  l’Académie  de  chirurgie ,  encore  au 
berceau ,  et  seulement  approuvée  comme  un  essai. 
Pour  obtenir  sa  confirmation  définitive  de  la  volonté 
royale,  l’Académie  commença  par  la  solliciter  auprès 
du  public',  et  le  premier  volume  de  ses  mémoires  fut 
l’organe  recommandable  qui  vint  plaider  en  sa  faveur. 
Le  public ,  par  son  jugement  flatteur  ,  approuva  ta¬ 
citement  la  confirmation  de  l’Académie ,  et  le  Roi , 
qui  la  sanctionna  par  ses  lettres  patentes  (1743)  ne 
fit  plus  alors  que  suivre ,  sans  s’en  douter ,  la  pente 
générale  de  l’opinion. 

Après  avoir  rapporté  la  formation  de  cette  grande 
et  intelligente  assemblée,  V Académie  de  chirurgie,  qui 
ne  dut  pas  moins  sa  vie  légale  et  l’immense  influence 
qu’elle  eût  sur  son  art,  à  la  générosité  de  deux  de  ses 
chefs,  qu’à  ses  propres  œuvres,  que  dois-je  ajouter 
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pour  être  observateur  exact  des  causes  qui  ressuscitè¬ 
rent  le  renom  de  la  chirurgie  en  France,  dans  le  siè¬ 
cle  dernier?  Quelques  lignes  seulement.  Je  dois  rap¬ 
peler,  qnedéjà,en  1724,  tes  sollicitations  deJUareschal 
et  Lapeyronie,  avaient  obtenu ,  par  lettres  patentes ,  la 
création  de  cinq  places  de  démonstrateurs  à  l’école  de 
St-Côme  de  Paris ,  pour  toutes  les  parties  de  l’anatomie 
et  de  la  chirurgie  ;  ces  lettres  patentes  reçurent  leur 
plein  effet,  malgré  la  vive  opposition  de  la  faculté  de 
médecine;  opposition  semblable  à  celle  qui  eut  lieu 
lorsque  Louis  XIV  confia  aussi  une  place  de  démon¬ 
strateur  au  jardin  des  Plantes,  à  Dionis  (1571).  Je 
ne  dois  pas  aussi  passer  sons  silence ,  les  leçons  clini¬ 
ques  ,  pleines  de  verve  et  de  génie ,  qu’adressait  J. 
L.  Petit,  à  de  nombreux  élèves,  avant  l’année  1731. 
Et  enfin,  en  1750  et  1760,  l’institution  de  Pécole 
pratique  de  chirurgie,  où  s’illustrèrent  entre  antres, 
Chopart,  Pelletan  et  Desanlt;  Desanlt  surtout,  dont 
cette  école  prit  le  nom ,  et  qui  eut  la  gloire ,  après 
avoir  reculé  les  bornes  de  son  art  en  créant  l’anatomie 
cbimrgicale ,  d’étre  le  maître  d’un  Biehat,  d’un  Boyer, 
et  de  quelques  autres  hommes  célèbres,  fondateurs 
glorieux  de  l’époque  renommée  du  XIX*»  siècle. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  ce  qui  concerne 
la  chirurgie  bordelaise. 

Coup  (fœtf  «ur  les  principales  phases  chirurgicales  de 
Bordeaux. 

Les  règlements  qui  arrêtèrent  les  conditions  impor¬ 
tantes  entre  les  maîtres  chirurgiens  et  harbiers  barbants 
de  Bordeaux,  furent  sanctionnés  par  on  arrêt  do  27  no- 

•9 
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vembre  1553.  Cet  arrêt  o’exige  point  du  maître  en  chi- 
rurgie ,  la  condition  d’être  reçu  bourgeois  de  la  ville  de 
Bordeaux,  pourvu  qu’il  ait  les  autres  qualités  requisa. 

En  1612  (ainsi  que  c’est  établi  par  les  anciens  et 
nouveaux  statuts  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux,  pag. 
238),  des  modifications  forent  apportées  à  ces  règle¬ 
ments,  et  la  qualité  de  bourgeois,  ainsi  que  le  serment 
requis,  devinrent  indispensables  à  tous  ceux  qui  von- 
lurent  user  d office  de  barbier  ou  chirurgien.  Pour  être 
bourgeois,  il  fallait,  pendant  l’espace  de  deux  ans  con¬ 
tinuels.  posséder  une  maison  à  soi  appartenant,  en 
ladite  viUe  de  Bordéaiix,  et  y  tenir  feu  et  sa  famille: 
il  fallait  de  plus  avoir  son  nom  inscrit  sur  un  livre 
exprès,  pour  connaître  la  paroisse  en  laquelle  devait 
se  faire  sa  résidence,  et  prêter  le  serment,  sur  le  Iwte 
et  croix,  et  pardevant  les  seigneurs,  sous-maires  et 
jurats.  d’être  bon  sujet  do  Roi,  obéissant  aux  mande¬ 
ments  desdits  seigneurs,  et  fidèle  aux  règles  d’honnêteté 
et  de  morale ,  en  ses  actes  et  son  industrie ,  dans  ses 
rapports  avec  la  ville  et  les  autres  bourgeois. 

Une  fois  l’exhibition  faite  des  lettres  de  bourgeoisie, 
d’autres  épreuves  s’ouvraient  devant  les  pas  du  candi¬ 
dat  maître  chirurgien.  Ces  épreuves  consistaient  :  1° 
En  un  examen  passé  devant  les  maîtres  bayles  jurés  *. 
et  un  bon  nombre  des  plus  instruits  et  suffisants,  et 
roulant  sur  tout  ce  qui  intéressait  l’art  et  le  métier; 
2**  en  les  preuves,  non  obscures,  qu’il  était  homme 
de  bien,  de  bonne  vie,  et  honnête  conversation;  3*eo 
l’obligation  (celui  qui  voulait  passer  maître  pour  tenir 

*  C’est  il  dire ,  syndics  de  leur  art  ;  ils  étaient  au  nombre  de 
quatre  pour  les  chû'urgiens  de  Bordeaux. 
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DOTToir  pnblic)  de  venir,  pendant  l’espace  de  hait  jours, 
en  chacune  des  houtiques  des  quatre  maîtres  hayles 
jurés,  y  servir  de  toutes  œuvres,  et  faire  une  lancette 
en  chacune  desdites  boutiques ,  à  ses  dépens ,  quant  à 
son  ehef-dasuvre,  et  sans  faire  banquet;  enfin,  en  une 
inspection  des  lancettes  qu’il  avait  faites  *,  inspection 
fOttie  par  les  maîtres  assemblés  au  couvent  des  Carmes; 
et  si  cette  inspection  lui  était  favorable,  en  un  dernier 
interrogatoire  sur  l’art  de  la  chirurgie,  ayant  lieu  en 
la  maison  de  ville,  en  présence  des  sous-maires  et  ju¬ 
rais,  et  dirigé  toujours  par  les  mêmes  maîtres.  L’in¬ 
terrogatoire  s’occupait  de  V anatomie,  phlébotomie,  des 
mf fr es.  ulcères ,  fractures,  dislocations,  et  des  mala¬ 
dies  qui  ne  sont  point  plaies,  ni  ulcères,  et  pour  les- 
qoelles  on  devait  avoir  recours  aux  chirurgiens. 

Si  ces  épreuves  étaient  favorables  au  candidat,  il 
était  reçu  maître,  en  payant  un  marc  d’argent,  lequel 
était  divisé  en  trois  parties  :  l’une  de  ces  parties,  at¬ 
tribuée  à  la  ville  ;  la  seconde  aux  maîtres  jurés  pour 
leur  peine  et  salaire  ;  la  troisième  consacrée  h  la  défense 
des  actes  et  des  statuts  du  corps. 

En  recevant  officiellement  son  titre,  le  candidat  prê~ 
tah  serment  sur  les  évangiles  et  pardevant  les  sei¬ 
gneurs,  d’exécuter  et  de  faire  exécuter  loyalement  les  sla- 


*  Faire  une  lancette  n'était  pas  la  construire,  la  fabriquer,  comme 
quelques  personnes  pourraient  le  croire  (voyez  l'article  analytique, 
sur  la  nouvelle  édidon  d'Ambroise  Paré,  Bevue  médicale ,  n*  d'avril 
i8éo,  pag.  4<>),  mais  n  fait  bien  s'en  servir  pour  praUquer  une 
saigné);  ;  ainsi,  par  exemple,  faite  des  armes,  n'est  autre  chose  que 
savoir  manier  l'épée  dans  l'art  de  l'escrime.  Linspecdon  des  lan¬ 
cettes  ,  consistait  h  examiner  les  bras  phlébotomisés. 
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tuU;  de  mener  bonne  et  honnête  vie,  et  de  dénoncer  les 
abus  qui  easisteraient  dans  V exercice  de  son  art  et  métier. 

Ces  barbiers  chirurgiens,  qui  tenaient  boutique  pour 
raser  seulement,  furent  appelés  majors  *.  Les  garçons 
de  boutique  qu’ils  avaient  sous  eux  étaient  désignés 
par  l’épithëte  vulgaire  et  singulière  de  Turins  et  sui¬ 
vaient  les  cours  chirurgicaux  qui  se  faisaient  dans  les 
locaux  assignés  aux  divers  collèges,  et  plus  tard  à  Saint- 
Côme.  Il  existait  encore  d’autres  garçons  travaillant  en 
chambre ,  et  appelés  Chambrellants.  Ces  derniers  pei¬ 
gnaient  en  même  temps  qu’ils  rasaient ,  et  comme  ils 
étaient  en  dehors  des  statuts  qui  vont  être  indiqués  un 
peu  plus  bas,  les  majors  les  poursuivaient  avec  une 
grande  rigueur.  La  perte  de  leur  liberté  et  leur  expulsion 
hors  de  la  ville  (on  les  contraignait  à  passer  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne),  étaient  la  peine  trop  souvent 
arbitraire  dont  on  réclamait  l’exécution  des  maires  et 
jurats,  et  pour  laquelle  ceux-ci  ne  pouvaient  guère 
se  refuser  d’agir. 

Cet  état,  dans  lequel  était  la  chirurgie,  à  Bordeaux 
et  dans  les  Provinces,  état  auquel  je  n’ai  emprunté  que 

*  Les  souvenirs  de  ceux  qui  ont  beaucoup  v^cu,  désignent  entre 
autres ,  parmi  ces  majors  réndant  k  Bordeaux  vers  1 790 ,  Saiot> 
Hilaire ,  place  Saint-Julien ,  k  droite  de  la  porte  de  ville ,  et  La- 
vergne ,  place  du  Palais 

Il  faut  remarquer  que  depuis  la  réforme  de  1 743  fls  ne  pouvueat 
plus  prendre  le  titre  de  maîtres,  titre  trës-estimé  dans  la  chiniiÿe 
renouvelée ,  et  qu*on  n’obtenait  quli  la  suite  d’un  grand  nombre 
d’épreuves  scientifiques  ;  de  plus ,  les  statuts  pour  la  communauté 
des  maîtres  en  l’art  et  science  de  chirurgie  k  Bordeaux ,  rédigés  en 
1 754»  reléguaient  ces  majors  dans  le  nom  inférieur  qu’ils  méritaient 
U  sera  parlé  de  tout  cola  un  peu  plus  loin. 
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qaelqnes-uns  des  faits  principaux ,  les  autres  se  rat- 
tachant  plus  particulièrement  à  l’exercice  de  la  harberie 
(voyez  les  statuts  anciens  et  nouveaux  de  la  ville  et 
cité  de  Bordeaux ,  pages  239-40-41-42  et  243)  ;  cet 
état  d’abaissement  devait  durer  jusqu’au  jour,  où 
Paru  ayant  donné  le  signal  de  la  réhabilitation  de  l’art 
chirurgical,  ce  signal  serait  communiqué  à  la  province. 

Mais  en  confondant  les  destinées  obscures  de  la  chi¬ 
rurgie  de  Bordeaux  avec  celles  de  la  chirurgie  des  an¬ 
tres  provinces  de  France ,  je  commets  peut-être ,  en¬ 
vers  ces  dernières,  une  injustice  dont  on  pourra  m’ac¬ 
cuser  plus  tard,  mais  qu’on  pourrait,  dès  à  présent,  me 
reprocher  envers  notre  ville.  Je  dois,  donc  revenir  sur 
la  conclusion  générale  de  l’alinéa  qui  précède,  et  je 
m’empresse  d’autant  plus  à  le  faire ,  que  je  possède  les 
preuves  *  de  l’existence  d’une  ancienne  école  de  chirur¬ 
gie,  florissante  dans  la  capitale  de  la  Gnienne,  alors 
que  des  siècles  entiers  séparaient  cette  époque  de  celle 
où  la  justice  de  Louis  XV  voulut  la  formation  du  collège 
des  chirurgiens  bordelais,  et  leur  accorda  le  bienfait 
de  l’enseignement  de  Saint-Gôme ,  enseignement  qne 

*  Mes  remerciements  pour  Tobligeance  que  m'a  montrée  mon 
honorable  collègue  le  docteur  Carné  sont  ici  parfaitement  placés. 
C'est  elle  qui  m'a  fait  connaître  le  manuscrit  de  l'abbé  Baurein  (ou¬ 
vrage  cité),  et  un  mémoire  imprimé  rempli  de  généreuses  ré¬ 
flexions,  d'étzcellentes  vues  philosophiques,  ainsi  que  d'heureux 
projets  de  réforme  concernant  le  c6té  moral ,  la  pratique  et  l'ensei 
gnement  de  la  chirurgie  de  notre  ville ,  composé  par  M.  A.-l.-B. 
Carné  lui-mème,  approuvé  par  le  collège  royal  des  chirurgiens  de 
Bordeaux ,  et  adressé  à  l'assemblée  nationale  en  1 790.  C'est  à  ces 
deux  sources  que  j'ai  puisé  les  renseignements  qu’on  va  lire  sur 
l'ancienne  école  de  Guienne. 
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r<m  doit  désigner,  comme  je  l’ai  dit  déjà,  sous  le  bob 
à'école  nouvelle. 

Cet  enseignement  de  la  chimrgie  était  créé  bien  avant 
1519et  montre  des  traces  non  interrompnes  et  évidentes 
jusqu’en  1688.  Depuis  cette  dernière  époque ,  jusqu’à 
notre  restauration  chirurgicale  de  1752,  il  parait  que 
des  modifications  furent  apportées  à  cet  ordre  de  cho¬ 
ses,  car  ces  vestiges  deviennent  moins  exacts.  Ce  qui 
doit  le  plus  fixer  l’attention,  sur  ce  vieux  enseignemoit, 
c’est  son  organisation  fondamentale  :  celle-ci  émanaitdn 
principe  électif,  fonctionnant  dans  toute  sa  pureté  et 
sa  simplicité  natives.  La  société  ou  confrérie ,  des  étu¬ 
diants  et  compagnons  en  chirurgie,  élisait,  chaque 
année ,  à  un  jour ,  et  dans  un  local  fixé ,  en  préseuce 
des  syndics  et  du  lieutenant  des  maîtres  en  chirurgie,  et 
devant  les  jurais,  un  des  leurs,  qui  devenait  leur 
chef,  et  qu’on  nommait  ahhe*  :  on  adjoignait  à  ce  der- 


*  On  retrouve  les  noms  de  quatre-vingt-quinze  abbés.  Beaucoup 
étaient  étrangers  a  la  ville  de  Bordeaux  et  k  la  province  de  Guienue, 
ce  qui  prouve  que  le  nom  de  notre  école  s’étendait  au  loin.  Leur  élec- 
don  s’opérait  le  lo  aoÀt^  fête  de  SainuLaurent ,  au  couvent  des 
Carmes  ;  iis  devaient  être  choisis  parmi  les  plus  anciens  compa¬ 
gnons.  Une  réputation  intacte  était  sévèrement  exigée  pour  cdm 
qui  recevait  cette  investiture  élective.  Despejroux ,  de  Blanquefixt 
en  Bourdelois,  perdit  la  place  d’abbé  en  1671 ,  pour  avoir  été  accusé 
de  rapt,  et  arrêté  pendant  quati'e  mois.  11  fut  aussi  chassé  de  cbei 
Chety,  son  maître ,  chirurgien.  Une  noble  conduite  devait  >  d’après 
ces  usages,  ménter  une  récompense  honorable.  C’est  aussi  ce  qui 
eut  lieu  pour  l’abbé  Louis  Vagot,  du  pays  de  Vaud  (  en  i665) ,  qu* 
s’enferma ,  pendant  une  maladie  contagieùse  qui  ravagea  Bordeaux, 
dans  l’hôpital  Sainl-Roch.  Après  un  séjour  de  près  de  six  mois, 
employé  aux  soins  des  pestiférés,'  il  sortit  de  l’hospice ,  reprit  ses 
fonctions  pendant  une  année  et  fut  requ  bourgeois  et  maître  chiruT' 
gien  de  Bordeaux. 
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nier,  et  par  la  même  voie,  nn  lientenant,  quatre  cod> 
seiHers ,  un  trésorier  et  un  greffier.  Ces  divers  compa¬ 
gnons  ,  élus  par  leurs  égaux ,  étaient  obligés  à  nn  ser¬ 
ment  qu’ils  prêtaient  entre  les  mains  des  magistrats  de  la 
ville.  Les  fonctions  de  l’abbé  étaient  d’inscrire ,  sur  le 
livre  matricule,  les  nouveaux  étudiants  en  chirurgie  ou 
bejaunes  *  ;  de  leur  nommer  deux  parrains  pour  cette 
immatriculation  ;  de  leur  faire  prêter  le  serment  d’o¬ 
béissance  et  de  respect  anx  statuts  ;  de  confectionner 
ou  modifier  ces  statnts ,  conjointement  avec  leur  con¬ 
seil,  avec  les  maîtres  en  chirurgie  de  la  cité,  et  sons 
l’approbation  des  jurats  ;  de  prendre  les  moyens  né¬ 
cessaires  pour  assurer  et  faire  rétribuer  les  leçons  du 
docteur  médecin ,  lecteur  en  chirurgie  ** ,  qui  était 
choisi  annuellement  par  les  étudiants,  ou  par  lui  (abbé), 
pour  dicter ,  expliquer  et  faire  passer  des  thèses ,  sur 
tel  ou  tel  traité  de  chirurgie ,  en  vogue  à  cette  épo¬ 
que  ***  ;  de  surveiller  l’exactitude  et  l’assiduité  des  corn* 

*  Mot  qni ,  par  corruption ,  comme  on  peut  le  voir ,  vient  de 
becs  )aunes  (novices) ,  ut  sunt  aviculœ  quœ  nunduni  e  nido  evo- 
luerunt. 

**  J'ai  dit  (page  a^Q) ,  qu’on  retrouvait  les  noms  de  vingt- 
deux  d’entre  eux.  Les  principaux  furent  les  docteurs  Valet,  Etienne 
Maniald ,  Tartas ,  Dareche ,  Charles  Fortanier,  Simon  Hingelou- 
Saulz ,  etc.  Us  possédaient  tous  des  titres  littéraires  et  scientifiques. 

*’*  C’était  pour  lors  la  grande  chirurgie  de  Guy-de-ChauUac,  et 
surtout  le  premier  chapitre ,  ou  chapitre  singulier  qui  contient  les 
préceptes  généraux  de  la  chirurgie ,  et  qui  est  une  espèce  d’intro¬ 
duction  à  l’exercice  de  cet  art.  On  y  joignait  les  Traités  d'Hippo¬ 
crate  sur  les  plaies  de  tête,  sur  les  aphorismes  ;  celui  des  ulcè¬ 
res,  des  extraordinaires,  des  tumeurs  contre  nature,  de  la  peste, 
des  maladies  vénériennes,  enfid  celui  de  la  dialectique,  des 
fractures  et  dislocations  ,  etc.,  etc. 
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pagnons  dans  leurs  travaux  ;  de  juger  les  différends  qui 
s’élevaient  entre  eux  ;  de  procnrer  des  secours  à  ceux 
qui  étaient  dans  l’indigence  ;  de  prélever  les  différâtes, 
rétributions  ou  les  amendes  spécifiées  en  certains  cas, 
par  les  articles  des  statuts;  de  devenir,  auprès  des 
magistrats ,  l’interprète  des  droits  des  étudiants ,  si  ces 
derniers  étaient  lésés,  en  quoique  ce  soit;  ainsi,  par 
exemple ,  pour  leur  assurer  le  local  do  collège  de  mé¬ 
decine  ,  dont  ils  furent  exclus  plusieurs  fob ,  et  pour 
le  changement  de  l’heure  de  la  leçon ,  qui ,  pendant 
longtemps ,  fiit  celle  de  cinq  heures  do  matin  ;  de  se 
porter,  au  contraire,  dans  d’antres  circonstances, 
leur  accusateur  devant  les  maires  et  jurats,  ainsi  con¬ 
tre  ceux  qui  se  refusaient  à  acquitter  une  rétriba-> 
tion,  ou  à  payer  une  amende;  enfin,  l’abbé  avait 
toujours  pour  mission  d’exercer  sa,  protection  et  son 
contrôle  sur  les  actes.,  moraux  ou  scolastiques  des 
compagnons  chirurgiens,  dont  les  suffrages  l’avaient 
investi  d’une  haute  autorité;  et  les  conséquences  de 
cette  autorité ,  rigoureuses  on  non ,  jamais  Vahhé  ne 
'  les  déclinait. 

Ces  quelques  mots  dévoilent  clairement  l’état  des 
étudiants,  du  professorat,  et  des  mœurs  de  ce  XVI* 
siècle,  à  Bordeaux,  concernant  les  aggrégations  de  chi¬ 
rurgie.  Ajoutons  que  les  étudiants  étaient  reçus,  nour¬ 
ris  et  logés  chez  les  maîtres  chirurgiens ,  et  que  plu¬ 
sieurs  de  ceux-ci*,  revêtus  du  titre  de  démonstrateurê, 

*  Veut-OD  savoir  les  noms  de  plusieurs  de  ces  chirurgiens  praâ- 
cienSf  qui  jouirent ,  dans  leur  temps,  d’une  renommée  parfaiteroent 
établie  :  c’était  Jacques  Dunoÿer,  Jean  Eymeri^  Léonard  Ville- 
chabrole,  Jean  Duvemac  (ces  quatre  chirurgiens  furent  appelés  par 
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Caitsaient  des  cours  ou  démonstrations  dans  Técole  de 
Bordeaux  (sans  pr^udice  des  leçons  du  lecteur  en 
chirargie) ,  sur  les  dissections  anatomiques ,  Tosiéo^ 
log^e ,  les  bandages ,  les  opérations  de  chirurgie. 

Eu  dire  maintenant  davantage  serait  tomber  dans 
une  digression  beaucoup  trop  prolongée,  puisque  cette 
école  ne  présentait  aucun  aspect  académique.  Reve-« 
noDs  à  notre  sujet. 

Nous  avons  rapporté  comment  les  nobles  et  géné-* 
reux  efforts  de  Mareschal  et  Lapeyronie,  amenè¬ 
rent  on  grand  retour  de  l’opinion  en  faveur  de  la  chi¬ 
rurgie,  et  tous  les  avantagés  et  les  bienfaits  qu’ils  ob-^ 


M.  Etienoe  Maoialcl,  ea  i5g5 ,  auprès  d’une  paysanne  de  Gradi¬ 
gnan  ,  appelée  Guiraude  Fontaine ,  femme  de  Gnmon  Tiac ,  âgée 
de  trente  ans ,  qui,  après  avoir  mis  au  monde  deux  enfants  jumaux, 
garda ,  pendant  quatre  ans,  dans  la  cavité  abdominale ,  un  troi* 
sième  enfant  mort.  Après  beaucoup  de  soins,  ils  parvinrent,  avec 
le  docteur  médecin  sus-nommé ,  k  délivrer  cette  femme  du  cadavre 
qu’elle  portait,  et  k  lui  rendre  une  bonne  santé)  :  Jean  Mingelouaaulx 
(  celui-ci ,  au  Heu  d’algalie ,  se  servait  de  bougies  cannelées ,  qu’il 
poussait  dans  la  vessie  avec  une  grande  habileté.  Appelé  en  con¬ 
sultation  par  les  professeurs  royaux  en  l’université  de  médecine  de 
la  ville,  les  deux  savants  docteurs  François  Lopès  et  Jean  Maurès, 
il  sauva  la  vie,  k  l’aide  de  ces  instruments,  au  cardinal  de  Richelieu, 
atteint  d’une  rétention  d’urine  compliquée.  C’était  en  i632  ;  ce  car¬ 
dinal  passait  par  Bordeaux ,  en  revenant  d’assoupir  les  troubles  du 
Languedoc)  :  enfin,  Brethous ,  appelé  k  Lyon  comme  lithotomiste, 
et  qui  a  acquis,  malgré  l’envie  de  ses  rivaux ,  une  grande  célébrité. 
Je  finirai ,  en  disant  que  Simon  Mingelousaulx ,  docteur  en  méde-r 
cine,  agrégé  au  collège  de  Bordeaux,  et  fils  de  celui  dont  il  vient 
d’être  parlé,  donne  des  louanges,  dans  ses  commentaires  sur  les 
OEuvres  de  Guy-de-Chauliac ,  k  l’habileté  des  chirurgiens  borde¬ 
lais,  surtout  dans  les  opérations  du  trépan. 
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Louis  XV.  Mais  ce  n’était  pas  pour  concentrer  les  fruits 
de  ces  bienfaits  dans  le  sein  dé  la  seule  capitale  du 
royaume  que  des  hommes  tek  que  Mareschal  et  Lapey- 
ronie  avaient  uni  leurs  sollicitudes  éclairées  et  Imr  dé¬ 
vouement  à  leur  art  ;  c’était  pour  que  le  pays  et  le 
monde  entier  pussent  en  jouir.  La  mort  empêcha 
Mareschal,  de  voir  arriver  jusqu’en  cette  dernière  li¬ 
mite,  les  conséquences  des  ses  utiles  idées;  mais  son 
successeur  et  son  émule  pour  l’accomplissement  de  tant 
de  libéraux  projets ,  Lapeyronie ,  poursuivit  vivement 
leur  œuvre,  et  y  consacra  les  ressources  de  sa  volonté 
et  de  sa  grande  fortune.  Ces  ressources  contribuèrent 
à  assurer  la  fondation  de  l’académie  de  chirurgie  de 
Paris,  et  des  établissements  provinciaux.  Lapeyronie 
en  mourant,  eut  encore  le  bonheur  de  laisser  aux  mains 
généreuses  de  Lamartiniëre,  le  dépôt  inachevé  de  ses 
magnanimes  conceptions,  et  ce  troisième  chirurgien, 
digne  de  ces  deux  prédécesseurs,  marcha  dans  la  route 
qu’il  avait  trouvée  ouverte,  et  arriva  le  plus  près  pos¬ 
sible  du  but. 

Voyons  comment  ces  divers  évènements  s’enchaî¬ 
nèrent. 

Dès  1724,  Lapeyronie  avait  ajouté  aux  cinq  démon¬ 
strateurs  de  l’école  de  Saint-Gôme,  nommés  par  le  Roi, 
un  sixième  démonstrateur  ;  il  avait  encore  fait  créer  un 
nombre  égal  d’adjoints ,  auxquek  il  payait  les  hon- 
noraires.  De  plus,  quelques  années  après,  sur  la  de¬ 
mande  de  ce  bienfaiteur  de  l’art  tournant  son  amour 
chirurgical  hors  du  foyer  parisien,  quatre  professeurs 
et  quatre  adjoints  étaient  chargés  d’aller  à  Mon^iellier 
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faire  des  leçoDS  sur  tontes  les  parties  de  la  chirurgie. 
Leurs  honoraires,  tous  les  frais  particuliers,  ramphi<>’ 
théâtre  même  où  professaient  ces  chirurgiens,  tout  cela 
ne  fit  qu’ajouter  à  tant  d’autres  uue  nouvelle  preuve 
de  la  loyale  libéralité  du  premier  chirurgien  du  Roi. 

Le  dernier  acte  de  Lapeyronie  (mort  en  1747) , 
c’est-à-dire  ses  volontés  testamentaires,  assnrërent  une 
longue  durée  à  tout  ce  qu’il  avait  promis  aux  institu¬ 
tions  chirurgicales.  Son  testament ,  comme  tonte  son 
existence,  prouvent  l’amour  dévoué  qui  le  portait  sans 
cesse  vers  la  prospérité  d’une  science  qui  était  la  sienne. 

Le  mouvement  était  donné,  et  Latnariiniére.  après 
la  mort  de  celui  qu’on  peut  nommer  avec  raison  et 
sans  flatterie  le  restaurateur  de  la  chirurgie  au  17< 
siècle,  ne  fit  que  laisser  couler  le  flot  dans  les  voies  qui 
lui  avait  été  préparées.  De  Paris  à  Montpellier,  de 
Montpellier  à  Toulon ,  Rouen  et  quelques  autres  prin¬ 
cipales  villes  de  province,  on  zèle,  un  enthousiasme 
studieux  pour  la  chirurgie ,  renaquit,  et  chaque  jour 
grandit  davantage.  Chaque  ville  voulut  apporter,  com-< 
me  Paris,  son  tribut  de  travaux  en  l’honneur  de  l’art, 
et  concourir  solennellement  à  sa  renaissance.  De  plus , 
n’était-ce  pas  pour  l’orgueil  depuis  si  longtemps  froissé 
des  chirurgiens,  une  occasion  favorable  pour  se  rele¬ 
ver,  et  montrer  à  la  corporation  médicale,  qui  les 
avait  dominés,  leur  capacité  scientifique,  alors  qu’ils 
étaient  allégés  de  gênantes  et  oppressives  entraves? 

Ainsi  le  pensèrent ,  entre  autres ,  les  membres  for¬ 
mant  la  communauté  des  maîtres  en  l’art  et  science 
de  chirurgie  à  Bordeaux.  Saisissant  avec  joie  le  mo-. 
ment  qui  marquait  l’aurore  de  leur  affranchissement,. 
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pleins  d’ardenr  pour  le  triomphe  de  leur  profession  »  et 
en6n ,  remplis  de  cette  activité  nullement  surprenante 
en  des  hommes  qui,  maltraités  si  longtemps  du  côté  de 
leur  amour-propre ,  cherchaient  on  noble  dédomma¬ 
gement  dans  une  étude  sévére  et  opiniâtre  ;  ces  maî¬ 
tres  chirurgiens  de  Bordeaux,  demandèrent  et  obtin¬ 
rent  de  Louis  XV ,  des  lettres  patentes,  en  date  da$ 
septembre  1752,  à  l’aide  desquelles  ils  furent  autorisés 
à  bâtir  un  amphithéâtre,  a6n  de  professer  leur  art. 
Cet  amphithéâtre  est  celui  de  Saint-Côme,  me  La¬ 
lande  :  sa  construction ,  aux  frais  des  chirurgiens  bor¬ 
delais,  prouve  deux  choses;  d’abord,  que  Lapeyronie 
était  mort  ;  en  second  lieu ,  que  le  zèle  de  nos  compa¬ 
triotes  d’autrefois  pour  la  science ,  pouvait  triompher 
des  restrictions  pécuniaires,  les  plus  fortes  de  toutes  les 
restrictions  ! 

La  communauté  des  maîtres  en  chirurgie  de  Bor¬ 
deaux  *  était  capable  de  remplir  l’emploi  pour  lequel 
elle  sollicitait  le  Koi. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  qu’il  fallait  être  bourgeois, 
pour  obtenir  le  droit  de  candidature  au  titre  de  maître 
eu  chirurgie.  Cette  qualité  de  bourgeois,  dès  l’origine, 

*  Si  je  voulais,  seulement  par  des  noms  propres,  démontrer  la 
vérité  de  celte  assertion^  je  n’aurais  qu%  rappeler  les  chimrÿens 
qui  se  faisaient  distinguer  dans  cette  époque  (de  1760  fa  1790)- 
Mes  preuves  seraient  plus  que  suffisantes  lorsque  j’aurais  nommé 
Raymond  Lafourcade ,  doyen  et  lieutenant  du  prunier  chirurgien 
du  Roi ,  Felonneau ,  Grossard  père  et  fils ,  Taillefer,  Pascaut,  Ri¬ 
vière,  Reynal,  Duburg,  Lachassùgne ,  Dubruel,  Guérin  père ,  La- 
peyre  père ,  Gouteyron  père  et  fils ,  Treyeran ,  Carrié  père  et  fils, 
Durand,  Vigneau,  Lonstan,  J. -J.  Capelle,  J. -B.  Saintourens,  Mes- 
tivicr,  Moulinié,  etc 
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ne  prouvait  presque  rien  en  faveur  de  celui  qui  en 
était  revêtu  ;  mais  plus  tard,  il  n’en  fut  plus  ainsi ,  et 
il  attestait  une  position  de  société  dans  laquelle  il  était 
possible  de  recevoir  quelque  instruction  libérale.  Nous 
avons  encore  mentionné  la  nécessité  dans  laquelle, 
depuis  l'ordonnance  du  23  avril  1743,  se  trouvaient 
les  candidats  maîtres  chirurgiens,  d’obtenir  un  diplôme 
de  maître  is-arts.  Avec  toutes  ces  épreuves  prélimi¬ 
naires,  et  ces  circonstances  propres  à  appeler  sur  les 
chirurgiens  la  considération,  nous  n’omettons  pas  de 
dire,  pour  justifier  cette  dernière,  que  des  examens 
nombreux  et  sévères  devaient  rendre  évidentes  les 
connaissances  du  candidat,  sur  les  principes  de  son 
art,  et  sur  tontes  les  matières  épineuses  qui  s’y  rat¬ 
tachent. 

Cependant,  une  modification  devient  ici  néces¬ 
saire  pour  prouver  le  respect  que  l’on  doit  à  la  vé¬ 
rité  lüstorique.  En  1788  on  ne  retrouve  que  rarement 
la  demande  aux  candidats  chirurgiens ,  du  diplôme  de 
mettre  és-arts.  A  cette  époque  la  désuétude  de  l’or¬ 
donnance  du  23  avril  1743  est  assez  généralement  re¬ 
connue  ,  et  parait  remonter  à  bien  des  années ,  ce 
qui  montre  combien  peu  de  temps  la  volonté  du  Roi 
avait  été  respectée  sur  ce  point.  Le  temps  et  les  mœurs 
pins  fortes  que  les  ordonnances  souveraines,  et  les 
arrêts  parlementaires ,  avaient  donc  opéré  de  telle 
sorte ,  que  quinze  ans  après  l’année  1743,  on  n’exi¬ 
geait  plus  ordinairement  des  maîtres  en  chirurgie  les 
connaissances  purement  littéraires  et  scientifiques ,  ré¬ 
clamées  par  l’ordonnance  de  cette  année ,  et  qu’il  était 
même  d’usage  d’accorder ,  le  plus  souvent ,  la  maîtrise 
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à  des  hommes  dont  une  main  habile  à  manier  le  scalpel 
et  le  couteau,  tenait  lieu  de  savoir  en  belles-lettres! 

En  ne  me  serrant  pas  dans  les  lignes  qui  précèdent 
de  termes  exclusifs  et  en  laissant  entendre  qu’il  y  avait 
des  cas  exceptionnels  à  la  coutume  établie,  je  rends 
hommage  à  la  vérité.  En  effet,  il  est  certain  que  le 
collège  des  chirurgiens  de  Bordeaux,  vers  l’époque  où 
il  devint  compagnie  académique,  décida,  pour  la  con¬ 
sidération  du  corps  et  l’éclat  individuel  de  tous  ses 
membres,  que  leâ  thèses  publiques  pour  la  maîtrise  et 
l’agrégation  seraient  écrites  et’ soutenues  dans  la  lan¬ 
gue  latine ,  langue  que  revendiquent  toutes  les  sciences 
libérales  et  qui  prouve  le  diplôme  de  maître  ës-arts  *. 

C’était  donc  sur  les  matières  spécialement  chirur¬ 
gicales,  que  portaient  les  épreuves  dont  tout  à  l’heure 
je  parlais,  et  qui  me  faisaient  conclure  que  les  avan¬ 
tages  sollicités  par  les  chirurgiens  bordelais  et  qui 
leur  forent  accordés,  ne  les  trouvèrent  pas  au-dessoas 
des  qualités  qu’ils  réclamaient.  Ces  épreuves  spéciales 
étaient  minutieuses  ,  et  exigeaient  à  la  fois ,  capacité 
intellectuelle,  et  promptitude  et  adresse  dans  la  main. 
On  pourra  en  juger  par  ce  qui  va  suivre ,  et  par  plu- 

*  'Voyez  Theses  anatomico-chirurgica ,  de  notre  coUègne  M- 
Carné,  docteur  médeciu  de  la  faculté  de  Paris  :  Pro  solemni  coop~ 
tatione ,  passée  en  178a,  sous  la  présidence  de  Raymond  LafouT' 
cade ,  et  sur  cette  question  :  An ,  ceeteris  incassüm  adhibitis  in 
empyematè  remediis ,  celebranda  thoracis  pamcenlhesis? 

Voyez  encore  le  mémoire  sur  la  nature  de  l’art  de  guérir  en  gé¬ 
néral,  sur  l’existence  morale  et  politique  de  la  chirurgie  de  Bordeanx, 
son  origine ,  ses  progrès,-  et  son  état  actuel,  sur  les  abus  qu’elle  pré¬ 
sente,  et  les  réformes  qui  peuvent  l’améliorer;  par  A.  I.B.  Carné, 
onvrage  cité. 
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eiears  antres  circonstances  indispensables  pour  l’ad¬ 
mission  des  candidats  maîtres  en  chirurgie,  dans  notre 
ville  de  Bordeaux. 

Un  61s  de  maître  pouvait  être  admis  aux  examens 
à  l’âge  de  vingt  ans;  pour  tout  autre  candidat,  il  fal¬ 
lait  avoir  nécessairement  vingt-deux  ans  révolus.  D’an¬ 
tres  conditions  étaient  encore  indispensables  pour  être 
admis  à  la  réception  des  aspirants  pour  le  grand  chef- 
d’oravre  *  :  c’était  d’appartenir  à  la  religion  catholi¬ 
que  ,  apostolique  et  romaine  ;  d’étre  fils  de  maître ,  d’é- 
tre  resté  deux  ans  en  qualité  d’apprenti  on  d’élève  chez 
quelque  maître  de  ladite  ville;  d’avoir  travaillé  trois 
ans  dans  les  hôpitaux  depuis  son  apprenti^ge,  on 
exercé  six  ans  la  chirurgie  dans  les  hôpitaux  de  l’ar¬ 
mée  on  dans  d’antres  du  royaume.  Tout  cela  prouvé 
par  des  pièces  authentiques. 

C’était  pendant  le  mois  de  mars  que  l’aspirant  pou¬ 
vait  se  présenter  pour  soutenir  ces  examens  de  la  maî¬ 
trise  ,  à  moins  de  raisons  particulières  de  la  commu¬ 
nauté  ,  et  à  moins  qu’il  ne  fût  fils  de  maître. 

Les  aspirants  maîtres  ës-arts  étaient  privilégiés  pour 
le  rang  d’ordre  dans  ces  concours.  C’est  par-là  et  par 
nne  diminution  dans  les  droits  de  réception,  un  tiers  de 
moins,  qu’en  1755,  on  encourageait  à  l’obtention  de 
ce  grade  de  maître  és-arts. 

Les  frais  d’examen  et  de  réception  s’élevaient  à 
nne  somme  assez  considérable,  et  que  tout  le  monde 
ne  pouvait  pas  fournir  :  cette  somme  n’était  rieu  moins 

*  Voyez  Statuts  pour  la  communauté  des  maîtres  en  l’art  de  chi> 
»  ouTrage  cité ,  titre  cinquième ,  page  i5. 
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qoe  de  quatre  mille  francs.  Les  fils  de  maîtres,  s'ils 
étaient  maîtres  ès-arts,  ne  payaient  que  le  tiers  decttte 
somme;  s’ils  n’étaient  pas  revêtus  de  ce  dernier  grade , 
les  droits  qu’on  exigeait  d’eux  étaient  de  moitié  de  la 
somme  ci-dessus  rapportée. 

Ces  privilèges  s’étendaient  à  on  seul  fils  de  maître 
par  famille  ;  si  un  maître  en  chirurgie  n’avait  pas  d’oi- 
fants  mâles ,  on  que  ceux-ci  ne  se  destinassent  pas  à 
l’art  paternel ,  les  gendres  recueillaient  le  bienfait  de 
cette  immunité. 

Cette  somme  de  4,000  fr.  était  le  produit  des  frais 
des  divers  examens ,  du  versement  de  600  fr.  pour  la 
bourse  commune ,  et  des  dépenses  que  nécessitait  lors 
de  la  prestation  du  serment  le  don  à  chacun  des  maî¬ 
tres  présents  d’une  paire  de  gants  blancs  et  d’un  jeton 
d’argent,  sur  lequel  étaient  gravées,  d’un  côté  la  façade 
de  l’amphithéâtre,  et  au  revers  la  légende  Régnante 
Ludovico  XV.  Auxtlüs  D.  D..  de  Lamartinière  equità, 
consiliarü  et  pritnarii  regis  chirurgi. 

Voyons  maintenant  les  circonstances  qui  environ¬ 
naient  les  examens ,  et  la  manière  dont  ceux-ci  étaient 
dirigés. 

Une  disposition  préalable  devait  être  remplie  :  c’était 
le  choix  que  devait  faire  l’aspirant,  d’un  maître  delà 
communauté ,  jouissant  de  la  maîtrise ,  an  moins  depub 
six  ans ,  et  qui  prenait  le  nom  de  conducteur.  Les  fonc¬ 
tions  de  ce  conducteur  consistaient  à  conduire ,  une  foie 
seulement,  l’aspirant  chez  les  maîtres  examinateurs; 
à  être  présent  à  toutes  les  épreuves,  et  à  venir  en 
aide  à  cet  aspirant,  si  celui-ci  se  trompait  dans  us 
opérations  et  démonstrations  ;  il  fallait  on  état  gnivn 
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de  maladie  pour  â  tiislraire  un  conducteur  à  ses  fonc¬ 
tions. 

Maintenant,  quel  était  le  nombre  des  actes  qui 
constituaient  le  grand  chef-d’œuvre?  Celui  de  vingt- 
neuf  distinct  par  autant  de  séances.  Ces  actes  se  di¬ 
visaient,  se  groupaient  ainsi  :  1°  une  immatricule; 
2*  une  tentative  ou  premier  examen  ;  3**  épreuves  des 
cinq  semaines;  4°  enfin  un  dernier  examen  appelé  de 
rigueur.  Sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  rien  ne 
pouvait  être  changé  à  ces  examens  et  à  leur  ordre. 
La  durée  de  chacun  était  au  moins  de  deux  heures. 

L'immatricule  était  obtenu  après  la  présentation  au 
lieutenant  do  premier  chirurgien  du  Roi  de  toutes  les 
pièces  qui  rangeaient  l’aspirant  dans  les  catégories 
voulues  par  les  statuts ,  et  après  une  sommaire  et  suf- 
âsante  interrogation  de  la  part  de  ce  lieutenant  et  de 
ceux  placés  près  de  loi  pour  l’aider,  sur  les  principes 
de  la  chirurgie. 

Le  premier  examen  comprenait  deux  actes  qui 
avaient  lieu  à  deux  jours  d’intervalle  l’un  de  l’autre  ;  il 
roulait  sur  le  général  des  plaies ,  tumeurs  et  ulcères. 

Les  cinq  semaines  qui  conservaient  la  dénomination 
des  matières  qui  y  étaient  traitées,  se  partageaient 
ainsi  : 

Première  semaine,  appelée  à'ostéologie.  —  Deux  ac¬ 
tes  s’y  passaient  à  deux  jours  d’intervalle;  l’un  était 
rempli  par  la  démonstration  des  parties  osseuses  du 
corps  humain  ;  et  l’autre  par  toutes  les  opérations 
nécessaires  pour  guérir  les  maladies  des  os.  L’aspi¬ 
rant  devait  se  procurer  un  squelette ,  afin  de  procéder 
plus  exactement  à  ses  démonstrations. 

ao 
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Deuxième  semaine,  anatomie  et  â^opération  de  chi¬ 
rurgie.  —  Huit  jours  consécutifs,  le  candidat  était 
mis  en  mesure  de  prouver  son  habileté  dans  l’art  des 
préparations  cadavériques,  et  des  procédés  de  la  thé¬ 
rapeutique  manuelle.  Les  actes  étaient  ouverts  matin 
et  soir.  Le  matin,  l’aspirant  travaillait  sur  toutes  les 
parties  de  l’anatomie;  le  soir,  sur  les  opérations  de  la 
chirurgie.  A  la  fin  de  cette  semaine,  il  subissait  m> 
examen  sur  tout  ce  qu’on  loi  avait  fait  exécnter. 

Troisième  semaine,  dite  des  bandages.  —  Elle  se 
composait  de  deux  actes  à  deux  jours  différents  :  h 
premier  sur  le  manuel  des  bandages  et  appareils  pour 
les  opérations  chirurgicales;  le  second  sur  la  théorie 
des  bandages  et  appareils. 

Quatrième  semaine,  dite  des  saignées.  —  Il  y  avait 
deux  épreuves  à  jours  différents ,  l’une  sur  la  théorie 
et  la  pratique  de  cette  opération  ;  l’autre  sur  les  con¬ 
naissances  que  nécessite  l’emploi  des  ventouses ,  sétons, 
cautères ,  vésicatoires ,  sangsues  et  autres  espèces  de 
topiques. 

Cinquième  semaine ,  ou  des  médicaments.  —  On 
réunissait  là ,  dans  deux  actes  distincts,  toutes  les  ques¬ 
tions  qui  se  rattachaient  :  1°  à  la  propriété  des  médi¬ 
caments  simples  ;  2°  à  celle  des  médicaments  composés; 
3**  enfin  aux  doses  que  l’usage  a  assigné  pour  telle  on 
telle  substance  pharmaceutique. 

Le  dernier  examen ,  ou  de  rigueur,  n’était  autre  que 
celui  delà  prestation  du  serment.  Le  lieutenant  do  pre¬ 
mier  chirurgien  du  Roi ,  ses  aides  (  les  prévôts  ) ,  et 
six  maîtres,  trois  anciens  et  trois  modernes,  étaient 
les  interrogateurs  désignés.  Cet  examen  avait  pour 
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matière  ee  qui  se  rapportait  à  la  pratique  de  la  chirur¬ 
gie,  et  principalement  aux  actes  et  rappOTts  que  ré> 
clame  la  justice.  L’aspirant  était  tenu  de  rédiger  un 
de  ces  rapports,  séance  tenante,  sur  un  sujet  donné, 
et  de  le  composer  avec  toutes  les  formalités  et  conditions 
requises. 

C’est  à  ces  conditions,  et  lorsqu’elles  lui  avaient  été 
favorables,  que,  vers  l’année  1760,  le  jeune  aspirant 
aux  titres  de  maître  en  chirurgie,  et  d’agrégé  au  col-*- 
lége  de  chirurgie  de  Bordeaux ,  acquérait  le  droit  dé 
les  porter  et  d’en  recueillir  les  avantages. 

Les  chirurgiens  ayant  déjà  des  lettres  de  maîtrise  et 
qui  voulaient  être  agrégés  au  collège  de  Bordeaux  de¬ 
vaient  rapporter  la  preuve  qu’ils  avaient  été  reçus  dans 
une  communauté  où  il  y  avait  évêché  ou  archevêché  ; 
pub  des  certificats  confirmant  qu’ils  avaient  travaillé  au 
moins  dix  ans  dans  cette  première  résidence ,  et  qu’ils 
s’y  étaient  comportés  avec  honneur.  Sur  la  vue  de  ces 
certificats  émanant  de  personnes  spéciales  et  éminentes, 
ces  chirurgiens,  étrangers  à  la  communauté  borde¬ 
laise  ,  y  étaient  agrégés ,  après  avoir  subi  un  seul  exa¬ 
men,  de  trois  heures,  sur  les  principales  parties  de  la 
chirurgie  et  soldé  les  droits  fixés  à  cet  effet. 

Gomment  était  divisée  cette  communauté ,  et  com¬ 
ment  fonctionnait-elle?  Celte  question  mérite  quel¬ 
ques  mots  d’éclaircissement. 

Cette  communauté  était  composée  do  premier  chi¬ 
rurgien  du  Roi ,  de  deux  prévôts ,  do  doyen ,  de  tous 
les  maîtres  ou  agrégés ,  comme  il  vient  d’être  men¬ 
tionné,  et  enfin  du  greffier.  Tous  ces  divers  membres 
étaient  inscrits  sur  un  tableau  en  deux  colonnes  :  dans 
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la  premiëra  étaient  placés  tons  les  offiders  et  les  «h-, 
ciens  mattres ,  et  ceux-ci  méritaient  cette  dénomination 
après  dix  années  de  réception  ;  la  deuxième  colonne 
contenait  tons  les  antres  maîtres  et  le  greffier 


*  Voici  deux  de  cee  laMeaiix,  l’iin  de  l’antre  de  i78i>  On 
retronre  sur  tous  lee  deux  b  pen  près  les  mtmes  noms. 

Tablean  des  maîtres  en  l’art  et  science  de  chlmrgie  du  coUtge 
royal  de  Bordeaux,  snivant  le  nUg  de  leur  riceptian,  pour  ramte 

»775- 

Messire  Germain  Pichant  de  Lamartiniëre ,  écuyer,  conseiller, 
cheyalier  de  l*ordre  de  St  Michel,  chef  de  la  chirurgie  du  roymme, 
président  de  TAcadémie  de  chiruiÿe,  premier  chirurgien  du  Roi. 

M.  Raymond  Lafourcade ,  lieutenant  de  M.  le  premier  chimi^ 
gien  du  Roi. 

M.  Pierre-François  Mestivier,  ibspecteur. 


M.  Jean  Loustau ,  prévôt  en  M.  Guillaume  Yignau ,  pré¬ 
charge  et  receveur.  vôt  en  chaige. 


MM.  R.  Laiburcade ,  doyen. 
Bertrand  Delort  premier. 
Jean-Robert  Grossard. 
Jetfi  Dopuy. 

Jacques  Gouteyron. 
Jean-Joseph  Sainjeannet. 
Jean  Fellonneau. 

Jacques  David. 
Joseph-Giron  Mathereau. 
Pierre  Baudu. 

Jean  Lafàrgue. 

Pierre  Mamousse. 
Laurent  Larrieu. 

Louis  Yitrac. 

François  Briere. 

Fort  Amourousméau. 
P.-A.  Dubruel-de-Broglio. 
Jean-Dominique  Gemin. 
Guillaume  Yignau. 


MM.Françm  Delort  second. 
Jean  Bounal. 
Gabriel-Sulpice  Fauré. 
Jean  Pascaud. 

Louis  Carné. 

Jean -Baptiste  Cizos. 

Jean  Taillefer. 

Jacques  Laporte. 
Jean-Baptiste  Saintoarens. 
Philippe  T1i3)aut. 
François  Lattes. 

Jean  Loustau. 

Joseph  David  fils. 
Jean-François  Mestivier. 
Jean-Ch.  Grossard  fib. 
Raymond  Tastet. 

Piet  re  Bouchet. 

Jacques  Dupuy  fils. 
Arnaud  Roux. 
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Cette  commonaaté  s’assemblait  dans  sa  chambre 
commune  ordinaire,  pour  toutes  les  affaires  admini¬ 
stratives  ou  scientifiques  qui  l’intéressaient,  sous  peine, 
de  voir  ces  affaires,  si  elles  ne  passaient  pas  par  cette 


MM.  Jean  ClaTerie- 
Joseph  Bfaseran. 
Claude  Clerget. 

Pierre  Bellin-Dupon. 
Jean-Jacques  Capelle. 


MM.  Pierre  Gouteyron  fils. 
Antoine  Dufour. 
Guillaume  Martin. 

N . Becheau. 

N . Lucy. 


M.  Jean-Baptiste  Saintourens^  greffier  de  M.  le  prenner  chimr- 
gien  du  Roi. 


Tableau  de  MM.  les  maîtres  en  Part  etscijence  de  chirurgie  i  au 
collège  de  Bordeaux,  suivant  le  rang  de  leur  réception  (année  1 784). 

Messire...:.  Andouillé,  écuyer,  conseiller  d*état,  chef  de  la  chi- 
niigie  du  royaume,  président  de  l'Académie  de  chirurgie»  premier 
chirurgien  du  Roi,  en  cour, 

M.  Lafourcade,  lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien  du  Roi» 

M.  Vigneau ,  inspecteur. 


M.  Lattes,  premier  prévit  et  M.  Carrié  père,  second  pré¬ 
receveur.  vôt  en  charge. 


Première  colonne, 

MM.  Lafourcade,  doyen. 
Dupuy. 

Gauteyron. 

Fellonneau. 

David. 

Mathereau. 

Baudu. 

Mamousse. 

Larrieu 

Brière. 

Amourousmeau. 


Seconde  colonne. 

MM.  Mestivier» 

Grossard. 

Bouchet. 

Gauteyron  fils. 
Dufour. 

Martin. 

Réchaud. 

Lucy. 

Gignac. 

Guérin. 

Dupont. 


Digitized  by  LnOOQle 


288 

voie ,  être  eonsidteées  comme  n'ayant  pas  été  éâOit- 
rées. 

Une  chambre  dite ,  du  cotueü,  était  annexée  à  l’as¬ 
semblée  pour  le  renvoi  de  certaines  questions  difficiles  i 
dont  la  discussion  pouvait  occasioner  de  la  longueur 
dans  les  séances.  Ainsi,  et  il  faut  spécialement  le  noter, 
l’examen  du  conseil  portait  sur  la  police  et  dùeiplint 
des  maîtres  et  agrégés ,  veuves  des  maîtres  et  privi¬ 
légiés,  aspirants,  apprentis  ou  élèves  en  chiruigie,  et 
de  tous  ceux  qui  étaient  soumis  à  la  conunnnauté. 
Une  pénalité,  l’exclusion  des  entrées  de  la  chambre 
commune,  et  la  privation  des  émoUuments,  était  pro¬ 
noncée  contre  ceux  qui  oubliaient  de  porter  honneur 
et  déférence  an  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
Roi,  aux  prévôts  en  charge ,  au  doyen,  à  tous  les  an¬ 
ciens  ,  enfin  contre  tous  ceux  qui  n’observaient  pas  le 
respect  et  les  égards  que  se  doivent  entre  eux  des  col- 


Première  colçnne, 

MM.Dtibrael. 

Gernin. 

Vigneau. 

Maseran. 

Bellin-DupoDt. 

Boanal. 

Faure. 

Pascand. 

Carrié. 

Taillefer. 

Laporte. 

Saintourens. 

Lattes. 

Pavid  fils. 


M.  Saintourens,  greffier  de  M, 


S^onde  colonne^ 

MM.  Lessebe. 

Bounal  fils. 

Rivière. 

Touton. 

Bonnet. 

Saint-Bris. 

yUlemur. 

Durand. 

Cazejus. 

Raynal. 

Lapeyre- 

Ycnery. 

Treyera. 

Carrié  fils. 
Ducastanig. 

Lousteau. 

le  premier  chirurgien. 
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lègues.  N’était-ce  pas  là  un  véritable  conseil  de  ga¬ 
rantie  morale  pour  tout  le  corps  ?  Les  grands  officiers 
et  six  maîtres ,  trois  de  la  première  colonne ,  trois 
de  la  seconde ,  en  étaient  les  membres  constituants.  Ce 
conseil  se  réunissait  le  1^'''  et  le  15  de  chaque  mois, 
sur  la  convocation  du  premier  chirurgien  du  Roi. 

J’ai  prononcé  déjà  plusieurs  fois  le  nom  de  prévôt . 
sans  expliquer  la  valeur  de  ce  titre;  le  voici  mainte¬ 
nant  :  les  prévôts  (ils  étaient  à  Bordeaux  au  nombre 
de  deux) ,  n’étaient  autres  que  les  aides  du  lieutenant 
dn premier  chirurgien,  pour  l’observation  des  statuts 
et  la  discipline  de  la  chirurgie;  ils  étaient  nommés 
dans  le  mois  de  mars ,  au  sein  d’une  assemblée  géné¬ 
rale  de  la  communauté ,  convoquée  pour  cette  élection 
qni  devait  se  faire  à  la  pluralité  des  voix. 

La  durée  de  leurs  exercices  était  de  deux  années,  et 
ne  pouvait  être  continuée  qu’à  l’aide  des  deux  tiers 
des  voix  au  moins.  Pour  être  en  mesure  d’obtenir  ce 
titre ,  il  était  nécessaire  de  prouver  six  années  de  ré¬ 
ception  comme  maître.  Tous  les  ans,  le  premier  pré¬ 
vôt  sortait  de  charge ,  et  le  second  prenait  son  emploi. 
Cet  emploi  était  principalement  celui  de  receveur  des 
deniers  de  la  communauté,  pendant  ladite  année;  à 
l’expiration  de  celle-ci ,  il  rendait  ses  comptes  devant 
tous  les  maîtres  réunis  *. 

On  peut  se  faire  maintenant  une  idée  assez  juste 
des  hommes  de  l’art  auxquels  Louis  XV  accorda  la 
faveur  de  faire  construire  un  amphithéâtre  à  Bor- 


*  Le  dernier  des  prévôts  de  la  communauté  cliiruiÿcale  de 
Bordeaux,  lut  notre  collègue  M.  Lafaye. 
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deaux.  Loaê  XV  £t  piss,  à  cette  occasion ,  il  octroja 
à  la  communanté  des  maîtres  chimrgieos  borddaùde 
BOUTeaax  statuts  qui  forent  publiés  ao  mois  de  janm 
17Ô4  * ,  confirmés  par  antres  lettres  patentes  du  4  joio 
1754,  enregistrés  ao  Parlement,  le  18  novembre, 
même  année.  Dans  ces  statuts,  contenant  104  articles, 
se  troorent  entièrement  tranchés  les  quelques  rappro¬ 
chements  qui  auraient  pu  exister  encore  entre  les  hom¬ 
mes  de  la  libérale  profession  de  chirurgien,  et  ceux  d’oa 
métier  infime  par  l’a^nce  duquel  cette  professiee 
avait  été  humiliée.  Pour  réaliser  les  avantages  des  dis- 
{Ktsitiotts  rovales  de  1743,  la  communauté  des mattr» 
en  chirurgie  de  Bordeaux  spécifia,  dans  ces  statnts, 
proposés  par  die  pour  la  régir,  à  M.  de  Lamartiniért, 
chef  et  garde  des  Chartres ,  et  que  cdai<i  approuva,  et 
fit  accorder  par  Louis  XY,  les  articles  suivants,  qui, 
ptmr  jamais ,  mirait  une  haniére  infranchissahle  entra 
un  art  si  dei-é  et  un  métier  si  obscur. 

«  Lesmailiosqni  seront  reçus  on  agréés  à  lacommo- 
nauté  après  le  présent  règlement,  ne  pourront  tenir  bou¬ 
tique  ouverte  de  harhecie,  ni  la  fiiire  exercer  à  leurs 
apprentis  ou  élèves,  qui  ne  seront  employés  qu’au  seul  j 
exercice  de  la  chirurgie:  à  l’égard  des  maîtres  actudlfr-  I 
ment  reçus  ou  agrégés.  Us  seront  exhortés  d’eu  fiure  de 
même.  ^Art.  IX.' 

«  Les  veuvesdes  muittrcs  qui  voudront  fùre  exercer  h 
médecine  seront  tenues  de  présenter,  à  qui  de  droit, 
un  garçon  qui  sera  examiné  sans  liais  :  ces  veuves  jooi- 
ronl  de  ce  privilège,  sans  pouvoir  néanmoins  tenir  boa* 


*  ctNV 


V 
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tique  ni  faire  examer  la  barberie  sons  quel  prétexte  que 
ce  soit.  (Art.  XGVI.) 

«  Les  élèves  en  chirurgie  qui  entreront  en  qualité  de 
garçons  chez  les  barbiers  perruquiers,  seront  censés 
par  là ,  renoncer  à  la  profession  de  chirurgien  ;  ils  ne 
pourront ,  en  conséquence ,  être  admis  à  la  mattrise. 
à  peine  de  nullité  de  leur  réception ,  et  de  300  livres 
d’amende  (Art.  CI).  » 

Ainsi  forent  frappés  et  disparurent  les  derniers  ves¬ 
tiges  d’une  réunion  hétérogène ,  qui ,  formée  par  les 
soins  d’une  envieuse  inimitié,  ne  put  être  détruite 
qu’après  l’espace  de  près  d’un  siècle  I 

Mais  ce  n’était  pas  tout  que  d’avoir  séparé  par  le  fait, 
ce  qui  n’aurait  jamais  dû  être  uni  par  le  droit;  la  répa¬ 
ration  de  la  justice  fut  plus  signalée  encore  :  on  voulut 
élever  dans  l’estime  publique  ceux  qui  avaient  bien 
mérité  de  celle-ci;  de  là,  la  promulgation  d’un  ar» 
rét  du  eatueil  d'état  du  Roi,  et  lettres  patentes  sur 
eelui^i,  du  10  août  1756 ,  datés  de  Compiëgne ,  en¬ 
registrés  an  parlement  le  9  juillet  1757 ,  et  à  la  cour 
des  aides,  le  25  juillet  1759.  Dans  ces  différentes 
pièces,  il  est  ordonné  que  les  maîtres  en  l’art  et 
et  science  de  chirurgie  do  royaume,  qui  se  livreront 
purement  et  simplement  à  leur  profession ,  seront  ré-^ 
putés  exercw  un  art  libéral  et  scientifique,  et  jouiront, 
en  qualité. de  notables  bourgeois  des  villes  de  leur  ré¬ 
sidence,  des  hoBlieers ,  distinctions  et  privilèges  dont 
sont  revêtus  les  autres  notables  bourgeois ,  professant 
des  arts  libéraux;  c’est-è-dire ,  qu’ils  pourront  être 
pourvus  des  offices  municipaux  des  cités,  qu’ils  se¬ 
ront  exempts  de  la  collecte  de  la  taille,  de  guet  et 
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garde ,  de  comrées  et  antres  charges  pnUiqnes;  et  ilt> 
fenso  est  faite  de  les  comprendre  à  l'avenir  dans  la 
rôles  des  arts  et  métiers ,  et  assujettir  leurs  élèves  a 
sort  de  la  milice. 

Si  j’ai  rapporté  ces  derniers  détails ,  c’est  pour  mon¬ 
trer  davantage,  combien  fut  grande  la  révdatiM 
dont  l’accomplissement  entier  vient  d’être  relaté. 

Il  ne  faut  point  oublier,  en  outre ,  que  le  Roi  prit 
sons  une  protection  spéciale,  notre  école  de  chinn^ 
gie  ;  ce  qui  le  démontre  d’une  manière  bien  solenndle, 
c’est  la  rentrée  de  la  communauté  ^ms  la  possession 
immémoriale  do  droit  qu’elle  avait  de  porter  armoirie 
d’azur,  aux  images  de  SainiCôme  et  Damien,  d’or, 
sur  une  terrasse  de  sable,  l’éco  semé  de  fleurs  de  lis 
d’or,  avec  la  légende  :  junctos  Àugusta  tuentw  Uliê. 
De  plus ,  Louis  XV ,  ainsi  qu’il  l’avait  fait  pour  le 
collège  de  Saint-€ôme,  à  Paris,  ordonna  l’établisse¬ 
ment  de  cinq  professeurs,  et  démorutrateurs  royaut. 
désignés  par  leur  communauté,  et.  dont  la  présen¬ 
tation  lui  serait  faite  par  M.  de  Lamartiniëre  son  pre¬ 
mier  chirurgien.  Ces  professeurs  remplaçaient  légale¬ 
ment  les  quatre  maîtres  en  chirurgie  qui  étaient  primi¬ 
tivement  nommés  par  la  simple  Section  de  leurs  pairs, 
à  la  pluralité  des  voix,  pour  enseigner  au  collège  de 
St-Côme*,  au  prix  de  50  livres ,  prélevées  sur  la  bourse 
commune.  (  lettre  patente  do  6  août  1756 ,  enregis¬ 
trée  an  parlement  le  9  septembre  de  la  même  année). 

Ces  considérations  sur  les  détails  primitifs ,  une  fois 
énoncées,  tout  lecteur  sera  conduit  sans  aucune  sôr- 
prtse  an  complément  qui  les  suivit,  et  qu’on  va  lire  :  le 
collège  des  maîtres  en  chirurgie,  mâ  par  les  pensées 
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qae  j'ai  développées  toat  à  l'heare,  prit  nne  délibéra¬ 
tion  ,  le  12  novembre  1762 ,  qni  établissait  une  So¬ 
ciété  dite  académique  de  chirurgie,  ind^ndante  de 
l’école  de  Saint-Côme,  et  qui  avait  été  organisée  sur 
le  modèle  de  l’académie  de  chirurgie  de  Paris.  Cette  dé¬ 
libération  fut  approuvée  par  M .  de  Lamartinière,  sous 
le  bon  plaisir  de  la  cour,  et  homologuée  par  arrêt  dq 
pailmnent,  le  25  juin  1763. 

Dés  lors,  la  société  académique  de  chirurgie  de 
Bordeaux,  forma  le  collège  des  mattres  en  chirurgie 
de  notre  ville.  Cette  assemblée  était  composée  (à  peu 
prés  comme  l’académie  de  chirurgie  de  Paris)  d’un 
président  honoraire,  qui  était  le  lieutenant  de  M.  le 
premier  chirurgien  du  Roi  ;  d’un  directeur,  d’un  vice- 
directeur,  d’un  secrétaire,  d’un  trésorier  et  de  douze 
conseillers,  dont  les  places  étaient  perpétuelles.  Tels 
étaient  les  officiers  de  cette  compagnie  académique. 
Tous  les  membres  du  collège  avaient  le  titre  d’as-) 
soeiés. 

Ce  vain  plaisir  d’être  constitué  en  assemblée  régu¬ 
lière  ,  à  l’imitation  de  leur  beau  modèle  parisien ,  ne 
dirigeait  pas  seulement  les  maîtres  en  chirurgie  de 
Bordeaux.  Le  sentiment  consciencieux  qui  les  animait 
dans  la  réalisation  de  leurs  engagements  contractés 
envers  la  science  et  l’humanité,  était  devenu,  pour  eux, 
nne  régie  de  conduite  invariable.  C’est  pourquoi  on 
trouve  dans  les  souvenirs  de  cette  époque,  que  les 
ntaltres  ^  réunissaient  tous  les  jeudis,  libres  et  non 
fétés.  de  chaque  semaine ,  depuis  trois  heures  jusqu’h 
dnq  heures  en  été,  et  depuis  detue  heures  jusqu’à  quatre 
heures  en  hiver,  pour  s’occuper  de  questions  décon- 
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lant  des  occapatioos  scientifiques  nnxqaelles  ils  avaient 
vnué  leur  vie.  Ce  n'est  pas  toot  encore ,  désirant  ren¬ 
dre  plus  avantagense,  sous  le  rapport  de  rhumanité, 
ces  réonions  hebdomadaires  ^  ils  annoncèrent  qn'ils 
donneraient  par  écrit  et  verbalement,  des  consoltations 
gratuites  en  faveur  des  pauvres  affectés  de  maladies 
chirurgicales;  Us  décidèrent,  en  outre,  que  des  com¬ 
missaires  seraient  chargés  d’aUer  visiter,  à  domicile, 
les  malades  qni  ne  pouvaient,  à  cause  de  la  gravité  de 
leurs  maux,  se  rendre  au  lieu  de  réunion  du  ctUlége. 
Ds  invitèrent  enfin  Messieurs  les  chirurgiens  étrangers, 
à  leur  faire  part  des  observations  intéressantes ,  que 
pourrait  leur  fournir  l’exercice  journalier  de  leur 
profession. 

Tons  ces  engagements  scientifiques  et  d’humanité 
pratique,  furent  remplis  par  les  membres  de  la  SadéU 
académique  des  chirurgiens  de  Bordeaux,  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Ces  divers  travaux  font  hon¬ 
neur  aux  maîtres  en  chirurgie,  nos  compatriotes  d’au¬ 
trefois  !  Ils  se  sont  propagés  longtemps  avec  le  même 
éclat  de  réputation  I  On  les  retrouve  aujourd’hui 
même,  avise  l’empreinte  seulement  des  modifications 
modernes. 


{Suite  à  Fun  des  prochains  Beeueits), 
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BVI&  iDvniKQviis  aaas(i}viisils 

mBCniMlRT  DBCOVTBATBS  A  BOBDBAUX  BT  ABX  BByiBOMS; 

Par  F.  MUAMIVBT. 


Les  foailles  qae  l’on  ponrsait  depuis  quatre  mois  i 
Bordeaux,  dans  les  mnrs  et  sur  l’emplacement  du  châ¬ 
teau  du  Hâ,  ont  fait  découvrir  successivement  plu¬ 
sieurs  antiquités  gallo-romaines,  dignes  de  quelque 
attention.  Ce  sont  des  débris  comparables ,  pour  l’âge , 
à  ceux  que  nous  avons  souvent  retirés  des  fondations 
de  l’antique  enceinte;  mais  ils  en  différent,  quant  à 
la  conservation  et  à  la  manière  dont  on  les  employa  : 
les  uns  et  les  autres  proviennent  évidemment  de  la 
destruction  de  divers  monuments  publics;  quelques- 
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uns  ont  pu  décorer  des  fontaines,  des  portiques,  te 
temples ,  mais  le  plus  grand  nombre  ont  appartoin  i 
des  tombeaux. 

Dans  l’enceinte'  de  l’antique  cité,  aux  endroits  do 
moins  qui  n’avaient  point  été  bouleversés ,  ces  pierres 
forent  trouvées  posées  par  assises ,  sans  ciment ,  arec 
autant  de  régularité  que  le  permettait  la  différence  de 
leurs  formes  et  de  leurs  dimensions.  Il  semble  même, 
qu’au  moment  de  leur  pose  dans  la  vieille  muraille,  des 
idées  religieuses ,  des  souvenirs  touchants ,  s’attachaient 
encore  à  ces  débris.  En  retrouvant  presque  intacts  les 
autels  et  leurs  inscriptions,  les  tombeaux  et  leurs  épita¬ 
phes,  nous  pâmes  croire  que  cet  étrange  assemblage 
datait  de  quelqu’une  de  ces  époques  funestes ,  où  l’ap¬ 
proche  subite  d’on  ennemi ,  l’imminence  d’un  grand 
danger ,  font  taire  toute  autre  considération  que  celle 
du  salut  commun  *  :  ce  n’est  pas  le  seul  exemple  d’un 
peuple  employant  à  la  défense  de  sa  capitale ,  ce  qui 
jusqu’alors  en  avait  fait  la  gloire  et  l’ornement.  Les 
fouilles  pratiquées  au  château  du  Hâ  font  naître, 
chez  l’observateur,  des  réflexions  bien  différentes. 
Qu’ont-dles  rendu  an  jour?  des  débris  dispersés , des 
tombeaux  brisés,  des  cippes  mutilés,  des  inscriptioiis 
fracturées ,  des  membres  d’architecture  dégradés  et  re¬ 
taillés  sans  nécessité  ;  le  tout  jeté  au  hasard  dans  quel¬ 
que  massif  de  maçonnerie ,  au  milieu  des  mortiers  et 


*  Voyez,  pour  les  fouilles  de  l’antique  enceinte ,  les  notices  que 
j’ai  publiées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  années  1829, 
i85o ,  etc. 
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des  iBoeUons  :  grossier  assemblage  opéré  par  d’igno¬ 
rants  manceavres ,  étrangers  à  tout  respect  pour  ce  qui 
fut  grand,  à  tout  instinct  de  l’art  et  du  goàt.  Mais 
où  prirent-ils  ces  précieux  matériaux  dont  ils  ont  &it 
des  pierres  de  libage?  Ils  les  arrachèrent  de  l’antique 
enceinte  :  elle  était  à  deux  pas;  ce  fut  là  leur  car¬ 
rière  Elle  a  été  celle  de  beaucoup  d’autre ,  même 
de  nos  jours.  La  chose  fiit  d’autant  plus  facile  à  l’épo¬ 
que  de  la  éonstruction  du  château,  que  le  quartier 
n’était  pas  encore  habité  ;  d’ailleurs ,  le  nouveau  rem¬ 
part,  construit  plus  à  l’ouest,  rendait  complètement 
inutile  ce  qui  restait  encore  de  l’antique  muraille. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  de  ces  chapiteaux  de 
tous  les  ordres ,  de  ces  tronçons  de  colonnes  hriséés , 
que  des  amateurs  passionnés  de  l’antiquité  auraient 
voulu  conserver,  comme  si  l’art  avait  pu  y  gagner 
quelque  chose.  De  tous  les  déhris  sortis  jusqu’à  pré¬ 
sent  des  fouilles  du  château ,  je  ne  vous  parlerai  que 
de  ceux  qui  m’ont  paru  de  quelque  intérêt  et  d’une 
antiquité  incontestable  :  on  les  a  trouvés  principale¬ 
ment  dans  la  tour  et  dans  la  muraille  la  plus  voisine  de 
l’ancienne  ville. 

Le  plus  intéressant  de  tous  ces  fragments  est  un  autel 
taurobolique ,  dégradé  et  brisé  diagonalement  en  deux. 
Les  deux  morceaux  ont  été  trouvés  séparémént,  sur 

*  Us  en  retirèrent  une  de  ces  assises  de  demi-colonnes  du  diamètre 
de  I  mètre  44  centimètres ,  dont  il  est  parlé  dans  la  première  partie 
•lu  second  volume  de  là  Statistique ,  page  371  ;  je  l'ai  vue  dans 
les  chantiers  du  Hâ.  U  ne  faut  pas  d’autre  preuve  pour  démontrer 
que  l’antique  enceinte  fut  leur  carrière. 
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des  points  differents,  à  quelques  jours  d'intenralle , 
inau  ils  se  rapportent  parfaHement ,  et  malgré  les  dé¬ 
gradations  on  pént  juger  dn  mdnumènt.  Sa  hauteur  to* 
taie,  base  et  couronnement  compris,  est  de.  ... 

Sa  largeur,  an  dé,  est  de . . .  0  50 

La  hauteur  du  dé ,  entre  la  base  et  le  cou¬ 
ronnement,  est  de . 0  73 

-  L’épaisseur  est  de .  0  35 

Trois  de  ses  faces  sont  décorées  de  reliefs;  la  qua¬ 
trième  est  nue ,  et  s’appuyait  probablement  contre  un 
.mnr. 

Sur  la  face  antérieure  on  voit ,  en  relief  très-sail¬ 
lant,  une  tête  de  taureau  ornée  de  banddettes  suspen¬ 
dues  aux  cornes. 

La  face  latérale  droite  présente  pour  relief  une  tête 
de  belier  très-saillante ,  sans  ban^lettes. 

Sur  la  face  opposée ,  c’est  on  casque  grec  ou  le  bon¬ 
net  phrygien ,*et  une  large  épée  grecque  i  crochet,  de 
forme  très-remarquable. 

La  table  de  l’autel  est  entièrement  occupée  par  on 
bassin  de  49  centimètres  de  diamètre,  qu’accompa¬ 
gnent  deux  rouleaux. 

Entre  les  cornes  du  taureau  on  lit,  en  assez  bons 
caractères,  l’inscription  suivante  : 

îATALICIVIR  IB* 

VALER.  IVLINA 
ET.  IVL.  SANGA 

L’inscription  n’est  pas  entière  ;  la  consécration  ordi- 
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naire  Magna  Malri  Deûtn.  peut-être  même  le  nom  de 
l'empereur  pour  lequel  le  sacriBce  était  offert,  se  li¬ 
saient  sur  la  pierre  entre  le  dé  et  le  bassin.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  nous  paratt  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
ici  un  monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  d’un 
taurobole.  Vous  n’en  douterez  pas  si  vous  le  compa¬ 
rez  au  fameux  autel  taurobolique ,  découvert  en  1705 
sur  la  montagne  de  Foorviëres ,  prés  de  Lyon ,  ou  à 
ceux  de  Die  et  de  Fain ,  département  de  la  Drôme.  Sur 
l’autel  de  Lyon ,  la  tête  du  taureau ,  celle  du  belier, 
le  large  bassin ,  l’épée  à  crochet,  sont  à  la  place  où 
nous  les  voyons  sur  notre  monument.  Â  Die,  les  deux 
têtes  de  victimes  sont  sur  la  face  antérieure  de  l’autel  ; 
mais  l’épée  à  crochet  est  aussi  sur  la  face  latérale ,  à 
gauche;  enSn,  l’autel  de  Fain  nous  montre  la  tête  de 
taureau  et  l’épée  à  la  place  qu’elles  occupent  sur  l’autel 
de  Bordeaux.  Cette  épée ,  munie  d’un  large  crochet 
tranchant ,  comme  pour  ouvrir  une  plus  large  voie  au 
sang  de  la  victime,  était-elle  l’instrument  sacré  dont 
le  prêtre  de  Cybéle  se  servait  pour  de  pareils  sacri¬ 
fices?  ou  cette  arme  était-elle  particulière  aux  Phry¬ 
giens  ,  et  ne  la  voit-on  sur  les  monuments ,  ainsi  que 
le  casque  ou  le  honnet  phrygien  sur  le  nôtre ,  que 
comme  symboles  d’un  culte  d’origine  phrygienne? 

La  première  ligne  de  l’inscription  étant  sans  points , 
«ans  aucune  séparation ,  peut  s’interpréter  de  plusieurs 
manières.  Je  lis  :  c.  atalicivir.  iberds.  taleru. 

JOLINA.  ET.  JDLIA.  SANGA. 


3t 
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Cippes  funéraire». 

Les  foailles  en  ont  rencontré  six  à  peu  prés  eotiers, 
et  beaucoup  d'autres  mutilés. 

N**  I.  —  J’indique  sons  ce  numéro  un  cippe  en 
-  forme  de  cône  tronqué,  haut  d’enriron  1  mètre;  Q 
porte  l’inscription  suivante  : 

D  M 

VINDICIANVS 

DFANNIXX 

.  Ce  que  ce  monument  funéraire  offre  de  plus  re¬ 
marquable  ,  c’est  l’ascia  gravé  entre  les  denx  initiales 
de.  Dits  Manibus.  La  base  du  cippe  de  Vindicianus, 
mort  à  dix-neuf  ans ,  est  dégradée. 

N<’  n.  —  Cippe  hexagonal ,  de  prés  de  18  centi¬ 
mètres  de  large  à  chaque  pan ,  et  de  78  de  haut  : 

•LSTI 
VAE 
DEF  AN 
xxni  TA 
LVPPA  MA* 

RIT. 

P.  C. 

Dans  ce  petit  monument  que  Taluppa  éleva  à  sa 

*  Sur  la  pierre ,  ces  deux  lettres  MA  sont  liées. 
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jeitne  épouse  Festiva ,  morte  à  vingt-trois  aAs ,  la 
forme  do  dé,  celle  du  couronnement  hexagonal,  mais 
à  pans  courbes  ;  la  distribution  des  sigles  D  M ,  gra-^ 
vés  chacun  sur  la  première  face  latérale  de  chaque 
côté;  la  grandeur  de  l’ascia,  tracé  seulement  à  la 
pointe  sur  ravant-demiëre  face  latérale  à  gauche; 
enfin,  le  nom  étranger  de  Taluppa,  méritent  d’être 
remarqués.  La  première  lettre  do  nom  de  la  femmes 
le  couronnement  et  la  base  sont  dégradés. 

in.  —  Cippe  quadrangnlaire,  surmonté  d’un 
fronton  à  oreilles  :  le  dé  a  2  mètres  de  large;  sa 
partie  inférieure  est  brisée ,  ainsi  que  la  partie  supé¬ 
rieure  du  fronton. 

D.  M. 

ET  MEM 
IV.  INGENVE.  DF.  AN 
LXI  MARITVS  PONI  C 

Le  style  et  la  lettre  ne  sont  pas  du  bon  temps.  Entre 
les  deux  oreilles ,  au  milieu  du  fronton  ^  était  un  buste  ; 
il  est  entièrement  dégradé.  G^était  probablement  le 
portrait  de  Julia  Ingenna ,  à  laquelle  son  mari  prit  soin 
de  faire  élever  ce  monument. 

N®  IV.  —  Cippe  sans  inscription  :  sa  face  anté¬ 
rieure,  creusée  en  forme  de  niche,  présente  l’effigie 
en  pied  d’une  jeune  fille  vêtue  d’une  simple  tunique, 
sans  ceinture  et  à  manches  longues  (manuleata).  Elle 
tient  de  la  droite  une  pomme ,  et  de  la  gauche  un  pa¬ 
nier.  D’après  le  vêtement,  on  peut  croire  que  cette 
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figare  est  celle  d’une  jeune  biturige.  La  tète  est  à 
moitié  enlevée  :  le  nom  était  probablement  sur  le 
fronton.  La  salle  des  antiques  de  Bordeaux  possède 
plusieurs  cippes  semblables.  Celui-ci  est  d’on  assez 
bon  travail. 

N®  V.  —  Cippe  entier  quadrangnlaire ,  avec  fronton 
à  oreilles.  La  face  antérieure  a  été  martelée  k  des¬ 
sein  ,  mais  on  peut  lire ,  malgré  les  coups  de  pointe 
du  marteau  : 

D  M 

ET  MORIE 

DF.  ANO  (sic) 

LXXV  CON 
MOLNICO 
LVCERE  V.  C. 

Je  lis  D.  M.  DKFüNCTO  ANNORDM  LXXV ,  COÎfJTCI 
HOLNICO ,  LDCERE  PONENBUM  CCHAVIT.  On  peut  Crohfe 
aussi  que  Molnico,  nom  biturige,  est  un  nominatif, 
et  ÏMcere  un  datif;  alors,  au  lieu  de  defuncto,  on  de¬ 
vrait  lire  defunctcB,  et  eonjux  au  lieu  de  eonjugi. 

N®  VI.  —  Ce  cippe  est  entier,  mais  sans  inscrip¬ 
tion.  Il  a  pour  couronnement  une  table  carrée ,  por¬ 
tant  une  patère  entre  deux  rouleaux.  Sa  hauteur  esi 
de  1  mètre  20  centimètres  *. 

*  U  en  était  k  cette  époque  recalée  comme  de  nos  jours  :  des  b- 
bricants  de  monuments  funéraires  en  tenaient  de  tout  faits  dansleuR 
ateliers  j  il  n’y  avait  plus  qu’a  graver  l’épitaphe.  11  arriTait  qnelqae- 
fois  que  l’héritier  économisait  l’épitaphe;  autant  et  mieux  aurait  valu 
se  dispenser  des  frais  du  cippe. 
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N**  VII.  —  Fragment  qnadrangulaire ,  dont  le  mi¬ 
lieu  est  oceopé  par  nne  tablette  en  rdief,  portant  ce 
reste  d'épitaphe  : 

VUTORIS 
DEF.  AN.  LXI. 

CONIVX 
POSVIT 
C  V 

L’abréviation  de  la  seconde  ligne  DEF.  n’est  pas 
ainsi  snr  la  pierre.  An  lien  de  EF  on  voit  on  sigle  qui 
présente  un  L  et  un  K  liés  ensemble,  sigle  qu’on  ne 
pourrait  expliquer  que  par  Kalendarum.  Quand  on 
donnerait  an  D  la  signification  do  mot  Die,  cela  ne 
rendrait  pas  l’inscription  plus  claire ,  le  nom  du  mois 
n’étant  pas  mentionné.  Il  n’y  avait  pas  dans  l’année 
un  jour  particnlier  qui  portât  le  nom  de  Dm  Kalen¬ 
darum.  L’imprimeur  ne  pouvant  figurer  le  sigle,  j’ai 
rétabli  l’abréviation  telle  que  le  graveur  crut  peut- 
être  l’indiquer.  Son  erreur,  et  je  ne  sais  quel  feuillage 
dont  il  enjoliva  l’X  de  conjux,  ne  sont  pas  d’une  bonne 
époque. 

N**  VIII.  —  Autre  fragment  sur  lequel  on  lit  ; 


DVBITAE 
II.  D.  X 


Au-dessus  de  l’inscription  on  voit  des  restes  de 
feuillages ,  et  à  l’angle  un  de  ces  masques  de  pleureu¬ 
ses  ,  si  souvent  sculptés  en  saillie  aux  angles  supérieurs 
des  tombeaux  antiques.  Le  grand  M  signifie  Monu- 
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menlum.  ou  plutôt  il  répondait  à  un  D  de  même  haiH 
leur,  qui  se  trouvait  de  l’autre  côté  de  l’^itapbe.  On 
lisait  alors  sur  le  fronton  : 

D. ...  DVBITAE  M. 

La  seconde  ligne  II.  D.  X.  exprimait  sans  doute  U 
durée  de  la  vie  de  Dubita  >  en  années ,  mois  et  jours. 
Ce  fragment  ap^rtint  à  un  grand  tombeau ,  sculpté 
avec  soin.  Le  dé  portait  probablement  le  nom  de  la 
personne  qui  rendit  ce  dernier  honneur  à  Dubùa^ 

N»  IX.  -  IVNDINI  BT  MATRI  BITS  IVNIA 

Ce  fragment  n’appartint  point  à  on  cippe ,  mais  à 
quelque  édicule  funéraire  plus  important.  La  forme  du 
débris  l’indique. 

N"  X.  —  Fragment  qui  a  pu  appartenir  à  la  face 
latérale  d’un  monument  funéraire;  il  a  1  mètre  41 
centimètres  de  haut ,  39  centimètres  de  large ,  30  cen¬ 
timètres  d’épais  ;  la  hase  a  de  hauteur  25  centimètres, 
et  le  couronnement  38  centimètres.  Le  dé  est  creusé 
en  niche  carrée.  Le  sculpteur  y  a  représenté,  en  re¬ 
lief  assez  saillant ,  une  jeune  femme  élégamment  vè^ 
tue ,  assise  à  cheval ,  tenant  la  bride  de  la  main  gau¬ 
che  ,  et  tournant  la  tête  à  droite  vers  un  objet  qu’on 
ne  voit  pas.  Les  draperies  sont  agencées  avec  grâce. 
Sur  une  tunique  que  retient  une  ceinture ,  est  jeté  un 
manteau  dont  un  coin  repose  sur  l’épaule  gancbe, 
tandis  que  le  reste  descend  en  longs  plis  sur  le  dos, 
de  là  passe  sous  le  bras  droit ,  et  vient  flotter  sur  le 
devant  du  corps.  Le  cheval,  de  petite  taille,  assez  bien 
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fait,  a  quelque  ressemblaiice  avec  noa  chevaux  lan¬ 
dais  :  il  suit  une  route  ombragée  de  quelques  arbres 
ainsi  q.u’on  peut  l’induire  des  branches  et  des  feuilles 
que  l’on  voit  au  fond  de  la  niche,  au-dessus  de  la 
voyageuse. 

Fragments  iT inscriptions. 

N**  XI.  —  Sur  une  pierre  longue  de  1  mètre  271 
millimètres ,  épaisse  de  406  millimètres ,  on  lit  l’ins¬ 
cription  suivante,  en  très-beaux  caractères  : 

..VAESIOR.  MAG.  PAG 

....RAT.  AREAM.  ADJECIT. 

Je  lis,  en  suppléant  avec  doute  ce  qui  manque  : 
VaeSIOH  HAGISTEB  PA61  (ou  PAGOBDll)  QDAH  VOVERAT 
AKEAH  ADJECIT.  Pogxu  ne  s’entend  pas  seulement  d’un 
hameau ,  d’un  bourg ,  d’un  village  :  il  s’entend  aussi 
d’un  canton ,  d’un  district.  César  lui  donne  même  une 
signification  plus  étendue ,  quand  il  dit  de  l’Helvétie , 
Hehetia  in  quatorpagos  divisa  *.  Dans  quelques  inscrip¬ 
tions  antiques ,  il  est  employé  pour  désigner  les  quar¬ 
tiers  situés  eutre  les  murs  et  la  campagne  **.  Mab  à 
quel  monument  Vaesior  ajouta-t-il  une  aire ,  une  cour, 
un  terrain  libre?  La  pierre  est  muette  à  cet  égard. 

N»  XII.  —  Autre  fragment  d’inscription,  dont  la 
lettre  fort  belle  a  9  centimètres  de  haut. 

CLAVDIVS 

*  Comm.  Cæsaris,  p.  i3.  (Edition  des  Eizevirs  1661.) 

**  Gruteri  inscript. 
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J’ai  fait  conserTer  cette  pierre,  dans  l’e^KHr  que 
peut-être  les  fouilles  amèneraient ,  dans  quelque  antre 
débris ,  l’explication  de  cdui-K;i  ;  mais  on  n*a  pas  800> 
vent  on  bonheur  pareil  à  celui  qui  noos  a  rendu  la 
moitié  de  l’autel  taurobolique. 

N”  XIII. - RCVS  DVC . 

•SVO  POS . 

Les  deux  lignes  de  ce  fragment  peuvent  s’interpré> 
ter  :  xabcds  ddciuds  (ou  tout  autre  nom  commen¬ 
çant  par  DDc)  DE  SDO  POSDIT.  Hais  cette  générosité 
s’applique-t-elle  à  une  statue  de  sénateur  qu’on  a  re¬ 
trouvée  mutilée  dans  les  fouilles?  Est-ce  à  quelque 
tombeau?  à  qoelipie  édicule?  Rien  encore  ne  peut  ré¬ 
pondre  à  qui  ne  demande  que  la  vérité. 

Il  est  sorti  des  fouilles  nombre  de  chapiteaux  dé¬ 
gradés  et  plusieurs  membres  d’architecture,  plarmi  les¬ 
quels  il  en  est  quatre  ou  cinq  très-remarquables  :  nous 
les  avons  fait  dessiner,  et  l’on  a  transporté  les  pierres 
à  la  salle  des  antiques  de  la  ville.  Nous  avons  même 
recueilli  les  fragments  de  chapiteau  qui  pouvaient  être 
de  quelque  intérêt. 

Les  fouilles  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  mitretenir 
n’auront  pas  été  stériles  pour  l’histoire  de  l’antique 
cité  biturige  :  d’abord,  elles  nous  ont  appris  que  le  culte 
de  Gérés  y  fut  en  honneur,  qu’on  y  connut  aussi  l’é¬ 
trange  folie  religieuse  des  tauroboles.  D’uu  autre  côté , 
en  voyant  la  grande  quantité  de  tombeaux  et  de  cip- 
pes,  retirés  jadis  et  maintenant  de  la  ligne  occidentale 
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des  fondations  de  l’antique  muraille;  en  nous  rappe¬ 
lant  que  la  ligne  septentrionale  en  a  fourni  plus  de 
soixante  sur  les  points  que  nous  avons  explorés  ;  en6n , 
que  sur  les  lignes  de  l’est  et  du  midi  on  en  a  trouvé 
d'autres ,  u’est-on  pas  porté  naturellement  à  conclure 
de  ces  faits ,  qu’aux  abords  de  la  ville ,  ici  comme  à 
Pompei ,  comme  dans  plusieurs  cités  gallo-romaines , 
les  monuments  en  pierre  érigés  aux  morts  bordaient 
les  grandes  routes.  Quand  on  fut  obligé  d’entourer  à 
la  hâte  d’une  enceinte  fortifiée  le  port  biturige,  ces 
pierres  tombèrent  les  premières  sous  la  main  et  du¬ 
rent  être  sacrifiées.  Il  n’y  eut  aucune  impiété  de  la 
part  des  Biturige  à  faire  servir  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres  à  la  défense  de  leur  patrie. 


Postérieurement  à  cette  notice,  les  fouilles  prati¬ 
quées  au  château  du  Uâ  out  mis  au  jour  quelques 
cippes,  dont  je  joins  ici  la  description. 

I.  Moitié  supérieure  d’un  cippe  sur  lequel  on  voit , 
dans  une  niche ,  un  buste  dont  la  tête  est  dégradée ,  et 
au-dessus  un  fronton  à  oreilles,  portant  les  sigles  D. 
M.,  suivis  de  l’image  en  creux  de  l’ascia.  On  lit  sur 
le  dé,  au-dessus  du  buste  :  SILVIVS  DIVIXTO.  Ce 
cippe  augmente  le  nombre  de  ceux  que  nous  possé¬ 
dions  déjà  de  la  famille  Divixta. 

II.  Fragment  de  cippe  dégradé,  mais  il  en  reste 
assez  pour  juger  que ,  sur  la  partie  supérieure ,  le  gra¬ 
veur  avait  figuré  au  trait  un  fronton ,  qu’il  orna  laté- 
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râlement  d’un  petit  enroulement  d'assez  mauvais  g«àt. 
Entre  les  deux  initiales  de  la  dédicace  D.  M.  il  gran 
une  couronne  en  feuillage,  accompagnée  de  chatpK 
côté  d’une  palme  ;  deux  petits  dauphins  placés  l'in 
avant  la  dédicace ,  l’antre  après  elle ,  achevèrent  de 
l’enjoliver. 

L’épitaphe  n’est  séparée  de  la  dédicace  que  par  ns 
des  traits  du  carré  qui  la  renferme  ;  elle  était  ornée  à 
droite  et  à  gauche  de  deux  grandes  palmes  :  une  fra^ 
tore  a  fait  disparaître  celle  qui  se  trouvait  à  gauche, 
on  lit  encore  : 

MEMORIAE  GAL . 

ATILI  ROMANDEFV.  . 

ANN-m  DIERVXXXV 
ROMVLVS  PP  cp; 

Je  lis  :  mis  mambds.  mehoriæ.  gal...  atiu. 

ROMANI.  DBFÜNCTI.  ANNORDH.  III.  DIERDM.  XHV. 
ROHULDS.  PRO.  PIETATE.  CURAVIT.  PONENDEM.  — 
mot  DEFüNCTi  est  indiqué  sur  la  pierre  par  des  liaisons 
de  lettres  que  l’imprimeur  n’a  pu  rendre ,  le  D  et  l’F 
étant  liés  et  gravés  à  l’inverse,  bizarrerie  fréquente 
dans  nos  inscriptions. 

Les  palmes  et  la  couronne  que  présente  celte  épi¬ 
taphe  d’un  enfant  de  trois  ans  n’indiquent  point  b 
sépulture  d’un  martyr  :  je  les  regarde  comme  des  op 
nements  de  pur  caprice.  Peut-être  les  mêmes  orne" 
ments ,  si  souvent  remarqués  sur  les  épitaphes  des  ci* 
tacombesde  Rome  ,  ont-ils  été  trop  souvent  regardés 

’  Le  dernier  P  de  la  dernière  ligne  est  inscrit  dans  le  C- 
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comme  une  preuve  certaine ,  que  le  personnage  dont 
elles  rappelaient  le  nom  était  mort  martyr. 

in.  Nous  inscrivons  sous  ce  numéro  un  cippe  der¬ 
nièrement  sorti  des  fouilles  dont  nous  exposons  les  ré¬ 
sultats  :  il  est  mutilé  comme  tous  les  autres ,  la  base 
et  le  couronnement  ont  souffert  ;  mais  l’inscription  n’a 
éprouvé  aucune  dégradation,  elle  est  entière.  Elle  ap¬ 
partient  à  un  petit  monument  triangulaire ,  dont  cha¬ 
que  face  est  décorée  d’une  arcade  feinte,  entre  deux 
pilastres  des  plus,  simples.  Le  couronnement  est  on 
cône  tronqué ,  sur  lequel  reposait  un  objet  maintenant 
détruit.  C’était  probablement  une  patère.  On  lit  sur  la 
principale  face  l’inscription  suivante  : 

D  M 

lE 

CASTRIC 
NATIONIS 
BITVR.  VV 
DEF  ANV 
CASTRENSI 
(aie)  ^,PAT.  P 

MIS.  MANIBÜS.  CASTRICIE.  NATIONIS.  BITCKIGIIM.  VI- 
VISCORMI.  DEFCNCTE.  ANNORim.  V.  CASTRENSI.  PATER. 
PONENDUH.  GCRAVIT. 

Nous  n’avions  encore  qu’une  seule  inscription  où 
l’on  eut  mentionné  le  nom  antique  du  peuple  de  la 
cité  Biturige  ;  c’était  l’autel  dédié  à  Auguste  et  au  génie 
protecteur  de  la  ville.  Le  même  nom  inscrit  sur  l’épi- 
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taphe  de  Ccutricia  donne  à  cette  pierre  une  grande  im¬ 
portance  locale. 

On  a  trouvé  dans  les  mêmes  fouilles  un  fragment 
cylindrique,  autour  duquel  s’enroule  un  serpent;  mais 
il  n’y  a  aucune  incription.  C’est  une  pierre  de  plus 
livrée  aux  conjectures. 


NOTE  sua  DES  MÉDAILLES  TEOUVÉES  DERNIÈREHEHT 
DANS  LA  PAROISSE  DE  CBSTAS. 

Sur  les  confins  des  communes  de  Pessac  et  de  Cestas, 
prés  de  la  voie  antique  de  Bordeaux  à  Dax  par  Boit», 
il  est  un  bois  dépendant  d’un  bien  qui  appartient  à 
MM.  Pereyra  frères  *  :  en  défrichant  une  partie  de  ce 
bois ,  dans  le  voisinage  d’une  petite  lagune ,  on  trouva 
dernièrement  un  vase  d’argile  commune,  mais  de 
forme  assez  gracieuse.  Il  était  rempli  de 'médailles. 
MM.  Pereyra  ont  fait  don  de  ces  pièces  à  la  villei 
après  s’étre  assurés  qu’elles  étaient  dignes  de  lui  être 
offertes.  C’est  un  devoir  et  un  plaisir  pour  moi  d’avoir 
à  signaler  cet  acte  de  patriotisme  bien  entendu. 

Ces  médailles  sont  an  nombre  de  cent ,  et  presque 
tontes  d’une  bonne  conservation  :  il  en  est  quelques- 
unes  de  rares;  nous  les  décrirons.  U  suffira  d’indi¬ 
quer  les  autres. 

*  Ce  bien  est  connu  sous  le  nom  de  Gazinet  :  il  appardnt  t  b 
famille  Mazois;  l’auteur  des  Ruines  de  Pompei  j  passa  plusieurs 
années  de  son  enfance. 
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9  de  ces  pièces  sont  tellement  oxidées ,  qn’on  peut 
seulement  reconnaître,  à  ce  qui  reste  des  têtes, 
que  deux  d’entre  elles  appartiennent  au  règne 
de  Trajan ,  et  une  à  celui  de  Domitien. 

1  DOMiTiBN.  —  Un  peu  mieux  consmré  :  le  revers 
est  fruste  et  d’ailleurs  commun.  —  Grand 
bronze. 

1  TITUS.  —  Revers  fruste  ;  médaiUe  commune.  — 
Grand  bronze. 

9  TRAJAN.  —  Revers  et  légendes  en  partie  bien 
conservés  ;  mais  ces  pièces  sont  communes.  — 
Grand  bronze. 

18  HADRIEN.  —  Plusieurs  sont  d’une  beUe  conser¬ 
vation  ;  mais  toutes  sont  communes.  —  Grand 
bronze. 

1  SARINA.  —  Tète  de  Sabine  entourée  de  la  lé¬ 
gende  ordinaire,  sabina  adgusta  hadriani. 
—  Revers  :  l’aigle  enlevant  Sabine  au  ciel; 
autour  on  lit  :  consecratio.  Cette  médaille 
de  moyen  bronze ,  est  d’une  assez  bonne  con¬ 
servation. 

1  ÆLius.  —  Médaille  commune ,  mais  bien  conser¬ 
vée.  —  Grand  bronze,  ainsi  que  les  suivantes. 

17  antonin  pie.  —  Dans  ces  17  médaUles,  dont 
la  plupart  n’ont  d’autre  mérite  que  leur  bonne 
conservation,  il  en  est  trois  à  remarquer;  deux 
sont  pareilles  : 

Tète  d’ Antonin  laurée,  entourée  de  la  légende 
ordinaire,  m.  antoninus  pius  pater  patriæ 
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57  TWBüNlTiA  P0TE9TATE.  —  Revers  :  l’emperear 
sur  une  estrade  :  il  est  assis  ;  derrière  lui ,  ud 
personnage  assis  sur  un  siège  plus  bas;  an 
pied  de  l’estrade,  de  chaque  côté ,  un  militaire 
debout  :  dans  le  champ  S  C.  De  ces  deux  pièces 
il  n’y  en  a  qu’une  qui  soit  bien  conservée. 

La  troisième  pièce  présente  d’un  côté  la  même 
tète  et  la  même  légende.  —  Revers  t  l’empe¬ 
reur  dans  un  quadrige.  Ce  revers  est  un  peo, 
fruste. 

6  FAcsTiNE  (la  mère).  —  Médailles  bien  conser¬ 
vées,  mais  communes. 

13  M.  ADBEL.  —  Les  pièces  sont  bien  conservées, 
mais  communes.  Il  en  est  une  assez  rare  :  die 
présente  d’un  côté  la  tête  de  Marc  Aurel ,  lan- 
rée;  légende  t’oivus  h.  amtoninüs  piüs.  — 

,  Revers  :  le  bâcher  et  le  char.  Ce  revers  est  on 
peu  fruste. 

8  FACSTiNE  (la  fille).  —  Bien  conservées,  mais 

communes;  une  d’elles  est  remarquable  :  elle 
présente  d’un  côté  la  jolie  tête  de  Faustine, 
entourée  de  la  légende  ordinaire  :  faostina 
AUGCSTA.  Revers  :  Cybéle  assise  entre  deux 
lions;  légende  :  matri  hagnæ  deux.  La  lé¬ 
gende  est  un  peu  effacée. 

4  LcciLLE.  —  Bien  conservées ,  mais  communes. 

9  OOHXODE.  —  Médailles  qui  n’ont  d’antre  mérite 

que  leur  conservation. 

1  Dinius  JDLIANCS.  —  Médaille  très-rare.  D’un 
"98 
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98  côté,  la  tête  de  Julien  iaurée  :  ihpehator 

CARSAft  HARCOS  DIDnjS  jrüLTANIIS  ADGDSTDS.  — 
Revers  :  femme  debout ,  tenant  deux  enseignes  ; 
légende  :  coNCOnnu  hiutcm.  Dans  le  champ 
S.  C.  —  Moyen  bronze. 

2  AiEXANOBE  SETERE.  —  Trés-bien  conservées, 
mais  le  revçrs  est  commun.  —  Grand  bronze. 

ÎÔÔ 

Deux  de  ces  médailles  datent  de  la  fin  du  I"  siècle  ; 
deux  sont  do  commencement  do  les  autres  ap¬ 
partiennent  an  ID.  La  conservation  est  en  raison  de 
l’âge,  et  l’on  peut  croire,  en  voyant  les  Faustine,  les 
Lncille ,  les  Commode ,  Julien  et  surtout  les  deux 
Alexandre  aussi  bien  conservés ,  que  ces  pièces  ont  peu 
roulé ,  et  qu’elles  ont  dû  être  confiées  à  la  terre  vers 
l’année  250. 


MONNAIES  n’OR  DONNÉES  A  LA  VILLE. 

M.  le  maire  de  Beaurech  a  remis  à  M.  Leroy,  se¬ 
crétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Gironde ,  pour 
être  déposées  à  la  bibliothèque  de  Bordeaux ,  deux 
pièces  d’or,  datant  du  quinziéme  siècle.  La  première 
fut  frappée  sous  le  règne  de  cet  Henry  VI  *,  qui  porta 


*  Oq  ne  connaît  point  de  pièces  de  Henry  1V|  avec  pareil  re¬ 
vers;  celles  de  Henry  V  portaient  une  étoile  au  centre  du  re¬ 
vers  I  et  non  la  lettre  h  ,  qui  distingue  les  nobles  et  demi-nobles  de 
Henry  VI.  (V.  Dissertations  de  f^enuii,  pl.  lbblanc.  Traité 
des  monnaies ,  p.  998.) 
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pecdant  14  ms  le  titre  de  rot  de  France  et  cT AngUtme; 
Taatre  date  de  U  fin  da  règne  de  Charles  VU  ^  elle 
est  d’or  fin. 

Télé.  —  Henry  va  de  face,  la  conroone  en  tète; 
dans  la  droite ,  l’épée  nne  ;  dans  la  gauche ,  no  éco  soi 
armes  de  France  et  d’Angleterre ,  écartelées  ;  TètemeDt 
militaire  de  l’époque.  Le  prince  est  debout  dans  un 
navire  dont  le  plat-bord  est  décoré  de  deux  léopards 
passant ,  précédés  et  suivis  d’une  fleur  de  lis.  Les  cor* 
dages  sont  en  grenetis;  à  la  poupe  et  à  la  proue,  oo 
voit  on  bout  de  gallerie.  Une  banderole  flotte  à  droite 
et  à  gaucbe  de  la  couronne  do  monarque.  Entre  deoi 
cercles  en  grenetis ,  je  lis  la  légende  suivante  :  he5B1c. 
Dî.  GRA.  REX.  ANGt.  ET.  FRANC.  (Henrictis.  dei.  gratiâ. 
rex.  Angliœ.  et.  Franciœ).  —  Nota.  Les  abréviations 
sont  séparées  par  trois  points  dis|>osés  triangulaireineDt. 

Revers.  —  Une  croix ,  à  bras  égaux ,  formés  d’on 
filet  simple  entre  deux  filets  en  grenetis  ;  ils  se  tenni* 
nent  carrément  par  une  espèce  d’entablement;  on  di¬ 
rait  de  petits  pilastres  :  de  leur  sommet  partent,  en 
sens  opposé ,  deux  branches  fleuries ,  qui  s’arrondis¬ 
sent  en  vase  autour  d’une  fleur  de  lis.  Au  centre  de  la 
pièce,  est  un  H  inscrit  dans  un  petit  compartiment 
dont  les  quatre  angles  sont  tréflés.  La  croix  est  écarte¬ 
lée  de  léopard^  passant,  et  plus  haut  de  couronnes 
royales.  Le  tout  est  entouré  d’un  ajustement  circulaire, 
composé  de  huit  petits  arcs,  que  suit  parallèlement  en 

*  Ce  fui  seulement  le  1 6  mai  1 456 ,  que  les  monnaies  d’or  de 
Charles  Vil  cessèrent  d'être  décriées. 
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dessous  un  léger  grenetis.  A  la  rencontre  des  arcs ,  on 
Toit  au>dessns  nne  espèce  de  trèfle  ;  mais  à  la  rencon¬ 
tre  des  deux  arcs  qui  répondent  au  commencement  de 
la  légende ,  le  trèfle  est  remplacé  par  un  annulet.  Je 
crois  que  c’est  une  marque  de  fabrique.  De  quelle  fa¬ 
brique?  je  l’ignore.  La  légende  suivante  circule  entre 
deux  cercles  en  grenetis  :.i>osune.  ne.  in.  fdroee. 
Too.  ARGUAS.  ME.  —  Nota.  Les  mots  sont  séparés  par 
on  annulet. 

L’écu  d’or  de  Chartes  VII  est  beaucoup  plus  simple, 
et  la  lettre  est  moins  gothique. 

Face.  —  L’écu  et  la  couronne  de  France,  entourés 
de  là  légende  kabolds.  dei.  gracia,  francorum.  rex. 
—  Les  mots  sont  séparés  par  deux  petites  étoiles  ;  il 
n’y  en  a  qu’une  après  le  mot  rex  ,  mais  elle  est  beau¬ 
coup  plus  grande.  An  lieu  de  cette  étoile,  d’antres 
écus  d’or  de  Charles  VII  portent  une  couronne ,  on 
une  croix. 

Revers.  —  La  croix  à  bras  égaux,  filetés,  for¬ 
mant  i  leur  union  on  lozange  curviligne,  dont  un 
H  occupe  le  centre  ;  ils  se  terminent  carrément  par 
trou  moulures ,  espèce  d’entablement ,  d’où  part  la  tige 
rectiligne  d’une  fleur  de  lis  entre  deux  feuilles  d’or¬ 
nement.  L’ensemble  est  entouré  d’on  compartiment 
composé  de  quatre  demi-cercles,  dont  les  points  de 
rencontre  sont  marqués  à  l’extérieur  par  une  cou¬ 
ronne,  et  à  l’intérieur  par  une  fleur  de  lis  tournée 
vers  le  centre  do  revers.  La  légende,  comprise  entre 
denx  cercles  en  grenetis,  est  ainsi  conçue  :  cxc.  vincit. 
cxc.  REGNAT.  CXC.  IMPERAT.  (Cbrûttu.omcit.  Christus. 

3a 
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régnai.  Christ*u.  û>iper<üy.  —  Nota.  Celte  légendettl 
ponctuée  comme  celle  de  rautre  côté  de  la  pièce. 


HmOIAn  MÉBOVIHGIENVB  TBOCTâE  PlUÏS  LA  liOLB. 

H.  le  soœ-^prtfet  de  La  Réole  a  remis  à  M.  Leroi, 
pour  être  déposée  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Bordeaux,,  une  pièce  mérovingienne,  très -curieuse 
sous  plusieurs  rapports.  L’ège ,  la  tète  do  roi  vue  de 
&ce,  la  frappe  qui  ressemble  à  celle  des  rois  risi- 
goths ,  appelleront  l’attention  des  nomismatistes  sur  ce 
tiers  de  son  d’or.  Je  crms  qu’il  appartient  à  Childe- 
bertlll,  qui  régna  de  695  à  711.  C’est  le  seul  des 
trois  Childebert  qui  ait  été  roi  de  France,  sons  le  nudre 
Pépin. 

Tête.  — Celle  de  Childebert  ;  elle  est  portée  snr  nn 
piédooche  et  coiffée  d’une  espèce  de  bourrelet  qui  en¬ 
veloppe  même  les  oreilles  s  de  chaque  extrémité  de 
cette  étrange  couronne,  pendent  quelques  6Is  ondulés, 
destinés  sans  doute  à  indiquer  la  longue  chevriore  des 
Mérovingiens.  Le  style  barbare  de  la  6gure,  le  piè* 
douche ,  le  bourrdet  qui  coiffe  la  6gore ,  appartien¬ 
nent  an  type  visigoth.  La  légende  CHILDEBERTVSest 
en  assez  bons  caractères. 

Revers.  —  Dans  le  champ  RF  rex  frantorwtn,  titre 
que  put  prendre  Childebert  111.  Je  remarque  que.  sur 
la  pièce,  la  queue  de  l’R  se  prolonge  dans  l’F,  de  ma¬ 
nière  à  faire  prendre  peut-être  ces  deux  lettres  ponr 
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l’abrégé  du  mot  rex.  J’observe  de  plus  qu’on  voit  dans 
le  champ ,  on  petit  c  retourné  devant  l’F,  et  plus 
bas  un  V.  Quant  à  la  légende ,  dont  les  caractères  sont 
très- inégaux,  tantôt  bien,  tantôt  mal  formés,  j’en 
copie  aussi  fidèlement  que  possible  le  contenu  : 

TOifoSTiBsTEX‘*’MoR  F.  Les  lettres  TEdeTEX 
sont  liées ,  ainsi  que  celles  de  MoR,  aigle  de  monneta- 
Riüs.  Jeserais  tenté  de  lire  tomo  stiestex.  . .  konetarivs 
F.  pour  feeü.  Mais  on  peut  l’interpréter  de  plusieurs 
manières  ;  l’indécision  augmente  par  l’absence  de  deux 
lettres  qui  ont  dû  suivre  TEX,  et  dont  on  ne  voit 
que  de  trop  faibles  traces.  Dans  l’interprétation  que 
je  hasarde,  tomo  serait  on  nom  de  lieu,  et  stiestex... 
un  nom  de  monétaire.  L’un  et  l’autre  sont'inconnos. 

F.  J. 
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uniuniu,  tiAiii-ins  n  moLOGii. 


EXTRAITS 

DES  CINQ  PREMIEBS  LIVRES  DE  LA  TRADUCTION  DE 

MMMrIt  «1  VtBSt*«*X  Uwcs  *t 

Par  M.  SAINT-DIZIER, 

Correspondant  de  P  Académie,  membre  de  la  Société  aùaliqme 
de  Paris- 


OCCASION. 

Le  roi  Yudhishthira  ayant  été  vaincu  au  jeu  de  dés , 
devait,  pour  remplir  les  conditions  posées,  s’en  aller 
avec  ses  frères  habiter  les  forêts  pendant  douze  ans. 
Pour  le  consoler,  le  sage  Yrihadasva  lui  raconta  l’his- 

génie  de  la  langue  sanscrite  oblige  très-souvent  è  rendre 
d  One  manière  littérale  la  pensée  de  l’auteur ,  au  risque  d’offenser 
la  langue  de  Voltaire  et  de  Fénélon. 
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toire  de  Nala  qni ,  yainen  comme  lai  ao  Jen  de  dés, 
eut  i  souffrir  les  peines  les  plus  grandes  et  la  dou¬ 
leur  la  plus  cruelle. 

LIVEB  PBEHIBK. 

Vrihadasva  dit  :  H  y  eut  à  Nlshadah  un  roi  nonuné 
Nala,  fils  courageux  du  grand  Viraséna,  doué  des 
rertus  les  plus  distinguées,  bien  fait  et  habile  à  con¬ 
duire  les  chevaux.  A  la  tête  des  princes ,  il  ressemblait 
au  maître  des  Dieux,  et  s'élevait  au-dessus  d’eux, 
comme  le  soleil ,  lorscpi’il  est  dans  sa  plus  vive  splen¬ 
deur.  Religieux,  connaissait  les  védas,  ami  sincère 
de  la  vérité,  bon  général,  il  possédait  l’estime  de 
toutes  les  femmes  distinguées,  portait  en  lui-même 
un  cœur  noble ,  et  savait  réprimer  ses  passions.  Os 
trouvait  en  lui  un  généreux  défenseur.  On  eut  dit 
Manah  en  personne. 

Dans  le  même  temps  vivait  à  Vidharim  le  redou¬ 
table  et  vaillant  Bhimab ,  orné  de  toutes  les  vertus. 
Possédé  do  plus  vif  désir  d’avoir  des  enfants,  il  manda 
le  devin  Damanah,  auquel  il  fit  avec  sa  femme  la 
plus  splendide  réc^tion.  Celui-ci,  plein  de  recon¬ 
naissance,  leur  promit  une  fille  qui  serait  la  perle  de 
toutes  les  femmes,  et  trois  fib  qui  se  couvriraient  de 
gloire. 

Cette  fille,  nommée  Damayanti ,  devint  célébré  dans 
tout  l’univers.  Partout  on  vantait  sa  belle  taille ,  ses 
grâces,  la  délicatesse  de  ses  membres.  Partout  on  exal¬ 
tait  sa  gloire ,  sa  félicité ,  sa  fortune.  Pareille  à  i> 
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déesse  avec  ses  longs  yeux  noirs,  la  fille  de 
Bhimali  brillait  comme  le  fen  du  ciel  du  milieu  de  ses 
compagnes.  Elle  gagnait  tous  les  cœurs;  eUe  était 
belle  encore  comparée  même  aux  Dieux. 

Nala,  prince  des  hommes,  ne  trouvait  pas  non 
plus  son  égal  sur  la  terre;  c'était  Candarpa  incarné. 
A  la  cour  de  Damayanti  l’on  exaltait  Nala;  à  la 
cour  de  Nala  l’on  redisait  mille  fois  les  charmes  de 
Damayanti.  Cette  louange  perpétuelle  de  leurs  vertus 
les  embrasa  d’un  amour  mutuel. 

Incapable  de  contenir  les  sentiments  qui  le  trans¬ 
portent,  Nala  s’échappe  un  jour  en  secret,  et  vient  se 
reposer  dans  la  forêt  voisine.  Il  y  aperçoit  des  oies  aux 
ailes  dorées ,  et  en  saisit  une.  Mais  l’oiseau  lui  dit  : 
Prince,  ne  me  tuez  pas;  je  ferai  votre  bonheur;  je 
parlerai  de  vous  devant  Damayanti  pour  qu’elle  ne 
pense  qu’à  vous  seul.  Il  la  laisse  partir.  A  l’instant 
même  tontes  prennent  le  vol,  et  se  dirigent  du  côté 
deVidharba;  où  elles  viennent  descendre  devant  Da¬ 
mayanti  et  ses  compagnes  qui  les  trouvent  char¬ 
mantes.  Toute  joyeuse  la  princesse  veut  les  saisir 
aussitôt.  Mais  les  oies  se  répandent  dans  la  forêt;  et 
chacune  des  jeunes  filles  se  met  à  en  poursuivre  une. 
Celle  que  poursuit  Damayanti  prenant  alors  une  voix 
humaine ,  loi  parle  de  la  sorte  :  Damayanti,  le  roi  de 
Nishadha,  Nala,  pareil  aux  Asvinas,  et  sans  égal 
parmi- les  hommes,  ressemble  à  Candarpa.  Si  vous 
étiez  son  épouse ,  belle  et  charmante  princesse ,  vous 
qni  avez  tant  de  grâces ,  vous  -trouveriez  le  bonheur 
dans  un  mariage  si  bien  assorti.  Nous  avons  vu  les 
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Dieux,  les  gaudanras,  les  hommes,  les  serpents,  les 
racshas,  et  jamais  nous  n’ayons  trouvé  son  égal.  Vous 
êtes  la  perle  des  femmes ,  comme  Nala  est  la  gloire 
des  héros.  Votre  union  ne  saurait  donc  qu’être  excel- 
leute.  A  ces  mots,  Damayanti  répond  à  l’oie  :  Va 
dire  ces  choses  à  Nala.  Oui ,  répoud  la  fille  de  l’œbf; 
et  elle  s’euvole  de  nouveau  vers  Nishadha-Rastra ,  où 
elle  rapporte  tout  à  Nala. 

LirilE  SECOND. 

Après  le  discours  de  l’oie ,  Damayanti  ne  se  possède 
plus.  Pâle  et  défaite,  absorbée  dans  ses  réflexions, 
abîmée  dans  ses  soupirs ,  elle  excite  la  commisération. 
Souvent  elle  fixe  le  ciel  ;  elle  parait  rêveuse  ;  ses  yeux 
sont  égarés,  son  visage  est  livide,  son  cœur  tout  troublé 
par  les  désirs.  Le  sommeil,  le  repos,  la  nourriture  ne 
lui  procurent  plus  aucune  jouissance.  Hélas!  bêlas! 
s’écrie-t-elle ,  en  fondant  en  larmes.  Ses  amies ,  recon¬ 
naissant  à  ses  gestes  qu’elle  ne  se  possède  plus ,  vien¬ 
nent  l’annoncer  an  roi  de  Vidharba.  A  cette  nouvelle, 
il  se  met  à  rechercher  la  cause  de  la  douleur  de  sa 
fille;  et  voyant  qu’elle  est  parvenue  à  l’adolescence, 
il  comprend  la  nécessité  de  lui  choisir  un  époux.  Il  fait 
alors  à  tous  les  gardes  de  la  terre  cette  honorable  in¬ 
vitation  :  Hérot,  qu’on  pense  à  ce  choix  d'un  époux. 
Les  rois  comprenant  qu’il  s’agit  do  mariage  de  Da¬ 
mayanti  ,  se  rendent  auprès  de  Bhimah ,  remplissant 
tonte  la  terre  du  bruit  de  leurs  chars ,  du  cri  des  élé¬ 
phants  et  du  hennissement  des  chevaux  ;  ils  sont  oi>- 
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Dés  de  gairiandes  variées ,  et  suivis  d’armées  admira¬ 
bles  pour  leur  belle  tenue.  Bhimah,  aux  longs  bras, 
reçut  avec  honneur  ces  monarques  puissants  dans  son 
palais. 


Les  grands  maîtres  du  monde,  Indra,  Agnis, 
Yamnon  et  Yamo ,  informés  par  les  devins  Narada  et 
Parvata,  voulurent  aussi  se  mettre  sur  les  rangs. 
Ils  se  mettent  donc  en  route;  et  apercevant  Nala 
majestueux  comme  Uamanta;  ils  descendent  de  leurs 
cbars  qu’ils  laissent  dans  les  airs ,  et  lui  crient  :  Ho  1 
bo!  chef  des  rois,  prince  de  Nishadba,  Nala,  ami 
de  la  vérité,  oblige-nous  et  deviens  notre  messager, 
toi  le  meilleur  des  hommes. 

LIVBE  TBOISlâm. 

Nala  leur  promet  de  le  faire,  s’arrête,  et,  les 
mains  jointes,  leur  demande  :  Qui  êtes -vous?  quel 
est  relui  qui  m’a  désiré  pour  son  messager?  quel  ser¬ 
vice  faut-il  vous  rendre?  Parlex  en  tonte  vérité?  Ma- 
ghavan  lui  répond  :  Je  suis  Indra,  voici  Agnis,  voilà 
le  maître  des  eaux  ;  tu  vois  aussi  Yamo  qui  fait  périr 
le  corps  des  hommes.  Va  dire  à  Damayanti  que  tu 
nous  as  rencontrés.  Dis  lui  :  Les  grands  gardiens  du 
monde,  le  grand  Indra, et  les  autres,  arrivent  pour 
vous  voir  ;  lui ,  Agnis ,  Yamnon  et  Yamo  désirent  ob¬ 
tenir  votre  main;  choisissez  l’un  d’eux  pour  votre 
époux.  Mais  lui  à  ces  mots,  joignant  les  mains  :  je 
TOUS  en  conjure ,  dit-il ,  ne  m’envoyez  pas  à  cette 
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princesse;  je  me  rends  vers  elle  dans  le  même  bat. 
Et  comment  un  homme  poarra-4-il  s’acquitter  auprès 
d’une  fnnme  d’un  message  pareil  en  faveur  d’un  autre 
que  lui?  Daignent  les  grands  Maîtres  m’accorde  cette 
grâce  t  Les  Dieux  lui  répondent  :  Pourquoi  te  re- 
foser  à  ce  que  tu  nous  as  promis?  Va,  sans  plœ  tai^ 
der.  Mais,  réplique  Nala,  le  palais  est  bien  gardé, 
comment  pourrai-je  y  pénétrer?  Tu  y  entreras ,  ré¬ 
pond  Indra.  Il  partit  donc  et  entra  dans  le  palais. 

n  vit  Damayanti  an  milieu  de  ses  nombreuses  cooi- 
pagnes,  tout  éclatante  de  beauté,  tonte  charmante, 
avec  ses  membres  délicats,  sa  taille  magnifique  et  ses 
beaux  yeux ,  effaçant ,  pour  ainsi  dire ,  l’édat  de  la 
lune  par  ses  attraits.  A  son  doux  sourire,  Nala  senbl 
redoubler  son  amour  ;  mais  voulant  rester  fidèle  â  sa 
promesse ,  il  réprima  ses  désirs.  Ces  femmes  en  le 
voyant,  se  sentirent  aussi  tout  émues,  et  se  levèrent  de 
dessus  leurs  sièges^  émerveillées  de  sa  beauté.  Plrines 
de  joie  et  d’admiration ,  elles  le  reçurent  avec  hon¬ 
neur  ;  et  sans  oser  lui  parler ,  elles  le  respectaient  dans 
leur  cœur.  Quelle  beauté!  quel  amour  1  quelle  don- 
cenr  !  qui  donc  est  celui-ci?  pensaient-elles.  Estes  na 
Dieu ,  un  yaesha ,  un  gandarvas?  Damayanti  le  voyaid 
sourire  à  son  tour,  lui  demanda  :  Qui  êtes-vous ,  per¬ 
sonnage  grâcieux  et  charmant ,  qui  venez  augmentes 
mon  amour?  Vous  vous  présentez  comme  un  immor¬ 
tel.  Héros ,  je  désire  vous  connaître.  Comment  ave»* 
vous  pu  pénétrer  jusqu’ici?  comment  n’avez— vous  pai 
été  aperçu?  car  mon  palais  est  bien  gardé,  et  1m  or¬ 
dres  du  roi  sont  trés-sévéres.  Princesse,  loi  réponàt- 
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il ,  je  saiff  Nala.  Je  yiens  rm  vous  comae  measaiger 
des  Dieux.  Sacre,  Agnis,  VamiiOD  et  Yamo,  ▼eulent 
vous  posséder;  chotsisseï  Fan  d’eux  poer  Totre  époux. 
C’est  par  leur  paissance  que  je  me  suis  introduit  mm 
être  aperça.  Personne  ne  m’a  recmmu ,  personne  ne 
m’a  empécbé.  Voilé  pourquoi  les  grands  Dieux  m’ont 
envoyé  ;  examinez  et  [nenei  le  parti  qui  tous  plaira, 

UTKB  QDATUilIB. 

Après  avoir  adoré  les  Dieux,  Damayaoti  dit  en  son¬ 
nant  à  Nala  :  Que  faire,  prince?  Acceptez  ma  main, 
ainsi  que  j’ai  la  donce  confiance  que  vous  le  forez; 
c’est  là  notre  intérêt  commun.  Réalisez  cet  hymen  qui 
fait  tout  mon  espoir.  Le  discours  des  oies  m’a  en¬ 
flammée  d’amour,  et  c’est  à  cause  de  vous  que  les  rois 
sont  ici  rassemblés.  Que  si  vous  méprisez  mon  affec¬ 
tion,  j’emploierai,  pour  finir  ma  vie,  le  poison,  le 
feu ,  l’eau  et  la  corde.  Quand  les  gardiens  du  monde 
se  présentent  à  vous,  lui  répondit  Nala,  comment 
pouvez-vous  rechercher  l’amour  d’un  homme?  Je  ne 
sois  même  pas  à  compara  avec  la  poussière  des  pieds 
de  ces  créateurs  du  monde;  pensez-y  bien.  Et  le  moiv 
tel  qui  se  montre  ingrat  à  l’égard  des  Dieux,  trouvera 
certainement  sa  perte.  Laissez-moi,  belle  princesse; 
et  choisissez-les.  Unie  à  eux,  vous  jouirez  de  tout 
honhrar.  Vos  vêtements  seront  toujours  éclatants  de 
propreté;  les  guirlandes  célestes  et  tous  les  ornements 
possibles  contribueront  à  vous  embellir.  Quelle  est  la 
fenune  qui  ne  choisirait  pas  pour  son  époux  Hutava,  le 
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maître  des  Dieux ,  qui  goureme  toute  cette  tore  à  ton 
gré?  quelle  est  celle  qui  ne  choisirait  pas  cehii  doat 
le  sceptre  redouté  £ait  pratiquer  la  justice  à  tous  les 
mortels?  quelle  est  celle  qui  ne  choisirait  pas  le  juste 
et  vaillant  vainqueur  des  Dactyas  et  des  Danavas ,  le 
grand  roi  de  tous  les  Dieux?  Vous  pouvez  prendre 
aussi  pour  votre  époux  Vam'non ,  le  gardien  des  eaux. 
Suivez  les  conseils  d’un  ami. 

Damayanti  lui  répondit,  en  versant  des  larmes  : 
J’adore  les  Dieux  ;  maître  de  la  terre  ;  mais  je  vous 
choisis  pour  mon  époux  •  je  vous  le.  jure. 

Puis,  toute , tremblante ,  elle  joignit  les  mains;  et 
Nala  lui  dit  :  Pensez ,  heureuse  princesse ,  que  je  suis 
venu  vers  vous  en  qualité  de  messager.  Et  comment, 
après  avoir  engagé  ma  parole  aux  Dieux  surtout,  après 
avoir  commencé  à  traiter  les  affaires  au  nom  d’au^i, 
comment  irai-je  les  traiter  pour  mon  propre  compte? 
Voilà  ce  que  je  dois  faire.  Si  plus  tard  je  puis  m’oc¬ 
cuper  de  ma  propre  cause ,  je  le  ferai ,  j.e  vous  le  pro¬ 
mets.  Damayanti,  avec  un  sourire  tranquille,  d’une 
voix  mourante  et  entrecoupée  de  sanglots,  lui  répondit  : 
Voici  un  moyen  qui  me  semble  infaillible ,  et  qui  vous 
met  à  l’abri  de  tout ,  sans  qu’il  y  ait  aucune  faute 
de  votre  part.  Vous  donc,  ô  le  meilleur  des  hommes, 
et  les  Dieux  que  commande  Indra ,  réunissez-vous  en¬ 
semble  au  jour  où  je  ferai  mon  choix.  Alors ,  en  pré- 
sence  des  gardiens  du  monde ,  je  vous  prendrai  pour 
mon  époux ,  vous  le  chef  et  le  prince  des  hommes  ; 
et,  de  cette  manière,  vous  n’aurez  rien  à  craindre. 
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Après  ce  discoars  le  roi  alla  retroaver  les  Dieux,  et 
leur  rapporta  eu  toute  Térité  le  succès  de  sou  voyage 
et  la  réponse  de  Damayanti. 

LIVRE  CniQClèlfB. 

Le  moment  heureux  étant  arrivé ,  un  beau  jour  de 
pleine  lune,  Bhimah  appela  les  gardes  de  la  terre  au 
choix  qu’allait  faire  sa  fille.  A  cette  nouvelle ,  tous , 
transportés  par  l’amour,  se  hâtent  d’arriver  pour 
(d>tenir  sa  main.  Ils  se  présentent  à  l’assemblée  comme 
.  des  lions  qui  s’élancent  sur  la  montagne ,  et  prennent 
place  sur  les  sièges  qui  leur  sont  préparés  ;  ils  sont  tons 
bien  parfumés,  tons  parés  de  jolies  couronnes  de  fleurs, 
et  portent  tons  des  pendants  d’oreilles  précieux.  Ce 
noble  cercle,  entièrement  composé  de  princes  des 
hommes ,  ressemble  à  nne  bagavati  pleine  de  serpents , 
à  une  caverne  de  la  montagne  remplie  de  tigres.  Là  on 
voit  des  bras  forts  comme  des  barres  de  fer ,  beaux , 
délicats,  comme  des  serpents  à  cinq  tètes;  là  les  rois 
aux  beaux  cheveux,  au  beau  visage ,  au  beau  nez,  aux 
beaux  yeux ,  aux  beaux  sourcils ,  brillent  comme  des 
astres  dans  les  deux.  Alors  entre  la  belle  Damayanti , 
s’attirant  les  regards,  et  ravissant  les  cœurs  par  ses 
charmes.  Tous  les  yeux  sont  fixés,  arrêtés  sur  elle, 
et  ne  peuvent  s’en  détacher. 

Tandis  qu’on  proclame  le  nom  des  rois,  elle  en  re> 
marque  cinq  parfaitement  semblables.  Les  voyant  tous 
sons  cette  forme  pareille,  son  doute  ne  lui  permet 
pas  de  reconnaître  Nala;  car  elle  croit  toujours  le 
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retroover  dans  celai  qu’elle  regarde.  Comment,  se 
dit-elle  alors  i  elle-même,  comment  reconnattrai-je 
les  Dieax;  comment  reconnaltrai-je  le  princel  Et, 
tout  affligée ,  elle  se  met  à  examiner  les  insignes  qm 
distinguent  les  immortels.  Mais  je  ne  vob,  dit-elle,  à 
aucun  de  ceux-ci  qui  se  tiennent  debout  sur  la  terre , 
les  insignes  dont  m’ont  parlé  les  yieillards.  Pub,  après 
avoir  bien  cherché,  bien  examiné,  elle  comprend  que 
le  meilleur  moyen  est  de  s’adresser  aux  Dbux 
mêmes.  Les  invoquant  alors  de  bouche  comme  de 
ccBur,  et  joignant  les  mains,  elle  dit  :  Après  le  dis¬ 
coors  des  oies,  j’ai  chobi  Nala  pour  mon  époux;  pour 
cette  vérité  que  les  Dieux  me  le  montrent.  Ma  bou¬ 
che  et  mon  cœur  sont  sincères  ;  pour  cette  vérité  qm 
les  Dieux  me  le  montrent.  J’ai  commencé  mon  vœu 
d’aimer  toujours  Nala  ;  pour  cette  vérité  que  les  Dieux 
me  le  montrent.  Passât  les  grands  maîtres ,  les  gar- 
dimis  du  monde ,  que  je  connaisse  la  figure  et  la  per¬ 
sonne  de  Ponyasloca ,  le  maître  des  hommes. 

Les  Dieux  entendant  sa  prière  touchante ,  et  vt^aut 
sa  ferme  résolution ,  sa  sincérité ,  son  amour  pour  le 
roi  de  Nbhadha,  la  pureté  de  son  cœur ,  sa  sagesse, 
son  affection  et  son  dévouement  à  ce  prince,  exaucè¬ 
rent  sa  demande,  et  mirent  une  distinction  dans  les  in¬ 
signes.  Elle  vit  tous  les  Dieux  sans  sueur  et  sans  pous¬ 
sière, les  yeux  éclatants  et  les  guirlandes  fraîches,  se  te¬ 
nant  élevés  au-dessus  de  la  terre.  Nala  seul  ayant  une 
ombre  et  ses  fleurs  fanées,  tout  couvert  de  poussière  et 
de  soeur ,  était  debout  sur  le  sol  et  la  tête  penchée.  Re¬ 
connaissant  alors  les  Dieux  et  Punyasloca,  elle  choisit  ce 
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dernier.  Pldaede  pudeur,  éUe  sansitiebasdesairobe, 
loi  mit  sur  les  épaules  sa  jolie  guirlande,  et  le  prit 
ainsi  peur  smi  époux.  Âh  !  ah  1  s’écrièrent  tous  les  prin¬ 
ces.  Bieol  bieol  s’écrièrent  les  Dieux  et  tous  les 
grands  devins  qui  étaient  là  préseids.  Et  tous  exal- 
iakot  le  bonheur  de  Nala.  Celui-ci,  au  contfate  de  la 
joie,  du  sders  à  la  belle  Damayanli  ces  douces  po¬ 
ndes  :  Puisqu’en  présence  des  Dieux  vous  avez  choisi 
on  homme,  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire  :  Je  suis 
votre  ^toux  tout- dévoué;  je  veux  faire  toujours  votre 
volonté  ;  tant  que  mon  âme  restera  unie  à  mon  corps , 
je  ne  vous  quitterai  jamab  ;  je  vous  en  fais  le  serment. 

Alors,  ils  jetèrent  leurs  regards  sur  ceux  qn’Âgnis 
précède,  et  se  recommandèrent  du  fond  do  cœur  à  la 
protection  des  Dieux.  Les  grands  gardiens  do  monde 
accordèrent  avec  magnificence  et  avec  joie  huit  grâces 
à  Nala.  L’heureux  époux  de  la  déesse  Sacht  loi  donna 
la  vue  de  ce  que  l’on  peut  voir  dans  les  sacrifices, 
et  la  réussite  dans  ses  entreprises.  Âgnis  loi  accorda 
sa  présence  partout  où  il  le  désirerait ,  ainsi  que  celle 
de  ceux  qu’il  purifie  et  qu’il  sanctifie.  Yamo  loi  ac¬ 
corda  le  goût  de  la  nourriture  et  l’état  heureux  de  la 
vertu  ;  le  Dieu  des  eaux  la  présence  des  eaux  selon  sa 
volonté  ;  et  tous  loi  donnèrent  une  couronne  sembla¬ 
ble  à  la  leur,  dont  la  première  y&eta  est  surtout  la  plus 
excellente  odeur.  Ensuite  ils  se  retirèrent  au  ciel. 
Pour  les  rois ,  après  avoir  admiré  avec  étonnement  le 
mariage  de  Nala  et  de  Damayanti ,  ils  s’en  retournè¬ 
rent  tout  joyeux,  comme  ils  étaient  venus.  Lorsqu’ils 
lurent  partis ,  Bhimah ,  plein  de  joie ,  s’occupa  de  faire 
des  noces  magnifiques  aux  jeunes  époux. 
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Le  roi  de  Nishadha  ayant  séjourné  en  ce  pays  ath- 
tant  qu’il  le  trouva  bon  »  vint  prendre  congé  du  roi 
et  se  rendit  à  sa  capitale.  Maître  de  la  perie  des  fon- 
mes ,  Punyasloca  goûtait  le  bonheur  avec  elle,  comme 
le  vainqueur  de  Bala  et  Yratra  avec  Sachl.  Au  comble 
de  la  félicité,  brillant  comme  le  soleil,  il  se  faisait 
chérir  de  ses  sujets  qu’il  gouvernait  en  tonte  équité  ; 
il  immolait  l’Asvamedha,  comme  Nahushou,  le  fils 
d’Yagati ,  et  faisait  beaucoup  d’autres  sacrifices  pieux. 
On  eut  dit  un  immortel,  lorsque,  dans  les  jardins  en¬ 
chantés  et  les  forêts ,  il  se  promenait  avec  Damayanti 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Indrasena,  et  une  fille  nom¬ 
mée  Indraséni.  Par  cette  conduite  et  cette  piété,  ce  roi 
des  hommes,  ce  maître  de  la  terre  conservait  l’opu¬ 
lence  dans  tout  son  royaume. 
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Gbatbloüp .  aoi. 

Catalogue  systématique  des  déhris  fossiles  des  corps  oi'gani- 
sés  appartenant  aux  animaux  vertébrés  et  invertébrés, 
qui  ont  été  trouvés  dans  le  bassin  de  la  Gironde  ;  par  le 
docteur  Gbatsaoup .  ait. 
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Aperçu  historique  sur  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  ; 
parM.  E.  Dboxanobs,  d.  m.  p . 


Miciinffiê  gt  biettfnquBf . 


Notice  sur  quelques  antiquités  récemmentdécouvertesli  Bor¬ 
deaux  et  aux  environs;  par  F.  Jouannit .  . 


iCHlétulatve ,  heauor^snrtf  ci  Utûnalagig. 


Extraits  des  cinq  premiers  livres  de  la  traduction  de  Nala , 
poème  sanscrit  en  vingt-six  livres;  par  M.  Saint-Dizier, 
correspondant  de  TAcadémie,  membre  de  la  Société  asia¬ 
tique  de  Paris . 
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L’ACADÉMIE  ROYALE 
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sein,  BELLES-LEÏÏRES  ET  ARTS 

DE  BORDEAUX. 


DEUXIÈME  ANNÉE. 

TBOISIÂME  TRIMESTRE. 


A  BORDEAUX, 

CHEZ  H.  GAZAY,  IHPRIMECR,  RUE  60DV10N,  N*  li. 


H.  DCCC.  XL. 
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nss  IATIlllUTI(|U&,  PHISIQDtS  ET  llïlWES. 


MÉMOIRE 


SüR  LES  POLYGONES  ÉTOILÉS, 

LU  A  l’académie  le  7- MAI  iS^O; 


Par  ■. 


Ce  sujet  intéressant  n’est  pas  nouveau  ;  tout  le  inonde 
connaît  surtout  les  élégantes  considérations  que  l’illus¬ 
tre  auteur  de  la  Statique  synthétique  a  consignées  dans 
les  cahiers  de  l’École  Polytechnique  :  mais  jusqu’à  pré¬ 
sent  U  n’a  pu  rentrer  dans  le  domaine  de  la  géométrie 
élémentaire ,  bien  qu’il  se  rattache  au  problème  de  l’ins¬ 
cription  des  polygones  réguliers  dans  le  cercle  qui  n’en 
«t  qu’un  cas  particulier.  Sans  l’examen  de  ces  figures 

singulièresUestpourtantimpossiblede  se  rendre  compte 

oes  diverses  solutions  que  fournit  l’analyse  lorsqu’il 

93 
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s’agit  de  diviser  une  circonfé^ce  donnée  en  on  cer¬ 
tain  nombre  de  parties  égales  ;  dés  lors  la  théorie  que 
présentent  les  traités  spéciaux  devient  incomplèle  et 
l’élève  a  quelque  droit  de  se  plaindre  qu’on  lui  refuse 
les  moyens  d’embrasser  la  généralité  d’un  problème 
dont  on  lui  expose  à  peine  quelques  particularités  ;  d’aO- 
leurs ,  et  c’est  là  »  ce  nous  semble»  un  tort  plus  sérieux, 
on  renonce  sans  raison  suffisante  »  nous  dirions  presque 
gratuitement  »  au  parti  que  l’on  peut  et  que  l’on  doit 
tirer  de  l’application  de  l’analyse  à  la  géométrie  ou  vict 
versà,  lorsqu’il  n’est  pas  d’inconvénient  à  redouter 
d’une  pareille  comparaison»  toute  à  l’avantage  delà 
science  et  des  jeunes  intelligences  qu’elle  exerce.  Nous 
nous  bornerons  dans  ce  premier  travail  à  tracer  la  mar 
che»  à  déduire  les  principales  formules  qui  servent  à  la 
construction  de  ces  sortes  de  figures;  dans  un  second, 
noos  examinerons  quelques-unes  des  propriétés  nom¬ 
breuses  dont  elles  jouissent. 

«  Étant  donnés  un  certain  nombre  de  points  sur  un 
d  plan  »  par  quels  moyens  peut-on  les  réunir  par  des  li- 
d  gnes  droites  qui  partent  de  l’un  d’eux»  parcourant  suo 
d  cessivement  tous  les  autres  jusqu’au  dernier  qu’elles 
d  rattachent  au  premier»  sans  repasser  par  le  même.  » 

Tel  est  l’énonce  le  plus  général  de  la  question.  Aussi 
voit-on  sans  peine  que  le  problème  de  l’inscription  des 
polygones  réguliers  dans  le  cercle  b’en  est  qu’un  cas 
particulier  ;  il  suffit  en  effet  pour  cela  d’assujettir  les 
points  donnés  à  la  double  condition  d’être  situés  sur 
une  circonférence  de  cercle ,  et  d’être  équidistants;  mais 
il  est  évident  que  cette  limitation  n’augmente  ni  ne  ër 
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minne  le  nombre  des  solutions  dont  la  question  est  sus¬ 
ceptible  :  observons  toutefois  que  nous  n’admettons  pas 
qu’il  y  ait  trois  de  ces  points  en  ligne  droite  ;  avec  cette 
restriction  et  soit  pour  rentrer  dans  la  théorie  ordinaire 
des  polygones  étoilés ,  soit  pour  donner  plus  de  régu¬ 
larité  à  nos  constructions ,  nous  prendrons  nos  points 
également  espacés  sur  la  circonférence. 

Ainsi ,  en  considérant  (fig.  1  )  seulement  cinq  points 
dont  le  rai^  est  indiqué  par  des  chiffres ,  nous  obser¬ 
vons  deux  figures  essentiellement  différentes  : 

1**  En  les  joignant  dans  l’ordre  naturel ,  ce  qui  four¬ 
nit  le  pentagone  ordinaire  :  1,  2,  3,  4,  5,  1. 

2^  Enjoignant  le  1"  point  an  3*,  celui-ci  au  5'^,  pour 
prendre  le  2*^  en  passant  le  1",  puis  le  4^,  et  enfin 
pour  revenir  an  1*'';  de  là  le  polygone  étoilé  : 

1,3, 5, 2, 4,  1. 

D’ailleurs  on  ne  peut  en  former  d’antre,  quelque 
combinaison  que  l’on  fasse  des  points  donnés  ;  car,  en 
procédant  dans  un  sens  inverse,  on  retrouve  soit  la  fi¬ 
gure  1,  5,4,  3,  2, 1,  soit  la  figure  1,  4,  2,  5,  3, 1, 
qui  ne  différent  pas  des  deux  premières. 

Le  nombre  des  points  devenant  plus  considérable,  on 
conçoit  qu’il  résulf»  un  nombre  plus  grand  de  poly¬ 
gones  étoilés  :  avant  de  résoudre  le  problème  dans  toute 
sa  généralité ,  constatons  les  résultats  que  nous  devons 
à  l’algèbre  et  à  la  géométrie;  ils  seront  vérifiée  par  nos 
formules  et  par  la  discussion  ; 

1^  Le  problème  de  l’inscription  des  polygones  ré¬ 
guliers  ,  ou  de  la  division  de  la  circonférence  en  m  par¬ 
ties  égalés,  traité  analytiquement,  présente  m  soin- 
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tions ,  nombre  égal  à  celai  des  parties  demandées ,  oo 
des  côtés  du  polygone  :  nne  seule  satisfait  directement 
au  cas  particulier  dont  il  s’agit  ;  les  autres  donnent  lieu 
à  des  polygones  dits  étoilés ,  à  cause  de  leur  forme  : 
^usieurs,  il  est  vrai,  peuvent  être  égales,  et  conduire 
par  conséquent  à  la  même  figure. 

Les  considérations  géométriques  confirment  ces 
propriétés  ;  mais  outre  la  difficulté  de  les  suivre  dans  les 
cas  un  peu  compliqués ,  il  eût  été  impossible  de  les  pré* 
voir  à  priori  sans  le  secours  de  l’algèbre. 

3°  n  n’est  pas  sans  intérêt  de  comparer  les  deux  mé> 
thodes  analytique  et  géométrique,  non  pas  seulement 
pour  constater  leur  merveilleux  accord,  mais  encore 
pour  aider  à  l’une  et  à  l’autre,  complétant  une  solution 
algébrique  par  la  construction  graphique  qui  la  rend 
sensible  ou  une  solution  géométrique  par  la  formule 
analytique  qui  la  généralise. 

Soit  une  circonférence  de  rayon  égal  à  sur  la¬ 
quelle  nous  prenons  un  arc  c 
AM  =  a  ;  posant  Po  =  cos  a  =  y  et  désignant  par  x  la 

corde  AM ,  nous  avons  :  cos  ma  =  cos  “a  — 

I.  a. 

,  .  in(m — — aVm — 3)  /  ,  , 

cos“"“^a  sin^aH - ^ - cos*"  “4a  sin4a — . . 

I.  a.  s.  4* 

d’où  l’on  tire  en  supposant  la  circonférence  divisée  en 
tn  parties  égales ,  de  sorte  que  cos  ma  =  1  et  observant 
que  sin’a  =1  —  y* 

1  =  y™  —  py”-*  (1  — y*)  -|-•qy*"-4  (1  —  y*)» — ... , 
faisant,  pour  abréger  : 

">(■“— 0 _ ni(m— i)(in— a)(m— 3) _ 

'  —  P  f  m  M  •  “IC  t  •  « 

I.  a.  1.  a.  3.  4.  ^ 

Quand  cette  équation  nous  aura  donné  la  valeur  de  y 
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dans  chaque  hypothèse  sar  m ,  nous  obtiendrons  faci¬ 
lement  celle  de  la  corde  AM  bu  du  côté  du  polygone  ré- 

- a 

gulier  par  la  relation  AM  =  ABxAP  qui  peut  s’é¬ 
crire  ainsi  :  =  2  (1  —  y).  Chaque  valeur  de  y  en 

fournit  deux  égales  et  de  signe  contraire  pour  x  ;  mais 
en  rejetant  la  négative,  attendu  qu’il  est  ici  purement 
question  de  distances ,  nous  aurons  autant  de  valeurs 
pour  X  que  pour  y,  par  suite  m.  Cela  posé ,  examinons 
ce  que  devient  notre  équation  dans  les  hypothèses  les 
plus  simples. 

Soit  1*  m  =  1  il  èn  résulte  y  =  l' et  x  =  o  ;  l’on  re¬ 
tombe  sur  le  point  A ,  origine  des  arcs,  ce  qui  doit  être , 
puisque  réellement  on  ne  divise  point  la  circonférence. 

2®  m  =  2 ,  d’où  y*  =  1  et  y  =  ±  I  ;  ce  qui  donne 
X  =  O ,  X  =  2.  Ces  deux  valeurs  indiquent  d’abord  le 
point  A  d’origine,  qui  répond  à  la  division  en  deux 
parties  égales  de  0,  2,  4,  6....  circonférences;  en¬ 
suite  le  point  B  qui  répond  à  la  division  de  la  circonfé¬ 
rence  donnée ,  ou  d’un  nombre  impair  de  circonféren¬ 
ces  égales. 

3®  m=3,  d’où  4y5 — 3y=l,  qui  fournit  les  trois 

valeurs  1 ,  — — 4; 

a  a 

par  suite  x  =  o,  x=  \/3,  x=  \/3.  Omettons  une 
fois  pour  toutes  la  première  valeur,  il  noos  reste  deux 
valeurs  égales  qui  expriment  le  côté  du  triangle  équi¬ 
latéral  (fig.  3)  et  les  trois  points  A,  M,  M.  Il  n’y  a 
donc  pas  lieu  encore  à  un  polygone  étoilé. 

4®  m  =  4  d’où  8y4  —  y®  =  o  et  les  quatre  racines 
O  ,  0 ,  1 ,  —  1  ;  valeurs  correspondantes  de  x  : 

\/2,  \/2,  0,  2.  Ces  quatre  valeurs  de  x  indiquent 
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(fig.  4),  soit  le  point  M,  et  par  suite  le  côté  du  carré 
inscrit,  soit  le  point  B,  pour  le  quart  de  deux  circos- 
férences ,  soit  A  lui-même  dont  nous  n’avons  plus  i 
parler.  Il  n’y  a  pas  non  plus  de  polygone  étoilé. 

5®  m  =  5 ,  d’où  16y* — 20y3  -|-  5y  =  1 .  Suppri¬ 
mant  le  diviseur  y*~l  et  posant  4y=  z  il  en  résulte 
l’équation  plus  simple  z4-f-  4z5 — 4z* — 16z-{-16=o; 
à  son  tour,  la  valeur  de  x  sera  fournie  par  l’équation 
*8  —  lOx®  -}-  35x4  —  50x®  -f  25  =  O ,  réductible  à  la 
■  forme  x4  —  lOx^  35x*  —  50x  -{-  25  =  o ,  posant . 
X  pour  X®.  Cette  dernière  équation  est  décomposable  en 
deux  qui  fournissent  le  même  facteur  x* —  5x  +  5; 
par  conséquent  il  y  a  quatre  solutions  égales  à 


;  quatre  autres  égales  à 
Ainsi  (6g.  5),  on  aura  d’abord  le  polygone 

/g _ y/5 

— - — ;  ensuite 

le  polygone  étoilé  ANPMOA,  qui  a  pour  côté 

an=/L^ 

6®  m=6,  d’où  16y®  — 24y4-f-9y»  — 1  =0,  que 
l’on  décompose  en  (y®  —  1)  (2y —  1)®  (2y  +  l)*=o; 
on  en  déduit  six  valeurs  pour  x ,  dont  une  égale  à  o; 
une  égale  à  2  ;  deux  égales  à  1  ;  deux  en&n  égales  à 

v/3. 

La  première  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau. 


/ 


5-h\/5 
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La  deuxième  nous  ramène  à  la  diTiaion  de  la  cir¬ 
conférence  en  deux  parties  égales . (6g.  6),  AO. 

La  troisième  et  la  quatrième  donnent  la  solution 
ordinaire  que  présente  la  géométrie  :  ÂMNOPQ. 

La  cinquième  et  la  sixième  reproduisent  le  triangle 
équilatéral  ÂNP.  Il  n’y  a  donc  pas  de  polygone  étoilé.. 

Nota.  Remarquons  que  la  supposition  de  m  =  4,. 
-multiple  de  2,  nous  a  donné  la  division  de  la  circon¬ 
férence  en  deux  parties  égales ,  comme  l’bypotbése 
m  =  6  noos  fournit  la  division  de  la  circonférence,  en 
deux  et  trois  parties  égales,  2  et  3  étant  des  diviseurs 
de  6. 

70  m  =  7,  d’où  64y7; —  1 12y5  -f-  56y3  ^ —  7y  =  o , 
qui  devient,  par  décomposition  : 

(y  —  1  )  ( 8y3  -f-  4y®  —  4y  —  1  )*.  Négligeant  le  pre¬ 
mier  facteur,  il  reste  le  facteur  do  sixième  degré,  qui 
présente  seulement  trois  racines  distinctes.  Prenons  l’é¬ 
quation  en  X,  qui  est  x®  —  7x4  -f-  14x® — 7  =  0  (1), 
qui  devient  —  7z’  -f-  14z  —  7  =  o  (2)  ;  et  posant 

Z— U  -J  pour  faire  disparaître  le  second  terme,  nous 

aurons  u^ — .1  u  -f-  -^  =  o  (3)  ;  faisons  enûn  u  =-^  , 

il  en  résulte  v^  —  21  v  -|-  7  =  o  (4). 

U  y  a  une  valeur  négative  et  deux  valeurs  positives  ; 
pour  les  déterminer  avec  approximation ,  il  ;;onvieDt 
d’abord  d’obtenir  les  limites  entre  lesquelles  elles  sont 
comprises. 

La  première  valeur  de  v  tombe  entre  4  et  5  ;  pai 

4  * 

suite  la  valeur  correspondante  de  u  est  entre  y  y  ■ 
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d’où  X  compris  entre  y — •5'=*  **  y — 

finalement  x  entre  v^l  et  v'j  =  ^v/6,  c’est-à-dire 
entre  1  et  0,81  :  c’est  le  côté  du  polygone  ABCDEFG 

(fig-  7). 

Une  seconde  valeur  est  comprise  entre  o  et  1  pour 
l’équation  (4) ,  d’où  x  compris  entre  1 ,52  et  1 ,63  ;  elle 
désigne  le  côté  du  polygone  étoilé  ÂGEGBDF  (même 
figure). 

La  troisième  valeur  de  v  étant  entre  — 1  et  — 4, 
il  en  résulte  une  valeur  positive  de  x ,  comprise  entre 
1,91  et  2,07,  presque  égale  au  diamètre  :  c’est  un 
second  polygone  étoilé  Â,  1,  2,  3,  4,  5,  6,  A  (fig.  8). 

Sans  prolonger  des  calculs  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  pénibles ,  quoiqu’offrant  peu  de  difficulté ,  on 
en  conclut  que  les  formules  ci-dessus  donneront  tou¬ 
jours,  soit  exactement,  soit  avec  un  degré  d’approxi¬ 
mation  convenable ,  le  côté  d’un  polygone  régnlier 
d’une  espèce  déterminée  :  dans  tous  les  cas  on  obtien¬ 
dra  en  même  temps  des  polygones  étoilés ,  dont  le 
nombre  variera  suivant  certaines  lois.  Ainsi ,  dans  l’hy¬ 
pothèse  de  m.  nombre  1",  il  y  en  aura  plus ,  et  quand 
m  sera  décomposable,  on  verra  reparaître  les  poly¬ 
gones  étoilés  d’un  ordre  inférieur.  La  géométrie  va 
noos  en  fournir  quelques-uns;  reprenons  les  hypo¬ 
thèses  précédentes  : 

1®  Triangle  équilatéral.  Le  rayon  étant  1 ,  le  côté 
est  \/3;  et  l’on  ne  peut  obtenir  de  polygone  étoilé 
(fig.  3). 


Digitized  by 


Google 


423 


2«  Carréi  Le  cdté  est  \/2;  même  obserr.  (fig.  41). 


3**  Pentagone.  Côté... 

leurs  distinctes  et  deux  pdygones  d<Mit  l’un  est  étoilé 
(fig.  5). 

4**  Hexago%%e.  Côté...  1  :  point  de  pdjgone  étoilé 

(««.«)■ 

5**  Eptagone.  Deux  polygones  étoilés  (6g.  7  et  6g.  8). 

/2  —  v/2 

— — ,  d’où  l’octogone 

ordinaire  et  le  polygone  étoilé  (6g.  9). 

7**  Ennéagone.  A  deux  polygones  étoilés  (6g.  10  et' 
6g.  1 1  )  :  le  premier  est  formé  par  la-  ligne 
A,  3,  5,  7,  9,  2,  4,  0,  8,  A;  le  second  par  laUgne 
A,  5,  9,  4,  8,  3.  7,  2,  6,  A. 


/ 


5  ±  v/5 
2  ’ 


de  là  deuxva- 


8°  Décagone.  Le  polygone  ordinaire  a  pour  côté 

—  1  + 

■  ;  il  y  a  un  seul  polygone  étoilé ,  ayant  pour 


côté 


2 

l  +  t/5 
2 


et  formé  par  la  ligne 


A,  4,  7,  10,  3,  6,  9,  2,  5,  8. 

9**  Endécagone.  On  trouve  quatre  polygones  étoilés 
fournis  par  les  combinaisons  suivantes  : 


A,  3, 

5, 

7, 

9,  11,  2, 

4, 

6.  8, 

10. 

A,  4, 

7, 

10, 

2.  5,8, 

11, 

3,  6, 

9. 

A,  5, 

9, 

2, 

6,  10,  3, 

7, 

il,  A, 

8. 

A,  6, 

il, 

5, 

10,  4,9, 

3, 

8,  2, 

7. 
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IQo  DodécagoM.  Le  polygone  ordinaire  a  pour  côté 

y  2  —  y/3.  On  ne  trouve  qu’un  seul  polygone  étoilé 

de  côté  ^2  +  y3,  et  formé  par  la  disposition 
A,  6,  11,  4,  9,  2,  7,  12,  5,  10,  3,  8. 

Ho  Le  polygone  de  13  côtés  présente  cinq  poly¬ 
gones  étoilés. 

120  Celui  de  14  n’en  a  que  deux. 

130  Celui  de  15  en  a  trois. 

140  Celui  de  16  en  offre  également  trois. 

150  Celui  de  17  en  présente  sept. 

16°  Celui  de  18  en  a  deux  seulement. 

170  Celui  de  19  en  a  huit,  etc. 

Nous  n’irons  pas  plus  loin  sans  reconnaître  divas 
caractères  fort  simples  pour  exprimer  le  nombre  des 
polygones  étoilés  donnés  par  chaque  hypothèse  :  quand 

m  est  premier,  l’on  a  polygones  étoilés.  En  effet, 

rejetant  toujours  la  première  qui  conduit  au  polygone 
ordinaire ,  il  reste  à  combiner  avec  le  point  d’origine 
A  tous  ceux  qui  suivent  le  second  jusqu’à  celai  qui 
précède  la  demi-circonférence  circonscrite  an  poly¬ 
gone;  fit  ce  nombre  est  1  Les  points 

qui  succèdent  aux  précédents  reproduisent  les  premiers 
dans  un  ordre  inverse.  Si  l’on  voulait  y  comprendre 
le  polygone  l'égulier  de  la  géométrie  ordinaire.  Infor¬ 
mulé  deviendrait  simplement 

Bornons-nous  à  un  seul  exemple  propre  à  servir  de 
vérification  :  soit  m  =  1 1 ,  nombre  premier. 
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N  y  anra  donc  dix  dispositiom,  en  partant  dn  point 
A  pour  aller  successivement  aux  dix  antres  ;  mais  les 
doq  dernières  ne  dillérent  pas  des  cinq  premières , 
puisque  noos  devons  retrouver  les  mêmes  points ,  soit 
que  l’on  procède  de  A  vers  2,  soit  que  l’on  procède 
en  sens  inverse  de  A  vers  1 1  ;  d’ailleurs  la  première 
opération  donnant  le  polygone  régulier  ordinaire,  il 
restera  quatre  polygones  étoilés  (6g.  12, 13, 14  et  15). 

La  formule  ci-dessus  — ^  devient  en  effet  4  pour 

ai=  11  quand,  aux  cas  particuliers  que  nous  avons 
déjà  examinés ,  on  voit  qu’ils  rentrent  très-bien  dans 
cette  loi  ;  par  suite  nous  aurons  pour 


m  =  3.. . 

m — 3 

0 

a 

m  —  5 . 

1 

m  — 7 . 

.  — 

2 

m  —  11 . 

.  — 

4 

m  =  . 

5 

m  — 17 . 

7 

m  —  19 . 

3 

5 

11 

09 

14 

Le  nombre  de  polygones  étoilés  pourra  donc  être 
aussi  grand  que  l’on  voudra ,  sans  qu’il  soit  permis  de 
le  prendre  an  hasard ,  du  moins  si  le  nombre  des  points 
considéré  est  premier. 

Supposons  actuellement  le  nombre  m  impair  sans 
être  premier. 

Après  avoir  réduit  *à  moitié  le  nombre  des  disposi- 
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tioDS  qoe  préaefute  la  combinaison  des  polygones  de  ce 
genre ,  on  snpprime  la  première  et  il  en  reste,  comme 

dans  le  cas  précédent,  maintenant  la  décompo¬ 
sition  du  nombre  m  en  ses  facteurs  premiers  iné¬ 
gaux  amène  nécessairement  tontes  les  dispositions  re¬ 
latives  à  ses  facteurs,  qui  ne  peuvent  être  comprises 
parmi  celles  que  nous  cherchons. 

Ainsi  la  formule  ordinaire  sma  modifiée  par  cotte 
circonstance  et  deviendra  — n  —  n’ — n”,  etc,.., 

ai 

n,  n’,  n’'...  désignant  les  nombres  de  polygones  dos 
à  la  considération  de  chacun  des  facteurs  inégaux  qoi 
compoMut  m. 

Si  m=15...  il  en  résulte  m=3x5,  d’où  n=let 
n’=2;  parsuite^^ — n — n’ devient 6 — 1 — 2=3. 

Ce  sont  les  polygones  étoilés  : 

1»  A,  2, 4,  6,  8, 10, 12, 14, 1 , 3,  5, 7,  9, 1 1 , 13,  A. 
20  A,  4,  8, 12, 1,  5,  9, 13, 2,  6, 10, 14,  3,  7, 11,  A. 
3®  A,  7, 14,  6, 13,  5, 12,  4, 11, 3, 10, 2,  9, 1, 8,  A. 

Si  m  =  21  il  en  résulte  m  =  3x7,  d’où  n  =  1, 
n'  =  3;  par  suite  —  n  —  n’=  9 —  1  — 3  =  5. 

Ce  sont  les  polygones  : 

A,  2,  4,  6,  8,  10,  12 . 

A,  4,  8,12,16,20,  4 . 

A,  5,  10,  15,  20,  4,  9 . 

A,  8,  16,  3,  11,  19,  6 . 

À,  10,  20,  9,  19,  8,  18 . 
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Qaand  le  nombre  se  décompose  en  facteurs  égaux , 
comme  9 ,  25 ,  27,  qui  sont  des  carrés  ou  des  cubes , 
la  même  formule  subsiste  ;  mais  on  comprend  qu’il  est 
inutile  de  retrancher  les  combinaisons  en  double,  en 
triple,  que  présente  la  répétition  do  même  facteur  : 
on  ne  doit  donc  ôter  du  nombre  total  des  dispositions 

conservées  par  l’expression  que  celles  qui  résul¬ 
tent  des  facteurs  réellement  inégaux. 

Ainsi  quand  m=9  onécrit!!^— n=3 — 1=2; 

m— 3 

quand  m =25  ou  écrit - n=ll — 2=9;  quand 

m  =  27  on  écrit  —  n  — n’=  12  —  1  —  3  =  8. 

a 

Considérons  on  nombre  pair  de  points  donnés ,  et 
subdivisons  ce  cas  en  plusieurs  autres  :  soit  d’abord 
m  simplement  pair  ;  réduisons  le  nombre  des  combi¬ 
naisons  i  moitié,  d’où  ^  et  ôtant  la  première,  comme 
celle  du  milieu ,  qui  conduit  au  diamètre  seul ,  nous 
avons- — 2  =  ^^;  maintenant  ôtons  les  combi- 

3  3 

naisons  fournies  par  le  facteur  impair  qui  accompagne 
le  facteur  2 ,  noos  aurons  ta  formule  —  n ,  ou 

généralement  —  n  —  n’  —  n”  ,  en  dési¬ 

gnant  par  n,  n’,  n”...  les  dispositions  fournies  par  les 
divers  facteurs  impairs  qui  entrent  dans  la  composition 
denu 
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EXEMPLES  : 

m=6 . —  n  =  l  — 1  =  0. 

a 

— d  =  3  — 2=  1. 

a 

in  =  14....^!^  —  n  =  5  —  3  =  2. 

a 

n’— n”=7— 1— 1— 3=2. 
m=22....  —  n  =  9  —  5  =  4. 

a 

m=26....  —  n=ll  —  6  =  5. 

m=30....^-n—n’—n”  -  =13—10=3. 

a 


Prenons  m  doublement  pair,  la  même  formnle  ser¬ 
vira  de  point  de  départ  et  pour  les  ménâes  raisons; 
quant  aux  modifications,  il  suffit  d’effectuer  la  dé" 
composition  de  m  en  ses  facteurs  simples  ou  coin- 
plexes;  ensuite  d’ôter  toutes  les  combinaisons  fournies 
par  ces  facteurs  qui ,  d’ailleurs ,  doivent  se  borner  à 

m 

ceux  qui  tombent  au-dessous  de  — . 


EXEMPLES  : 


m=  4.... 

m=  12... 
ni  =  20... 


m— 4 
a 

m— 4 

a 

m — 4 


O. 

n  —  n’  —  n”  =  4  —  3  =  !• 
n_n’  — n”  =  8  — 5  =  3. 


On  comprend  suffisamment  comment  la  formule  q»* 
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nous  venons  de  poser  se  modifiera  dans  les  autres  cas, 
quel  que  soit  m. 

Ainsi  pour  m=8  on  aura  — 1  =  1. 

m=24.. . î:zi_7  =  3. 

S 

jn=16 . ï;ii_3=3. 

a  t 

Nous  croyons  superflu  d’entrer  dans  pins  de  détails 
sur  une  recherche  qui  nous  paraît  sans  difficulté ,  et 
remettons  à  un  autre  article  l’examen  de  plusieurs 
questions  qui  se  rattachent  à  ce  sujet. 
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SCIBWES  muirelles  et  agues. 

CATALOGUE 

DBS 

DÉBRIS  FOSSILES  DES  CORPS  ORGANISÉS 

DâcorriBTt  nivt  lu  roBHATioiii  «èooiOfTiQru  »r  itm»  oe  i.*  omoKnR; 


Par  le  docteur  GRATELOUP. 


(Suite.) 

TROISIÈME  PARTIE. 

Énumération  des  coquilles  fossiles  des  animaux  mollusques 
et  autres  corps  organisés  appartenant  aux  annélides.  aux 
rayonnés  et  aux  polypiers,  qu’on  rencontre  dans  les  diffé¬ 
rents  étages  des  terrains  tertiaires  et  crayeux  du  bassin  de 
la  Gironde. 


C*e»»  pour  coropl<iter  la  zoologie  dès  terrains  qui  entrent  dans  la  conslitn- 
tion  géognostiqne  du  bassin  de  la  Gironde  que  je  donne  cette  énumération  des 
animaux  mollusques,  des  annélides ,  des  rayonnés,  etc.,  qui,  jadis,  ont  vécu 
dans  nos  parages.  Je  me  serai  religieusement  abstenu  de  publier  ce  catalogue 
si  mon  éélèbre  et  honorable  ami  M.  Charles  Des  Moulins,  qui  .a  entrepris  de¬ 
puis  longtemps  un  travail  général  sur  les  fossiles  de  ce  département ,  n’y  avait 

a4 
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donnë  ton  approbation  et  n’avait  dëjà  loi  •même  commnntqoê  à  M.  Dob^nd^ 
des  listes  très-ëtcndoes  et  presqoe  complètes  des  genres  et  des  espèces  de  cO' 
quilles  appartenant  aoz  terrains  tertiaires  de  la  contrée. 

C’est  donc  en  grande  partie  ees  listes  publiées  par  M.  Diifrénoj  que  je  re¬ 
produis  ici,  avec  quelques  détails,  ainsi  que  le  dépouillement  des  nombreuses 
espèces  citées  dans  plusieurs  ouvrages,  tels  que  ceux  de  MM.  de  fiasterot,  Ab 
eide  D’Orbignj,  de  Laroarck^  Deshayes,  etc. 

Toutes  ces  richesses ,  jointes  à  celles  que  M.  le  vicomte  D’Archiac  noos  a  fait 
connaître,  touchant  les  corps  or^nisés  de  la  formation  crayeuse  située  aux  li¬ 
mites  du  bassin  de  la  Gironde ,  m’ont  servi  à  dresser  cette  troisième  partie  Je 
mon  catalogue. 

En  consignant  ici  les  découvertes  do  oes  savants,  c’est  les  consacrer  au  profit 
de  la  science. 

ADDITIOK  AUX  ABHÉVlATIOnS. 


C. .  Commun. 

CC .  Très-commun. 

1{ .  Rare. 

BB  . .  Très-rare. 

yiv,m .  Analogue  vivant. 

Oc,  afr .  Océan  africain. 

Oc.  am .  Océan  américain. 

Oc,  aust,„r,.  Océan  austral. 

Oc.  eur .  Océan  européen. 

Golf,  gasc  ,  .  Golfe  de  Gascogne. 

Chartr .  Chartreuse  (cimetière  de  Bordeaux);  calcaire  inférieur. 

Grad .  Gradignan.  Commune  à  une  Hene  et  demie ,  S  -O.  de  Bor¬ 

deaux  ;  riche  en  faluns  coquilliers  et  ossements  fossiles. 

Léog .  Léognan.  Commune  à  deux  lieues,  B.  de  Bordeaux;  tiês-ricbc 

en  coquilles  et  ossements  foaailes. 

Cest . .  Cestas.  A  deux  lieubs,  S.-O.  de  Bordeaux;  localité  rkbe  eu 

belles  coquilles. 

Martin .  Martillac.  A  trois  lieues,  S.  de  Bordeaux  ;  très-riche  en  faloa 

coquilliet. 

Martig. .  Martignas.  A  quatre  lieues  de  Bordeaux;  falun  coquillier. 

Mérig .  Mérignac.  A  une  lieue,  O.  de  Bordeaux  ;  falun  très-coquîllier. 

Pess .  Pcssac.  A  une  lieue,  S.-O.  de  Bordeaux  ;  falun  coquillicr. 

La  Br .  La  Brède.  A  une  lieue  et  demie  de  Bordeaux  ;  id.  (Cêrites.) 

SauCé.  ...  Saucats.  Commune  dans  la  Lande,  à  quatre  lieues,  S.  de  Bor* 
deaat;  très-riebe  en  nombreux  dépôts  de  faluns, abondants 
en  magnifiques  Coquilles  fossiles. 

Ill .  Illac.  A  quatre  lieues,  O.  de  Bordeaux  ;  falun  coqoillier. 

Sali .  Salles.  Commune  dans  la  Landé,  à  dix  lienes,  S. -O.  de  Ber* 

deans;  très-riche  en  belles  coquilles  et  en  osstmM*  fomflt»» 
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.  Terre-Nègre.  Qoanier  de  la  commone  de  Candèran ,  banlieue 

de  Bordeaux  ;  calcaire  Inférieur  ayec  de  belles  coquilles  fos¬ 
siles. 

Lanç, .  Langon.  A  dix  lieues ,  de  Bordeaux  {  verrières  de  pierre 

calcaire ,  ayant  de  nombreux  fossiles. 

Saint-Macaire.  A  dix  lieues  «  8»*E.  de  Bordeaux  (  très-belles 


carrières  de  pierre  ceicaire  péirîe  de  noyaux  et  (Timpressions 
de  nombreuses  coquilles  intéressantes. 

PauUl„,,0,.,.  Pauillac.  Commune  do  Médoc^  à  dix  lieues,  N.-0.  de  Bor¬ 
deaux;  calcaire  inféneur,  riche  en  fossiles.  {Clauagelles,) 

Roy . .  Boyan.  Lûnius,  N. -O.  du  bassin  de  la  Gironde;  calcaire 

crayeux  ,  ayant  de  nombreux  fossiles. 

X^lm .  Talmont.  Craie ,  ayant  de  nombreux  fossiles. 


MOIiliUMIUm. 

l,™  CUSSE. 

cipQALOPOOES.  (Gayier.) 

i<'  ordre.  —  crtftodibbâiicbbs,  (De  Blainville.) 

FAUiLta  DUS  ocioPODBs.  (Férossuc.) 

V  t  BaifOSÆPXA  cuvitri,  Voltx*  {^Beloptera  sepioidea,  Bl.)  Cr.  Boy.  R. 

a»  ordre.  —  siFaoiciTBXis.  (DX)rbîgny.) 

Céphalopodes  tesiacés  poljrthalames.  (Lamarck.) 

VAVILLB  DIS  lAOTlLAcés.  (  DH>rb.) 

a  1  NAimLüs  sim^/ex.  Sow.,  t.  laa.  Cr.  Roy.  R.  (D'A rch.) 
i  2  ^  sjrpho.  Grat.,  Buckl.,  t«  43»  fg.  >-a.  (iV.  aturi.  Bast.) /Vz/. 

Sauc.  B. 

4  3  —  pseudopompilius.  Schlot.  Cale,  grots.  inf.  (  Des  M.)  Lang., 

St* Mac.  B.  Vif.? 

VAMILLX  DIS  AMMOléiS.  (  Lom.) 

5  I  Amkoxitxs  varians,  Sow.,  t.  176.  Cr.  Roy.  RR. 

6  a  ^  complanata.  Lam.  Cr.  Roy.  C. 

3*  ordre.  —  FoiAiaifiFERES.  (D’Oiblgny.) 

FAMILLX  DIS  SnCHOSTioUBS.  (  D'Orb.) 

7  t  Nooosabia  oblonga,  D'Orb.,  19.  Sabl  Jojs.  Sauc.,  Léog.  C.  Vif.  Adr. 

8  a  ^  lamarckii.  D*Orb.,  ao.  SabL  fotê.  Sauc.,  Léog.  C 

93  —  rtf/ca/u.  D’Orb.,  ai,  Sold.,  1.137,  fig.C.Fii/.  Sauc.  C.  Vif.  Adr. 
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FAMILLV  DBS  BBALLOSTicUBS.  (  D'Orb.) 

10  I  Tbxtvlabia  consecta,  D’OrL.,  7.  FaL  Saoc.,  Lëog.  C 

11  a  acuta,  D*Orb.,  9.  Fat,  Saac.,  Léog.  C» 

12  3  angularis,  D'Orb.y  16.  Fal.  Sauc.,  L^og.  Viv.  Adr. 

13  1  PoLTMOiPBiHA  BurdigaUnsU,  D’Orb.,  a.  &i5/.ybM.  Sauc.,L^og.C 

14  a  —  communis,  D’Orb.,  i5,  pl.  la,  fig.  i-4*  SabL  fots,  Saoc., 

Lëog.  C.  Viv.  Med. 

15  3  —  lœuigata.  D’Orb.,  19.  Sabl.  foss,  Sauc.,  Lëog.  G.  Vît.  Më<t 

i5  4  —  gibba,  D’Orb.,  ao.  SabLJoss,  Sauc.,  Lëog.  C.  Vit.  Oc.  Adr. 

17  5  —  Wafa.  D’Orb.,  aa.  Sold.,  t.  i3a,  fig.  99.  Sauc.,  Lëog.  C.  Vif. 

Adr. 

FAHILLB  DBS  BiLlCOSTiGUBS. 

iS  1  UviCBRiBA  trilobatc.  D'Orb.^  4*  foss,  Saoc.,  Lëog.  C 
19  t  Rosaliha  ajffinis.  D'Oib.,  8.  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  C. 
ao  I  Rotalia  saxoruntj,  D’Orb.,  a.  Sabl.  foss.  Saoc.,  Lëog.  C. 

21  a  —  trochus.  D'Orb.,  4*  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  C. 

aa  3  —  discoides.  XyOrh, y  S.  Sauc. ,  Lëog.  C. 

a3  4  —  pile  us,  D’Orb.,  11.  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  C.  Vif.  Adr. 

a4  5  —  dufresnii,  D’Orb.,  la.  Cr.  Roy.  R. 

35  6  —  rosacea.  D’Orb.,  i5.  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  C. 

a6  7  —  Burdigalensis,  D’Oib.,  ai.  Sabl.  foss,  Sauc.,  Lëog.  C. 

37  8  —  armata.  D’Orb.,  aa.  Sabl.  foss.  Sauc. ^  Lëog.  Viv.  Anlill 

38  9  —  carinata.  D’Orb.,  34.  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  C 

39  I a  —  italien.  D’Orb.,  43.  Sabl.  foss.  Sauc.,  Lëog.  Vir.  Mëd. 

30  I  Globigebiha  trilocularis.  D’Orb.,  a.  Lëog.  C. 

31  1  Gtboioiha  lœris.  D’Orb.,  3.  Sabl.  foss.  Lëog.  C.  Vrv.  Adr. 

3a  I  Tbuiicatuliiia  tuberculata.  D’Orb.,  i.  Sold.,  t.  4^,  fig*  ü, 

C.  Viv.  Oc.,  Mëd. 

33  a  —  infractuosa,  D’Orb.,  3.  Fal.  Lëog.  R. 

34  I  Opbbcüliha  complanata.  D’Orb.,  i,  pl.  4,  fig*  7-10.  {LenüevMltt 

complanata.  Batt.)  Fal.  Sauc.  CG  * 

35  i^AVomaliba  elegans.  D’Orb.,  4*  F*al.  Sauc.  C. 

36  1  Dbbdbitiha  ar^irACir/n.  D’Orb.,  1.  Fal,  Sauc.  C. 

37  I  Rbhdliha  opercularis,  Lam.,  An.  Mus.,  pl.  17,  fig*  6*  Calc»i>*f‘ 

T.^Nèg.  C. 

38  1  Robdliiia  marginata.  D’Orb.,  19.  Sabl.  foss,  Saoc.  G.  Vif .  AouM- 

39  I  CaisTBLLABiA  burdigalina.  Jouan.  Cale.  inf.  T«-Nèg.  C. 

40  t  WoHiOBiBA  umbilicata.  D’Orb.,  5.  Sabl.  foss.  Bord.  Vif.  Mëd,, Adr. 

41  a  —  semisiriata.  D’Orb.,  9.  Sabl.  foss.  Lëog.  C. 

4a  3  —  rvgosa,  D’Orb.,  17.  Cale,  inf,  Pauill.  C. 

43  4  —  communis.  D’Orb.,  ao.  Pal.  Bord.  Viv.  ADtiU.,Mëd« 

44  >  rtoMMOLiBA  lœvigata,  Lam.  Fal.  Bord.  R, 

45  a  —  co/if/z/o/iain.  Lara.  C(fl/r.  iViyi  T.-Nèg.,  Lang.,  Sl-Mac. 
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46  1  Ltcophui  lenticularis.  Bail.,  pl.  7,  fig.  3.  Fal.  Bord.,  Mërig.  CC. 

PAMILLB  DBS  AOATBiariooBs.  (  D'Orb.) 

(  Milioles.) 

47  1  Biloctliba  hulloides,  DX)rb.,  1 ,  pl.  16,  fig.  i-4.  Fal,  Bord.  Vir.  Adr. 

48  a  —  aculeata,  D'Orb.,  3.  Cale,  inf,  Pouill.  C. 

49  3  —  elongata^  D'Orb.,  4*  ^Id.,  1. 153,  fig.  M  ?  Cale,  inf.  PauiU.  C. 

50  4  ““  longirosira,  D’Orb.,  5.  Cale,  inf  Pauill.  VIv.  Adr. 

51  I  SpiBOLOCüLiifA  lyra,  D'Orb.,  7.  Fal,  Bord. 

5a  1  Tbilocoliva  a/igu/oni*  D*Orb.,6.  Cale.  inf.  Pauill. 

53  a  —  injlata.  O’Orb.,  10.  Sold.,  i.  169,  fig.  aa?  Fal.  Bord.  C.  Vît. 

Méd. 

54  3  —  ohlonga,  OK)rb.,  16,  Montag.,  t.  14,  fig.  9-  Fal.  Bord.  C. 

Viv.  Oc.  cur.,Mëd. 

1  Qüibqublocui.iha  orbicularis,  D'Orb.,  37.  Fal.  Bord, 
a  ^  duhia,  D'Orb.,  47*  Fal.  Bord. 

FAMILLB  DBS  EBTBOMOSTècUBS.  (D'Otb.) 

I  Ampbistbciba  t/£<%ori>.  D'Orb.,  8.  /*a/.  Bord.  C. 

1  Tlobiboliba  italica,  D'Orb.  FaU  Bord.  CC. 

1  lliLiOLtTBs  taxorwnm  Lam.  Cale.  inf.  Pauill.,  Lang.,  Blaje.  CC. 
a  —  eor  anguinum.  Lam.,  Enc.,  t.  4^9,  fig.  a.  Cale,  inf.  Laog., 
T.-Nèg.  CC. 

61  3  —  trigonula.  Lam.  Cale.  inf.  T.-Nèg.  C. 

RÉSUMÉ. 

Nombre  total  des  céphalopodes  dans  le  bassin  de  la  Gironde  : 
a8  genres,  6t  espèces,  ao  analogues  rivants  (1  douteux), 

5  espèces  de  la  craie , 
la  espèces  du  calcaire  marin  inférieur, 

44  espèces  du  calcaire  grossier  mojcn  {f aluns ^  sables  marins 
fossiles). 
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CLASSE. 

PTÉROPODKS.  (Cuvier.) 

Aporobrmnches,  (Bl.) 

VAmtLB  DBf  BTAiiia.  (Fër.) 

1  G«.BOfiOiA  Mirangtilata,  Deth,,  a.  (  Faginella  deprestam  Bast,  pL  4, 
fif.  16),  Fal,  Bord.  CC. 

3* 

GASTÈaopooes.  (Cmrier.) 

PÀBAciPHALOPBOBBS  BT  POLTPLAXIPBOBBS.  (  BlaînTÎIle.) 

3*  ordre,  —  hipbrobiaiicves.  (CiiTwr.} 

SubapljrsUns-  (Bl.) 

PAMIIAB  OBf  8BMl-PHTK.UBl«pa.  (LoBII.) 

1  SpiaicBi.LA  unguiculus,  Rang.,  BuH.  Soc.  Lion.,  a,  pt.  Pal.  M^ng. 
C.  (Dca  M.) 

4*  ordre,  —  TBCTBaAveHBS.  (CuTÎer.) 

BulUens,  (Lam.) 

FAMILLB  BBf  ACAbBS.  (  CuT.) 

I  Bulla  Itgnaria,  Lin.,  Graf.^  Bull.  Soc.  Lin.,  pl.  3,  Sg.  1.  Fat,  Lëog., 
Sali.  R.  Viv.  Oc.,  Méd. 

a  —  Jortisii,  Al.  Brong.,  Grat.,  pl.  3,  6g.  3.  Fal,  Léog.  B. 

3  —  cylindrica,  Brug.,  Grat.,  pl.  3,  £g.  39-40.  Fal.  L^og.,Sioe. 

R.  Viv.  Adr. 

4  —  truncatula.  Drug.,  10 ,  Grat.,  pl,  3,  6g.  8.  FaL  Saoc.  R.  Vif. 

Oc.  adr. 

5  —  semi-striata,  Desb. ,  a ,  Grat. ,  pl.  3,  6g.  3 1-34.  Fal,  Sali.  C. 

6  —  ouulaia,  Lam.,  i,  Grat.,  pl.  3,  6g.  t4-i6.  (Bulla  utriculut. 

Broc.,  Batt.,  3).  Fal,  Léog.,  Sauc.  C.  Viv. 

7  —  labreüa.  Beat.,  4»  Grat.,  pl.  3,ûg.  io-i3.  Fal.  Léog  ,Saiic.  BR. 

8  —  convoluta.  Broc.,  Grat.,  pL  3,  6g.  87.  Fal.  Bord.  B.  Vif.? 

Adr. 

9  T-  acuminata,  Sow.,  Grat.,  pl.  3 , 6g.  43*44*  ^<^1*  Bord.  G  Vif* 

Méd. 

10  —  miliaris.  Broc.,  Grat.,  pl.  3,  6g.  17.  Fal.  Ldog.,  Saoc.  C 

Viv.  Adr. 
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I  BtfiAniÀ  iajomkairtanû,  i5$  Orac^pl.  434$. 

FaL  CCé  Vif«  Oc.  eur.,  Blëd. 

5*  ordre.  —  pulmohbs  iifOPSBcvLM.  (Fénissac.) 

Pulmobranchei .  (M.) 

PAMILLB  DBS  BIMAÇOIIS.  (Fër.) 

Limacinés.  (  Bl.) 

1  Hélix  nemoralis.  Drap.,  Grat.,  pi.  4»^g<  Catc.  lac.  Sauc.  B.  Vfr. 
a  —  variabilis.  Drap. ,  Grat. ,  pl,  4,  fig.  6-  Cale.  lac.  Sauc.  RB.  Viv. 

I  Bülivcs?  Burdigalenêiê.  DcBr.,  Dkt.  ae.  Mt.  Fai.  Sauo.  Blartill.  C. 
a  —  lœvigatus.  Dcah.  Fal.  Sauc.,  Martül.  R. 

FAMILBB  DBS  ADBICVLBS.  (Fér.) 

jÊurhulaeéâ.  (  W.) 

1  Aobicdla  hordeola.  Laro.,  5.  {^Tornaiella,  Grat.,  p1»6,  fig.  3904^) 
Fal.  Sauc.,  Lëog.  CC. 

a  —  miliola.  Lam.,  4*  (  Tornatella.  Grat.,pl.  6,  fig.  aa-a3).  Fal. 
3  —  cytharelLa.  Desh.  Fal.  Sauc.  BR. 

1  Pbdipbs  sp.  nou.  Des  H.  Fui.  Sauc.  RR. 

1  Bibgicvla  rtngens.  Desli.  [Juricul.  ringens.  Lam.)  Grat.,  pl.  6, 
fig.  6-7.  Fal.  Bord.  R. 

a  ^  buccinea.  Desb.  {^Vol.  buccinea.  Broc.,  pl.  4)  ^g*  9*)  Grat., 
pl.  6,  fig.  8*’9*  Fal.  Bord.  CC. 

1  Ptbamidblla  mitrula.  Bast.,  1,  pl.  1, fig.  6,  Grat.,  pl.  6, fig.  81.  FaL 
Bord.  CC. 

a  —  terebellata.  Bast.,  a,  Grat.,  pl.  6,  fig.  79-80.  FaL  Lëog., 
Mérîg.  C. 

I  Bovbllia  terebellata.  Desb.  (Bulim.  terebellat.  Lam.)  Grat.,  pl,  5, 
fig.  i5-i6.  Fal.  Bord.  C.  Viv. 

I  Tobbatblla  sulcata.  Fér.,  8,  Grat.,  pl.  6,  fig.  16-17. 

Sauc.  CC. 

3  —  elongata.  Grat.,  i3,  pl.  6,  fig.  36.  Fal.  Léog.,  Sauc.  R. 

3  —  dargeloêii.  Bast.,  6,  pl.  i,  fig.  19;  Grat.,  14,  pl.  6,  fig.  37*38. 

•  Fal.  Léog.,  Sauc.  R. 

4  —  injlata.  Fér.,  9,  Grat.,  4»  P**  fig*  {f^ol.  tornatilis? 

Broc.)  Léog.,  Sauc. 

5  — .  semi-striata»  Fér.,  10,  Grat.,  6,  pl.  6,  fig.  18-ai.  Fal.  (Fol, 

tornatilis.  Broc.)  Léog.,  Sauc.  CC. 

6  —  punctulata.  Fér.,  11,  Bast.,  pl.  1,  fig.  a4;  Grat.,  1,  pl.  6, 

fig.  ii.ia.  Léog.,  Sauc.  CC. 

7  —  Imingata.  Grat 8,  pl.  6,  fig.  a4*a5.  FaL  Léog  ,  Sauc.  C. 

3  —  oiiali#.  Grat.,  9»  pl.»  6,  fig.  a6-43.  Fal.  Léog*,  Sauc.  C. 


Digitized  by  LnOOQle 


438 


9^  9  **  Bâst.,  5,  pi.  i,  %.  9;  Grat.,  ta,  pl.  6,fig.  3i45. 

Fal,  L^og.,  Sauc.  B. 

97  1  AcrioH  acicula.  Grat.,  a,  pi.  6,  fig.  4^*47*  acicula,  Lam.) 

Fal,  Bord.  CC. 

98  a  ^  duhia.  Grau,  3,  pl.  6.  fig.  4^*^*  Fal,  Bord.  G. 

99  3  —  nitidula.  Grau,  6,  pi.  6,  fig.  5g~6o.  FaL  B. 

100  4  —  spina.  Grau,  8,  pi.  6,  fig.  65-66.  ^duric.  spina,  Deth.)  Fal. 

fiord.  C. 

101  5  —  pseudo^auricula,  Grat.,  i3,  pl.  6,  fig.  75-76.  (Turbo  graci- 

lis?  Bioc.)  Fal.  B. 

riMiLt.1  D«a  Lniv^BVs  (Lam.) 

Limnacés.  (  BI.) 

10a  I  Plawobbis  rotundatus.  Al.  Br.,  An.  Mut.,  pl*  aa,  fig.  4*  {Pl»cor- 
neus,  Batu)  Cale.  lac.  Sauc.  C.  Viv.  (Pl.  orienta^ 
lis?  Oliv.,  pl.  17,  fig.  II.) 

103  a  —  corneus.  Lam.,  Drap.,  Brard,  An.  Mut.,  pl.  37,  fig.  i9-ao< 

Cale.  lac.  C.  Viv. 

104  3  —  planulatus?  Desh.,  ibtt.  Par.,  pl.  10,  fig.  8-10.  Cale.  lac. 

105  4  ~  Uns.  Brong. ,  An.  M.,  pl.aa,  fig.  8.  Terr.diluv,  Amb.  (Bill.) 

106  5  —  cornu.  Al.  Brong;,  pl.  aa,  fig.  6;  Grat.,  pl.  4»  fig-  3o.  Tcrr. 

diluv.  Ambarèt. 

107  I  Limvjba  palustris  var,  Bast.,  1  ,  Al.  Brong.,  pl.  aa,  fig.  l5.  Cale. 

lac,  Sauc.  C.  Viv. 

108  a  —  costaria.  Des  M.  (inëd.)  Caill.  diluv.  Bêcher.  (BilU) 

109  3  —  longiscata.  Al.  Brong.  Caill.  diluv.  Amb.  (  Bill.)  Sauc..  CC. 

110  4  —  peregra.  Al.  Brong.  Caill.  diluv.  Amb.  (Bill.)  Sauc. 

6®  ordre.  —  pulmonbs  opeecules.  (Férussac.) 
Chimosbranches.  (Bl.) 

FAMILLE  DBS  HéLXClVBS. 

lit  t  Hbliciba  dubia.  Lam.  (Rotella  defrancii.  Ba5U,pl.  x,  fig.  16.)  Fal 
Lêog.,  Sauc.  C. 

FAMILLB  DBS  TDBBICIHBS.  (  Fêr.) 

lia  1  iWcLOSTOMA  lemani.  Bast.,  1 ,  pl.  4*  fig*  9i  Grat.,  pl.  4,  fig*38-)9' 
Cale.  lac.  Sauc.  B. 

7®  ordre.  —  pbctinibranchbs  (Cuvier.) 

FAMILLE  DES  TUBBlsês.  (Fër.) 

Il 3  I  Palddxba  pusilla.  Desh.,  i5,  pl.  16,  fig.  3-4-  (Bulim  pusillus.  Ai» 
Brong.  Fal.  Bord.,  Martill.,  Léog.  C.  Viv.  Oc. cor* 
|]4  a  —  abbreviata,  Grat.,  pl.  4  >  fig-  44*4^-  Fal.  Martill.  C. 
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I  MnAViA  nitida.  Lam.,  8,  Grat.,  pl.  5,  fig.  5.  Fal.  Lioç  ,  Sauc.  C. 

VÎY.  Mid, 

a  <—  distorta.  Desh.,  Grat.,  pl.  5, 6g.  i4*  {^Eulima  distorta.  Desb.) 
FaL  L^og.,  Saae.  R.  Vît. 

3  —  cesteUata.  Lom.,  i.Var.  h,  Jioncana,  Al.  Brong.,  Vie.,  pl  a, 

6g.  18$  Grat.,  pl.  5,  6g.  i.  Bord.  RR. 

4  —  ornata.  Grat.,  a,  pL  5,  6g.  a.  Af.  costeüatœ,)  Fal. 

Sauc.  C. 

5  —  lactea.  Lara.,  a,  Gr.,  8,  pl.  5,  6g.  io-i3.  FaL  Sauc.,  Mërîg.  C. 

Var.  b.  Mtlania  stigii,  AI.  Br.,  Vie.,  pl.  a,  6g.  10.  FaL 
Sauc., lldrig.  R. 

6  —  hordacea.  Lara,,  4»  Desh.,  foss.  Par.,  pl.  i3, 6g.  i4-i5.  FaL 

Sauc.  CC. 

7  —  cambttMedetii.  Pajr.,  pl.  5,  6g.  11-1  a.  (Hélix  sithula.  Broc. 

Eulima  subulata.  Desh.)  Fal.  L^og.,  Sauc.  C. 
ViT.  Mëd. 

8  —  spina.  Grat.,  7,  pL  5,  6g.  6-7.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  B. 

1  RisaoA  cochleartlla.  Bast.,  i,  Grat.,  pl.  5,  6g.  17-35.  (Melania 
cochlearella.  Lara.)  Fal.  Lëog.,  Sauc.^Mërig.  CC. 
Vît.  Oc.  amër. 

Var.  a.  Testa  varicota ,  tubtilissimh  Hriata.  Grat.,  6g.  17- 
t8.  Fal.  Lëog.,  Sauc. ,  Mërig.  C. 

—  b.  Testa  elongata;  costis  crassiorib.  Grat.,  6g.  iQ-ao. 
Fal.  Lëog.,  Sauc.,  Mërig.  R. 

a  —  costellata.  Grat.,  3,  pl.  5, 6g,  a9-3i.  (Bulim  varicosus.  Defr.) 
Fal.  Lëog.,  Sauc.,  Mërig.  C. 

3  —  varicosa.  Bast.,  3 ,  pl.  1 , 6g.  a.  Pal.  Mërig.  R.  Sauc.  C. 

4  —  grateloupi.  Bast.,  4»  pl*  1,  6g.  3  ;  Gr.,  pl.  5,  6g.  a8.  Mërig.  R. 

5  perpusilla.  Gr.,  8,  pl.  5,  6g.  4o*4i*  Martill.,  Sauc.  CC. 

6  —  pusilla.  Grat.,  4»  pl*  5,  6g.  3a*33.  Fal.  Martill.,  Lëog.  C. 

7  —  bulimoides.  Grat.,  6,  pl.  5, 6g.  34*35.  (  Turbo  lachesis.  Bast.) 

Fal.  Sauc.,  Martill.  C. 

8  —  cancellata.  Desraar.,  7,  Grat.,  pl.  5,  6g.  5i-5a.  Fal.  Sauc., 

Martill.  C.  Vîv.  Mëd. 

Q  —  cimex.  Bast.,  a.  (Turbo  cimex.  Broc.,  pl.  6,  6g.  3.)  Grat., 
pl.  5,  6g.  53-56.  Pal.  Bord,  CC.  Vif.  Mëd. 

10  —  nitida.  Grat.,  17,  pl.  5,  6g.  63^.  FaU  Bord.  (Rissoa  polita. 

Des  M.) 

II  —  boscii.  Payr.,  pl.  5,  6g.  i5-i6  ;  Grat.,  18,  pl.  5,  6g.  67-68.  Fal. 

Lëog.,  Martill.  CC.  Viv.  Mëd. 

la  —  crenulata.  Micb.,  10,  pl.  1,  6g.  i-aj  Grat.,  i5,  pL  5,  6g.  69- 
60.  Fal.  Lëog.,  Martill.  C.  Vif.  Mëd. 
i3  —  clavüla.  Ch.  Des  M.  (Melania  clavula.  Desh.) /Vi/.  Lëog., 
Sauc.  CC. 
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i36  i4  dccusf^ta  Ch.  Des  M.  {BuUmUM  dteuuatuê.  Lan.)  lèof.\ 

Sauc.  C. 

tS^  i5  qffinis.  Cb«  DesM.  Lëogp.»Saoa.  C. 

138  i6  —  lamellosa.  Ch.  D«a  M.  (^soa  cochlearella.  Var.  c.  Bit- 

triatA»  Grau,  pl.  5»  fif.  ai*23.)  L^og.,  Sanc.  C, 

139  17  —  mmcrostoma,  Dea  Mt  (  A  buocinalis.  Grat.)  L^og*,  Sanc.  B. 

140  I  LmoatsA  Mlàer$L  Daah.^  99*  (Phatiantlla  angulifêra  ?  Lêm,)FaL 

Lëog.  VÎT.  Oc.  dca  Antül. 

i4>  a  —  nova  spac,  Doth.,  Tahl.  apud,  I^yalU  Fal.  fiord. 

14*  ■  TvEBiTiLaA  terebralis,  Lan,,  it  fiaat.,  pl.  1,  fig.  14.  (  Turbo  tere- 

bra,  firoc.,  pi.  6,  6g.  8.)  Fal.  Léog.,  MarülL, 
Saoc.  CC.  Vif.  Oc.  ind.,  Méd. 

143  9  —  imbricataria ?  Lam.  {T.  hnhrieatus.  firoc.,  pi.  6,  fig.  19.) 

Fal.  Lëog.,  Saaa.  R.  Vif.?  Antill.? 

«44  5  tnrriê.  fiaau,  4t  P^*  >1  %•  1 (  Turbo  vermicularis.  Var.  b. 

Broc.)  Cale,  grots.  inf.  Lang.  Fal.  Lcog.,  Saoc. 
CC.  Vif.  Oc.  eur. 

14s  4  ***  triplicata.  Grat.,  Tabl.  n*  a38.  (  Turbo  triplieatUM,  Broa., 

pl.  6,  fig.  14.)  Fal.  Lëog.,  Saoc.  C. 

146  5  — -  quadriplicata.  fiaat.,  5,  pl.  i,fig.  i3.  Sauc.,  Grad.  {Turbo 

vermicularis.  Var.)  Vif.?  C. 

‘4?  ^  —  arehim^dis.  Brong.,  Vie.,  pl  a,  fig.  8.  {Farietas  TurriU  sub- 

carinatœ.  Lam.)  Saoo.,  Grad.  R. 

t48  7  —  strangulaia.  Grat.,  Tabl.  n?  a54.  Cale,  gross.  inf.  T.-Ilèg.  B. 

149  S  ***  desmarestina.  fiaat.,  8,  pl.,  fig.  4*  Fal.  Saoc.  fi.  (  Turbo  vm- 

ricosus?  Broa.,pl.  6,  fig.  i5.) 

150  9  -*•  asperula.  Brong.,  Vie.,  pl.  a,  fig.  9.  Fal.  Saoc.  R. 

151  10  ^  ligar.  Dcab.,  Dict.  Fal.  fiord.  R.  Vif. 

i5a  II  elathrata.  Gaat.  {Melania  clathrata.  fiaat.,  4#  pL  4* 

8all.  Fal.  C. 

i53  1  Pwto  turriculatus,  Deah.,  Dict.  ana.,3,  n*  1.  {Turritell.  proie. 

fiaau,  7,  pl.  1,  fig.  7.)  Fal.  L^og.,  Saoc.  C. 

>54  a  ealhedralis.  Defr.,  Dict  ac.  nat.,  56,  pl.  6,  fig.  11.  {PrHO 

turritella.  BI.,  pl.  at  bia,  fig.  1.  {Turrit.  cathe^ 
dralis.  Al.  Brong.,  Vie.,  pL  4>  fig.  6*}  FaL  Léog., 
Saoc.,  Grad.  CC. 

155  3  ^  lœ%>igatus.  Deth.,  Dict  ,  n«  a.  Fal.  Lëog.,  Saoc.,  Grad.  BB. 

156  1  VBaMBTOS  Mp.  nov.  Ch.  Dca  M.,Tabl.  ap.,  Dufr.  FaL  Saoc.,  Ldog. 

187  1  SiLiQOAau.  anguina.  Lam.,  i.  {Serpula  anguina.  Lin.,  de  Bors., 

t.  18,  fig.  i5.)  FaL  Ldog.,Saoc.  R.  Vif.  Oc.  ind., 
Mëd. 

i58  1  SIatica  mille  punctata.  Lam.  {N.  patula.  fiaat.)  Grat.,  i4itSov.i 

t.  973,  fig.  3-3.  Fal.  Ldog.,8aac.  CC.  ViT.Oc.ear.| 
llëd.,  Ind. 
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iSg  *  WAtia  enHtena.  Ldm.>  lo^  Wo»d.,  Têbl.  35,  fig.  i,  Eue.,  pU  453, 
fig.  l-a.  {Naiiû,  patmki?  Sow.,  pl.  173,  fig.  3-5.) 
laéog.,  Sân^  CCh  Viti  Oe.  Md.,  «inëf.,  Mëd. 

160  3  —  tuffûeœa.  Lmii.,  A».  Moè.,  pt>  6a ,  fig.  5  j  Grtt.,  i34  ;  Desh., 

pl.  a,  fig.  5-6»  fhL  ïAof.f  Sauc.  R. 

161  4  —  giùmtMm  Doiioy.  (NtNtagiéktind.  LIh. ,  Brèc.,  pl.  i,  fig.  to.) 

3l4fSg»  OCft  Vi?*  Oc,  ind.  et  aro^ric.,  Mëd. , 
Adr»  (N.  iaàeilûté.  Lim.,  Deah.,  pî.  ao,  fig.  3«4.) 
i5a  5  •*-  «^B/Of#i/tit.JL*«l.,ArKMtas.,pl»6i,fig.  6;Grat.,i39;  Oesh., 

pl.  do,  fig.  Fîfl.  Lé«>g.  C.  VW.  llalabah 

163  6  _  cfiteMMf*.  DH\hy  Dîet.,  «•  0.  (NtHîa  truèhtata.  Lîtt.)  FùL 

Lëôg.  a  Vit.  Ofh  itid.,  Mid, 

164  7  —  éigarêtina.  D«sh»,  foa».  Par.,  pl.  ai,  fig.  5-6.  (N.  Gibberoia, 

Grat.,  i35.)  l^édg.,  êauaw  GG. 

FIMILLB  DBS  TBOCROlDfeS.  (Cl|V.} 

165  I  liAnüaMs  Ynàniiifirmùt  Grat*  (HenWrc^cs),  pK  7,  fig.  |6 

Léog.,  Sauct  R.  Vit.  Oc.  ind»,  Ccylan. 

166  1  ^nvTkpliUùnû,  BMt.,pna,fig.  l4  iOr.,  119.  Mërîg.,  Martill., 

Lécg.  C.  Viv.?  Sénégal? 

167  a  —  plicata.  Grat.,  pl.  7,  fig.  a^-a0.  FaL  l-éog.,  Mérig.  R.  Viv, 

j68  3  ^  «oro/ii#.  Al.  Brong.,  pl.  a,  fig.  14.  Fai,  Mérig.  R. 

169  I  ÜMinvJt  Lin.,  Grat.,  pl.  7,  fig.  1-3.  Fal,  Mérig.  R. 

Vif*  Eorop. 

170  a  —  jwfciR.  Fér.  (foss.),  pl.,  fig.  4.7;  Orii.,  pL  7,  fig.  13-17.  FaL 

MértilL,  Mérig.,  Léog.  CC.  VW.  Panama. 

171  3  —  etmtava.  Fér.,  1.  c.>  fig.  9 1  Gr. ,  pl.  7,  fig.  i8hIo.  FaL  MartÜI. , 

^  Mérig.,  Léog.  C. 

17a  4  —  yirginea*  Laiii,,Grau,  pl.  7,  %.  l5-a6.  Ca/r,  lac.  Badès.  CCk 

Vif.  St-Dottingua* 

173  I  AmpviiIABia  maxima,  Grat.,  TabU  M*  ii4»  Càie.  gntss.  moy,  et  inf. 

Léog.  y  Lnng*y  les  coleaax  da  là  Garonne.  CC 

174  a  —  craêêatiML,  Lam»  Var.  b.  Base.,  Grat.,  ii5»  {A.  striamiü. 

Deab.)  Cale,  gross.  mojr,  et  inf.  Léog.,  Litig.,  laa 
coteaux  de  la  Garonne^  C. 

175  3  —  compressa.  Bail.,  pl.  4,  fig.  17.  {Natica  globosa.  Grat 

Tabl.  i33.}FViilLéog.  C. 

176  4  —  acuta.  Lam.,  An.  Mus.,  5,  p*  3i,  n®  4*  Cale.  inf.  Blaje.  R. 

177  5  —  nov.  Mp.  Cb.  Del  M.,Tabl.  ap«,  Dufr.  Fal  Bord.  R. 

176  1  PfcASiAVBLLA  turbinoides.  Lam.,  An.  Mus.^  pl.  60,  fig.  i  ;  Gr.,  aSo. 

Fal.  Léog.,  Sane.  G. 

*79  a  —  prevostina.  Bast.,  pl.  i,  fig*  iB|  Grat.,  a3i. /b/.  Léog.,  Sane. 
CC. 

180  3  —  pulla.  Payr.,  n®  a8i.  (  Turbo  pullus.  L.)  Bom.,  t.  la,  fig.  17- 

tS.  Fal.  I^og.,  Sauc.  C.  Viv.  Méd.^  Sénég. 
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i8i  1  Teochvs  benettiœ.  Sow.,  t.  98,  fig.  isi;  Grtt.,  189;  Al.  Brong.,  pl.  G, 
fig.  3.  Fal.  Léog.  CC. 

18a  a  —  patulus.  Broc.»  pl.  5,  fig.  19;  Grat.^  an  ;  Dab.,  Volh.,  pl.  a, 

fig.  3i>33.  (  7>.  carinatus»  Etcbw.)  FaL  Léog., 
Saoc.  CC. 

183  3  —  turgidulus,  Baat.,  pl.  i,  fig.  ao;  Grau,  ao3;  Dab.,1.  c.,pl  2, 

fig.  a9-3o.  Fal.  L^og.,  Sauc.,  Mërîg.  C. 

184  4  striatus.  Lin.,  Grau,  ao6,.  Broe.,pl.  16,  fig*  4<  {Tr,  erythro- 

leucos.  Lam.)  Fal.  L^og. ,  Sauc.  C.  Viv.  Méd.,  Oc. 

185  5  —  9emUc€^tulatus  f  Defr.,  Dict.  Cale,  gross,  inf.  Lang.  C. 

186  6  •—  ngg/uit/ui/i«.  Lam.,  18,  Gr.,  191,  Desh.,  16,  pl.  3i,  fig.  8-10. 

{Troch.  conchjrliophorus ?  Bom.)  Cale,  grost, 
inf.  Blaje.  C.  Vît.  Oc.  amer.,  Oc.  ind.,  Mdd. 

7  —  bueklandi.  Bast.,  pl.  i,  fig.  ai  ;  Gnt.,  aoa.  Fal.  Lëog.,Saac., 

Mdrig.  C. 

188  8  —  audebardi.  Bast.,  pl.  4>  >  >  9  ^r.,  198.  Fal.  Ldog.,  Sauc.  B. 

189  9  —  trigonostomus.  Grat.,  Tabl.  309.  Fal.  MartilL  R. 

190  10  —  Ae/fcx/ifis.  Grat.,  Tabl.  219. /'al.  Martin.  R. 

191  1 1  —  thorinus.  Grat.,  Tabl.  ao8.  FaL  Martül.  R. 

19a  ta  —  âuleatus.  Lam.,  7,  Gr.,  307  ,  Desb.,  9,  pl.  39,  fig.  i-4* 

Saoa.  R.  Cale.  inf.  Lang. 

193  1  Tvebo  parkinsoni.  Bast.,  i,  pl.  1,  fig.  i,  GraU,  aae.  Gale,  infl.^ 

'  Hèg.,  Chaitr.  C.  Cale.  mojr.  Coteaux  de  la  Ga¬ 

ronne.  C. 

194  a  —  fittoni.  Bast.,  a,  pU  1 ,  fig.  6.  (  Turbo  variabilU.  Grat.,  TabL 

n?  aaa.)  Cale.  inf.  T.-Nèg.,  Chartr.  R. 

195  3  —  laehesis,  Bast.,  3,  pl.  1,  fig.  4*  Cale.  inf.  T.-Nèg.  C.' 

19G  4  — '  nsmodei.  Brong.,  pL  a,  fig.  3.  Grat.,  aa4*  Fal.  Sauc.  C 

197  5  minutas.  Mich.,  Bull.  Soc.  Linn.,  tom.  a,  pl.  1,  fig.  7-9.  Faf. 

Léog.  B.  VÎT.  Mëd.,  Cette,  Toulon,  Nice. 

198  6  —  turritellatus.  D’Arch.,  pl»  ta,  fig.  xi.  Cr.  Roj.  RB.  ' 

'99  7  —  eostatus.  Oesb»,  Tabl.  ap.,  Ljell.  FaL  Bord.  R.  Vit.  Mëd. 

aoo  8  —  monodonta.  Jouan.  Cale.  inf.  T.-Nèg.,  Chartr.  R. 

aoi  9  —  spee.  nov.  {maxima)*  Des  M.,  Tabl.  ap.,  Dufr.  Cale.  inf. 

Lang.,  St-Mac. 

aoa  10  ^  spu  nov.  Des  M.,  Tabl.  ap.,  Dufr.  Cale,  inf  T.-Nèg. 

ao3  11  —  sp.  nov.  Des  M. ,  Tabl.  ap»,  Dufr.  Cale.  inf.  T.«Nèg. 

ao4  1  Mobodohta  elegana.  Bast.,  1 ,  pl.  i ,  fig.  aa.  Gr.,  ai4.  Fal.  Lëeg*^ 
Martin.,  Mërig.  R. 

ao5  E  —  moduluê.  Lam.,  8,  Grat.,  ai7«  (TVocA.  modulas.  Lion.} 

List.,  t.  653,  fig.  5a.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  B.  Viv. 
Mer-Rouge. 

ao6  3  —  pharaonis?  £nc.,  pl.  447i  ^8*  7*  {^Troeh.  pkaraonis.  Liai.) 

Fal.  Lëog.,  Sauc.,  Mërig.  R.  Vir.  Mëd.,  M«f 
Rouge. 
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336 
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4  Movooovta  araonis,  Bast.,  pl.  i,  fig.  17;  Grat.,  3i5.  (if.  couturii, 

Pajr.,  pi.  6,  fig.  19-ao.  Troch.  corallinut,  Gm.) 
FaL  Lëog.,  Mërîg.  C.  Viv.  Mëd.,  Adr. 

5  —  tp.  nov.  Des  M.  Cale.  inf.  Lang.,  St-Mac.  R. 

1  DaLPBiaüLA  tcohina,  Bast.,  a,  Grat.,  169.  {Turbo  scobinus.  Brong., 
Vie.,  pl.  3,  %  7-)  Cale,  inf.  T.*Kèg.,  Blaje^Lan- 
gon ,  St-Mac.  CG. 

3  —  marginata.  Lam.,  An.  Mas.,  8,  pl.  36,  fig.  6;  Gr.,  173.  FaL 

Saac.  Cale.  inf.  Lang.,  St-Mac.  R. 

3  —  Solaris.  M«^  de  Serres.  (7>ocA.  Solaris.  Linn.,  Broc.,  pL  5, 

fig.  i3;  Wood.,  Caf.,pL  39,  fig.  66.)  Fal.  Martill. 
R.  Vir.  Méd.,  Adr.,  Oc.  ind. 

4  —  suleata.  Lam.,  6.  Var.  b.  Grat.,  171,  Bast«,  3.  FaL  Lëog.  R. 

5  —  roteüaformis,  Grat.,  Tabl.  174.  Fal.  Martill.  R. 

6  —  trigonostoma.  Bast.,  4>  pL  4»  6g.  10  j  Gr.,  176.  FaL  Martill. 

R. 

7  —  spirorbis.  Lam.,  3.  Fal,  Sauc.  Cale.  inf.  Long.,  St-Mac.  R. 
i  SoLAMUM  pseudo^perspeetivum.  Desh.,  Dict.,  10;  Broc.,pI.  5, 

fig.  18.  Fal.  Sali.  R.  Vii.  Mëd.,  Oc.  ind. 

3  —  caroeollatum.  Lam.,  7,  Bast.,  pl.  3,  fig.  13;  Grat.,  l'jS.  FaL 

Lëog.,  Souc.  CC.  VW.  Oc.  ind.,  Bombaj. 

3  —  eanalieulatum.  Lam,,  3,  Desh.,  3,  pl.  34, 6g.  19*31;  Gr.,  t8o. 

(TV.  eanaliculàtus.  Broc.,  Brond.,  pl  i,fig.  7*8.) 
Fal.  Lëog.,  Saac.  R. 

4  —  disjunetum.  Lam.,  An.  Mus.,  4f  n**  Fal.  Sooc.,  Lëog.  RR. 

5  miserum?  Duj.,  Tour.,  pl  19,  fig.  ti«  Fal,  Martill.  R. 

6  — .  planorbillus.  Doj.,  Tour.,  pl.  19,  fig.  i3.  Fal.  Martill. 

7  —  sp.  nov.  Ch.  Des  M.,  ap.,  Dofr.  Cale,  inf,  et  moy.  Lang., 

St-Mac. 

1  ScALAiiA  eommunis.  Lam.,  5,  Enc.,  pl.  481  •  6g.  3.  {Turbo  elathrus. 

Lin.)  Fai.  Lëog.,  Sauc.  R.  Viv.  Oc.  ear.,  Mëd. 
Var.  a.  Bast.,  a/iyrac/iA.  transversim  lineatis,  {Se.  similis. 
Sow.,  t.  16,  fig.  t.)  Grat.,  163. 

3  —  aeuta.  Sow.,  t.  16,  fig.  3;  ^st.,  t.  2.  Fal.  Lëog.,  Saac.  R. 

Viv. 

3  ^  multilamella.  Bast.,  3,  pl.  1,  fig.  i5;  Grat.,  166.  {An.  Se. 

semieostata?  Sow.,  pl.  16,  fig.  3.)  FaL  Lëog.  R. 

4  —  eaneellata.  Grat.,  Tabl.  168.  Fal.  Lëog.  R. 

5  —  varieosa.  Desh.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  Fal.  Lëog  ,  Sauc.  R.  Viv. 

Oc.  ind.  ? 

6  —  subulata.  Sow.,  Desh.,  ap.,  Ljell.  FaL  Lëog.  R. 

7  —  erassieostata,  Desh.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  FaL  Saac.  R. 

1  Plàiiazis  sp.  nov.  Des  M.,  ap.,  Dofr.  Fal.  Sauc.  R 
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FAHILLB  DBS  ciBITBf.  (Për.) 

CanaUfhres,  (Lam.) 

a3i  I  CiBiTBiüM  margaritaceum*  Brong.,  Vie.,  pl.  6,  fig.  ii  ; 

Broc,,  pl.  9,  fig.  {Cerith.  marginatum,  M*^de 
Serres^  pl.  3,  fig.  5-6.)  J^al.  La  Br.  CC. 
a3a  a  —  corrugatum.  Bronj.,  Vie.,  pl.  3,  %.  aS;  Ont.,  aTÿ.  FA 
Lëog.,  Sauc.,  La  Br.  CC. 

a33  3  plicatum»  Lam.,  i8,  Gr.,a8t,  Deab.,  pl  55,  fig.  5-9;  Broag., 

pl.  6,  fig.  la.  {Céritk.  lignüarum.  Eicbw.)  Lëof.| 
Saac.,  La  Br.  C. 

a34  4  ""  cinctum,  Lam.,  17,  Grat.,  297,  Deab.,  98,  pL  49»  ^8* 

Sauc.,  Lapeloose,  du  Moulin  de  rEgliae*  CC. 

^  P^pa^Cfaceum^  Baat.,  8,  Grat.,  198.  {jÊjffin,  cer.  tricincto. 

Broc.,  pl.  9,  fig.  a3.)  J^aL  Lëog.,  Mërig.  Cale, 
inf.  Lang.,  St-Mac.  CC. 

936  6  —  charptntieri.  7 ,  pl,  3 ,  %  3;  Gmt.,  3o3.  Fal.  Utf. 

Cale*  inf.  Lang.,  St-Mac.  CC. 

937  7  _  /emniVcotum.  Brong.,Vic.,pl.  3,fig.  94;Gr.t.,3oa./’oi<û, 

Ronca  I ,  fig.  |6.  FaL  Sauc.  RR. 

a38  8  —  talmo.  Baat.,  lo,  pl.  3,  fig.  i;  Grat.,  371.  Fal.  Lëog.,Saa€., 

Gradig.,  Mërig.  R. 

^39  9  —  bidentatum.  Defr.,  Grat.,  377.  FaL  Sauc.,  Mërig.  CC.  Vif. 

240  10  —  gibheronun.  Grat.,  Tabl.  278.  (.Affin.  C.  bidentato.  Drfr.) 

Fal.  Sauc.,.  Lëog.  R. 

*4*  **  —  paeudo^obeliêcum.  Grat.,  Tabl.  3o4.  [Affin.  C.  eharpentieri. 

Baat.)  Fal,  Mërig.  R. 

a4a  ta  —  inconstans.  Baat.,  3,  pl.  3,  fig.  19;  Grat.,  280.  Fal,  Mërig., 

Lëog.,  Sauc.  CG 

243  i3  —  ampullosum,  Brong.,  pl.  3,  fig.  18;  Gr.,a77.  Fal.  Mërig.  R 

a44  i4  ““  pictum.  Baat.,  1 1,  pl.  3,  fig.  6.  FaL  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  CC. 

245  i5  —  tamellosum,  Lam.,  An.  Mua.,  7,  pl.  i3,  fig.  7.  FaL  Saac.  B. 

246  16  —  angulosum.  Lam.,  8,  Grat.,  a^,  Dcab.,  126,  pl.  4^,  fig*  3. 

(  Cer.  decussatum.  Brug.)  Fal.  Lëog.,  Sauc.  R. 
*4?  *7  —  resectum.  Defr.,  Grat.,  269,  Baat.,  i5.  {Ajffîn.  Cerit.muri^ 

coides.  Lara.)  Fal,  Mërig.  R. 

248  18  —  calculosum.  Defr.,  Grat.,  270,  Baat.,  16,  pl.  3 ,  fig.  5.  Fai 

Léog. ,  Sauc. ,  Mërig.  R. 

^49  *9  ^  granulosum,  Baat.,  18.  {^Murex  granulosus.  Broc.  C.  aifl- 

rocanum,  Brug.,  Sold.,  1,  pl.  8,  fig.  6^,)Fal.  3ll^ 
tillac,  Sauc.  Cale,  inf,  Lang.,  St-Mac.  C.  Viv* 
Mëd.,  côtea  de  Maroc,  Oc.  eur. 

280  ao  —  scabrum.  Var.  b.  Broc.,  pl.  9,  fig.  17.  (Cerith,  ferrugintym» 

^mg.)Fal.  Léog.,  Mërig.,  Martill.  C.  Vif.  HiA. 
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)5i  ai  Cbmthivm  pupœforme.  Base.,  17,  pl.  3,  fig.  18;  Grat.,  a84*  FaL 
Léo%.,  Martin.,  Saoc.  CC. 

aSa  aa  —  thiara.  Lam.,  14,  Desb.,  16,  pl.  44^  %•  43‘i3;  Dubois,  pl.  a, 
fig.  9-10.  FaL  Lëog«,  Martin.,  Sauc.  CC* 
a53  a3  —  thiarella»  Grat.,  a86,  Desh.,  i5,  pl.  44i  i4*i^* F^^  Lëog.^ 

Martin.,  Sauc.  CC. 

a54  a4  ^  crenatum.  Desh.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  FaL  Lëog.,  Martill.  B* 

a$5  aS  —  alucoêter,  Gr.,  066,  Desb.,  ap.,  Ljell.  FaL  Lëog.,  Martill. 

C.  Viv.  Mëd. 

a56  a6  —  multisulcatum,  Desh«,  ap.,  Lyell.  FaL  Lëog.  R. 

a57  a7  —  lapidum»  Lam.,  87,  Desb.^  pl. 60,  fig.  ai-a4*  Cale,  inf  Paaill.| 

Lesp.,  Blaye.  Lang.,  St-Mac.  CC. 

a58  a8  mutahiU.  Lam.,  i5,  Desb.,  5,  pl.  47>  i6-aS.  Cale,  inf, 
Blaya.  C. 

aSg  39  —  latreillei,  Payr.,  a86,  pl.  7,  fig.  9-10.  (Cerith,  lima?  Desb., 

64j  pl.  54»  fig.  FaL  Lëog.,  Sauc.  C.  Viv* 

Mëd. 

afio  3o  **  tricinctum.  Broc.,  pl.  9,  fig.  a3.  FaL  Sauc.,  Martill.  C, 

afii  3i  —  subgranosum,  Lam.,  47*  (  Cer,  semigranosum,  Lam.,  An. 

47  ;  Desb.,  pl.  54,  fig.  S~6,)FaL  Sauc.,  Martill.  C. 
afia  3a  —  giganteum,  Lam.,  An.  Mus.,  n*  57,  t.  7,  pl.  14,  fig.  t;  Soyr,, 

pl.  188,  fig.  a;  Desb.,  pl.  4^*  fig*  Cale.  inj. 
Blaye,  Lang. ,  St-Mac.  B.  Viv.  Nouv.- Hollande. 
263  33  —  perversum.  Lam.,  36,  Gr.,  389,  Bl.,  pl.  ao,  fig.  3;  Poyr.,  pl.  7, 

fig.  7*8.  (Ao/i  C.  inversum.  Lam.)  Fal.  Lëog., 
Martin.  C.  Vie.  Mëd.,  Corse. 

*6»  34  —  nov.  êpee.  Desh.,  ap. ,  Lyell.  Fal,  Lëog.,  Sauc. 

a65  35  —  nov.  spee.  Desb.,  ap.,  LyeU.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  ' 

WAMïhhm  DIS  povirais.  (Fër.) 

Purpurifères.  (Lam.) 

a66  t  Bncciiüv  veneris.  Fauj.,  pl.  to,  fig.  a;  Bast.,  1, pl.  a,  fig.  i5; Grat., 
499*  Fal.  Lëog.,  Sauc.  CC. 

267  a  baecatum.  Bast.,  a,  pl.  a,  fig.  16;  Gr.,  5oo;  Dub.,  6,  pl.  i, 

fig.  34-35.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  CC. 

368  3  —  politum.  Bast.,  3  ,  pl.  a  ,  fig.  ii;  Grat.,  5oi.  (Bue.  pedemon^ 

tanum,  Defr.)  FaL  Lëog.,  Sauc.  CC.  Viv.  Oc. 
ind. 

269  4  ““  spiratum.  Var.  a.  Brug.,  Wood.,  pl.  'i3,  fig.  77.  (Eburna  spi- 

rata.  Bast.,  1;  Grat.,  639.)  FaL  Lëog.,  Sauc.  R^ 
Viv.  Oc.  ind.,  Malab. 

370  5  —  obliquatum.  Broc.  Fal.  Sali.  R. 

371  6  —  Memistriedum.  Grat.,5oa,  Desh.,  ap.,  LyeU.  Fal.  SaU.  R. 
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aya  7  BücaHüv  callosum.  Dcth.,  «p.,  Ljell.,  Daj.,  pl.  ao,  fig.  5-7.  Fal 
Bord.  R. 

9^3  8  ^  poljrgonumrn  Broc.,  pl.  5,  fig.  lO.  JFaL  Bord.  C.  Viv.  Oc.  io<l. 

^74  9  ^  tesseUatum.  Deth.^  ap.«  Ljell.  Fal,  Bord.  B. 

ajS  lo  —  turritum,  Desb.,  ap.,  Ljell.  Fal,  Bord.  R. 

376  11  —  êpec,  nov*  Des  H.,  Tabl.  ap.,  Dufr.  Cale,  inf,  LaAg.,  St- 

Mac.,  Preignae. 

377  11  —  mutabile.  Lam.,  12,  Grat.,  Sol^^  de  Born.,  t.  9,  fig.  i3.  FàL 

Saiic.,  Sali.  G.  Vît.  Mëd. 

278  i3  —  nov,  spec.  Des  M.  FaL  Sauc.,  Lëog. 

179  i4  ^  nov,  sp.  Des  M«  FaL  Sauc.,  Lëog. 

180  i5  —  nou,  sp.  Des  M.  Fal,  Saae.,Lëog. 

181  1  HassA  reticulata,  Grat.,  5i4,  Bast.,  1.  (Bue.  retieulatum.  L.  m*) 

Broc.,  pl.  5,  fig.  11;  BK,  pl.  14)  fig.  M*  Fol,  Saac., 
Lëog.  CC.  Viy.  Oc.  eor.,  Mëd.,  Adr. 

Var.  b.  pyrenaiea,  Best.  Fal,  Saac.,  Lëog.  C. 
a8i  1  —  asperula.  Grat.,  827,  Bast.,  a,  Broc.,  pl.  5,  fig.  8.  [Bue, 

elegans.  Duj.,  pl.  10,  fig.  S-io.)  Fal,  Lëog.  CC* 
Viv.  Mëd.,  Adr. 

Var.  a.  p^enaiea.  Bast.  (Nassa  puleheüa,  Defr.,  Gral.« 

528.)  FaL  Saoc.,  Lëog.  CC. 

— •  b.  burdigaL  BasU  (Bue.  graniferum?  Doj.,  pl.  90, 
fig.  11-12.  (Nassa  burdigal,  'Dtîr.)  Fal,  Léog'i 
Sauc.  CC. 

283  3  —  angulata*  Grat.,  fin,  Bast.,  3,  Broc.,  pl.  i5,  fig.  iS,  FsL 

Sauc.  B. 

284  4  —  andrœi,  Bast.,  7,  pl.  4f  8g*  7:  Or.,  5t4.  Fal,  Sauc.,  Lëog.  B. 

285  5  —  </er/io;^ersi.  Bast.,  5,  pl.  2,  fig.  i3 ;  Gr.,  5io.  (Bttcci>i.  Dsj.) 

Fal.  Lëog. ,  Saoc.  C.  Viv.  Sënëg.  i 

186  6  —  columbelloides,  Bast.,  4»  pL  i,  fig.  6;  Grat.,  5io.  (Buccin.  \ 

turgidulum,  Broun.  An  vav.  Bue.  Unnœi,  PapO  | 
Fal,  Lëog.,  Sauc.  CC.  Viv.  Mëd. 

287  7  —  flexuosa.  Grau,  5a6.  (Bue,  flexuosum.  Broc.,  pl.  5,6g.  H») 

Fal.  Lëog.,  Sali.  C. 

188  i  PumpoâA  eostata,  Bast.,  1,  Grat.  ,491*  Nerita  (siomatia)  costais. 
Broc.,  pl.  I,  fig.  II.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  B. 

289  2  —  lassaignei,  Bast.  2,  pl.  3,  fig.  17;  Grat. ,495.  (Purp.  anguUtn-  i 

Dujard.,  pl.  19,  fig.  4*)  Fal,  Lëog.  C.  Vif.  Réd. 

Q90  3  —  nov  sp.  Desb.,  ap.,  Ljell.  Fal,  Bord. 

291  1  Q,ks%iüknjk  eythara,  Grat.,  474*  Desb.,  4*  (Buce.  eydiara,  Broc^ 

pl.  5,  fig.  5;  Sow.,  Tabl.  24,  fig.  5.)  Fal  Saoc.* 
Lëog.  B. 

292  a  —  rondeleii  (eassisy  Bast.,  a,  pl.  3,  fig.  aa;  Grat.,  462* 

sidar,  echinophora,  Var.)  Fal,  Sali.,  Lëog.  R» 
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99^  3  CàssiDAftil  thyrrena,  Lam.  FaL  Lëog.  R.  Vir.  Mëd. 

3^  1  Cassis  saburon.  Lam.,  ai,  Grat.,  4^5,  Adam.,  pl.  7,  fig.  8.  Fal, 

Lëog.,  Sauc.,  Gradîg.  CG  {Cassis  texta.  Dubois, 
pl.  I,  fig.  4*^.  C.  deucaiionis.  £ichw.)  Vît.  Oc* 
afr.,Mëd. 

Var.  b.  Cassis  diluvii.  de  Serr.,  pl.  9,  fig;.  17.  Oc.  afr. 
995  9  —  Dcfr.,  Grat.,  4^1»  Broc*,  5,  pl.  4»  fig*  {Buccin.) 

FaL  Léog. ,  Sauc*  C. 

9j|6  3  —  striata.  Brong.,  Vie.,  pU  3,  fig.  9;  Sow.,  pl.  6^  fig.  4-7.  Fal. 

Lëog.,  Sauc.  C.  Viv.  Oc.  iiid..  Malabar. 

B97  4  —  flammea.  Lam.  (C.  elegans.  Grat.,  43o.)  FaL  Bord.  Viv.  Oc. 

ind. ,  afr. ,  amër* 

9gg  5  — '  bisulcata.  Lam.,  Grat.  Fal.  Bord.  R.  Viv.  Sëilëgal? 

999  6  —  areola.  Lam.,  9,  Gr.,  487,  Enc.,  pl.  407,  fig*  3.  Fal.  Lëog., 

Sauc.  R.  Viv.  Oc.  ind.,  Molluques. 

300  7  —  cfprœformis.  Desh.,  Bp.,Ljel].  Fal.  Bord.  R. 

301  8  —  nou.  Des  M.,  ap.,  Dufr.  Cale.  inf.  Lang.,  St-Mac. 

3o9  t  CAVcai.LAaiA  acutangula.  Fau}.,3,  pl.  10,  fig.  t;  Bast.,  i,p1. 9,  fig.  4; 

Grat.,  36o.  (  Cane,  acutangularis.  Lam.,  2.)  Fal. 
Lëog.,  Sauc.,  Gradig.  CC. 

Var.  b.  Costis  integris.  Bast.  Fal.  Lëog*,  Sauc.,  Gradig. 
3o3’  9  —  trachUaris.  Fauj*,  pl.  10,  fig.  9;  Bast*,  9,  pl.  9,  fig.  2j  Grat., 

36t.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  CC. 

304  3  _  doliolaris.  Bast*,  3,  pl.  9,  fig.  17;  Gr.  FaL  Lëog.,  Sauc.  R* 

305  4  —  cancellata.  Lam.,  6,  Grat.,  365,  Enc. ,  pl.  374,  fig*  5 ;  Adans. , 

pl.  8,  fig.  16.  Fal.  SalL  C 

306  5  —  varicosa.  Gr.,  366.  (  Folia,  varicosa.  Broc.)  Fal.  Bord.  R. 

Viv.  Oc.  afr.,  Mëd.,  Adr. 

307  6  ^  contorta,  Bast. ,  6,  pl.  9,  fig.  3  ;  Gr*,  363.  FaL  Lëog. , Sauc.  B. 

308  7  —  buccinula.  Lam.,  5,  Grat.,  869,  Bast.,  5,  pl.  9,  fig.  19.  Fal. 

Lëog.,  Sauc.  C. 

309  8  —  geslini.  fiast.,4«  G**.,  867.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  R. 

310  9  —  deshayesana.  Des  M.,  Gr.,  Tabl.  369.  Fal.  Lëog*,  Sauc.  B. 

311  to  —  hirta.  Desh.,  ap.,Lyell.  Fal.  Bord.  R. 

3i9  I  Bicihvla  aspera?  Lam.,  6,  Grat.,  490,  Enc.,  pl.  396,  fig.  4*  Fal. 
Lëog.,  Sauc.  R.  Viv.  Oc*  ind.? 

313  9  ^  no%».  sp.  Desb.,  ap.,  Ljell.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  R. 

314  I  Muebx  asperrimus.  Lam.,  93,  Enejel.,  pl.  417,  fig*  2;  Grat.,  499. 

{M.  pomum.  Bast.,  1.)  Broc.,  4 9  Wood,  pl.  95 
fig.  9  ;  List.,  t.  944>  fig.  39-0.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  c! 
Viv.  Oc.  atl.,  ind.,  Mëd.,*  Adr. 

315  9  —  vitülinus.  Lam.,  53,  Grat.,  493,  Enc.,  pl.  419 1  fig*  i-a-b  et 

fig.  7.  (  Mur.  lingua  bovis.  Bast.,  3,  pl.  3,  fig.  10.) 
Fal.  Lëog.,  Sauc.  C.  Viv.  Oc.  atl.,  ind. 

96 
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316  3  Mubbz  erinaceus.  Lara.,  4B,  Grat.,4^>  £nc.,pl.  421^  fig.  a-b. /Vi/, 

Léog.,  Saue.  C.  Viv.  Oc.  car.,  golfe  de  Gai:.,  Méd. 

317  4  —  stiherinaceus,  Bast.,  4>  pK  4*  %*  L^og.,  Stuc.  CC. 

VÎY.  oc.  car. 

318  5  —  sublavatus,  Bast.,  o,  pi.  3,  fig.  a3;  Grat.,  425.  Fal,  Léog., 

Sauc.,  Martin.  CC. 

3t9  6  —  tripttrus.  Lam.,  67,  Enc.  ,pl.  417*  fig*  5.  (^.  tripteroide*? 

Desh.,  pl.  83,  fig.  1-3.)  Fal,  Léog.,  Sauc.  R.  Vît. 
Oc.  înd. 

3ao  7  excistts,  Grat.,  Tabl.  44<^  ^og*?  Martill.  R. 

391  8  —  «axa/r/ia.  Lam.,  34.  Var.  Desb.,  ap.,  Ljell.  ,  Rumph.,  t.  36, 

fig.  3;  Mari.,  r.  10,  fig.  ton.  Fal,  Léog.,  Martill. 
R.  Viv.  Sénég. 

399  9  —  angularif,  Lam.,  54,  Adaos.,  pl.  9,  fig.  93?  FaL  Léog.,  Saoe. 

R.  Viv.  Sénég. 

393  10  —  elongaiiis.  Lara.,  13,  Desh.,  ap.,  Ljell.  Fal,  Léog.,  Saoe.  R. 

Viv.  Oc.  ind.,  Sénég. 

3i4  ti  lassaignei,  Desb.,  Tabl.  ap.,  Ljell  FaL  Léog.,  Sali.  R.  Vir. 

Méd. 

335  13  —  rectispina.  Desh.,  ap.,  Lyell.  Fal,  Sali.  R. 

336  i3  —  trimculus.  Lara.,  43,  List.,  t.  947,  fig.  43-  ^og.,  MartUL 

R.  Viv.  Oc.  ind.,  atl.,  Méd.,  Sénég. 

337  14  —  polymorphus.  Desh.,  ap.,  Lyell.  Fal,  Léog.  R. 

338  i5  —  tripteroides,  Lk.,  67,  Grat.,  433,  Enc.,  pl.  417,  fig.  3.  Fal. 

Sali.  R.  Viv.  Oc.  ind. 

339  16  —  nov,  8p.  Desh.,  ap.,  Lyell.  Fal,  Léog.,  Sauc.  R.  Viv.  Sénég. 

330  17  no%^,  sp,  Desb.,ap.,  L^ell.  FaU  Léog.  R.  Viv.  Méd. 

331  18  —  nov,  8p,  Desh.,  ap.,  Ljell.  Fal.  Sali.  R. 

339  1  Tïphis  tubiftr  (murex).  Montf.,  Grat., 443,  Sow.,  pl.  189,  fig.  3-8; 

Desh.,  pl.  83,  fig.  96-37.  pungens,  Brand., 

pl.  3,  fig.  81.)  Pal.  Sauc.  R.  Viv. 

333  3  —  fistulosus  murex).  Broc.,  pl.  7,  fig.  13;  Grat.,  443»  Sow., 

pl.  i39*,.fig.  1-3.  Fal.  Sauc.  R.  Cale,  inf,  La  Réole. 
Viv.  Méd. 

334  >  RAVtLLi  marginata,  Grat.,  Tabl.  417,  Brong.,  pl.  6,  fig.  7.  {Rax. 

lœvigata.  Lam.,  i5.  Desh.,  Dict.,.n*  ii.  Bucc. 
marginatum.  Lin.,  Br.,  pl.  4»  fig.  17.}  FaL  Léof. 
R.  Viv.  Oc.  ind. 

335  9  —  granulata,  Lam.,  8,  Enc.,  pl.  4<^*  ûg*  4***®*»  ^An  R.  etiar^ 

ginata?)  Fal,  Léog.,  Sauc.  R.  Viv.  Sénég.?  Oc* 
ind. 

336  3  —  tuberosa.  Grat.,  Tabl.  4^0.  Fal.  Léog.,  Sauc.  RR.  Viv.  Ile- 

de-France . 

33^  4  —  pygmœa,  Lam.,  i^.Fal.  Léog.  R.  Viv.  Oc.  eur.,  côtes  du  fla^ 
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5  Ravklla  leucostoma.  Lam.,  3,  Grat.,  4>S>  Bast.,  pi.  4t  6g*  6.  FaL 

Saoc.,  L^oç.,  Mërig.  R.  Viv.  Plouv.-Holl. 

6  —  gigantea,  Lam.,  1,  Enc.,  pi.  4 >3,  fig.  1.  (Murex  reticularis, 

L\n.)FaL  Sali.  RB.  Viv.  Mëd.,  Adr.,  Oc.  amër. 

1  Tmrrov  doliare.  Baat.,  1,  Grat.,  448*  doliaris.  Broc.,  Brong., 
pl.  6,  fig.  5.)  FaL  Sauc.,  Lëog.  B.*  Viv.  Oc.  ind.. 
Malabar. 

9  —  corrugatum.  Lam.,  7,  G  rat  447*  Enc.,  pl.  4*6,  fig.  5-a-b. 

FaL  Saac.,  héog.  G.  Viv.  Mëd.,  Corse. 

3  —  nodularium,  Lam.,  3,  Grat.,  451^  Desh.,  7,  pl.  80^ fig.  39-40. 

FaL  Saac.,  Léog.  G.  Viv. 

4  —  nodijerum,  Lom.,  2,  List.,  t.  960,  fig.  i3.  FaL  Léog.  B.  Viv. 

Oc.  ind.,  Mëd. 

5  —  unijilosum,  Desb.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  Fal,  Saoc.  R.  Viv.  Méd^ 

6  —  intermedium*  Desh.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  FaL  Léog,  R. 

7  —  cancellinum.  Lam.  (  Trit.  clathratum,  Lam.)  Fal.  Sauc.  R. 

Viv,  Oc.  amër.? 

8  gibbosunty  Desh.,  Tabl.  ap.,  Ljell.  Fal.  Sauc.  BR. 

1  Tubbibella.  Ijrnchii.  Bast.,  1,  pl.  7,  8g.  10.  (Fasciol.  Linchii, 
Grat. ,  378.)  FaL  Sauc.,  Léog.  B. 

a  —  sp.  nov.  Des  M.,  Tabl.  ap.,  Dafr.  Cale.  inf.  Lang. ,  St-Mac.  R. 

3  —  sp,  nov.  Des  M.,  Tabl.  ap.,  Dufr.  FaL  Sauc.  B. 

1  Ptbula.  melongena,  Lam.,  Bast.,  4»  Or.,  4o8,  Darg.,  pl.  SQf  fig.  to, 
B®  4*  (Fossilis).  FaL  Sauc.,  Léog.  CC.  Viv.  Oc. 
amér.,  ind.,  Sënég. 

9  —  lainei.  Bast.,  3,  pl.  7,  fig.  8.  (Pyr.  sulcata.  Gr,,  4io>)  ^0/. 

Sauc.,  Léog,,  Mërig.,  Martill.  CC. 

3  —  condita.  Al.  Brong.,  Vie.,  pl.  6,  fig.  4“*’B}  Grat.,  4 19.  Fal. 

Sauc.,  Lëog.,  Marüll.  CG.  Viv.? 

Var.  b.  Bast.  (Lineis  numéros issimis  longitudin.)  Fal, 
Sauc.  B. 

4  —  clat^a,  Bau,,  9,  pl.  7,  fig.  19;  Gr.,  ^i5.  Fal.  Sauc.,  Lëog  ,  etc. 

CC. 

5  —  spirillus,  Lam.,  i3,  Gr.,  ^\6.  (P.rusticula.  Bast.,  5,  pl.  7, 

fig.  9,  Enc.,  pl.  437,  fig.  4.)  Fal.  Sauc.,  Lëog., 
Mërig.  CC.  Viv.  Oc.  ind.,  Sënëg. 

Var.  b.  Spird  reiusd,  Bast.  Fal,  Sauc.  C. 

5  ^  reticulata,  Lam.,  Grat.,  4i4*  Sauc.  R.  Viv.  Oc.  ind. 

7  —  suturalis.  Grat.  Fal.  Sali.  RR. 

1  FA8aoi.ABiÂ  burdigalensis,  Bast.,  1,  pl.  7,  fig.  11  ;  Defr.,  Gr.,  387. 

(Fusus  burdig,  Lam.)  Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig., 
Martill.  CC. 

Var.  b.  Plicata,  Bast.  Fal.  Sauc., Lëog.  B. 

—  c.  Gibbosa,  Grat.  FaL  Sauc.,  Lëog.  R. 
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359  ^  Fasciolaeiâ  uniplicata.  Baot.,  GraC,  383.  (Fictif/  tmipUeatût, 

Lan.)  Fol,  Smc.,  B. 

360  3  —  cratieidata»  Grat.,  38o.  (  Tarbùu  cratieulata,  Lam.)  LîiL, 

\  U  919»  fif.  i3;  EncjcL,  pl.  4^9,  fif.  3.  FaL  Sanc., 

Uo^.  R.  VÎT.  Uéâ. 

361  4  Desl>>  FaL  Saoe.  R. 

1  Fütut  rugosut,  Lam.,  5,  Grau,  390,  Enc.,  pL  4^,  fif.  6.  (  Jfnrex 
porrectus,  BraïuL,  TabL  a,  fig.  35.) Fa/.  Saac.  R> 

363  a  —  elavatu*^  Base.,  4-  Var.  Grat.,  391.  (Af.  clavatm.  Broc.,  38, 

pl.  8,  fig.  a.)  Fal,  Saac.,  L^og.  C. 

364  3  —  AffccinoK/et.  Baau,  a,  Grai.,  3981  (Bifcc.  tif5if/aacM.  Broc., 

pl.  8,  fig.  ai.)  FaL  Saoc.,  L^g.  G.  Vît.  Oc  cor., 
Mëd. 

365  4  ^  lavaUu,  BaaU,  1,  pl.  3,  fig.  ai  ;  Grau,  399.  (Buec.  lavatma, 

Brand.,  t.  a,  fig.  t6.)  FaL  Saac.,  Lëog.  C. 

Var.  a.  Murex  costellifer,  Sow.,  t.  109,  fig.  3-4>  FaL 
Saac.  R. 

366  5  excisus,  Lam.,  i3,  Grau,  4<’^>  Ene.,  pl.  4^9  fig*  4^^*  FaL 

Saac.,Lëag.  BR. 

367  6  ^  aca/artr?  Lam.  Fa/.  Saac.,  Lëog.  RR. 

368  7  —  mitrœformis.  Grat.,  897.  [^Murex  mitrœ/brmis.  Broc.)  FoL 

Bord.  R. 

369  8  —  abbreviatus.  Desh.  FaL  Bord.  C. 

370  9  —  Ugnarius.  Desh.  FaL  Bord.  R.  Vît.  Oc.  cor.,  Mëd. 

371  10  .  —  rostraius.  Daj.  (Af.  rostratus,  Oüti.)  Fa/.  Bord.  Vît.  Mëd. 

37a  11  —  iongeevus,  Lam.,  Grau,  395,  Sow.,  t.  63.  FaL  Saac.  RB. 

373  ta  audebardù  Des  M.  [^An  purpura?)  FaL  Saac.  R. 

374  i3  *  /tiAcarmariit.  Lam.  Fa/.  Saac.,  Lëog.  R. 

375  i4  coêtulatus,  Lam.  FaL  Saac.,  Lëog.  R. 

376  i5  minutus?  Lam.,  Desh.  FaL  Saac.,  Lëog.  C. 

377  16  —  minax?  Lam.  FaL  Saac.,  Lëog.  BR. 

378  17  —  marginatus?  Lam.  FaL  Sauc.,  Lëog.  R. 

379  18  —  spec,  nov,  DesM.  Cale,  inf.  Lang.,  St-Mac.  R. 

380  t  PLBüaoTOMÂ  borsoni,  Basu,  5,  pl.  3,  fig.  a  ;  Grau,  309.  FaL  Saac, 

Lëog.  i.C. 

381  a  ^  longiroatrh.  Grau,  Tabl.  307.  FaL  Saac.,  Lëog.  G. 

38a  3  —  tranèversaria,  Lam.,  6  (foss.),  Gr.,  3o6.  {Affin»  Af.  JavanL 

Lm.)Mart.,4,  pL  17a,  fig.  i336-i338.  FaL  Saoc., 
Lëog.  R. 

383  4  semi-marginata,  Lam.,  a  (foss.),  Gr.,  3ii.  (PL  borsonL  Var.) 

FaL  Saac.,  Lëog.  C. 

384  5  carinifera,  Grau,3ia.  Fa/.,  Sauc.,  Lëog.  GG. 

385  6  —  tuberculosa.  Base.,  1,  pl.  3,  fig.  11  ;  Grat.,  3a5.  (FL  asptnr 

lata,  Var.  Lam.)  FaL  Saoc.,  Lëog.  CC. 
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386  7  Pi**c*otomJL  asperulata,  Lam»,  3  (foi*.),  Grat.,  3aa.  Fal,  Sauc», 

L^.  C. 

387  8  —  Mpino9a.  Dcfrw,  Grat.,  3a4.  (Var.  PL  tuberculosœ.)  Fai. 

Saac«,  Lëof.  C« 

388  9  —  dtniicüla.  Bact.,  3,  pl-  3,  fig.  Grat.,  3i8.  Fal.  Sauc., 

Léog.,  Mërîg.  CG. 

38|9  lo  —  muUinoda.  Lam.,  t5,  Bast.,  8,  Gr.,  339,  Enc.,  pl#  44®  >  ^8*  7* 
Fal.  Banc.,  Lëog.  C.  Vît. 

Var.  b.  MeridionaUê.  Bast,  Fal.  Saac.,  Lëog.  R. 

3^  Il  —  erenulata.  Lam.,  i6,  Bast.,  lo,  Gr.,  335.  FaL  Saac.,  Lëog. 
CG  VÎT.  Oc.  înd. 

Var,  b»  Meridionalis,  Bast.  Fal,  Sauc.,  Lëog.  R. 

3qi  is  —  terebra.  Bast.,  i3,  pl.  3,  lîg.  aoj  Grai.,  34o.  Fal.  Sanc., 

Lëog.  CC. 

i3  —  eosuUata.  Lam.,  i8  (foss.),  Bast.,  i4»  pl»  3,  fig.  a4  ;  Gr.,  35o. 
Fal.  Sanc.,  Lëog.  CG 

393  i4  —  purpurta.  Bast.,  la,  pl.  3,  fig.  13;  Grat.,  354-  {PL  eordieri. 

Payr.  Pl,  quadrillum.  Doj.,  pl.  ao,  fig.  a3.  Mur. 
purpureuM.  Montag.)  Fal.  Saoc.,  Léog.  R.  Vît# 
Mëd.,  Oc.  car.,  Cherbourg. 

3^  i5  —  imcfata.  Lam.,  14  (fioss.),  Bast.,7,  Grat.,347#Enc*ipl«44®» 

fig.  19.  {Jn  M.  irinexus?  Brand.,  pl.  19,  fig.  3o.) 
Fal.  Sauc.,  Lëog.  CC. 

3^  16  —  Jilosa.  Lam.,  6  (foss.),  Enc. ,  pl.  44®  f  %•  Grat.,  3a9.  Fal. 

Sauc.,  Lëog.  R. 

3g5  17  —  cataphracta.  Broc.,  5a,  pl.  8.  fig.  16}  Bast.,  11,  Grat.,  3a7. 

Fal.  Sauc.  BR. 

397  pannus.  Bast.,  a,  Grat.,  346.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  CC. 

3g8  19  —  sco^ra.  Desh.,  Gr.  (P/eor.pan/iiis.  Var.) Sauc.,  Lëog. 

CC. 

oo  —  pUcata.  Lam.,  19,  Bast.,  6,  Grat.,  337.  FaL  Sauc.,  Lëog.  C. 
Loo  —  oblonga.  Broc.,  54,  pl.  8,  fig.  5;  Gr.,  34l.  FaL  Sauc.,  Lëog. 

CG  VÎT.  AntHl.?  Méd.,  Âdr. 

3a  —  cheilotoma,  Bast.,  i5,  pL  4»  Sg*  Grat.,  355.  Fal.  Sauc., 
Lëog.  BR. 

jjoa  21S  —  ramosa.  Bast.,  4,  pl#  3,  fig.  i5;  Grat.,  33a.  {An  Pl.  reticu^ 

*  lata?  Broc.,  pl.  9,  fig.  la.)  Fal,  Souc.,  Lëog., 
Gradig.,  Blartill»  CC. 

403  ^  turriê.  Lam.,  4#  Grat.,  819.  Fal.  Sauc.  B. 

404  ^  —  turrella.  Lam.,  a8  (foss.),  Gr.,  348.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  CG 

Var.  b.  Bast., 9.  Fal.  Sauc.,Lëog.  R. 

405  ^  —  striatulata.  Lam.,  1  (foss.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.  C. 

40G  37  —  intorta.  Desh.,  ap.,  Lyrll.  Fal.  Sauc.,  Léog.  B. 

407  38  —  riisaca.  Broc., Grat.,  3ai.  Fa/.  Sauc.,  Lëog.  C. 
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408  39  PleübotokJL  reticulaia.  De^h., ap., Ljell.  FaL  Sanc.,  Léog.,  M^r. C. 

409  3o  —  pusiulosa.  Lam.,  Grat.,  338.  FaL  Saac.,  L^og.  C. 

4 10  3i  —  subulata.  Defr.,  Grat.,  34a.  FaL  Saue.,  Léog.  CC. 

411  1  dentata.  Gmt.,  18,  Bull.  Soc.  Linn.  (Ji.  curvirostrii. 

Var  b.  BasU,  a,  pl.  4*  fig*  i*)  Deah.,  Dieu,  1.  Fal. 
Sauc.,  Mérig.  R.  Viv.  Oc.  intl. 

41a  a  —  /usurella,  Lam.  Cale,  inf,  Blajç.  R. 

413  3  —  pes^pelecani,  Var.  b.  Basu,  Gr.,  456,  Sow.,  t.  558.  (i?.  pei- 

carbonis.  Brong.)  Fal.  Sauc.,  Lcog.  C.  Viv. 

414  4  —  ^*9  *P*>  Dufr.  Cale,  inf.  Blaje.  B. 

415  5  —  sp.  nov.  Desh.,  ap.,  Lyell.  Fal.  Bord.  B. 

416  I  Stbombus  bonelli.  Al.  Brong.,  Vie.,  pl.  6,  fig.  6;  Grat.,  45t« 

Sauc.,  Léog.,  Sait  BR. 

417  a  —  Lam.,  Grau,  458.  Fal.  Lëog.,  Sali.  B.  VW.  Oc.  iod. 

418  3  —  trigonus.  Grat.,  ^60  (dn  str.  fortisii ?  AU  Brong.,  pl.  4, 

fig.  7.)  Fal.  Sauc.,  Sali.  RB. 

FAMILLE  DBS  GOBES. 

419  1  CoBDs  aldrovandi.  Broc.,  3,  pl.  a,  fig.  5;  Gral.,  616.  FaL  Sauc., 

Lëog.,  Mëiig.  R. 

4ao  a  —  mercaii.  Broc.,  4,  pl.  a,  fig.  6;  Gr.,  620.  Fal,  Saac.,  Lëog.  B. 

4ai  3  —  clavatus.  Lam.,  3,  Bast.,  Gr.,636,  Knorr,  a,  pl.  ioi,fig. 3. 

Fal,  Sauc.,  Lëog.  CG. 

4aa  4  —  deperditus.  Lam.,  6,  Grat. ,  636,  Broc.,  10,  pl.  3,  fig.  a;  Enc., 

pl.  337,  fig.  7.  (C.  cancellatus.  'Lkm.)FaL  Saac, 
Sali.  R.  Viv.  Oc.  pacifique,  lle^rTOtaïli. 

4a3  5  —  ponderosHs.  Broc.,  ii,  pl.  3,  fig.  1;  Gr.,  624*  FmI  Mërig.  B. 

4a4  6  —  pyrnla.  Broc.,  6,  pl.  a,  fig.  8;  Grat.,  63o.  FaU  Mërig.  R. 

4a5  7  —  antiquu*.  Lam.,  i,  Enc.,  pl.  33a,  fig.  6?  GraU,  617.  Fal. 

Mërig.  R. 

4a6  8  —  alsiosus.  AU  Brong.,  Vie.,  pl.  3,  fig.  3;  Bast.,  a,  GraU, 619 

Fal.  Lëog.,  Mërig.  C. 

4^7  9  —  anlediluvianus.  Broc.,  9,  pl.  a,  fig.  ii;  Gr.,  687.  Fal.  Stac., 

Lëog.,  Sali.  G. 

4a8  10  —  striatulus.  Broc.,  i3,  pl.  3,  fig.  4;  Gr.,64a.  Fal.  Saac.,  Lëog. 

C.  Viv. 

429  tx  —  noe.  Broc.,  la,  pl.  3,  fig.  3;  Grat.,  687.  Fal.  Saac.,  Lëog., 

Mërig.  C. 

430  la  —  brocchii.  Desh.  Fal.  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  R. 

43 1  |3  —  brongniarti.  De^.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R. 

43a  14  —  aeufangulu*.  Desh.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  0. 

433  i5  —  distans.  Desh.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  B. 

434  16  —  cofcnatus  ?  Defr.  Fal.  Sauc. ,  Lëog.  R. 

435  17  —  scabriusculus  ?  Defr.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R. 
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F4I1ILLB  OBS  BVBOüLis.  (  Lain.) 

436  1  Tbbbbba  plicaria,  Batt.,  i,  pl.  3,  llg.  4>  ^3i.  (Le  Fayal,  Adam., 

pl.  4>  fig»  5.)  Fal,  Sauc.  CC.  Viv.  S^nëg. 

4^7  a  —  plicatula,  Lam.,  An.  Mus.,  6,  pl.  44*  %•  >3;  Bast.,  a.  (^Bucc, 
plicatulum.  Broc.,  t.  7,  (ig.  5.)  Gr.,  538,  Desb., 
Dict.,  14.  Fost,  Sauc.,  Lëog.  CC. 

438  3  —  duplicata,  Lam.,  8,  Bast.,  4*  Grat.^53a,  List.,  t.  887, fig.  64. 

(Z?ficc.  duplicatum.  Broc.,  33.)  Fal.  Sauc.,  Lëog. 
CC.  Viv.  Oc.  ind. 

439  4  cinerea,  Basu,  3,  pl.  3,  fîg.  t4;  Grat.,  589.  (Bitcc.  cinereum. 

Broc.^  3a.  Terebra  aciculina,  Lam.)  De  Born.^ 
pl.  10,  £g.  ii-ia.  Fal,  Sauc.,  Lëog.  CC.  Vît.  Së- 
nëgaL  Amboine. 

440  5  —  striata.  Bast.,  4#  pl.  3,  fig.  16;  Grat.,  SS;,  Bl.,  pl.  a8,  fig.  4« 

Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  CC.  Viv.  Oc.  afr. 

441  6  —  pertusa.  Var.  b.  Bast.,  6,  pl.  3,  fig.  8-9;  Grat.,  533.  (  Ter. 

undata,  Defr.  Wood,pLa4tfig.  i49*) 

Fal.  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  CC.  Viv.  Oc.  afr. 

44*  7  —  murina.  Bast.,  7,  pl.  a,  fig.  7;  Gr.,  535.  (  Terebra  mjruros. 

Lam.,  18.  An  B,  murinum?  Lin.,  Wood,  pl.  34» 
fig.  143.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R.  Viv.  Oc.  ind. 

443  1  Miiau  dufresnei.  Bast.,  1,  pl.  a*  fig*  8;  Grat.,  54i*  Fal.  Sauc., 

Lëog.  C. 

444  *  —  scrobiculata.  Grat.,  546.  (  Foluta  scrobiculata.  Broc.,  17, 

pl.  4«  fig.  3.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.  B. 

Var.  h.  Abbreviata.  Bast.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R. 

443  3  ^  incognito.  Bast.,  3,  pl.  4*  6g*  3;  Gr.,  543.  Fat  Sauc.,  Lëog* 

C.  Viv. 

446  4  turgidula.  Gr.,  547*  (  Fol,  turgidula.  Broc.,  3a,  pl.  4>  fig*  4*) 

Fal,  Sauc.,  Lëog.  R. 

447  5  —  pyramidella.  Dcfr.  {FoL  pyramidetla.  Broc.^  ig,  pl.  4t 

fig*  5.)  Fal,  Sauc.,  Lëog.  B. 

443  6  —  aUigata,  Defr.  (  Fol,  striatula.  Broc.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R. 

449  7  —  plicatula.  Gr.,  549-  {Fol.  plicatula.  Broc.,  ao,  pl.  4*  fig.  7* 

Mitra  brocchii.  M«*  de  Serres.)  Fal,  Sauc.,  Lëog. 
C.  Viv.  Adr. 

450  B  crebricosta.  Lam.  (foss.),  Desb.,  Dict.  Fal,  Sauc.  R. 

451  g  —  fusiformis,  Gr.,555.  {F,  fusif.  Br.,  \^.)Fal,  Sauc.,  Lëog*  R. 

45a  10  —  columbellata.  Desb.,  Dict.  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R. 

433  1  Tbbbbbllbm  convolutum.  Lam.,  2,  Grat.,  604 f  Bl*,  pl.  *7»  fiS*  *• 

{Bulla  sopita.  Brand.,  t.  1,  fig.  39;  Sow.,p1.  a86.) 
Fal,  Sali.,  Sauc.  RH.  Viv.  Oc.  ind. 
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457 

458 

459 

460 

461 

46a 

463 

464 

465 

466 

467 

468 
469 


1  AvciLLAaiA  eanalijera.  Lam»,  5,  An.  Mus.,  6,  pU  44y  %  6;  Gni., 
6o8y  Bast.,  1.  (  Ane.  turritella.  Sow.,  U  99,  fig.  1* 
x)  F’aL  Saac.,  Léog.  C.  Vît.? 

1  Avoulx  buecinoides^  Lam.  (fois.)  {An  Ane.  inflata?  V%x.)Fd. 
Sanc.  B. 

a  —  tnjlata.  Al.  Brong.,  Vic*^  pl.  4>  fig.  ta;  Gr.,  606*.  {Jncilk 
inflata.  Bast.,  a.)  Fal.  Saac.,  Léog.  C. 

3  —  glandiformiê.  Defr.,  Grat.,  606.  {Ane.  glandiformis.  Lu». 

Jneill.  inflata.  Var.  b.  Bast.)  Enc.,  pl.  SgSifif*?* 
FaU  Saac.,  Lëog.  C  Vît.  Tranqoebar. 

1  OutA  hiatula.  Gm.,  ao^  Lam.,  5a,  Grat.,611,  Desh.,  Dict.,  tS.  (0. 

pliearia.  Bast.,  i,  pL  a,  fig.  9.  O/iV.  basterotiM- 
Defr.)  List.,  t.  739,  fig.  17;  Enc.,  pl.  368,  fig. 
Sauc.,  Léog.  CC.  Vît.  Oc.  afr.,  austr. ,  Sën^giL 
a  —  clavula.  Lam.,  3,  Gr.,6ia,  Bast.,  a,  pl.  a,  fig.  7;  LUt.,t.7ttt 
fig.  9.  {Ajflnis  oliv.  subulatœ.)  FaL  Saac.,  Lésp» 
Mërig.  CC.  Cale.  inj.  Lang.,  St-Mac.  C.  Vif.O^ 
ind.,  MoHoqaes,  Malabar. 

3  dujresnei.  Bast.,  3,  pl.  a,  fig.  10;  Grat.,  6i5,  List.,  t.  •pfh 

fig.  4‘5.  {An  olitf.  eruentata?  Wood,  pl.  i9> 
fig.  3a.)  Fal.  Saac.,  Lëog.,  Mërig. C.  VW.  0^ io^i 
Mers  de  Chine,  Cejlan,  Bombaj. 

4  —  ispiduîa.  Broc.,  i5,  pl.  3,  fig.  t6.  {Non.  Lam.)  Grat.,  6i3r 

{An  oliva  nivea?  Wood,  pl.  19,  fig.  40.)/^ 
Saac.,  Léog.,  Mërig.  C.  Viv.  Oc.  ind.,  Mahé,  Btl* 

5  —  mitreola?  Lam.,  Desh.,  Dict.  Fal.  Saac.  R. 

6  —  flammulata.  Lam.,  17,  Desh.,  Dict.,  14,  Enc.,  pl.  367,fig>Si 

Le  Girol.,  Adans.,  pl.  4»  fig- 6.  FaL  Saac. B.  VH- 
Oc.  afr.,  Sénégal. 

I  CrniEA  leporina.  Lam.,  1 ,  Gr.,  676.  {Affinit  eyp.  globosœ,  Doh 
pl.  19,  fig.  ai.  An  eyp.  poreeÙus?  Broc.,  pLti 
fig.  a.)  Fal.  Saac.,  Mérig.  R. 

a  mus.  Lin.,  43,  Lam.,  ta,  Gr.,  $87,  Martini,  i,  t.  a3,  fig.  ttti 

Enc.,  pl.  354,  fig.  1.  Fal,  Saac.,  Mérig.  B.  Vir.Oc* 
amér.,  Méd. 

3  —  lyneoidet.  Al.  Brong.,  Vie.,  pL  4»  fig-  1 1  î  Bast.,  5,  Gr.,  579' 

Fal,  Saac.,  Mérig.  C. 

4  —  amygdalum.  Broc.,  6,  pl.  a,  fig.  4  »  Grat.,  58a.  FaL  Ssec<i 

Mérig.  C. 

5  —  annularia.  AU  Brong.,  Vie.,  pl.  4»  fig-  10;  Bast.,  3,  Gr.,5Sl. 

Fal.  Saac.,  Léog.,  Mérig.  C. 

6  —  annulas.  Lin.,  8a,  Lam.,  61,  Bast.,  a,  Gr.,  588,  Broc.,  pt  ^ 

fig.  1;  Enc.,  pl.  356,  fig.  7.  Fal.  Léog.,  Mérig-  ^ 
Vif-  Oc.  afr»,  ind»,  Méd.,  Corse. 
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(;o  7  Cmmà,  ambigua.  Lam.,  lo,  Grat.,  594*  F  al,  Lëog.,  Mërig.  B. 

4;!  8  —  ovulijhrmis,  Lam.  FaL  Lëog.,  Mërig.  R. 

iP  9  ^  elongata.  Broc.,  i4«  pl*  i*  fig-  la  ;  Grat.,  584«  (Jn  Cjrp,  isa^ 

bella?  Lam.)  Fal,  Léog.,  Mërig.  C. 

473  10  —  Mplendens,  Grat.,  594*  FaL  Lëog.,  Mërig.  R. 

474  11  duclosiana.  Bast.,6,  pl.  4#%*  Grat.,  699.  FaL  Saae.^ 

Lëog.,  Mërig.  R. 

4/5  la  —  pediculus.  Lin.,  98,  Lam.,  64,  Broc.,  1,  Grat.,  60a,  Encjci. 

pl.  366,  fig.  1 5  LUt.,  t.  706,  fig.  56.  (  Cjrp,  arctica, 
Donct^  t.  aa ,  fig.  6.)  Fal,  Sauc.,  Mërig.  R.  Viv. 
Oc.  eur.,  amër.,  Mëd. 

476  i3  —  coccintlla,  Lam.,  66,  Bast.,  1,  Grau,  6o3,  Encycl.,  pl.  356, 

fig.  1.  {Cjrprœa  coccinelloides,  Sow.,  i.  378,fig.  i.) 
Fal,  Sauc.,  Mërig.  R.  Viv.  Oc.  car.,  Mëd. 

477  1  Maioi«bll4  cyprœola.  Batu,  1,  Grat.,  671.  (Foluia  cyprœola. 

Broc.,  a5,  pl.  4*  fig*  10.  Marginella  injlata,  Defr. 
M,  donovani,  P.,r.)  Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  R. 
Viv.  Oc.  afr. 

478  a  —  eburnta,  Lam.,  i5,  Grat.,  674*  Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  B. 

479  3  —  mi/incca.  Dujardin.  (  f^o/(^aria  mi7iacca.  Lam.) /'a/.  Sauc., 

Lëog.,  Mërig.  B.  Viv.  Sënëg.,  Mëd. 

4B0  4  ~  clandestina.  Des  M.  Fal.  Sauc.  R. 

48x  5  —  ovulata  ?  Lam.  Cale,  inf,  Lang.,  St-Mac.  (  Des  M.) 

FAMILLE  DBS  TOLDTBS.  (Fër.) 

Columellaires,  (Lam.) 

43i  I  VoLUTA  rarispina,  Lam.,  16,  Grat.,  564,  Basu,  pl.  a, fig.  aa;  Edc., 
pl.  384t  fig*  a.  Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.,  MartiU. 

.  CC. 

Var.  b.  Subspinoia,  Brong.  Fal,  Sauc.,  Lëog.,  Mërig., 
Martin.  CG 

433  a  —  Jiculina,  Lam.,  i5,Gr.,  565.  {Fol,  Yarispina*  Bast.  Var.  a. 

junior,)  FaL  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.,  MartiU.  C. 

Var.  b.  Depretsa,  (  Fol,  depressa,  Lam.,  An.,  la.)  Fal, 
Sauc.,  Lëog.,  Mërig.,  MartiU.  B. 

434  3  —  affinis,  AI.  Brong.,  Vie.,  pL  3,  fig.  6;  Bast.,  3,  Grat.,  566. 

(  Fol,  coronata.  Broc.,  pl.  i5,  fig.  7.)  Fal,  Sauc., 
Lëog.,  Mërig.,  MartiU.  R.  Cale,  inf,  Lang.,  St- 
Mac.,  Preig.  CC. 

485  4  —  lamberti,  Bast.,  1,  Grat.,  556,  Sow.,  pl.  ia9,  Park.,  3,  pl.  5, 

fig.  i3.  FaU  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  R.  Viv.  Mers- 
du-Sod. 

486  5  —  brasiliana?  \Am,  Fal.  Sauc.,  Lëog.  RR. 

27 
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6  VoLtTi  crassicosta.  Desh.,  Dieu  FaL  Saac.,  Léog.  C. 

7  —  musicalit  ?  Lsm.  Cale.  inf.  Blaje.  (  Des  M.) 

8  —  harpüla.  Lam.,  i3.  Desh.,  39,  Gr.,  559,  ^^9  pl*  383,  fig.  6. 

FaL  Stac.  R. 

1  SiGAiBTiJs  haliotideus.  Lani.,  la.  Desh.,  Dict.,  1,  AdanS.,  pi  i, 
fig.  9;  Guërin,  Magas.,  pL  i5,  fig.  11.  {^Sigartm 
canaliculatUM.  Basu,  t,  Grau,  147.)  FaL  Stac., 
Ldog.  CC  Viv.  Oc.  ind.,  atî.,  M^d. 
a  —  itriatulüs,  M«*  de  Serres.  {Sig,  canaliculatua,  Var.  Sig, 
ni*.  Eichw.)  FaL  Sauc.,  Lëog.  G. 

3  —  Icevigatus.  Desh.,  Par.,  a,  pl.  a3,  fig.  5-5.  FaL  Sanc.,  Lëog. 

R. 

4  —  sp.  nov.  {pafvula.)  Des  M.  FaL  Bord.  RR. 

8*  ordre,  —  scutheanchbs.  (Cuyier.) 
Cervicobranches.  (Bl.) 

FAMtaLa  DBS  CABOCHOHS.  (Fdr.) 

Calyptracien*.  (Lam.) 

t  CaiiTPTBÆA  trochijbrmis,  Lam.,  i.  An.  Mas.,  7,  pL  iS,  fig*  3; 

Desh.,  a,  pl.  4»  %•  Grau,  TabL  17,  Grau, 
Conchjl.^  n®  i,  pl.  a,  fig.  i-3.  (TVocAiis  caljrp^ 
trœformi*.  Lam.,  9.)  FaL  Sauc.,  Lëog.  C.  CaU. 
inf.  Blaje.  C.  Vît.  Oc.  ind.,  lle-de-Whighu 
Var.  a.  Echinata.  Sow.,  pl.  97,  fig.  7.  FaL  Sanc.,  Lio§, 
a  —  ornatà.  Bast.,  4»  P^*  4f  fig*  Grat.,  19.  (  Caljrpt.  trochifor- 
mis.  Var.  b.  Spino*.  Grau,  Conch.,  pL  a,  fig.  3A] 
Sow.,  pl.  9a,  fig.  a.  FaL  Sauc.,  Lëog.  R.  Viv. 

3  —  punctata.  Grau,  Tabl.,  ax  {^An  Calypu  australis?  l)esh«f 

Guërin,  pl.  t5,  fig.  11.  Patell.  muricata?  Broc. 
Var.  Calypt.  muricata.  Var.  b.  SubcaneelUia. 
Grau,  Conch.,  pL  a,  fig*  3i.)  FaL  Sauc.,  lëog* 
RR.  VÎT.  Mëd. 

4  —  muricata,  Basu,  3,  Desh.,  Dieu,  16, Grat.,  6,  pl.  a,  fig.  >9* 

3o.  (Patella  muricata.  Broc.,  a,  pl.  1,  fig.  a.) Fo/. 
Sauc.,  Lëog.  C.  VÎT.  Oc.  eur.,  Mëd. 

5  depressa.  Lam.,  a,  Basu,  a,  Grat.,  ai,  Gr.,  Conch., 49  P^*  ^ 

fig.  ao*a4.  Fal.  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  C. 

6  —  sinenti*.  Desh.,  An.  sc.  nat.,  3,  pl.  17,  fig.  i-a  ;  Gr.,5,  pl  a, 

fig.  a5.a8.  [Caljrpt.  lœvigata,  Lam.,  a.  PauUa 
sinensis.  Lin.)  Fal,  Sauc.,  Lëog.  R.  Vif.  Oc.  iad-, 
atl. ,  eur. 
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500  7  Calyptiaa.  deformis,  Lam.,  i,  Deih.,  Dict./i49  Bast.,  I,  ,Grat« 

Tabl.  a3,  Gr,,  Concb.,  7,  pl.  a,  fig,  34*36.  {AffinU 
Calypt,  extinctorii,  Blainv.,  Mal.,  pl.  48,  fig.  8. 
Calytr.  hurdigalêmiê,  Dnfreane,  CoUect.)  FaL 
Saoc.,  Léog.,  Gradlg.,  MartiU.,  Mërig.  CG.  Vît. 
Oc.  ind«,  BataWa. 

501  8  —  lamello^a?  Dtdà,  Calc.infihXmj^. 

5oa  9  —  spec.  ind,  Dec  M.  Cale,  inf^  I<aog«9  St-Mae. 

5i»3  10  «  spte*  ind.  Des  M.  FaL  Sali.  R. 

5(4  I  Caifidvlà  unguiformis.  Lam.,  4»  Bast.,  i.  Broc.,  a ,  Gr.,  VahL  a4, 
Grau,  Concb.,  pt  f ,  fig.  87;  Sow.,  Gener.,  fig.  6. 
{Crep.  italica.  Defr.)  Fal,  Sanc.,  Lëog.,  Mërig. 
C.  VÎT.  Mers-de^Barbarie. 

SoS  a  —  calceolina,  Desb.,  Dict.,  6.  (Patella  crepidula.  Lin.,  17, 

Broc.,  1,  Gnalu,  t.  69,  H  ;  Le  Gamot,  Adant., 
pl.  a,  fig.  9.)  Fal.  Sanc.,  L^og.  R.  Vît.  Oc.  ind., 
Mëd. 


506  3 

507  4 

508  I 

509  a 

510  1 


Six  1 


5ia  3 


5t3  4 
S14  5 


—  eochleare.  Basu,  a,  pl.  5,  fig.  lo.  [Crepid,  êandalina.  de 

Serres.  FaL  Sanc.,  Léog.^  Mërig.  R.  VIt.  Oc.  ind., 
n  onvelle-Zëlande. 

—  gibbosa.  Defr.,  Desb.,  DicU,  elass.,  5.  Fal.  Lëog.  B. 
Hxppovix  gra/mfatns.  BasU,  1,  pl.  4«  Bg*  i4*  (Pil^opsts  granulosa» 

Grau,  la,  Gr.,  Concb.,  pL  1,  fig.  ag-So.  Pii.  gra- 
nulata,  Doj.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.  R.  Vît.  Mëd. 

—  sulcatus.  Borson.,  Lam.,  ëd.,  Desb.,  7.  (Patella  sidcata. 

Al.  Brong.,  pl  6,  fig.  x8.)  Fal.  Sanc.  R. 
PiLBOPSis  êulcosa.  Grat.,  Tabl.  i4,  Gr.,  Concb.,  4f  Desb.,  Dieu,  8. 

(Nerita  ^stomatia)  suleosa.  Broc.,  a,  pl.  i,fig.  3. 
Capulus  sulcosuM.  BasU,  1.)  List.,  t.  io56,  fig.  5- 
7.  Fal.  Lëog.,  Mërig.  B. 

—  sfrintn/a.  Desb.,  DicU, 9.  {Pileopsù  retorteüa. 

n«  i5.  PU.  aquenêis.  Gr.,  Concb.,  5,  pl.  1,  fig.  36- 
37.  Jjffinis  PU.  intortœ.  Lam.)  Fal.  Lëog»,  Sauc. 
R.  VÎT.  Mëd. 

—  ungarica,  Lam.,  i,  Desb.,  Dieu,  i,  Grat.,  Concb.,  1.  (Pa- 

tella  ungariea.  Lin.,  89,  Broc.,  49  Cbemn.,  i, 
t.  la,  fig.  107.108;  List.,  t.  544.  fig.  3a.)  Fal^ 
Sauc.,  Lëog.  B.  Vît.  Oc.  eur.,  Mëd. 

—  cornucopiœ.  Desb.  Cale,  inf,  Blaje.  B. 

—  sp,  nov.  Des  M.  Cale,  inf,  Lang.,  St-Mac.  C. 
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515 

516 


517 

518 

ôig 


530 


5qi 


5a3 


5a3 

5a4 

5a5 


536 


FAMILLB  DBS  FÂTBUOIOBS.  (Fër.) 

Branchifères,  (W.) 

1  Pbemophobcs  burdigalinu*.  De«  M.  {Sp»  novJ)  FaL  Mérig.  RE. 

1  Emabcibcla.  clathrata.  Dc«b.,  Par.,  t4t  3,  pl.  i,  fig.  36*3S;Gr., 
Conc&u,  pu  1,  fig.  ii-i4*  {Patella  JUtura?  Lin», 
19a,  de  Bons.,  t,  18,  fig.  la.  An  EmmrgUudart- 
îiculata  ?  Sow.)  Cale,  inf,  T.-Nèg.  R. 
a  —  clypeata.  De£r.  Caic.  inf,  T^-I^èg.  R.  Fol.  BonL  B. 

3  €p,  ined*  Des  M.  Calc^  inf»  Lang**  St-Mec.  C. 

t  FissnoBBLLA  græca.  Lam.,  4f  Desh,  a,  pl.  a,  fig.  7-9;  Grat.,  Coneb., 
f,  pl.  1,  fig.  17-18.  {Patella  groeca»  Lin.,  19^, 
Broc.,  8.  Patella  reticulata,  Donor.i  1,  t.  ai, 
fig.  3.)  FaL  Martill.,  Sanc.  B.  Vît.  Oc.  ind.,  ear., 
Héd.,  Corse. 

a  —  costaria.  Desh.,  a,  pL  a,  fig.  lo-ta;  Best.,  1,  Grat.,TahL  8, 
Grat.,  Conch.,  a,  pl.  i,  fig.  ao-ai.  {JjffUUs  Fistth 
rellœ  ilalicœ,  Defr.)  FaL  Ssnc.^  Ldog.  B.  Vh. 
Oc.  ind.,  enr. 

3  —  clfpeata.  G^t.^  TaM.  10,  Grat. /Conch.,  5,  pl*  1,  fig.  a3-a4. 

{Affin.  Patella  nubeculœ.  Lin.,  197,  Wood,  t.S8, 
fig.  100.)  Cale»  mojr»  Coteaux  de  la  Garonne.  C 
Cale»  inf»  Lang.,  St-Mac.  C.  Vix.  Méd. 

9«  ordre.  —  cuBHOBBÂifCHBS.  (BlainviUe.) 

PAMIX&B  DBS  DBBTALBS.  (Rang.) 

1  DBBTAUini  entalis.  Lin.,  Lam.,  t3,  Desh.,  Monogr.,  n*  18,  pL  i5t 
fig.  7,  pl.  16,  fig.  a;  Dorset.,  Cat.,  t.  aa,  fig.  it> 
{Dent,  tareniinum»  Lam.,  i4,  fide  Pajr.)  FaL 
Sanc.,  Léog,f  Gradig.,  MartilL  CC.  VW.  Oc.  cor.i 
ind.,  Mëd,,  Adn ,  Corse,  golfe  de  Tarente. 
a  psaudo^entalis»  Lam.,  ti.  Desh.,  Monogr.,  pl.  17,  fig.  »i. 

FaL  Sanc.,  Lëog.  C 

3  —  eoarctatum,  Lam.,  ai.  Broc.,  t.  1,  fig.  4i  Desh.,  Monogr., 

38,  pl.  18,  fig.  18.  (DenU  gadus,  Sow.  Creseis  ga» 
dus»  Rang.)  FaL  Sanc.,  Lëog.,  Sait  C.  Viv.  Adr. 

4  —  strangulatum»  Desh.,  Monogr.,  89,  pi  16,  fig.  aS.  {DoêL 

corneum,  Lam.,  i5.  Lin.,  Gm.,  6.  Dent»  incroh 
satum»  Sow.,  pl.  79,  fig.  3-4*)  ^^L  Sanc., Lëog.  B* 
Viv.  Mers-Australes ,  Oc.  afr. 

5  —  incertum.  Desh.,  pi  17,  fig.  17.  {An  D.  nitens?  Sow.,  pl.  7® 

fig.  i*a.)  FaL  Saac.,  Lëog.  B. 
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10*  ordre.  —  ctclobkâiichbs.  (CuTicr.) 

Phjrllidiens.  (Lam.)  Poljrpîaxiphores.  (Blainv.) 

FAMILLB  DBS  PÀTBLLBS.  (F^r.) 

Métifhre»,  (Bl.) 

5î7  I  Patblla  vtdgata.  Lio.,  a3,  Lam.,  a8,  Grat.,  Conch.,  i,  pl.  i,  %  5; 

Bl.^  Malac.^  pl.  48,  fig.  i  et  pl.  49,  fig.  i  ;  Liât», 
t.  585,  fig.  14.  PaL  Saac.,  Sali.  B.  Vît.  Oc.  eor,, 
côtes  de  France. 

5a8  a  —  cottaria.  D*.h.,  pl.  i,  fig,  lo-ii  j  Gr.,  »,  pl.  i,  fig.  6-7.  Fal. 
M^rig.  a 

i»3  3  —  aciüiuiuila.  Grau,  T.bL5,  Coiicb.,3,pL  i.fig.  8-10.  JPai. 

MartiU.  a  VÎT.? 

ADDITIONS  ET  COBRECHONS. 

Puma*  cottata.  (Stomatia  eostata.  Broc.,  n*  a88  de  ceCauIogoe.)  Ceetle 
Turbo  minutus.  Michaud.  Vît.  Môd. 

Nitrropsis  moniliformis,  Gr.,  n*  i65.  (Nerita  radula.  Lin.  Badula  clama* 
Valenc.)  Vît.  Cejlau. 

^ epiglottina»  Lam.,  n*  i6a  de  ce  Catalogne.  (  Valica  alla,  deS., 
Natica  josephinœ^  Bisso.)  Vît.  Mëd. 

BÉSUMÉ. 

Nombre  total  des  mollnsqnea  onÎTalTes  dans  le  bassin  de  la  Gironde  ;  saToir  : 

PrëiopooBS .  1  genre ,  i  espèce  {sans  analogue  vivant),  du  cale,  moyen. 

GAsTiiopoDBS. ..  76  genres,  487  espèces,  168  analogues  TÎTants  (4  douteux), 
t  espèce  de  la  craie , 

36  espèces  du  calcaire  marin  inférieur, 

4o5  espèces  du  calcaire  grossier  moyen , 
ta  espèces  appartenant  à  la  fois  à  ces  deux  étages, 
8  espèces  du  calcaire  lacustre  on  d*eau  douce, 

5  espèces  du  terrain  diluTien. 

(  La  suite  au  prochain  PecueiL) 


Digitized  by  LnOOQle 


Digitized  by 


461 


RAPPORT 

SUE  Ulf 

MÉMOIRE  DE  M.  TOCQUEVILLE, 

RELATIF  A  CN  MOOVEL  AMENDEMENT  POUR  LA  VIGNE; 

P»r  K.  B.  VlAIiBB. 


L’antear  indique  la  composition  suivante  comme 
an  spécifique  pour  la  vigne. 

«  Prenez  :  2  barriques  de  chaux  vive,  de  la  conte- 
«  nance  de  30  veltes; 

•  —  2  hectolitres  de  cendres  ; 

<  —  1  hectolitre  de  suie; 

<  —  10  livres  d’huile  de  cade. 

R  On  fera  infuser  la  chaux,  ou  bien  l’éteindre ,  dans 
«  nn  endroit  qui  soit  à  portée  et  sur  lequel  on  voudra 

*  l’employer.  Lorsque  la  chaux  sera  à  peu  prés  éteinte 
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R  on  y  jettera  la  cendre,  la  suie  et  l’hnile,  et  l'on  mè- 
«  langera  le  tout  ensemble.  On  laissera  ainsi  figer  la 
«  chanx,  on  la  mélange  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
a  ensuite  on  délaiera  dans  l’eau  la  quantité  qu’on  voudra 
a  employer  en  état  de  lait. 

a  Mais  avant  tout  il  faut  déchausser  les  ceps  de  vi- 
c  gnes  et  ôter  l’écorce  écaillée  qu’il  peut  y  avoir,  puis 
a  avec  on  pinceau  on  frottera  le  cep,  depuis  les  racines 
a  josques  à  6  on  8  pouces  au-dessus  de  la  terre  ;  il  fan- 
ci  dra  aussi  les  frotter  partout  où  il  y  aura  de  la  mousse 
«  qui  sert  de  repaire  aux  insectes. 

<  Par  ce  moyen  on  verra  prospérer  la  vigne ,  etc.  > 

La  recette  proposée  par  l’antenr  est  nn  composé  de 
quatre  substances  qui,  toutes,  à  l’exception  de  l’huile, 
me  paraissent  avoir  des  propriétés  analogues  à  l’hy¬ 
drate  de  chaux ,  qui  en  forme  la  base.  Je  vais  l’ana¬ 
lyser  en  considérant  chacune  de  ces  substances  sons 
le  rapport  de  leur  action,  comme  amendement,  et 
sous  celui  de  leur  volume  et  de  leur  poids  combinés , 
que  je  rapporte  à  nn  terme  commun,  le  chiffre  100  ; 

l»  Deux  barriques  de  chanx  vive,  éteintes  dans 
l’eau  et  formant  ainsi  on  hydrate,  ayant  à  peu  près 
les  mêmes  propriétés  que  la  chanx ,  mais  avec  moins 
d’énergie  :  conune  amendement,  il  divise  les  terres, 
détruit  les  insectes  et  stimule  l’action  par  laquelle  les 
plantes  s’assimilent  leurs  divers  aliments.  Le  volume 
et  le  poids  de  ces  deux  barriques  de  chaux  vive  et 
ceux  de  l’eau,  avec  laquelle  elle  est  combinée  dans 
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l’état  d’bjdrate,  sont  à  la  masse  totale,  représcniée 

par  le  nombre  100,  à  peu  près  comme .  83 

£<*  Deux  hectolitres  cendres  :  leurs  propriétés , 
comme  amendement,  sont  les  mêmes  que  celles 
de  la  chaux.  Leur  poids  et  leur  volume  combinés 

sont,  à  la  masse,  comme .  13 

3**  Un  hectolitre  suie  :  son  emploi ,  en  agri¬ 
culture  ,  donne  des  résultats  analogues  à  ceux  de 
la  chaux  et  de  la  cendre  ;  son  poids  et  son  vo¬ 
lume  sont,  à  la  masse,  comme .  4 

4"  Dix  livres  huile  de  cade  :  si  elles  n’étaient 
mêlées  qu’à  une  portion  convenable  des  substances 
alcalines  ci-dessus ,  elles  pourraient  former  de  la 
matière  savonneuse ,  soluble  et  propre  à  la  nour¬ 
riture  des  plantes  ;  mais  elles  doivent  être  immé¬ 
diatement  décomposées  par  l’excès  des  substances 


caustiques,  et  par  suite  réduites  à .  0 

Total .  100 


Les  faibles  quantités  de  cendres  et  de  suie ,  relati¬ 
vement  à  la  masse  et  la  similitude  de  leur  action 
comme  amendement ,  réduisent  l’effet  et  la  valeur  de 
ce  composé  à  l’effet  et  à  la  valeur  de  l’hydrate  de 
chaux  ;  ainsi  l’emploi  de  ce  dernier,  sans  aucun  mé¬ 
lange,  doit  être  préféré. 

Avant  d’examiner  si  les  procédés  de  l’auteur  ajou¬ 
tent  quelques  améliorations  à  l’usage  ordinaire  de  la 
chaux ,  je  dois  rappeler  les  divers  emplois  qu’en  fait 
l’agriculture,  et  comment  la  science,  dans  son  état 
actuel,  en  explique  les  effets. 

a8 


Digitized  by  LnOOQle 


464 

La  chaux  agit  ea  souleyaBt  la  terre  et  en  divisant 
ses  parties,  elle  la  rend  pins  perméable  k  l’eau  et  à 
l’action  de  l’air,  et  fait  ^e  les  racines  des  plantes  s’y 
étendent  pins  facilement. 

Par  sa  causticité  elle  détruit  les  insectes ,  les  mau- 
▼aises  herbes  et  les  plantes  parasites  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  tandis  qu’elle  farorise  la  végéta¬ 
tion  des  plantes  utiles,  notamment  ceUe  des  céréales 
et  des  légumineuses. 

Entraînée  en  petite  quantité  dans  les  canaux  sé> 
veux,  elle  est,  pour  les  plantes ,  ce  que  le  sel  est  pour 
les  animaux,  un  stimulant  nécessaire. 

Par  des  voies ,  un  peu  lentes  à  la  vérité ,  elle  con¬ 
court  aussi  à  la  nutrition  des  plantes.  La  chaux  vire, 
absorbant  l’eau  avec  énergie,  passe  à  l’état  d’hydrate, 
et  au  fur  et  à  mesure  qu’elle  trouve  à  s’approprier  le 
gaz  acide  carbonique,  elle  se  reconstitue  à  l’état  de 
carbonate ,  mais  sans  reprendre  sa  dureté  ou  sa  cohé¬ 
sion  primitive;  par  suite  de  l’extrême  division  de  ses 
parties,  aussitôt  qu’elle  est  exposée  à  l’action  de  l’air, 
l’oxigëne  de  ce  dernier  la  décompose ,  et  le  gaz  acide 
carbonique  ainsi  dégagé  est  absorbé  par  les  feuilles, 
ou  par  la  racine  des  plantes. 

L’agriculture  met  à  profit  ces  propriétés  de  la  chanx 
en  l’employant  de  diverses  manières. 

Dans  toute  sa  causticité,  après  qu’elle  a  absorbé 
l’eau  et  l’acide  carbonique  nécessaire  pour  la  déliter 
et  la  réduire  en  poudre ,  on  l’étend  sur  le  terrain  et 
on  la  recouvre  immédiatement  à  la  bêche,  ou  à  la 
charme. 
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A  rétat  d’hj4rate  et  ddayée  dans  l’ean,  à  con- 
skiuce  de  peintore ,  on  l’étend  sor  l’écorce  des  plantes 
Kgnenses,  pour  détruire  les  insectes,  les  mousses  et 
les  lichens. 

A  l’état  de  sons-carhonate,  mêlé ,  dans  ses  propor¬ 
tions  diverses,  avec  la  silice  et  l’albumine,  ce  composé, 
nonuné  marne,  produit  des  effets  analogues  à  ceux  de 
la  chaux  vive,  mais  avec  beaucoup  moins  d’efficacité, 
quoiqu’on  l’emploie  en  beaucoup  plus  grande  quan¬ 
tité. 

Enfin  à  l’état  de  carbonate,  ou  de  pierre  à  chaux, 
brisée  aussi  menu  que  possible;  mais,  comme  l’on  ne 
peut  pas  réduire  ses  parties  à  nn  état  de  ténuité  tel 
qu’elles  puissent  être  facilement  décomposées  par  l’oxi- 
gène  de  l’air,  cet  amendement  ne  produit  guère  d’au¬ 
tre  effet  que  celui  de  diviser  la  terre. 

Je  passe  à  l’examen  du  procédé  de  l’auteur. 

«  Avec  un  pinceau ,  il  frotte  (de  la  composition), 
le  cep  depuis  les  racines  jnsqnes  à  6  on  8  ponces  au- 
dessus  de  la  terre.  » 

On  conçoit  que  s’il  répandait  cette  composition  sur' 
la  totalité  de  la  superficie ,  elle  ponrrait,en  produisant 
des  effets  analogues  à  ceux  de  la  chaux ,  avoir  une 
influence  marquée  sor  la  végétation  de  la  vigne. 
Mais,  attendu  que  les  corps  n’exercent  d’action  les  uns 
sor  les  autres  qu’antant  qu’ils  sont  en  contact ,  quelle 
influence  ponrrait  avoir  une  légère  couche  d’hydrate  de 
chaux ,  appliquée  au  bas  des  ceps ,  sor  une  superficie 
dont  ces  mêmes  ceps  n’occupent  pas  la  trois  centième 
partiel 
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Tous  les  insectes  qui  vivent  aux  dépens  de  la  vi^e 
sont,  les  chenilles  exceptées,  munis  d’ailes;  ils  se  ca> 
chent  habituellement  dans  la  terre ,  d’où  ils  volent  sur 
les  jeunes  pampres  pour  les  dévorer.  Ainsi,  alors  même 
que  l’auteur  aurait  étendu  sa  composition  sur  tout  le 
cep,  elle  aurait  bien  pu  faire  périr  les  œufs  et  les  lar¬ 
ves  qui  s’y  seraient  trouvés,  mais  elle  n’aurait  pas 
détruit  les  insectes  cachés  dans  la  terre  ;  et  les  jeunes 
pousses  qui  ne  peuvent  être  enduites  de  sa  composi¬ 
tion  ,  n’auraient  pas  été  préservées. 

Il  me  parait  prouvé  : 

Que  la  recette  proposée  par  l’auteur  est  un  mélange 
inutile  de  substances  ayant,  comme  amendement,  des 
propriétés  semblables;  et  qu’elle  peut  être  avantageu¬ 
sement  remplacée  par  l’une  de  ces  substances  seule¬ 
ment,  par  la  chaux; 

Que  l’emploi  que  l’auteur  fait  de  sa  composition 
n’étant  pas  rationnel,  laisse,  peut-être,  des  doutes  sur 
son  succès.  , 

Toutefois,  ce  succès  étant  réel ,  il  peut  tenir  à  des  cau¬ 
ses  autres  que  celles  auxquelles  l’auteur  les  attribue? 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  on  emploie  l’hydrate 
de  chaux,  dissous  dans  l’eau  à  consistance  de  peinture, 
pour  détruire  la  mousse  et  les  lichens  qui  croissent 
sur  l’écorce  des  arbres;  la  force  de  végétation,  qu’é¬ 
prouvent  la  plupart  des  arbres  qui  ont  été  ainsi  blanchis, 
ne  dépend  peut-être  pas  uniquement  de  la  destruction 
des  parasites,  qui  s’appropriaient  une  partie  de  leur 
sève?  On  croit  que  les  plantes  absorbent  l’acide  car¬ 
bonique  par  les  pores  de  leurs  tiges;  ceux  de  l’é- 
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eorce  des  arbres,  détergés  par  l’eau  de  chaux,  doi- 
rent  remplir  cette  fonction  plus  facilement  ;  d’un  antre 
côté,  ces  pores  pourraient  être  doués  d’une  force  d’or¬ 
ganisation  inconnue,  tendant  à  rendre  plus  prompte 
et  plus  complète  la  décomposition  de  la  légère  couche 
d’hydrate ,  an  fur  et  à  mesure  qu’elle  se  constitue  à 
l’état  de  carbonate,  en  s’unissant  au  gaz  acide  car¬ 
bonique?  La  plante  pouvant  ainsi  absorber  une  plus 
grande  quantité  de  carbone,  les  causes  de  sa  luxu¬ 
riance  seraient  connues. 

Cette  hypothèse,  appliquée  à  la  vigne,  expliquerait 
comment,  par  la  seule  force  de  sa  végétation,  elle 
résiste  aux  ravages  des  insectes? 

L’expérience  aurait  à  s’assurer  de  l’influence  que 
l’application  d’un  enduit  d’hydrate  pourrait  avoir  sur 
la  qualité  des  vins? 

Si  le  travail  de  l’auteur  n’a  pas  ajouté  à  la  science , 
dn  moins  son  zèle  a  donné  lieu  à  des  questions  d’un 
haut  intérêt  ;  je  pense  qu’il  conviendra  à  l’Académie 
de  lui  en  faire  adresser  des  remerctments  par  M.  son 
Secrétaire-général. 
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L’ANALYSE  DES  TERRES; 

Par  ■.  B.  TlCiIVBS. 


Tandis  que  les  sciences  et  les  arts  poursuivent  ra¬ 
pidement  leur  marche  progressive ,  celle  de  l’agricul- 
tare  est  encore  lente  et  incertaine. 

Tout  le  monde  s’accorde  à  reconnaître  quelle  est 
le  premier  des  arts ,  puisque  l’état  social  n’existe  que 
par  elle;  néanmoins,  à  cette  époque  de  déplacement 
des  existences,  chacun,  poussé  par  l’ambition  du  pou* 
voir  ou  de  la  fortune,  néglige  l’agriculture  qui ,  dans 
son  état  actuel,  ne  peut  rien  offrir  à  cette  ambition. 

C’est  aux  sociétés  savantes  qu’il  appartient  de  ré¬ 
parer  cette  funeste  erreur  de  nos  mœurs  actuelles.  Je 
me  plais  à  croire  que  l’Académie  ne  sera  pas  la  der¬ 
nière  à  s’avancer  dans  cette  noble  voie. 

S’il  lui  convient  de  s’j  engager,  la  marche  ra- 
tionnelle  qu’elle  adoptera  loi  indiquera,  sans  doute, 
comme  point  de  départ,  l’étude,  an  moyen  de  l’ana¬ 
lyse,  de  la  nature  des  terres  et  de  leurs  propriétés. 
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Dans  ces  vues,  j’ai  pensé  que  la  question  soivanto 
aurait  pu  être  l’objet  d’un  pril  à  décerner  : 

«  Indiquer  les  procédés  d’une  analyse  exacte  des 
terres,  par  des  moyens  d’une  exécution  assez  facile, 
pour  que  cette  expérience  puisse  devenir  d’un  usage 
populaire.  » 

Poursuivi  par  la  pensée,  que  la  solution  de  cette 
question  serait  éminemment  utile,  je  me  suis  livré  à 
des  investigations  dont  j’entretiendrai  l’Âcadémie,  si 
elle  veut  me  le  permettre.  Quelques  faibles  jalons 
jetés  sur  la  route ,  peuvent  conduire  à  ce  but  que  je 
ne  peux  qu’indiquer. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science ,  les  terres  sont  des 
oxides  métalliques  ;  trois  d’entre  elles  forment  à  elles 
seules  la  presque  totalité  de  la  superficie  de  notre 
globe ,  où  ta  nature  ne  les  offre  jamais  dans  on  état 
de  pureté  absolue ,  si  ce  n’est  dans  quelques  pierres 
précieuses. 

Ces  trois  terres  sont  les  suivantes  : 

1®  L oxide  de  silicium.  —  La  silice  ou  le  sable. 
Ses  parties  divisées  n’ont  plus  d’adbérence  entre  elles  : 
sa  capacité  à  retenir  l’eau  est  presque  nulle. 

2®  L’oxide  éü aluminium.  —  L’alumine ,  la  glaise , 
l’argile.  Ses  parties  divisées  se  réunissent  avec  une 
grande  force  d’adhérence;  elle  possède  au  plus  haut 
degré  la  capacité  de  retenir  l’eau. 

3®  L’oxide  de  calcium.  —  La  chaux.  Elle  est  tou¬ 
jours  réunie  au  carbone ,  et  forme  ainsi  le  carbonate 
de  chaux.  —  Terre  calcaire.  Elle  est  assez  divisible 
et  elle  retient  l'eau  avec  énergie. 
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Chacune  de  ces  terres ,  prise  isolément ,  est  impro¬ 
pre  à  la  TégétaÜQn. 

Toutefois,  les  nombreux  composés  qu’elles  forment» 
par  la  combinaison  réciproque  de  leurs  parties,  de¬ 
viennent  plus  ou  moins  appropriées  au  mode  de  végé¬ 
tation  des  diverses  plantes. 

Mais  il  résulte  d’expériences  incontestables,  que  cette 
même  terre,  dont  la  composition  exerce  une  si  grande 
influence  sur  les  plantes ,  ne  contribue  pour  rien  à 
leur  nourriture;  seulement  elle  leur  fournit  l’eau,  qui 
tient  en  dissolution  ou  en  suspension ,  les  aliments 
qui  leur  sont  propres.  La  terre  n’est  pour  elles  qu’un 
simple  point  d’appui  et  une  matrice  dans  laquelle  elles 
germent,  vivent  et  meurent. 

Si  la  terre  ne  concourt  pas  directement  à  la  nu¬ 
trition  des  plantes ,  du  moins  elle  en  reçoit  les  divers 
éléments  dans  son  sein,  où  elle  conserve  indéfiniment,, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  absorbé  par  les  plantes,  le  seul 
aliment  solide  qu’elles  puissent  s’assimiler,  V humus. 

On  donne  ce  nom  à  un  composé  insoluble  de  car¬ 
bone,  d’oxygène,  d’hydrogène  et  de  nitrogène,  qui 
est  le  résultat  d’une  décomposition  lente  de  matières 
animales  et  végétales  ;  il  est  répandu  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  dans  toutes  les  terres,  dont  il  déter> 
mine  les  divers  degrés  de  fertilité. 

Les  plus  savants  chimistes  se  sont  occupés  de  l’hu¬ 
mus.  Ils  le  déCnissent  et  ils  expliqueut  son  action  de 
la  manière  suivante  : 

C’est  un  produit  insoluble  de  matière  animée  et 
une  source  de  vie  pour  la  matière  organisée;  il  ne 
peut  être  composé  ni  imité  par  aucun  procédé  chimique. 
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Insoluble  et  anti-sèptiqne,  il  résiste  à  la  décompo¬ 
sition  de  toutes  les  substances  avec  lesquelles  il  se 
trouve  en  contact;  il  se  conserve  indéfiniment  dans  la 
terre,  jusqu’à  ce  que  les  circonstances  l’amènent  à  sa 
superficie;  alors  il  est  attaqué  par  l’oxygéne  de  l’air 
qui  en  détache  le  carbone,  et  forme  de  l’acide  car¬ 
bonique,  qui  est  rapidement  absorbé  par  la  partie 
verte  des  plantes  ;  tandis  que  le  résidu,  devenu  soluble, 
est  pompé  par  les  spongioles  des  racines. 

Sans  rien  préjuger  sur  ces  théories,  qui  n’ont 
pas  été  confirmées  par  des  expériences  décisives,  on 
est  fondé  à  craindre  que  l’entrée  du  grand  laboratoire 
de  la  nature  ne  soit  pas  encore  ouverte  aux  explora¬ 
tions  de  la  science. 

Quoi  qu’il  en  puisse  être,  nous  sommes  parvenns 
au  point  de  savoir  que  chaque  genre,  et  presque  cha¬ 
que  espèce  de  plante,  exige  : 

lo  Des  combinaisons  de  terres  appropriées  à  son 
mode  de  végétation  ; 

2**  Des  quantités  d’eau  et  d’humus,  proportionnelles 
avec  les  besoins  de  sa  nutrition. 

L’on  connaît  encore  les  combinaisons  de  terres  les 
plus  favorables  à  certaines  espèces.  Par  exemple,  pour 
les  céréales,  les  résultats  des  expériences  du  célèbre 
agriculteur  prussien  Von  Thaer ,  ont  appris  que,  sur 
100  parties  de  terre  : 

1®  Le  froment  exige  :  Argile,  40  à  74®;  sable,  6 
à  22®  ;  carbonate  de  chaux ,  4  à  36®  ;  humus,  4  à  12*. 

2®  L’orge  exige  :  Argile,  38  à  40®  ;  sable,  60  à  67*; 
carbonate  de  chaux,  1  à  3®;  humus,  2  à  10. 
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3*  Le  seigle  exige  :  Argile,  16<’  '/>;  sable,  80«; 
carbonate  de  chaux,  00;  humus,  1  '/>. 

Ainsi ,  en  semant  du  froment  sur  la  terre  n**  2 , 
on  ne  pourrait  obtenir  qu’une  mauvaise  récolte  ;  en 
le  semant  sur  le  n**  3,  on  perdrait  tout,  même  les  firais; 
attendu  que  le  froment  exige  impérieusement  la  pré- 
smce  du  carbmiate  de  chaux. 

Il  serait  superflu  d’ajouter,  à  ce  qui  précède,  de 
nouvelles  preuves  de  l’indispensable  besoin  qu’éprouve 
l’agriculture  de  pouvoir  constater  par  des  expériences 
faciles ,  les  diverses  parties  dont  se  composent  les 
(erres  qpi  sont  l’objet  de  ses  ^avaux. 

Un  mémoire,  couronné  par  la  Société  royale  de 
Londres,  me  paraissant  avoir  atteint  en  partie  ce  bot, 
je  prie  l’Académie  de  me  pérmettre  de  loi  en  soumet¬ 
tre  un  court  extrait. 

Ce  mémoire ,  composé  par  le  vénérable  M.  Rham- 
Am,  a  quelques  rapports  avec  on  travail  analogue 
de  M.  Chaptal.  Quoi  qu’il  en  soit,  je  laisse  parler 
l’auteur  : 

«  Une  portion  de  terre,  après  avoir  été  séchée  au 
soleil  ou  devant  le  feu,  jusqu’à  ce  qu’elle  paraisse,  au 
toucher,  extrêmement  sèche,  est  réduite  en  pondre 
avec  les  doigts,  on  avec  un  rouleau  de  bois;  on  doit 
avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  pas  briser  ses 
parties  en  les  séparant. 

«  Les  pierres  et  les  cailloux,  au-dessus  de  la  gros¬ 
seur  d’un  pois,  peuvent  être  mis  de  côté,  à  moins 
qu’ils  ne  forment  une  partie  notable  du  sol  ;  dans  ce 
cas,  on  les  pèsera  pour  constater  la  proportion  dans 
laquelle  ils  y  scmt  compris. 
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«  Lo^a’il  est  évident  que  les  pierres  et  les  caillonx 
ne  se  trouvent  qu’accidentellement  dans  le  terrain , 
il  n’y  a  pas  lieu  d’en  tenir  compte. 

«  La  terre  étant  ainsi  séchée  et  pulvérisée ,  on  en 
pèsera  avec  soin  une  partie  déterminée  ;  par  exemple, 
500  ou  1000  grains.  Cette  portion,  placée  dans  un 
vase  quelconque  de  terre  non  vernissée,  sera  exposée, 
pendant  dix  minutes  environ,  à  une  chaleur  suffisante 
pour  en  évaporer  toute  l’humidité,  mais  pas  asses 
forte  pour  roussir  un  morceau  de  hois  hlanc  avec 
lequel  on  remuera  la  terre  pendant  l'opération. 

«  Après  l’opération  on  pèsera  ;  le  déchet  indiquera 
le  poids  de  l’eau,  non  combinée,  que  la  terre  a  la 
capacité  de  retenir,  après  sa  dessication  apparente. 

«  On  procède  ensuite  à  la  séparation  des  parties 
par  le  lavage ,  à  l’eau  bouillante  ,  au  travers  de  trois 
filtres,  à  trous  de  grandeur  décroissantes,  ceux  du 
dernier  extrêmement  petits  *. 


*  Pour  rendre  plus  facile  la  séparation  des  terres  par  le  lavage , 
Fauteur  propose  Femploi  d’une  espèce  de  Dubelloi.  C’est  une  Ix^ 
en  métal,  composée  de  trois  filtres  superposés.  Le  premier  a  des 
trous  de  >/ao  de  ligne  de  diamètre.  Le  second  a  des  trous  de  '/40 
ligne,  et  le  fond  du  troisième  est  composé  d’un  grillage  en  fils  de  fier 
assez  déliés  poiur  que  i5o  k  170  contiennent  dans  l’espace  d'on 
pouce  carré. 

On  conçoit  que  l’eau  étant  versée  sur  la  terre ,  placée  dans  le 
filtre  supérieur,  les  trois  filtrages  sont  simultanés. 

L’auteur  cite  une  analyse  pour  laquelle  il  n’avait  k  sa  dbpositioo 
que  :  une  Dubelloi  k  faire  le  café  ;  un  morceau  de  gaze;  3" 

un  mouchoir  de  fine  batiste  ;  4*’  ^i^ois  verres  de  lampes  dites  k  quin- 
quels.  Malgré  l’imperfection  de  ces  moyens,  son  expérience,  véri¬ 
fiée  par  les  voies  chimiques,  fut  trouvée  parfaitement  juste. 
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K  Cbacoa  des  produits  arrêtés  sur  les  filtres  serA 
mis  de  côté,  séché,  pesé  et  soigneusement  noté. 

«  L’eau  des  lavages  sera  immédiatement  versée 
dans  des  tubes  de  verre ,  d’environ  un  pouce  de  dia¬ 
mètre  et  dix-huit  pouces  de  long  ;  un  des  bouts  res¬ 
tera  ouvert,  l’autre  sera  fermé  d’un  bouchon,  afin 
de  retenir  l’eau.  Le  tube  étant  placé  verticalement, 
le  bouchon  en  bas,  le  dépôt  do  sable  fin  se  fera  promp¬ 
tement  ;  toutefois ,  on  devra  le  surveiller  pour  empê¬ 
cher  que  l’argile  ne  dépose;  pour  qu’elle  reste  sus¬ 
pendue  dans  l’eau,  on  remuera  celle-ci  doucement, 
arec  un  petit  bâton,  en  prenant  garde  qu’il  n’atteigne 
pas  le  sable. 

«  Après  le  dépôt  du  sable ,  on  décante  et  on  verse 
l’eau  dans  un  second  tube ,  semblable  au  premier  ;  le 
dépôt  de  l’argile  aura  lieu  dans  trois  ou  quatre  heures. 

«  Alors  on  décante  de  nouveau  et  on  verse  l’eau 
dans  on  trobiëme  tube  semblable  aux  deux  premiers  ; 
il  recevra  le  dépôt  de  l’humus  qui  exigera  deux  jours. 
On  décante  et  on  met  à  part  l’eau  des  lavages;  on 
sort  les  bouchons  des  tubes,  et  on  en  retire  soigneu¬ 
sement  les  dépôts,  qu’on  laisse  égoùter  sur  le  papier 
gris,  pour,  ensuite ,  les  faire  bien  sécher;  on  pèse  et 
l’on  tient  exactement  note  du  poids  de  chaque  dépôt. 

Alors  l’on  se  trouve  avoir  obtenu  six  produits  dis¬ 
tincts,  savoir  : 


Des  cailloux  et  piemilles  ; 
^  Du  gros  sable  ; 

3^  Du  sable  ordinaire; 


4^  Du  sable  très-fin  ; 
5®  De  l’argile. 

6®  L’humus. 


«  Ces  produits  contiennent  du  carbonate  de  chaux 
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dont  U  importe  de  connaître  la  quantité  ;  ponr  y  par¬ 
venir  : 

«  On  place  les  cinq  premiers  produits  dans  cinq 
coupes  différentes ,  et  sur  chacun  on  verse  peu  &  peu 
de  l’acide  muriatique  (acide  hydro-chlorique),  allaüdi 
de  quatre  fois  son  poids  d’eau.  S’il  cause  de  l’effer¬ 
vescence,  ce  qui  annonce  la  présence  de  la  chaux,  on 
continue  de  verser  de  l’acide  affaibli,  tant  que  l’effer¬ 
vescence  se  renouvelle  ;  quand  elle  a  entièrement  cessé, 
on  verse  seulement  de  l’eau  jusqu’à  ce  que  l’infiision 
ne  conserve  plus  d’acidité ,  ce  dont  on  juge  en  la  goû¬ 
tant. 

«  On  décante ,  et  après  avoir  fait  sécher  les  cinq 
produits ,  on  les  pèse  et  on  note  leur  poids.  Le  déchet 
indique  ce  que  chacun  contenait  de  chaux,  et  l’addi¬ 
tion  des  cinq  déchets  indique  la  quantité  totale  de  la 
chaux  que  contenait  la  terre  soumise  à  l’analyse.  » 

Le  vénérable  H.  Kham-Am  ne  pousse  pas  plus  loin 
son  analyse,  pensant  qu’elle  suffit  aux  besoins  de 
l’agriculture. 

Mais  les  divers  sels  et  les  oxides  de  fer  qui  se  troo- 
vent  dans  nos  terres ,  surtout  dans  celles  de  nos  lan¬ 
des,  sembleraient  indiquer  la  nécessité  d’en  déterminer 
les  quantités,  ainsi  que  celles  du  plâtre  (sulfate  de 
chaux),  de  la  magnésie  (oxide  de  magnésium),  et  enfin 
celles  du  phosphate  de  chaux. 

On  y  parviendra  en  réunissant  les  cinqinfusionsdela 
dernière  opération  indiquée  par  M.  Rham-Am,  et  en  y 
plongeant  un  morceau  d’écorce  de  chêne  ;  la  liqueur  en 
noircissant  annoncera  qu’elle  contient  du  fer;  dans  ce 
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cas ,  en  y  yersant  nne  solation  de  prnssiate  de  potasse, 
on  obtiendra  on  précipité  bleo,  qoi,  chauffé  ao  rooge, 
laissera  l’oxide  de  fer  à  no ,  et  on  le  pèsera  avec  soin. 

Le  fer  étant  dégagé  de  la  dissolution  ,  on  précipi¬ 
tera  la  chaux  par  une  solution  de  carbonate  de  soude. 

En  faisant  évaporer  l’eau  des  lavages ,  prescrits  par 
M.  Rham-Am,  on  pourra  obtenir  la  cristallisation  des 
sels  solubles  qu’elle  contient.  On  les  distinguera  en  les 
jetant  sur  des  charbons  ardents  ;  le  sel  marin  décrépite 
et  se  divise  en  éclats  ;  le  sel  de  nitre  brûle  en  fusant; 
le  sulfate  de  soude  se  boorsoufQe ,  fume  beaucoup  et 
laisse  un  résidu  blanc. 

La  connaissance  des  qualités  de  l’humus  est  indis¬ 
pensable  ,  attendu  que  s’il  est  uniquement  le  produit 
de  substances  végétales ,  il  ne  peut  fournir  nne  nour¬ 
riture  suffisante  k  certaines  plantes,  aux  céréales  par 
exemple;  tandis  que,  s’il  est  de  nature  animale,  il  devient 
en  quelque  sorte  un  poison  pour  la  plupart  des  pins 
et  des  bruyères,  etc.;  mais  l’analyse  chimique  des  ho> 
mus  n’étant  pas  à  la  portée  des  agriculteurs,  ils  seront 
réduits  à  de  simples  approximations  ;  toutefois ,  elles 
pourront  suffire  aux  besoins  de  leurs  cultures  :  en 
plaçant  l’humus  sur  un  fer  rouge,  maintenu  à  cette 
température ,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en  une  ma¬ 
tière  blanche,  il  laissera  échapper  nne  fumée  dont 
l’odeur  indiquera  ses  qualités;  si  elle  sent  le  cuir,  le 
poil ,  les  plumes  qu’on  brûle ,  il  sera  de  nature  ani¬ 
male;  si  elle  sent  le  bois,  les  herbes  dans  l’état  de 
combustion,  il  sera  de  nature  végétale. 

Les  procédés  de  l’analyse  se  compliqueraient ,  s’il 
était  nécessaire  de  la  pousser  plus  loin. 
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Toutefois,  on  pourra  apprécier  la  présence  et  la 
quantité  de  la  magnésie,  en  versant  sur  la  chaux,  ob¬ 
tenue  par  les  procédés  ci-dessus  indiqués ,  de  Tacide 
nitrique,  étendu  dans  un  peu  moins  d’eau  que  celle 
nécessaire  à  sa  saturation;  il  s’emparera  de  la  ma¬ 
gnésie  ;  ce  qui  sera  indiqué  par  l’état  trouble  et  blan¬ 
châtre  de  la  liqueur. 

Pour  reconnaître  la  présence  du  plâtre  (sulfate  de 
chaux),  on  joindra  à  trois  parties  de  terre ,  exactement 
pesées,  une  partie  de  charbon  en  poudre  ;  ce  mélange, 
mis  dans  un  creuset,  sera  soumis,  pendant  demi-heure, 
à  une  chaleur  rouge  ;  on  le  fera  ensuite  bouillir,  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure,  dans  suffisante  quantité  d’eau; 
on  filtrera  la  liqueur  et  on  la  versera  dans  un  vase  dé¬ 
couvert,  qui  restera  exposé ,  pendant  quelques  jours, 
au  contact  de  l’air  :  le  précipité  blanc  qui  se  formera , 
sera  du  sulfate  de  chaux  qu’on  pèsera  avec  soin. 

Pour  constater  la  présence  et  la  quantité  du  phos¬ 
phate  de  chaux ,  on  prendra  un  poids  quelconque  de 
terre  ;  on  la  fera  digérer  dans  un  excès  d’acide  hydro- 
chlorique,  et  on  évaporera  la  dissolution  jusqu’à  sic- 
cité;  ensuite  on  lavera  à  grande  eau ,  et  le  phosphate 
de  chaux  restera  à  nu  ;  on  le  pèsera ,  etc. 

Si  j’ai  dépassé  les  bornes  que  j’aurais  dû  m’imposer, 
j’espère  que  l’Académie  voudra  bien  m’excuser  en 
faveur  du  motif. 
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UN  MOT 

SDK 

L’AJONC  ÉPINEUX, 


Par  M.  «UlCHENET. 


Appelé  depuis  longtemps  à  des  fonctions  qui  ont 
exigé  de  moi  une  constante  surveillance  pour  la  pré¬ 
servation  des  animaux  domestiques  de  diverses  es¬ 
pèces,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m’arrêter  seulement  à 
l’étude  de  ces  premiers  moyens  préservateurs;  j’ai 
voulu  me  rendre  compte,  par  beaucoup  de  recherches, 
des  vraies  causes  de  la  plupart  des  effets  qui  se  pré- 
senteot  si  souvent ,  avec  des  formes  aussi  variées  que 
funestes. 

Je  me  suis  assuré  que  le  plus  grand  nombre  des 
différentes  maladies  qui  ravagent  nos  animaux  do¬ 
mestiques  tiennent  à  l’alimentation  exiguë  ou  mau¬ 
vaise  que  reçoivent  ces  derniers. 

^9 
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Comme  propriétaire  rural  et  obsenrateur,  je  n’ai 
cessé  d’allier  à  ma  carrière  tout  ce  qui  pouvait  tendre 
à  l’éclairer  ;  aussi,  puLs-je  le  dire,  j’ai  acquis  la  cer¬ 
titude  que  Y ajonc ,  connu  dans  cette  contrée  sous  le 
nom  d’ajonc -épineux,  est  une  des  meilleures  nour¬ 
ritures  que  l’on  poisse  donner  aux  animaux;  j’ai  pour 
moi  l’expérience  d’une  année  pendant  laquelle  mes 
chevaux  de  travail  et  mes  vaches  laitières,  n’ont  en 
d’antre  nourriture  que  celle  que  je  signale ,  dans  la¬ 
quelle  j’ai  mélé  un  peu  de  son  seulement. 

Je  dois  ajouter  à  ces  premières  observations,  celle 
qui  m’a  montré  tout  l’avantage  qu’on  retirait  de  don¬ 
ner  toute  l’année  de  la  verdure  aux  animaux ,  et  de 
remplacer  avantageusement  le  foin  et  l’avoine  pour  les 
chevaux  de  trait  ainsi  que  pour  les  vaches  laitières, 
par  une  proportion  relative,  de  trmite  kilogrammes 
d’ajonc-épineux  avec  on  kilogramme  et  demi  de  son; 
ce  mélange  remplace  neuf  kilogrammes  de  foin  et  trois 
kilogrammes  d’avoine. 

Le  constant  état  d’embonpoint  de  ces  animaux  est 
très-avantageux,  et  si  l’on  ajoute  à  cette  heureuse 
conséquence  le  bénéfice  trouvé  par  le  propriétaire  dans 
l’économie  de  son  foin  et  de  son  avoine,  on  peut  com¬ 
prendre  que  la  découverte  de  cet  aliment,  l’ajonc,  mérite 
d’être  prise  en  considération. 

Le  département  de  la  Gironde ,  qui  offre  des  aspects 
différents  en  raison  de  la  nature  du  terrain  et  de 
la  nature  des  produits ,  peut  être  divisé  en  trois  par¬ 
ties  bien  distinctes. 

Le  Médoc ,  si  connu  par  la  production  de  ses  vins 
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exquis;  par  l’abondance  des  foorrages  naturels  et  des 
céréales. 

L’entre-^enx-mers,  autrefois  si  stérile,  est  aujour¬ 
d’hui  couvert  de  fourrages  artificiels,  de  beaucoup 
de  grains  et  de  vins  qui  ont  aussi  leurs  avantages 
dans  le  commerce;  cette  contrée  a  changé  de  face,  et 
laisse  à  l’agriculture  la  certitude  de  retirer  de  son  tra¬ 
vail  un  bénéfice  réel  et  satisfaisant. 

Enfin,  la  troisième  partie  de  cette  délimitation  dé¬ 
partementale  qui  jusqu’à  présent  paraissait  être  un 
objet  de  désolation  pour  ceux  qui  l’habitaient,  n’ayant 
pour  ressource  que  des  bois,  presqu’abandonnés  à 
cause  de  la  difficulté  de  l’exportation  ,  pourra  devenir 
bientôt  une  contrée  tellement  avantageuse,  que  lejtriste 
nom  de  landes,  ne  méritera  plus  que  celui  d’une  terre 
fertile  et  fort  utile  à  l’économie  rurale. 

L’ulex,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  et  qui  jusqu’à  ce 
jour  n’avait  été  considéré  que  sous  le  rapport  d’un 
arbrisseau  embarrassant  et  nuisible,  s’y  trouve  dans 
une  grande  abondance,  et  à  tel  point,  qu’on  pourrait 
penser  que  cet  arbrisseau  y  est  indigène,  et  semble 
avoir  été  placé  là  naturellement  comme  on  trésor  qui 
attendait  la  vigilance  de  l’bomine. 

Ainsi,  les  progrès  raisonnés  vers  lesquels  nous 
sommes  tous  entraînés,  nous  donnent  la  preuve  que 
chaque  point  des  surfaces  qui  noos  entourent  ren¬ 
ferme  sa  richesse  particulière. 

Je  pense  donc  que  la  question  importante  pour  la 
bonne  agriculture  consiste  dans  l’appropriation  de  cha¬ 
que  chose  à  l’espèce  de  terre  destinée  à  la  recevoir. 
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L’Angleterre ,  l’Espagne ,  et  la  Bretagne  font  de¬ 
puis  longtemps  usage  du  ajonc  qui  est  cultivé  chez 
ces  peuples  au  moyen  des  semis ,  fauchés ,  et  passés 
sous  une  meule  pour  en  faire  disparaître  les  aspérités. 

Je  pense  donc,  et  mon  expérience  me  l’a  prouvé, 
que  cet  arbrisseau  pourrait  être  mieux  utilisé  en  l’em¬ 
ployant  dans  son  état  de  nature  alors  que  la  substance 
nutritive  qu’il  contient  est  plus  abondante  ;  ajoutant 
à  cette  observation  que  la  meule  que  j’ai  désignée  est 
très-inférieure  pour  ses  avantages  à  l’instrument  connu 
sous  le  nom  de  coiipe-ajonc  inventé  par  Messieurs  les 
frères  Hotbes,  mécaniciens,  chemin  du  Sablonat,  n**68. 

Je  crois  devoir  rendre  justice  à  l’babilité  de  ces 
artistes  qui  m’ont  fourni  un  de  leurs  instruments  dont 
je  fais  un  usage  continuel  et  duquel  je  n’ai  qu’à  me 
louer. 

Si,  comme  je  le  pense,  les  indications  que  je  m’em¬ 
presse  de  donner  à  l’Académie  sont  accueillies  et  peu¬ 
vent  amener  le  succès  que  j’espère,  je  m’estimerai 
heureux  d’avoir  introduit  une  bonne  chose  qui  pourra 
servir  à  l’intérét  public. 
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SUR 

L’ASTACOBDELLE  BRANCHIALE; 

rar  ■.  VAlil^OT.  ».  H. 


Si  Ton  soulève  la  carapace  de  l’écrevisse  floviatile, 
on  met  à  no  les  organes  de  la  respiration  de  ce  crus¬ 
tacé,  désignés  vulgairement  sous  le  nom  de  foin.  Icht. 
franç.,  p.  30;  suppl.,  p.  13. 

Ces  organes,  que  l’on  appelle  branchies,  sont  for¬ 
més  d’une  multitude  de  filaments  cylindriques  qui  leur 
donnent  l’aspect  dn  velours  ;  leur  surface  laisse  aper¬ 
cevoir  des  corps  jaunâtres ,  courbés  en  arc ,  figurés  et 
décrits  pour  la  première  fois  par  Roesel ,  pois  de  notre 
temps  par  M.  Odier,  qui  leur  donne  le  nom  de  bran- 
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chiobdelle  de  F  écrevisse,  et  moi  celui  d’astaeoMelle  * 
branchiale,  pour  éviter  Téquivoque,  puisque  le  nom 
de  branchiobdelle  est  employé  pour  désigner  les  sang¬ 
sues  pourvues  de  branchies.  Suppl.  Icht.,  p.  11-12. 

Ces  corps  détachés  et  placés  dans  l’eau  se  dévelop¬ 
pent  et  présentent  une  forme  conique  alongée,  de  9 
à  11  millimètres. 

La  transparence  de  la  peau  de  ces  parasites  laisse 
apercevoir  dans  l’intérieur  de  leur  corps  cinq  globules 
brunâtres  qui  indiquent  les  étranglements  du  tube  di¬ 
gestif,  ou  des  espèces  de  cæcums;  lorsque  le  ver  est 
contracté ,  comme  dans  sa  position  ordinaire  sur  les 
branchies,  les  cinq  globules  sont  rapprochés  et  con¬ 
fondus  ,  ils  n’en  présentent  alors  qu’un  seul  beaucoup 
plus  gros. 

En  examinant  à  la  loupe  cette  annélide  étendue  dans 
l’eau,  je  remarquai  à  sa  partie  antérieure  un  rétré¬ 
cissement  auquel  je  donne  le  nom  de  col,  puisqu’il 
supporte  la  tète ,  dont  la  forme  ovoïde  présente ,  près 
de  l’extrémité  antérieure,  un  point  noir  que  j’avais 
appelé  point  pseudocw/aire.  Suppl.,  p.  12;  mais  d’a¬ 
près  la  lecture  du  travail  de  M.  Odier,  que  je  n’ai  pn 
consulter  que  longtemps  après  mes  premières  obser¬ 
vations,  j’ai  reconnu  que  ce  prétendu  point  pseudo- 
culaire  était  la  dent  supérieure  du  ver. 

Lorsque  la  sangsue  de  l’écrevisse ,  astacobdelle  bran- 

*  Le  nom  astacobdelle  remplace  avantageusement  celui  de 
sangsue  de  l’écrevisse,  que  j’avais  adopté.  Suppl.  Icht.  fisaç  , 
p.  7.  II  indique  son  rapport  d’existence,  et  l’épithëte  branchiale 
désigne  l’organe  sur  lequel  se  trouve  ce  parasite. 
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dtiale,  veat  changer  de  place,  elle  fait  adhérer  .sa 
▼entoase  antérieure  au  plan  de  position,  détache  sa 
yentonse  postérieure,  et  courbant  son  corps  la  rap¬ 
proche  de  Tantérieure,  prés  de  laquelle  elle  la  fixe 
sur  le  plan ,  d’oh  elle  détache  la  partie  antérieure  du 
corps  qui,  étant  lB>re,  peut  alors  se  porter  en  tons 
sens.  Quelqucfob  la  sangsue  se  place  sur  le  bord  du 
yase  et  rase  la  surface  de  l’eau  ;  serait-ce  pour  absor¬ 
ber  de  l’air?  Le  mouyement  de  translation ,  dont  j’ai 
parlé ,  facile  à  obsenrer  lorsque  l’astacobdelle  est  mise 
dans  l’eau,  est  analogue. à  celui  des  chenilles  géomè¬ 
tres  de  Réanmur,  on  à  celui  des  yers  de  la  famille  des 
hirudinés ,  à  laquelle  appartient  l’astacobdelle. 

J’ai  tronyé  toute  l’année ,  sur  les  écreyisses ,  Vattan 
cohdelle  branchiale;  cette  annélide  abranche,  sans 
soies,  a  été  décrite  et  figurée  pour  la  première  fois, 
comme  je  l’ai  dit,  par  Roesel.  Les  belles  planches  co¬ 
loriées  de  ce  naturaliste ,  relatives  à  l’histoire  de  l’écre- 
yisse,  Jnt.,  t.  3,  p.  305-360,  pl.  LIV-LXI,  ont  été 
copiées  en  noir  dans  Y  Atlas  do  Tableau  encyelop.  et 
mithod.  des  trois  règnes  de  la  nature,  pl.  286-288- 
290.  Je  dois  à  ce  sujet  donner  quelques  éclaircisse¬ 
ments. 

Dans  le  Tableau  encyelop..  XXIV*  part.,  crustacés, 
arachnides  et  insectes ,  1818,  p.  1,  Latreille  dit  :  «  La 
planche  268  et  les  33  suivantes,  étant  gravées  depuis 
longtemps ,  ne  font  point  partie  de  celles  dont  la  di¬ 
rection  m’a  été  confiée,  i» 

Cette  note  explique  le  peu  de  détails  donnés  sur  ces 
planches;  ainsi ,  pour  la  planche  289 ,  fig.  11-14,  on 
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lit ,  p.  3  :  «  Espèce  de  ver  ou  de  larve  que  Ton  trouve 
quelquefois  dans  Técrevisse  fluviatile  en  décembre  et 
janvier.  y>  C’est  notre  astacobdelle  branchiale  que  j’ai 
vue  toute  l’année  sur  l’écrevisse. 

Le  dessinateur,  ou  le  copiste  des  planches  de  Roesel, 
ayant  négligé  d’écrire  les  lettres  placées  sur  les  origi¬ 
naux,  a  mis  dans  l’impossibilité  d’indiquer  :  La 

cavité  ovale  dans  laquelle,  avant  la  mue,  se  trouve 
la  concrétion  calcaire  désignée  sous  le  nom  à* yeux 
d'écrevisse;  2®  l’ouverture  par  laquelle  l’eau  parvient 
aux  branchies  ;  3®  le  muscle  puissant  placé  à  la  partie 
postérieure  de  l’estomac. 

Réaumur  ne  s’étant  point  occupé  de  l’examen  des 
^organes  de  l’écrevisse,  n’a  point  parlé  de  l’astacob- 
delle. 

J’ai  eu  tort  d’avancer,  Suppl.  Icht.  franç.,  p.  9- 
12,  que  Gesner  avait  parlé  le  premier  de  cette  anné- 
lide.  La  cause  de  mon  erreur  vient  du  mot  nestel  *  dont 
l’auteur  suisse  s’est  servi,  dans  les  passages  suivants, 
pour  désigner  les  vaisseaux  spermatiques  de  l’écre¬ 
visse  :  Verts  autem  tempore  procedente,  in  cancris  ali-' 
quando  reperiuntur  venœ  alhœ,  nostri  nestel ,  id  est  lir 
gules  nominant.  Gesner,  de  aq.,  p.  123.  Venœ  hœ  alhir 
cantes  cum  inveniuntur,  tempore  prœcipuè  hibemo,  ta 

*  Gesner,  de  aquatiL,  p.  laap,  Üv.  i4-3a-34,  déâgnaîl  sous  k 
nom  de  nestel  tous  les  entozoaires  parasites  des  animaux  aquati¬ 
ques,  ce  qui  m’avait  fait  présumer  qu’il  avait  voulu  parler  de  Fas- 
tacobdclle  ;  mais  en  examinant  plus  attentivement  les  passages  où  ü 
parle  des  venœ  albicantes  intricatœ,  fai  reconnu  qu’il  désignait 
par  1k  les  vaisseaux  spermatiques. 


Digitized  by 


Google 


maciatis  gammaris,  suceo  àlimèntario  tnontto,  ger-^ 
manii  vocantur  nestel  à  figura  ligularum  et  tune  im^ 
probantur  gammari  ad  u»um  etUinarem.  Sacles  gamm., 
p.'226.  Sunt  aiUem  ha  vena  tenuia  ipsorum  intestina 
tum  iuanita  sete  prodentia,  antea  mtUi  involuta.  (  Op. 
eit.,  p.  571.) 

Les  vaisseaux  blancs  entrelacés,  vena  alba  intri- 
eata,  sont  les  vaisseaux  spermatiques  bien  décrits  par 
Portius  (Collect.  acad.,  part,  étrag.,  tom.  IV,  p.  132- 
133,  qui,  le  premier,  a  bien  fait  connaître  les  sexes 
de  l’écrevisse.  Roesel,  sans  les  connaître,  représente 
les  eenfs  de  l’astacobdelle  branchiale ,  que  M.  Odier  a 
signalés  le  premier;  il  suffit,  pour  s’en  convaincre, 
d’examiner  avec  attention  la  fig.  9  de  la  pl.  LVIII, 
copiée  dans  VEneyelop.,  pl.  288 ,  fig.  2.  On  remar¬ 
quera  sur  la  portion  des  branchies,  qui  était  recou¬ 
verte  par  les  hords  de  carapace ,  des  granulations ,  on 
des  espèces  de  grains,  dont  la  représentation  prouve 
l’exactitude  avec  laquelle  le  peintre  de  Nuremberg 
exécutait  ses  dessins.  [Dans  le  texte  il  ne  parle  nulle¬ 
ment  de  ces  grains ,  et  il  ignorait  qu’ils  fussent  les 
œufs  de  l’annélide  qu’il  a  figurée  pl.  LIX,  fig.  19-22. 

Ces  détails  annullent  l’assertion  suivante ,  consignée 
dans  le  tom.  I  des  Mémoires  de  la  Société  d’Hist.  nat. 
de  Paris  :  «  Roesel  dit  que  les  œufs  d’astacobdelle 
sont  attachés  les  uns  aux  autres  par  un  fil.  »  L’auteur 
de  cette  assertion  a  pris  les  œufs  de  l’écrevisse,  bien 
représentés  par  Roesel ,  pour  ceux  de  l’astacobdelle.  ' 

J’ai  observé  pendant  toute  l’année,  sur  les  bran¬ 
chies  de  l’écrevisse,  les  œufs  pédicellés  de  l’astacob- 
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délie  :  (Nitre  ces  œii6  dliptiqnes ,  d'on  blanc  sale ,  e| 
terminés  sapérienrement  par  nne  pointe  brune,  fai 
remarqué,  sur  les  filaments  cylindriques  des  bran¬ 
chies,  une  multitude  de  petits  grains  noirâtres;  ces 
grains  ne  seraient-ils  pas  destinés  h  devenir,  par  la 
suite,  le  sommet  des  œufs  pédicellés,  dont  la  taille, 
comparée  à  celle  de  l’astacobdelle ,  prouve  qu’ils  ont 
considérablement  augmenté  de  volume  *  depuis  le  mo¬ 
ment  de  leur  ponte. 

Dans  les  commencements  d’octobre  j’ai  vu,  sur 
les  branchies  des  écrevisses,  de  jeunes  astacobdelles, 
blanches ,  de  la  grosseur  d’un  fil ,  et  d’autres  dont  la 
taille  plus  grosse ,  variait  depuis  la  taille  du  premier 
âge  jusqu’à  celle  de  l’état  adulte ,  d’où  j’ai  conclu  que 
les  œufs  de  cette  annélide  commencent  à  éclore  en  sep¬ 
tembre  et  continuent  pendant  le  mois  d’octobre. 

De  jeunes  astacobdelles,  détachées  des  branchies  et 
conservées  dans  l’eau ,  y  ont  vécu,  comme  les  adultes, 
pendant  plus  d’un  mois. 

J’ai  remarqué  qu’aprës  la  mort  de  l’écrevisse  les  as¬ 
tacobdelles  abandonnent  ce  crustacé;  j’éh  ai  vu  sortir 

*  |.’augiaeototion  de  Tolume  des  «mft,  après  la  ponte,  est  nn 
phénomène  qui  s’observe  chez  quelques  insectes  (tes  retUUardts), 
chez  les  crustacés  (tes  écrevisses)  et  chez  quelques  mollusques 
(les  clausilies.  kcl-  Divion.,  i835i  p-  49'5> ,  P*  ^é-)  *  LescraCi 
des  clausilies,  dit  H.  Bouchard  - Chartereauz ,  sont  énormes;  il* 
ont  environ  a  millimètres  de  diamètre:  ils  sont  plus  gros  que  l'oi»- 
verUire  de  la  coquille  n’est  large,  leur  forme  est  ovoïde,  leur  cou¬ 
leur  blanchâtre.  On  peut  les  observer  en  aoAt  et  septembre;  ds 
éclosent  le  vingtième  jour  après  leur  ponte.  »  {Mém.  Soc.  (PJgM. 
de  Bouhgne-sur-Uer,  i834-i836,  p.  igS.) 
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par  l’orifice  branchial  et  nager  dans  Fean,  où  dlea 
oot  récu^fort  longtemps.  Se  réfugient*elles  dans  d’au¬ 
tres  écrevisses,  ou  finissent-elles  par  périr  dans  l’eau? 
c’est  ce  dont  je  n’ai  pu  m’assurer. 

Sur  l’écrevisse  cuite  l’astacobdelle  se  présente  dé¬ 
formée  ,  moins  apparente  et  plus  difficile  à  reconnaî¬ 
tre;  elle  imite  une  petite  masse  rougeâtre  qui,  jusqu'à 
présent ,  n’a  fixé  l’attention  que  d’un  trés*petit  nombre 
de  personnes. 

La  présence  des  astacobdelles  sur  les  branchies  de 
l’écrevisse  ne  doit  point  faire  bannir  de  nos  tables  ces 
crustacés;  ces  parasites  ne  se  trouvant  que  sur  le  foin, 
n’offrent  rien  qui  (puisse  blesser  ni  les  regards ,  ni  le 
goât;  ils  ne  deviennent  apparents  qu’aux  yeux  des 
observateurs  attentifs ,  on  à  ceux  des  personnes  aver¬ 
ties.  Leur  ingestion  n’a  jamais  donné  lieu  au  plus  lé¬ 
ger  accident,  elle  ne  présente  pas  plus  d’inconvénient 
que  celle  des  macaroni  piaUi  des  Italiens ,  des  huîtres , 
des  vers  de  fromage ,  etc. 

Ainsi  la  présence  de  l’astacobdelle  ne  doit  influer 
en  rien  sur  l’importance  que  l’auteur  de  l’Almanach 
des  Gourmands  attache  à  l’écrevisse. 

En  réunissant  les  observations  de  Roesel ,  d’Auguste 
Odier,  aux  miennes,  on  aura  sur  l’astacobdelle  tou 
ce  qui  est  connu  jusqu’au  moment  présent. 

A  la  fin  de  janvier  1840 ,  j’ai  vu ,  sur  le  côté  droit 
de  la  carapace  d’une  écrevisse  femelle ,  une  ouverture 
pareille  à  celle  qu’y  aurait  laissée  la  piqûre  d’une  ai¬ 
guille;  cette  ouverture  aurait-elle  été  pratiquée  par 
l’autre  espèce  de  ver  dont  a  parlé  Roesel ,  et  que  j’ai 
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mdiqaée,  d’après  loi,  dans  le  Suppl,  à  Fleht.  franç,, 
p.  117  Je  ne  puis  l’assurer. 

Je  dois  k  l’obligeance  de  M.  Demerméty,  auquel 
j’adresse  mes  remerciements,  l’avantage  d’avoir  pu 
£ûre  moi-méme  les  observations  dont  j’ai  donné  le 
détail;  cet  observateur  a  eu  la  complaisance  de  me 
procurer  des  écrevisses  de  la  Béze ,  dans  les  différentes 
saisons,  et  de  me  fournir  ainsi  la  facilité  de  vérifier 
par  moi-méme  tout  ce  qui  a  rapport  à  l’écrevisse,  et 
de  faire  de  nouvelles  observations. 
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SGMGES  HOMLES  ET  BOBIQUES. 

NOTES 

SUR  LES  ARCmVES  DB  LA  PRÉFECTURE  DE  LA  GIRONDE 

ET  DE  QUELQUES  VILLES  DU  DÉPARTEMENT; 

■«  Verdfiumd  lÆBOT. 


RÉFLEXIONS  PRÉLIMINAIRES. 

On  a  souvent  parlé  du  vandalisme  en  France  ;  sou¬ 
vent,  et  avec  raison,  on  s’est  étendu  sur  ses  consé¬ 
quences  funestes  pour  les  arts  et  pour  l’histoire;  des 
voix  éloquentes  se  sont  élevées  contre  l’indifférence 
des  générations  qui  nous  ont  précédé  et  ne  nous  ont 
laissé  que  des  ruines,  qui  elles-mêmes  disparaissent 
chaque  jour  ;  la  spéculation  qui  renverse ,  la  barbarie 
qui  restaure,  ont  été  traitées  avec  une  juste  sévérité. 
Hais  les  édiâces,  les  monuments  bâtis,  out  presque 
Muls  été  l’objet  d’aussi  chaudes  plaidoiries.  Il  est  une 
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autre  classe  de  monuments,  digne  d’un  ^[al  intérêt, 
qui  a  autant  et  plus  encore  souffert  do  vandalisme;  je 
veux  parler  des  parchemins,  des  papiers,  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  compose  let  archives,  monumenls  his¬ 
toriques  plus  précieux  peut-être  que  les  autres  en  ce 
qu’ils  en  sont  l’explication ,  le  commentaire  et  la  la* 
mière;  ils  ont  été  bien  plus  exposés ,  et  aussi  bien  pins 
dépouillés  :  plus  faciles  à  conserver,  ils  sont  aussi  plus 
faciles  à  détruire.  On  ne  confisque  pas  une  tour,  un 
château,  un  dolmen,  on  s’approprie  un  parchemin, 
un  autographe ,  et  sous  le  prétexte  de  se  faire  des  ar¬ 
chives  on  pille  les  dépôts  publics.  On  n’égare  pas  des 
pleins  cintres  ou  des  archivoltes ,  mais  on  disperse  et 
on  déchire  d’anciens  registres  ;  on  ne  renverse  pas  une 
église,  on  ue  vend  pas  un  monument  sans  qu’il  en  soit 
question ,  mais  combien  de  fois  n’a-t-on  pas  pris  par 
masse  des  papiers  d’archives  pour  les  vendre  ou  les 
brûler,  sous  prétexte  d’inutilité,  et  le  plus  souvent  par 
ignorance?  Certes,  en  fait  de  monuments,  il  est  des 
mutilations  détestables ,  mais  il  en  survit  presque  tou¬ 
jours  quelque  chose.  Si  on  renverse  un  portail ,  il  en 
reste  quelques  piliers,  quelques  chapiteaux,  mais  quand 
on  livre  aux  flammes  des  documents  précieux,  des 
chartes ,  des  collections  de  titres ,  on  n’en  recueille  que 
des  cendres  !  Bien  heureux  quand  on  se  contente  de 
jeter  aux  épiciers  ce  qu’on  appelle  le  rebut  des  archi¬ 
ves,  car  alors  sous  la  forme  protectrice  d’un  cornet, 
historique  à  son  insu,  il  n’est  pas  impossible  de  re¬ 
trouver  quelque  pièce  intéressante.  Les  édifices  ont  un 
sort  meilleur  que  les  papiers;  ceux-ci  tombent  en  ruine, 
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mais  peuvent  se  restaurer  ou  se  décrire  ;  ceux-là  sont 
yeados»  brûlés  »  volés  et  perdus  sans  retour,  victimes 
d*un  vandalisme  tout  aussi  fuueste  que  celui  qui  s’at¬ 
tache  aux  mouuments.  Il  y  a  une  bande  noire  pour  les 
papiers  comme  pour  les  pierres ,  mais  elle  est  cent  fois 
plus  dangereuse ,  car  elle  agit  dans  l’ombre ,  sans  bruit, 
sans  pudeur ,  au  profit  de  quelques  cupidités  préten¬ 
dues  savantes  ;  on  dit  :  Prendre  pour  conserver  ce  n  est 
f(u  voler.  Combien  d’archives  départementales  ou  com¬ 
munales  ont  été  la  proie  de  collecteurs  avides  et  indé¬ 
licats,  ou  même  de  spéculations  blâmables?  N  avons- 
nous  pas  entendu  dire  que  les  autographes  historiques 
étaient  uu  article  fort  recherché? 

Il  est  temps  de  prendre  enfin  la  défense  des  vieux 
papiers,  et  dut-ou  m’accuser  d’indifférence  en  matière 
de  mâchicoulis  ou  du  crime  de  lèze-ogive,  je  soutiens 
que  conserver  les  édifices  et  négliger  les  archives  se¬ 
rait  un  contre-sens  indigne  de  notre  époque;  nous 
ressemblerions  à  ces  enfants  qui  arrachent  les  feuillets 
d’un  livre  et  en  gardent  les  images ,  aimant  mieux  s’a¬ 
muser  que  s’instruire. 

Tout  fait  espérer  qu’il  n’en  sera  pas  ainsi.  Le  gou- 
vemement  a  déjà  prescrit  des  mesures  conservatrices 
dont  l’heureux  effet  s’est  fait  sentir;  un  grand  nombre 
de  préfets  et  de  maires  s’est  empressé  de  seconder  ses 
louables  intentions.  Des  recherches  ont  été  faites;  des 
comités  locaux  ont  été  institués  pour  découvrir  et  dé¬ 
crire  nos  richesses  historiques,  et,  dans  le  département 
de  la  Gironde,  d’après  le  vœu  du  conseil-général,  une 
conuuission  a  été  créée ,  par  arrêté  préfectoral  du  29 
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monuments  et  documents  historiques.  Remarquez  bien 
ce  mot  documents.  Ce  n’est  pas  en  vain  qu’il  a  été  placé 
dans  l’acte  constitutif  de  cette  commission;  il  signale 
et  commande  toute  une  série  de  travaux  jusqu’ici  né¬ 
gligés.  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  en  cette  circonstance 
consulter  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux ,  et  la  prier  de  lui  désigner  quel¬ 
ques-uns  de  ses  membres  pour  faire  partie  de  cette 
commission.  Ses  propositions  ont  été  acceptées.  Le  sort 
des  archives  intéresse  donc  l’Académie  à  on  double 
titre,  d’abord  à  cause  de  la  nature  même  de  sa  cons¬ 
titution  aussi  littéraire  que  scientifique ,  et  ensuite  à 
cause  de  la  part  qu’elle  a  été  appelée  à  prendre  dans 
la  composition  d’une  commission  chargée  de  recher¬ 
cher  les  documents  relatifs  à  notre  histoire. 

J’ai  pensé  que  des  notes  recueillies  sur  les  archives 
de  la  Gironde  et  de  quelques  villes  do  département  se¬ 
raient  accueillies  avec  plaisir  par  l’Académie.  Je  n’ai 
pas  la  prétention  d’offrir  on  travail  complet ,  mais  le 
fruit  de  premières  recherches  qui  pourront  plus  tard 
amener  des  résultats  importants.  Ce  qu’il  est  utile  de 
constater,  c’est  que  l’impulsion  est  donnée ,  c’est  qu’il 
ne  sera  plus  permis  désormais  de  rester  les  bras  croisés 
devant  la  tâche  longue,  laborieuse,  et  éminemment 
utile,  qu’imposent  le  dépouillement  et  la  description 
de  nos  archives. 

Je  diviserai  ainsi  mon  travail  : 

§  I".  —  Mesures  générales  prescrites  par  le  mi- 
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nistre  de  l’intérieur  pour  la  garde  et  le  dépouillement 
des  archives. 

§  II.  —  Faits  antérieurs  à  1838. 

§  ni.  —  Dépouillement  opéré  en  1838  et  1839. 

§  IV.  —  Classement  opéré  en  1840.  Partage  des 
archives  en  six  divisions  principales. 

§  V.  —  Archives  de  quelques  villes  du  départe¬ 
ment. 

S  I*'. 


Mesures  générales  prescrites  par  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  la  garde  et  le  dépouillement  des  archives. 

La  question  des  archives,  tant  sous  le  rapport  de 
l’intérêt  administratif,  que  sous  le  rapport  de  l’his- 
Unre,  a  éveillé,  depub  quelques  années,  l’attention 
de  l’autorité  supérieure.  On  pensa ,  avec  juste  raison , 
qn’il  était  temps  d’étendrè  une  main  protectrice  sur  les 
dépôts  publics  de  papiers ,  auxquels  tant  et  de  ai  graves 
atteintes  avaient  été  portées ,  de  même  qu’on  l’avait 
fait  en  faveur  des  monuments  ou  des  ruines  des  mo¬ 
numents  épars  sur  notre  sol.  Par  une  circulaire  du  8 
aôôt  1839,  M.  le  comte  Duchétel,  alors  ministre  de 
l’intérieur,  donna  aux  préfets  des  instructions  détaillées 
sur  tout  ce  qui  concernait  les  archives,  leur  garde  et 
leur  conservation ,  les  pièces  et  documents  qu’il  con- 
renait  d’y  conserver,  le  choix  des  archivistes,  leur 
traitement,  l’admission  des  employés  des  archives  dé¬ 
partementales  aux  charges  et  hénéfices  des  caisses  de 
retraite  établies  dans  les  préfectures,  le  choix  des  lo- 
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eaux  affectés  aux  archives ,  la  rédaction  d’un  inv^i'^ 
taire  détaillé ,  l'envoi  d'une  copie  de  cet  inventaire  aux 
archives  générales  du  royaume ,  la  visite  annuelle  des 
archives  départementales  et  le  rapport  sur  leur  situa¬ 
tion  par  les  membres  du  conseil-général,  le  rapport 
annuel  du  préfet,  enfin  les  formalités  pour  la  vente  des 
papiers  et  registres  provenant  des  archives.  Tout  fut 
prévu  et  réglementé  par  le  ministre.  Déjà  plusieurs  de 
de  ses  prédécesseurs  avaient  adressé  des  instructions 
analogues  ;  mais  leur  exécution  avait  rencontré  divers 
obstacles  dont  le  principal  consistait  dans  ce  que  le 
fonds  d’abonnement  ne  permettait  pas  aux  faréfets  d’in¬ 
stituer  pour  la  conservation  des  archives  un  employé 
spécial.  Cet  obstacle  a  disparu  depuis  que  la  loi  du  10 
mai  1838  (art.  12,  n^  19),  a  rangé  parmi  les  dé¬ 
penses  ordinaires  des  départements  les  dépenses  de 
garde  et  de  conservation  des  archives  départemen¬ 
tales.  Dés  lors  le  ministre  a  dû  rechercher  les  mesures 
qu’il  convenait  de  prendre  dans  l’état  actuel  des  ar- 
diives,  pour  qu’elles  pussent  être  véritablement  utiles 
à  l’administration,  aux  familles,  à  la  science.  Suivant 
cette  instruction,  les  archives  départementales  sont 
susceptibles  de  renfermer  deux  sortes  de  documents  : 
les  uns,  antérieurs  à  1789,  qui  ne  présentent  qu’on 
intérêt  historique  ou  paléographique ;  les  autres,  ex¬ 
traits  des  cartons  de  l’adminbtration  depuis  1789,  et 
qui  peuvent,  à  l’intérêt  historique,  joindre  un  intérêt 
particulier  pour  les  famiUes ,  ou  administratif  pour 
l’autorité. 

Les  archives  qui  ne  contiennent  que  des  documents 
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de  la  deaxième  espèce ,  ou  qui  n’en  contiennent ,  de 
la  première,  qu’un  nombre  sans  importance,  peuvent 
fiicilement  être  mises  en  ordre.  Quant  aux  archives 
qui  contiennent  on  grand  nombre  de  papiers  et  de  ti¬ 
tres  anciens ,  des  documents  de  différents  âges ,  il  leur 
faut  un  archiviste  d’une  instruction  étendue,  ayant 
l’amour  du  travail ,  capable  de  mettre  en  lumière  les 
richesses  que  renferment  ces  archives;  celles  do  dé¬ 
partement  de  la  Gironde  sont  dans  ce  cas,  et  l’ar¬ 
chiviste,  M.  Gras,  répond  à  tontes  les  exigences  de 
sa  position.  Le  ministre  veut  que  l’archiviste  soit  ré¬ 
tribué  d’une  manière  convenable  et  engage  le  préfet 
à  soumettre  à  l’examen ,  presque  toujours  favorable , 
du  conseil-général ,  l’organisation  d’un  service  si  émi  • 
nemment  utile.  Le  ministre  annonce  que ,  sur  la  de¬ 
mande  des  préfets,  il  a  décidé  que  les  employés  des 
archives  départementales  pourraient  être  admis  aux 
charges  et  aux  bénéfices  des  caisses  de  retraite  établies 
dans  les  préfectures  pour  les  employés  qui  sont  rétri¬ 
bués  sur  les  fonds  d’abonnement  fournis  par  le  trésor. 
Il  annonce  ensuite  qu’il  s’occupe  de  faire  recueillir, 
par  des  personnes  compétentes,  des  régies  de  classe¬ 
ment  qui  pnissmit  être  uniformément  suivies.  C'est  là , 
sans  contredit,  la  partie  la  plus  importante  des  me¬ 
sures  prises  par  l’autorité  supérieure.  Ces  règles  se¬ 
ront  un  grand  bienfait ,  mais  elles  ne  sont  pas  encore 
établies.  Tout  archiviste  devra  tenir  un  inventaire  des 
papiers  contenus  dans  les  archives  ;  les  principaux  élé¬ 
ments  de  cet  inventaire  sont  déjà  rassemblés  pour  les 
archives  du  département.  L’inventaire  est  non-seule- 
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ment  utile  pour  faciliter  les  recherches,  mais  hidis- 
pensahle  pour  établir  nue  garantie  légale  et  officielle 
de  conservation  ;  c’est  seulement  par  l’inventaire  que 
l’on  peut  s’assurer  qu’aucune  pièce  n’est  détoomée. 
Cet  inventaire  exigera,  pour  nos  archives  départe¬ 
mentales  ,  au  moins  quatre  ans  de  travail ,  et  d’un  tra¬ 
vail  assidu.  Enfin ,  pour  éviter  des  pertes  fâcheuses,  et 
si  souvent  regrettables ,  le  ministre  a  décidé  qn’aucnos 
papiers  ou  registres  provenant,  soit  des  bureaux,  soit 
des  archives ,  ne  ponrraient  être  supprimés  ou  mis  en 
vente  qu’après  son  autorisation ,  et  que  son  autorisa¬ 
tion  ne  serait  donnée  que  sur  un  inventaire  explicatif 
de  la  nature  des  pièces ,  et  d’après  l’avis  d’une  com¬ 
mission  locale  choisie  par  le  préfet.  En  outre  les  pré¬ 
fets  ont  été  invités  par  le  ministre  à  loi  adresser  on 
rapport  général  sur  leurs  archives.  La  circulaire  do  8 
octobre  n’a  fait  que  rappeler  celle  dont  je  viens  de 
vous  donner  l’analyse.  Les  prescriptions  du  ministre 
ont  été  rmnplies  ;  il  a  reçu  les  renseignements  qn’il  dé* 
sirait  sur  l’état,  la  valeur  et  la  composition  des  ar¬ 
chivés  do  départemmit. 

S  n. 


Faiti  antérieurs  à  1838. 

Les  archives  do  département,  quoique  présentant 
bien  des  vides  et  bien  des  lacunes ,  contiennent  cepen¬ 
dant  assez  de  documents  intéressants  pour  les  placer 
au  nombre  de  celles  qui  doivent  fixer  la  sollicitude 
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spéciale  de  raotorité;  leur  variété ,  leur  étendue ,  Tor¬ 
dre  qui  CMBineDce  à  y  régner,  rendront  facilement  ap¬ 
plicables  les  r^les  annoncées  par  le  ministre. 

Les  archives  de  Bordeaux  et  de  la  Guienne  en  géné¬ 
ral  ont  rarement  attiré  Tattention  des  curieux  ou  des 
savants ,  à  cause  de  Topinion ,  mallmurensement  trop 
fondée ,  que  les  Anglais ,  en  abandonnant  la  Guienne , 
emportèrent  les  documents  les  plus  précieux  de  son 
histoire.  Ce  fut  là  le  motif  qui  arrêta  les  bâiédictins 
dans  l’entreprise  d’une  histoire  générale  de  la  Guienne. 
si  souvent  essayée  autant  de  fob  interrompue  :  This- 
toire  de  Bordeaux ,  rédigée  par  un  des  membres  de 
eet  ordre  illustre ,  D.  Devienne ,  ne  peut  être  consi¬ 
dérée  que  comme  une  œuvre  très-imparfaite.  Les  dé¬ 
sastres  de  la  révolution,  qui  frappèrent  surtout  les 
communautés  religieuses ,  vinrent  encore  diminuer  les 
richesses  de  nos  archives;  depuis,  par  l’effet  d’une 
indifférence  singulière,  nos  dépôts  de  papiers,  et  par¬ 
ticulièrement  celui  du  département,  furent  constam¬ 
ment  dépouillés,  laissés  dans  la  confusion,  en  sorte 
que  la  main  des  hommes,  qui  aurait  dû  se  montrer 
protectrice,  a  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  celle  du 
temps.  Avant  la  révolution  de  1789 ,  un  seul  classe¬ 
ment  fut  essayé.  M.  Esmangart,  intendant  de  la  pro¬ 
vince  ,  ordonna  en  1774>  qu’un  dépouillement  général 
des  archives  de  Guienne  eût  lieu  sous  sa  direction; 
aussi  n’existe-t-il  de  numéros  que  pour  cette  partie. 
Depuis  la  révolution  elle-même,  qui  leur  fut  si  fu¬ 
neste,  nos  archives  ont  éprouvé,  à  diverses  époques, 
des  bouleversements  qu’il  n’est  pas  inutile  de  rappeler. 
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Le  premier  préfet  de  la  Gironde,  M.  Thibaodean,  fli 
vendre  an  très-grand  nombre  de  papiers  qu’il  jugea 
inutiles;  cette  décision,  qui  paraissait  nuisible  sous 
plus  d’un  rapport ,  n’en  fut  pas  moins  mise  à  exécu¬ 
tion.  Ce  qui  resta  fut  placé  dans  un  corps  de  bâtiment 
donnant  sur  le  jardin  de  l’ancien  archevêché ,  devenu 
alors  hôtel  de  la  préfecture.  Sous  M.  Delacroix ,  suc¬ 
cesseur  de  M.  Thibaudeau ,  les  archives  durent  céder 
la  place  à  l’imprimerie  du  sieur  Levieux ,  qui  vint  s’é« 
tablir  dans  le  local  qu’elles  occupaient ,  et  furent  relé¬ 
guées  dans  les  greniers  de  l’édifice.  Plus  tard ,  l’hôtel 
de  la  préfecture  devint  palais  impérial.  L’ordre  de  quit¬ 
ter  fut  si  pressant ,  que  M.  Faucbet ,  alors  préfet ,  fut 
obligé  de  louer  provisoirement  une  maison  rue  Rohan , 
pour  ses  bureaux  ;  les  archives  furent ,  en  toute  hâte , 
déménagées  encore  une  fois  dans  la  maison  rue  Rohan , 
on  commença  par  les  descendre  précipitamment  avec 
des  cordes  dans  de  grands  paniers,  mais  ce  moyen 
parut  trop  long  et  on  les  jeta  par  les  fenêtres.  On  se 
ferait  difficilement  une  idée  de  l’état  déplorable  dans 
lequel  furent  entassées  ces  malheureuses  archives  dans 
leur  nouveau  local,  d’où  elles  sortirent  bientôt  pour 
être  définitivement  placées  dans  les  lieux  qu’elles  oc¬ 
cupent  aujourd’hui  ;  ce  déménagement  se  fit  avec  une 
négligence  toujours  croissante ,  sans  direction ,  sans 
surveillance ,  et  par  des  portefaix  ;  un  grand  nombre 
de  papiers  s’égara  et  défraya  pour  quelque  temps  les 
épiciers.  En  1814-,  à  l’approche  de  l’armée  anglaise, 
on  emballa  précipitamment  les  archives  les  plus  impor¬ 
tantes,  particulièrement  celles  relatives  à  l’aliénation 
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des  domaines  nationaux;  elles  furent  dirigées  sur  Li-. 
bonme  :  lorsque  le  calme  fut  rétabli ,  elles  revinrent 
à  Bordeaux ,  mais  incomplètes  et  en  désordre. 

On  se  demande  si ,  après  de  pareils  bouleverse¬ 
ments,  les  archives  du  département  pouvaient  être 
antre  chose  qu’un  dépôt  aussi  incomplet  que  confus , 
et  il  faut  que  ce  même  dépôt  ait  été  d’une  bien  grande 
richesse  pour  offrir  encore  quelques  parties  intéres¬ 
santes. 

L’état  fâcheux  dans  lequel  les  archives  se  trou¬ 
vaient  en  1818  attira  l’attention  du  conseil-général. 
M.  le  comte  de  Toumon  &t  approprier  le  local  qui  les 
contient  aujourd’hui;  un  simulacre  de  classement  eut 
lieu;  on  employé  fut  chargé  spécialement  de  la  con¬ 
servation  des  archives,  mais  aucun  travail  d’inven¬ 
taire,  même  aucun  triage  général  et  coordonné,  ne 
furent  entrepris  jusqu’au  jour  (21  décembre  1837), 
oii  M.  le  comte  de  Preissac  nomma  M.  Gras  archiviste 
du  département.  Â  vrai  dire,  ce  vaste  dépôt  avait  à 
peine  attiré  l’attention  de  l’autorité  supérieure  depuis 
son  origine  ;  aucune  mesure  n’avait  été  prise  pour  arri¬ 
ver  au  dépouillement  des  pièces  de  toute  nature  con¬ 
fusément  entassées  dans  les  salles ,  pas  même  de  celles 
qui,  provenant  des  divers  bureaux  de  la  préfecture, 
étaient  journellement  consultées.  Quant  aux  pièces  his¬ 
toriques  on  en  tenait  encore  moins  de  compte,  et  la 
place  d’archiviste  avait  été  supprimée  comme  une  si- 
nécnre  :  ce  ne  fut  donc  que  vers  la  fin  de  1837  qu’un 
inventaire  général  fut  ordonné.  Ce  travail  avait  l’a¬ 
vantage,  d’une  part,  de  répondre  à  l’esprit  de  recher- 
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ches  et  d'inyestigatioDS  historiqaes  qui  caractérise  no¬ 
tre  époque,  et,  d’autre  part,  de  préserver  de  la  des¬ 
truction  et  de  la  dilapidation  des  pièces  importantes 
sous  le  rapport  administratif.  Enfin  de  rendre  plus  fa¬ 
ciles  et  plus  fructueuses  les  recherches  d’intérêt  public 
ou  d’intérêt  privé  pour  lesquels  ont  été  créés  les  éta¬ 
blissements  de  ce  genre,  et  dont  le  but  avait  été  jus¬ 
qu’alors  si  méconnu. 

Commencé  en  1838,  le  dépouillement  se  continua 
activement  en  1839  et  1840.  Je  vais  exposer  succes¬ 
sivement  le  résultat  de  ces  opérations. 

S  m. 

DépouilletnetU  opéré  en  1838  et  1839. 

Le  local  qu’occupent  aujourd’hui  les  archives  est 
vaste  et  aéré;  il  se  prête  à  un  classement  commode, 
à  une  division  facile  des  matières.  L’ancien  couvent 
des  Carmes  des  Chartrons ,  devenu  propriété  départe¬ 
mentale,  qui  les  contient  aujourd’hui,  quoiqu’ayant 
l’inconvénient  assez  grave  d’être  éloigné  de  la  préfec¬ 
ture,  présente  cependant  des  dispositions  avantageuses. 
Les  bâtiments  s’étendent  sur  les  trois  côtés  d’une  vaste 
cour  ;  le  centre  et  l’aile  droite  seulement  sont  affectés 
au  dépôt ,  l’aile  gauche  est  formée  par  l’ancienne  cha¬ 
pelle  des  Carmes,  devenue  l’église  Saint-Louis. 

C’est  dans  les  diverses  pièces  de  ce  vaste  bâtiment 
que  gisaient  en  1837,  pêle-mêle,  sans  étiquette,  sans 
numéros ,  confondus  les  uns  avec  les  antres ,  soit  au 
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rex-deH:luiiissée ,  soH  aa  premier,  soit  ao  grmier, 
ainsi  mâés  par  trois  ou  quatre  déménagements  ou 
plutôt  transvasements  successif,  les  papiers,  regis* 
très,  cartons  et  liasses  provenant  des  communautés 
religieuses,  de  l’ancienne  intendance,  de  l’administra* 
tion  centrale  et  départementale,  du  garde  note,  et  du 
greffe  du  parlement  de  Bordeaux. 

Le  besoin  d’un  inventaire  général  se  faisait  donc 
vivement  sentir;  il  était  fâcheux  pour  tous  les  intérêts 
que  l’on  ne  pùl  puiser  dans  ce  vaste  dépôt;  mais  pour 
mener  à  fin  une  opération  aussi  difficile ,  dans  un  es¬ 
pace  de  temps  limité ,  il  eût  follu  le  travail  de  plusieurs 
mnployés  réunissant  les  connaissances  nécessaires  et 
s’v  consacrant  entièrement.  Or,  de  pareilles  ressources 
n’existaient  pas ,  et  il  était  impossible  de  les  demander 
en  présence  des  besoins  nombreux  du  département.  U 
s’agissait  donc  de  se  rendre  compte  tout  d’abord  de  la 
nature  des  masses  de  papiws  déposées  en  désordre 
dans  l’ancien  couvent  des  Carmes ,  de  procéder  lente¬ 
ment,  mais  avec  suite,  avec  discernement,  et  de  com* 
mencer  par  les  pièces  les  plus  nécessaires.  Cette  pe^• 
sévérance  modeste  et  laborieuse  s’est  rencontrée  dans 
M.  Gras,  archiviste  do  département;  privé  de  réper¬ 
toire  ou  d’inventaire  qui  pût  le  guider,  n’ayant  d’autre 
ressource  que  de  compulser  on  à  un  les  cartons,  les 
registres  et  les  liasses ,  il  est  parvenu  à  obtenir  ainsi 
une  description  sommaire  de  Jpotes  les  archives ,  et  à 
établir  une  première  division  générale. 

Un  premier  travail  fait  en  1838  a  constaté  l’exis* 
tence  des  pièces  des  corporations  religieuses ,  de  l’in* 
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tendance  et  de  l’administration  préfectorale,  de  3,200 
liasses,  2,200  cartons,  1,000  Yolumes  de  registres, 
livres  terriers,  etc.,  de  4,500  registres  pour  le  garde 
note,  de  3  ou  400  plans  et  cartes,  et  de  30  on  40 re¬ 
gistres  spécialement  consacrés  aux  aliénations  des  biens 
nationaux ,  le  tout  dans  le  plus  grand  désordre.  Il  s’a¬ 
gissait  de  sortir  de  ce  dédale  ;  c’est  ce  qui  a  été  com¬ 
mencé  en  1839  et  fini  en  1840. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  les  détails  que  j’ai  i 
donner,  je  parlerai  : 

Des  papiers  de  la  préfecture  ; 

Des  papiers  de  l’administration  centrale  do  d^sarte- 
ment,  depuis  1790  jusqu’à  l’an  tiii  ,  époque  de  la  créa¬ 
tion  des  préfectures; 

Des  papiers  de  l’ancienne  intendance  de  la  généra¬ 
lité  de  Gnienne  et  de  l’ancienne  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  ; 

Des  actes  notariés  ou  garde  note; 

Des  papiers  relatif}  aux  corporations  d’arts  et  mé¬ 
tiers; 

Des  collections  des  anciennes  communautés  reli¬ 
gieuses  de  la  ville  de  Bordeaux; 

Des  documents  historiques. 

Adminiaration  préfectorale. 

La  plus  grande  partiq  des  papiers  provenant  de  l’ad¬ 
ministration  préfectorale  ne  comprend  qu’une  période 
d’environ  treize  ans,  de  1822  à  1835;  la  vente  des 
papiers  provenant  des  dépôts  antérieurs ,  à  l’exception 
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de  qndqaes  registres  et  liasses  dont  le  contenu  se  rap* 
portail  à  des  objets  d’intérêt  général ,  ent  lien  en  1833 , 
en  eiécution  d’un  arrêté  préfectoral  du  30  octobre , 
même  année ,  en  sorte  que  des  2,200  liasses  qui  for¬ 
ment  la  collection  des  papiers  de  la  préfecture ,  800 
seulement  se  rapportent  aux  années  comprises  entre 
l’an  Tni  et  1822. 

Ces  papiers,  dont  le  classement  ne  pouvait  être 
ajonrné,  ont  été  distribués  en  cinq  parties,  à  raison 
de  la  division  des  bureaux  ;  et  cette  distinction  établie, 
les  dossiers  composant  les  liasses  ont  été  dépouillés  et 
classés  par  dates,  puis  réunis  par  ordre  de  matières  et 
Kofennés  dans  des  cartons  en  forme  de  volume ,  con¬ 
fectionnés  à  cet  effet  :  au  dos  de  chacun  de  ces  cartons , 
est  attachée  une  étiquette  qui  indique  le  numéro  d’or¬ 
dre  des  liasses ,  la  division  et  la  nature  des  dossiers , 
ainsi  que  les  dates  auxquelles  ils  se  rapportent. 

L’ordre  de  classement  a  été  établi  de  la  manière 
suivante  : 

Prehiére  division  :  Finances. —  1®  Contributions; 

comptabilité  générale  ;  3®  cadastre. 

Deuxième  division  :  Administration  communale  et 
départementale.  —  1®  Préfecture;  2®  mairies  ;  3®  bud¬ 
gets;  4®  octrois;  5®  cultes  et  hospices. 

Troisième  division  :  Travaux  publics.  —  1®  Bâ¬ 
timents,  ponts  et  chaussées,  dunes,  landes,  naviga¬ 
tion  ,  etc.  ;  2®  agriculture  ;  3®  instruction  publique  ; 

police  administrative;  5®  commerce. 

Qdatsièhe  division  :  Elections,  recrutement .  police 


Digitized  by  LiaOOQle 


506 

légale,  etc.  —  !<>  Police  générale;  2o  état  civil,  af¬ 
faires  militaires. 

Secrétariat  général  ;  —  1®  Passeports  ;  2®  registres 
d'ordre  et  d’enregistrement. 

Pendant  cette  première  période  de  classement  les 
papiers  des  troisième  et  quatrième  divisions  furent  ren¬ 
fermés  dans  350  cartons ,  et  la  même  opération  a  été 
conunencée  ponr  les  autres. 

Administration  centrale  du  département,  depuis  1790 
jusqu’à  l’an  vin. 

L’administration  centrale  du  département  ,  depuis 
1790  jusqu’à  l’an  vni  de  la  république,  époque  de  la 
création  des  préfectures,  présente  une  masse  de  pa¬ 
piers  considérable  et  comprend  : 

1®  Les  registres  de  l’administration  centrale  do  dé> 
partement,  depuis  1789  jusqu’à  l’an  vui,  qui  sont  an 
nombre  de  115. 

2®  Les  registres  et  papiers  des  administrations  des 
dbtricts  de  Bordeaux,  Cadillac,  La  Réole,  Basas, 
Lesparre,  Bourg,  Libourne,  depuis  1790  jusqu’au 
mois  de  brumaire  an  iv,  époque  de  l’établissement  des 
administrations  cantonnales. 

3®  Les  registres  et  divers  dossiers  des  administra¬ 
tions  de  cantonj,  depuis^l’an  rv  jusqu’au  mois  de  ger- 
luinal  an  vni. 

4-0  Les  registres  de  pass^orts  à  l’étranger,  de  1798 
à  l’an  XI. 

5®  Treize  cartons  contenant  les  inventaires  do  mo- 


Digitized  by  LnOOQle 


507 


büier  des  émigrés  et  des  condamnés  par  la  commis¬ 
sion  militaire  séant  à  Bordeaux ,  dressés  par  les  com¬ 
missaires  nommés  par  arrêtés  des  districts. 

6**  Les  minutes  des  arrêtés  de  l’administration  cen¬ 
trale  du  département,  pour  les  contentieux  des  do¬ 
maines  nationaux,  depuis  et  compris  1793  jusqu’à 
Tan  rn  inclusivement  :  ces  minutes  sont  renfermées 
dans  des  cartons. 

70  Les  mercuriales  et  prix  des  grains  depuis  l’an  vi 
jasqn’à  l’an  viii,  plus  une  suite  jusqu’à  l’an  xiv. 

8*  Sept  cartons  contenant  les  titres  de  créance  sur 
les  émigrés  et  les  condamnés. 

9**  Déclarations  de  créance  sur  les  individus  habitant 
les  pays  en  gnerre  avec  la  nation ,  et  sur  les  émigrés. 

IQo  Douze  cartons  contenant  les  titres  de  créance 
snr  la  nation  pour  ventes  de  charges  et  offices ,  dé¬ 
posés  aux  archives  par  les  notaires  de  Bordeaux ,  en 
exécution  de  la  loi  de  brumaire  an  n. 

11**  Inventaires  dressés  par  la  municipalité  de  Bor¬ 
deaux  en  1790,  du  mobilier  des  maisons  religieuses 
d’hommes  et  de  femmes,  et  portant  l’état  de  leur  pas¬ 
sif  et  de  leur  actif. 

12**  Registres  des  sociétés  populaires. 

13**  logements  des  commissions  militaires  et  inter¬ 
rogatoires  des  condamnés. 

14**  Registres  des  représentants  du  peuple  en  mis- 
don  dans  le  département,  du  comité  de  surveillance  et 
des  sections,  an  ii  et  iii. 

15**  Dix  cartons  des  papiers  de  famille  des  con- 
daomés  ou  émigrés. 
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16**  Trente-huit  cartons  contenant  les  minutes  d’arrê¬ 
tés  pour  ventes  des  domaines  nationaux  et  les  procès- 
verbaux  d’estimation,  depuis  1790  jusqu’à  l’an  vni. 

17**  Procès-verbaux  de  ventes  des  effets  mobiliers 
des  émigrés,  depuis  1791  jusqu’à  l’an  vu. 

1 8"  Etat  des  biens  indivis  entre  la  république  et  les 
parents  d’émigrés,  partages  et  tirages  au  sort. 

19**  Baux  à  ferme  des  immeubles  nationaux,  faits 
par  la  nation  aux  particuliers,  depuis  1791  jusqu’à 
l’an  XI. 

2**  Inventaires  de  mobiliers  des  émigrés  et  états  des 
biens  confisqués. 

21o  Minutes  des  ventes  des  domaines  nationaux  de¬ 
vant  les  districts  de  Bordeaux,  Libourne ,  Bourg,  Les- 
parre ,  Cadillac ,  Bazas  et  La  Réole ,  à  compter  do  5 
novembre  1790  jusqu’au  26  juin  1793. 

22**  Autres  minutes  de  ventes  des  domaines  natio¬ 
naux  devant  l’administration  centrale  du  département, 
depuis  le  1^*^  vendémiaire  an  iv  jusqu’à  l’an  viii. 

Ces  pièces  ont  été  divisées  en  cinq  parties  :  1**  af¬ 
faires  générales;  2**  finances;  3**  domaines  nationaux; 
4**  police  générale;  5**  travaux  publics. 

Intendance  de  Guienne. 

Les  papiers  de  l’ancienne  intendance  de  la  généra¬ 
lité  de  Guienne  ne  remontent  pas  au-delà  de  l’année 
1700 ,  et  comprennent  les  actes  administratifs  des  di¬ 
vers  intendants  qui  se  sont  succédé  depuis  cette  épo¬ 
que  jusqu’en  1789.  Ces  papiers  sont  renfermés  dans 
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859  cartons  qnt  embrassent  l’administration  centrale , 
c’est-à-dire  les  cadastres  et  arpentements  de  quel¬ 
ques  paroisses  de  la  généralité  ;  la  correspondance  des 
aociennes  snbdél^ations;  les  établissements  industriels 
et  autres  créés  dans  la  ville  de  Bordeaux ,  les  projets 
(les  divers  établissements  faits  dans  cette  ville  et  aux 
environs  ;  la  police  des  grains  et  des  vins  ;  les  épizoo¬ 
ties,  les  haras,  les  postes  et  les  messageries,  les  des¬ 
sèchements  ,  l’entretien  des  canaux  et  rivières ,  la  na¬ 
vigation  ,  les  ponts  et  chaussées ,  les  ateliers  de  cha¬ 
rité,  les  affaires  militaires,  les  services  administratifs, 
les  octrois,  les  ordres  religieux,  la  noblesse,  les  reli- 
gionnaires ,  la  mendicité ,  le  vagabondage ,  la  corres¬ 
pondance  avec  la  Cour,  et  enfin  plusieurs  ordonnances 
et  règlements  de  nos  rois. 

Les  registres  du  bureau  des  finances  de  la  chambre 
do  domaine  de  1660  jusqu’à  16T0  comprenant  les 
actes  d’hommages,  aveux  et  dénombrements,  décla¬ 
rations  de  fonds  possédés  en  franc-alleux ,  mais  avec 
de  grandes  lacunes. 

Les  registres  du  bureau  des  ^eveurs  des  consigna¬ 
tions,  qui  consistent  en  une  quantité  considérable  de 
volumes,  comprenant  l’intervalle  de  1609  à  1795. 

Quelques  dossiers  relatifs  aux  décrets  de  biens  saisis 
avec  les  pièces  qui  s’y  rapportent  de  1716  à  1793. 

Les  minutes  du  greffe  de  l’ancienne  maîtrise  des 
eaux  et  forêts,  formant  de  petits  registres  réunis  en 
80 liasses,  de  1710  à  1790. 

200  liasses  de  procès-verbaux  de  consignations ,  de¬ 
puis  1719  jusqu’en  1793. 
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Et  environ  300  liasses  contenant  les  actes  d’au¬ 
dience,  les  plaintes,  les  requêtes,  les  informations,  les 
enquêtes ,  les  procès-verbaux  et  les  ventes  de  bois. 

Acte»  notariés  ou  garde  note. 

Les  papiers-minutes  d’actes  des  anciens  notaires  de 
Bordeaux  et  de  la  banlieue,  désignés  plus  particuliére¬ 
ment  sous  le  nom  de  garde  note,  qui  furent  réunis 
en  1821  aux  archives  départementales,  comprennoit 
l’exercice  de  cinq  cent  trente  de  ces  fonctionnaires, 
depuis  le  commencement  du  xvi^  siècle  jusqu’à  la  fin 
du  xvni*.  Ces  papiers  forment  environ  4,500  regis¬ 
tres  ou  liasses  ;  ils  avaient  besoin  d’être  visités ,  mis  en 
ordre  et  étiquetés.  Je  parlerai  tout  à  l’heure  de  cette 
opération  faite  en  1840. 

Corporations  (f arts  et  métiers. 

34  registres  des  délibérations  des  anciennes  corpo¬ 
rations  d’arts  et  métiers  de  la  ville  de  Bordeaux,  de¬ 
puis  1689  jusqu’en  1791 ,  comprenant  les  dtiibéra- 
tions  des  arquebusiers,  apothicaires,  architectes,  clou- 
tiers,  cordonniers,  boutonniers,  tapissiers,  toumenrs, 
serruriers,  courtiers,  maîtres  écrivains,  perruquiers, 
vitriers,  bouchers,  couvreurs,  chaudronniers,  char¬ 
pentiers,  boulangers,  hôteliers,  ferblantiers ,  fabricants 
de  bas,  orfèvres,  menuisiers,  couturiers,  ponlieurs, 
selliers,  teinturiers,  élèves  chirurgiens,  chirurgiens  et 
médecins. 
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Aneimnei  communautés  religieuses  de  Bordeaux. 

Les  archives  des  anciennes  conunnnaiités  religieuses 
se  composent  particulièrement  des  papiers  qui  compo¬ 
saient  les  archives  de  l’ancien  archevêché  de  Bor¬ 
deaux  ,  et  qui  se  trouvent  inventoriés  en  partie  dans 
un  répertoire  en  2  volumes,  fait  en  1732.  Il  résulte 
de  ce  répertoire  que  les  titres  dont  se  composait  cette 
collection ,  depuis  son  origine  jusqu’à  l’époque  préci¬ 
tée,  étaient  relatifs  aux  hommages,  aux  quartières  et 
dîmes  de  l’archevéché ,  aux  terres  et  justices  de  Mon- 
tnvel,  Bigarroque,  Belvez,  Couse,  Mansac ,  Lor- 
mont,  Cauderot  et  Coutures,  aux  aliénations  et  ac¬ 
quisitions,  enfin  à  tout  ce  qui  composait  le  domaine 
utile  de  l’ancien  archevêché.  Il  est  question  d’une  in¬ 
finité  de  fiefs  dans  la  ville  et  hors  de  Bordeaux ,  dans 
les  diverses  paroisses  du  Médoc  et  dans  l’Entre-Deux- 
Hers.  Les  autres  actes  sont  relatifs  à  l’exercice  de  l’au¬ 
torité  épiscopale ,  ainsi  qu’aux  rapports  des  titulaires 
avec  les  chapitres  de  S‘-André  et  de  S^Seurin ,  à  la 
fondation  des  séminaires  et  hospices,  à  diverses  cha¬ 
pelles,  et  aux  religionnaires.  Cette  collection  est  très- 
incomplète,  mais  on  pourrait  la  rendre  plus  intéres- 
unte  en  y  réunissant  une  quantité  considérable  de  pa¬ 
piers  qui  en  dépendent  et  qui  sont  déposés  an  secréta¬ 
riat  de  l’archevêché.  Cette  séparation  est  fâcheuse  et  se 
représente  dans  plusieurs  antres  collections.  Il  est  telle 
uatnre  de  pièces  dont  les  liasses  sont  en  partie  aux  ar¬ 
chives  du  département ,  et  en  partie  dans  celles  de  la 
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ville.  C’est  un  inconvénient  auquel  on  sentira  pins 
tard  la  nécessité  de  remédier.  Toutefois,  comme  cet 
état  de  choses  ne  présente  pas  pour  le  moment  d’in¬ 
convénients  sérieux,  il  n’a  été  fait  aucune  proposition 
à  cet  égard. 

Abbate  Sainté-Cboix.  —  Les  papiers  dont  se  com¬ 
posent  les  archives  de  l’ancienne  abbaye  de  S^^-Croix 
comprennent  une  quantité  considérable  de  chartes, 
titres  et  autres  documents  renfermés  dans  20  volumes 
in-folio,  25  cartons  et  60  liasses;  une  grande  partie 
de  ces  pièces  est  écrite  en  gascon ,  et  elles  datent  des 
XIV*,  XV*,  XVI*  et  xvn*  siècles.  Plus  un  inventaire  en 
un  gros  volume  in-folio  des  archives  de  ladite  abbaye, 
qui  comprend  la  mention  des  actes  de  rééditication  do 
monastère  de  Sainte-Croix,  en  1207,  par  Guillaume 
comte  de  Bordeaux,  les  privilèges  de  l’abbé  régnant, 
petite  coutume,  offices  claustraux,  chambrières,  fiefs, 
dîmes,  prieurés,  dépendant  du  monastère  et  antres 
juridictions. 

Chapitre  Saint-Seürin.  —  Les  titres,  chartes, 
actes ,  registres ,  livres  terriers ,  livres  du  chapitre  de 
Saint-Senrin ,  forment  environ  30  volumes  in-foUo, 
dont  la  plus  grande  partie  ne  contient  que  des  copies 
on  extraits  de  titres  originaux  faits  en  177 1  ;  puis  un 
gros  volume  in-folio ,  qui  comprend  des  chartes  ori¬ 
ginales  des  XIII*,  XIV*  et  xv*  siècles.  Il  en  existe  aussi 
dans  quelques  cartons  et  dans  un  nombre  assez  consi¬ 
dérable  de  liasses  et  dossiers  encore  épars  en  1839, 
mais  qui  ont  été  réunis  en  1840,  comme  je  le  dirai 
tout  à  l’heure. 
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Chapitbe  Saiht-André.  —  Les  archives  de  l’an- 
eieo  chapitre  de  Saint-André  comprennent  peu  de  re¬ 
gistres,  mais  se  composent  d’une  quantité  considéra¬ 
ble  de  dossiers  épars  qui  renferment  d’anciens  actes , 
titres  de  propriété  et  autres. 

Bénéficiebs  de  Saint-Michel.  —  Les  titres  des 
anciens  bénéficiers  de  Saint-Michel  consistent  en  une 
collection  considérable  de  reconnaissances  écrites  en 
btin,  gascon  et  français,  sur  parchemin,  et  sont  ren- 
lènnées  dans  17  gros  in-folio,  10  cartons,  et  une 
grande  quantité  de  dossiers;  ces  pièces  remontent,  en 
général,  aux  xv*,  xvi*  et  xvii*  siècles. 

Chartreux.  —  Les  archives  des  chartreux  de  Bor¬ 
deaux  comprennent  16  gros  volumes  renfermant  les 
copies  de  titres  des  biens  et  droits  de  la  communauté , 
dont  les  plus  anciens  datent  du  xvi*  siècle  ;  1 1  cartons 
et  quelques  dossiers  épars  qui  renferment  des  titres 
originaux. 

Carmes.  —  Les  papiers  formant  les  archives  des 
anciens  Carmes  de  Bordeaux  comprennent  d’abord  10 
gros  volumes  renfermant  les  copies  des  titres  de  cette 
communauté,  dont  les  plus  anciens  datent  du  xvi*  siè¬ 
cle,  et  10  cartons  renfermant  des  dossiers  divers. 

Sainte-Eulalie.  —  Les  archives  de  Sainte-Eulalie 
comprennent  seulement  quatre  registres  terriers ,  dont 
le  plus  ancien  remonte  à  1413,  et  une  foule  de  pièces 
détachées. 

Enfin  les  papiers  de  Saint-Projet  et  de  Sainte-Co¬ 
lombe  ne  présentent  aucune  collection  ;  on  rencontre 
épars  quelques  registres  et  dossiers ,  qui  y  sont  rela- 
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tifs ,  et  il  en  est  de  même  des  titres  et  papiers  des  Ja¬ 
cobins,  des  Feuillants,  des  Irlandais,  de  l’Ânnonciade, 
du  séminaire  S‘-Raphaël,  des  Âugustins,  do  prieuré 
de  Camparian ,  de  la  chapelle  Saint-Martin ,  de  l’her- 
mitage  de  Lormont,  des  frères  Prêcheurs,  des  Mi¬ 
nimes,  de  l’Ordre  de  Malthe,  et  de  l’abbaye  de  la 
Sauve. 

Documents  historiques. 

J’ai  exposé  en  commençant  les  causes  de  notre  pé¬ 
nurie  en  fait  de  documents  historiques;  l’expulsion 
des  Anglais  qui  en  emportèrent  la  plus  grande  partie, 
les  désastres  révolutionnaires,  et  enbn  la  confusion, 
les  fréquents  déplacements  et  les  pertes  partielles  de 
nos  archives.  Elles  ne  sont  plus  malheureusement  nn 
champ  que  l’on  poisse  moissonner;  mais  un  ouvrier 
laborieux  peut  y  moissonner  avec  fruit.  On  ne  doit 
pas  désespérer  de  rencontrer  quelques  pièces  détachées 
dignes  d’un  véritable  intérêt,  et  qui  établiront,  d’nne 
manière  à  peu  près  certaine ,  la  nature  et  les  attribn- 
tions  de  l’organisation  civile  et  judiciaire  de  la  Guienne. 

Une  partie  de  ces  espérances  a  paru  se  réalistfea 
1838  par  les  soins  d’un  savant  professeur  qui  avait 
bien  voulu  prêter  à  M.  Gras  le  concours  de  ses  lo- 
miéres.  C’est,  en  effet,  à  un  membre  de  l’Académie, 
à  celui  qui  l’a  présidée  l’année  dernière,  que  noos 
devons  plusieurs  découvertes  intéressantes  ;  au  nom¬ 
bre  des  documents  qu’on  n’a  pu  que  parcourir  et  mettre 
de  côté  comme  ayant  de  l’importance ,  je  citerai  : 

10  Un  inventaire  de  l’ancienne  maison  noble  de 
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Pajpanim  ou  de  Bordeaux ,  dont  la  tradition  fait  rer 
DWDter  l’origine  à  Saint-Paulin ,  fait  en  1774 ,  par  les 
MMDS  de  M.  Esmangart,  intendant  de  la  généralité  de 
Gnienne.  On  sait  que  les  domaines  de  cette  maison  à 
laquelle  appartenait  le  captalat  de  Buch  passèrent ,  au 
commencement  du  xiii^  siècle ,  dans  celle  des  Graily, 
dont  une  branche  fixée  à  Bordeaux  porta  dans  la  suite 
le  nom  de  Foix  de  Caudale. 

2o  Une  bulle  du  pape  Innocent  III ,  donnée  la  dix- 
hoitiéme  et  dernière  année  de  son  pontificat  (1216), 
au  sujet  de  la  querelle  des  archevêques  de  Bordeaux 
et  de  Bourges,  relativement  à  la  primatie  d’Aquitaine. 

3**  Trois  expéditions  collationnées  de  reconnais¬ 
sances  en  faveur  du  chapitre  Saint-Seurin ,  des  années 
1243,  1270,  1271 ,  contenant  les  droits  attribués  an 
chapitre. 

4**  Une  copie  collatiounée  de  la  transaction  inter- 
tienoe  en  1277  entre  l’archevêque  de  Bordeaux  et  le 
chapitre  Saint-Seurin ,  au  sujet  des  violences  exercées 
sur  les  terres  de  l’archevêque  et  du  chapitre  par  le  sé¬ 
néchal  et  les  jurats. 

5**  Une  copie  collationnée  de  la  sentence  arbitrale , 
Kndue  en  1347,  entre  les  jurats  et  le  chapitre  Saint- 
Seurin  ,  au  sujet  des  contestations  élevées  relativement 
à  la  justice  des  bourgs  de  Caudeyran ,  Bouscat  et  Ville- 
neuve. 

6*’  Une  copie  collationnée  de  la  donation  de  la  cba- 
pdle  de  S^Martin ,  de  celte  de  S^Palais ,  d’un  droit  de 
de  navigation ,  et  d’autres  avantages  au  profit  du  cha¬ 
pitre  de  Maillezais,  par  le  doc  d’Aquitaine,  en  1077. 
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7o  Une  liasse  relative  à  la  propriété  do  prieori 
d’Exea  en  Aragon,  disputée  i  l’abbaye  de  la  Sauve, 
sous  l’abbé  Elie  de  Gontaud  de  Saint-Genès,  1557-> 
1574.  On  y  trouve  une  copie  collationnée,  en  vieux 
espagnol,  d’une  donation  du  prieuré  d’Exea  à  l’ab* 
baye  de  la  Sauve,  par  le  roi  d’Aragon  Alphonse  II, 
en  1095.  Cet  acte  est  curieux  conune  retraçant  les 
habitudes  religieuses  et  chevaleresques  de  l’époque. 

8o  Un  vieil  obituaire  de  l’église  métropolitaine ,  où 
se  trouvent  mentionnés  les  services  et  anniversaires 
célébrés  dans  cette  église  pendant  les  xiu*  et  xiv*  siè¬ 
cles  ,  et  qui  peut  offrir  des  renseignements  utiles  sur 
divers  personnages  de  cette  époque. 

On  comprend  que  cette  partie  des  recherches  était 
à  la  fois  et  la  plus  intéressante  et  la  plus  difficile.  Ce¬ 
pendant  des  travaux  plus  considérables  et  plus  appro¬ 
fondis  en  ce  genre  ont  dû  être  ajournés  afin  de  classer 
les  papiers  dont  le  besoin  se  fait  journellement  sentir 
pour  le  service  de  l’administration.  Un  grand  nombre 
de  caisses  et  de  cartons  reste  encore  à  compulser,  et  il 
y  a  lieu  de  croire  qu’ils  fourniront  de  précieux  docn- 
ments. 

S  IV. 

Classement  opéré  en  1840.  Partage  des  archives  en  sis 
divisions  principales. 

Les  opérations  dont  je  viens  de  parler  étaient  sans 
contredit  on  grand  progrès  ;  mais  faites  par  une  seule 
personne,  en  dix-huit  mois,  et  au  milieu  d’un  dé* 
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tordre  général,  elles  laissaient  beanconp  à  désirer, 
tous  le  rapport  de  la  téparation  exacte  des  diverses 
natures  de  papiers.  Il  était  à  désirer  que  cette  sépara¬ 
tion  s’opérât  sans  délai ,  car  sans  elle  il  était  impossi¬ 
ble  de  commencer  l’inventaire  général  et  détaillé.  Des 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  derniers  arrange- 
meat^  matériels  fussent  activement  poussés;  un  em- 
|doyé  temporaire  a  été  adjoint  à  M.  l’Archiviste ,  et 
l’administration  a  donné  des  soins  assidus  aux  diverses 
qérations  du  dépouillement  et  de  la  classification.  La 
plos  utile  des  mesures  à  prendre  était  sans  contredit 
la  concentration  rigoureuse,  dans  des  salles  distinctes, 
des  papiers  composant  les  archives.  Cette  concentra¬ 
tion  est  aujourd’hui  effectuée.  Des  salles  particulières 
ont  été  assignées  à  chacune  des  collections.  Les  ar¬ 
chives  ont  été  séparées  en  six  divisions,  ainsi  qu’il  va 
être  expliqué. 

La  première  division  des  archives  comprend  les, papiers 
de  la  préfecture,  depuis  iSib  jusqu'à  1837. 

Les  papiers  de  la  préfecture  ont  dù  être  les  premiers 
classés  en  raison  des  besoins  du  service.  On  a  d’abord 
cmnmencé  par  les  pièces  sur  lesquelles  se  portent  les 
recherches  journalières,  tant  dans  l’intérêt  de  l’admi¬ 
nistration  que  dans  celui  des  particuliers.  Les  papiers 
provenant  des  dépôts  successifs  des  dossiers  de  l’ad- 
Qûnistration  préfectorale,  et  qui,  jusqu’à  ce  moment, 
avaient  occupé  diverses  salles,  ont  été  retirés  des  places 
^’ils  occupaient  et  réunis  dans  un  local  particulier. 
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La  deuxième  division  des  archives  comprend  les  papiers- 

de  r administration  centrale  du  département  et  de 
Vempire,  de  1789  à  1815. 

Les  archives  de  l'aocieDne  administration  centrale 
et  de  l’empire,  se  composaient  de  beaucoup  de  papiers 
importants,  et,  en  particulier,  des  procès-verbaux 
des  adjudications  des  biens  nationaux ,  faites  par  les 
divers  districts ,  le  directoire ,  et  l’administration  du 
département.  Des  recherches  ont  eu  lieu  dans  tontfô 
les  parties  du  dépôt  pour  retrouver  les  documents  de 
cette  nature.  Les  minutes  des  ventes  des  biens  na¬ 
tionaux  ont  été  distinguées  du  reste  de  la  collectioa 
avec  un  soin  scrupuleux,  et  réunies  dans  une  salle 
particulière  où  elles  sont  distribuées  par  ordre  de 
matières  et  de  dates,  dans  des  cartons  étiquetés.  Quant 
à  la  masse  des  dossiers  et  pièces  détachées ,  il  a  fallu, 
pour  ainsi  dire,  les  trier  un  à  un,  pour  en  former  des 
liasses  étiquetées  et  rangées  sur  les  étagères,  par  ordre 
de  nature  et  de  date.  On  distingue  diverses  catégories 
de  cette  période,  savoir  :  Les  actes  administratifs  et  de 
police  générale,  les  délibérations  des  comités  révolu¬ 
tionnaires,  etc.,  les  jugements,  les  émigrés,  les  tra¬ 
vaux  publics,  les  finances,  etc.  120  registres  tons  ré¬ 
pertoriés  et  étiquetés  avec  la  plus  grande  lucidité  se 
rapportent  aux  arrêtés  sur  les  domaines  nationaux, 
les  finances,  etc.  Les  liasses  dont  il  est  parlé  ci-dessus 
ne  sont  point  renfermées  dans  des  cartons;  les  fonds 
ont  manqué  pour  accomplir  cette  mesure  d’ordre. 
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de  F  intendance  de  Guienne,  et  de  la  maîtrise  des 

eaux  et  forSts. 

Il  y  a  toul  Uea  de  penser  qu'on  classement  des  ar¬ 
chives  de  Guienne  eut  lien  sous  l’administration  de 
M.  Esmangart,  Ters  1774.  C'est  à  cette  époque  de 
MO  administration  que  l’on  voit  portées  en  compte  des 
dépenses  pour  la  conservation  des  archives. 

Tous  les  dossiers  afTérents  à  cette  partie  du  dépôt 
ont  été  réunis  et  il  a  été  procédé  à  leur  dépouillement 
et  classification.  Gomme  beaucoup  de  papiers  de  cette 
catégorie  avaient  été  placés  dans  des  salles  différen¬ 
tes,  fis  étaient  classés  suivant  des  arrangements  dif¬ 
férents  et  par  séries  de  numéros  sans  suite  et  sans  en- 
cemble.  Toutes  les  liasses  ont  été  revues  une  à  une , 
tontes  les  pièces  distraites  rappelées  au  centre  com- 
mon,  distribuées  en  cartons  ou  portefeuilles  avec  un 
numéro  d’ordre  répondant  au  catalogne  qui  se  faisait 
au  fur  et  à  mesure ,  en  sorte  que  cette  partie  possède 
d^à  un  catali^ne  régulier  pour  les  actes  de  1700  à 
1760.  Quant  à  ceux  de  1760  à  1789 ,  ils  ne  présen¬ 
taient  en  grande  partie  que  des  dossiers  isolés  et  des 
pièces  éparses  :  on  s’est  efforcé  de  les  rapprocher,  de 
les  classer  par  ordre  de  matières  et  de  dates ,  avant  de 
les  renfermer  dans  des  cartons  étiquetés ,  an  nombre  de 
650.  Pour  ce  qui  concerne  l’ancienne  maîtrise  des  eaux 
et  forêts  on  n’a  cru  devoir  classer  régulièrement  que 
les  registres  d’audience,  les  sentences,  les  enquêtes, 
les  réquisitions,  les  requêtes,  les  verbaux  des  gardes. 
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les  déclarations  de  nanfrages  et  les  informations.  Quant 
aux  procès-verbaux  de  déclarations  de  coupes,  de  con-i 
signations,  de  réception  des  gardes,  etc.  ,  ils  ont  été  en- 
liassés,  étiquetés  et  réunis  ensemble  dans  une.  partie 
de  la  salle,  où ,  au  besoin ,  on  peut  les  consulter. 

£a  queUriéme  divtf  ton  des  archives  comprend  les  papiers 
el  registres  des  anciennes  communautés  religieuses. 

Les  papiers  relatifs  aux  anciennes  corporations  re-. 
ligienses,  malgré  les  travaux  de  1838  et  1839  qui 
avaient  consisté  surtout  en  travaux  de  reconnaissance 
et  de  découverte,  étaient  encore  dans  un  grand  dé¬ 
sordre  et  gisaient  épars  dans  diverses  salles  des  ar¬ 
chives  et  même  au  grenier,  exposés  à  toutes  sortes,  de 
dégradations.  11  était  urgent  de  faire  les  préliminaires 
d’un  classement ,  et  de  réunir  sous  les  noms  de  leurs 
anciens  possesseurs ,  et  dans  une  même  salle ,  tons  les 
papiers  des  anciennes  communautés.  Cette  opération 
a  donné  les  débris  d’une  trentaine  de  collections  dé¬ 
crites  plus  haut;  on  a  pu  en  remplir  600  cartons 
étiquetés.  C’est  déjà  un  grand  pas  de  les  avoir  ainsi 
divisés  ;  il  sera  important  de  revenir  sur  les  matières, 

La  cinquième  division  des  archives  comprend  la  garde 

note. 

Quant  aux  minutes  des  notaires ,  composant  l’an¬ 
cienne  garde  note,  beaucoup  étaient  confondues,  dis- 
jointes ,  séparées  ;  elles  ont  exigé  un  travail,  qui  n’a 
été  que  mécanique,  il  est  vrai ,  mais  qui  a  exigé  des 
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soins  assidus.  4,000  étiquettes  neuves  ont  été  pla-< 
cées;  les  anciennes  étaient  ou  altérées  ou  illisibles, 
et  rendaient  les  recherches  très— difficiles.  Chaque 
liasse  est  revêtue  maintenant  d’un  carré  en  carton, 
sur  lequel  est  écrit  en  gros  caractère,  le  mot  :  garde 
note,  le  nom  du  notaire  avec  le$  dates  qui  s’y  rap¬ 
portent;  les  minutes  ont  été  ensuite  réparties  par  or> 
^  d’exercice  des  notaires. 

la  sixième  division  des  archives  comprend  les  pièces 
historiques. 


Ou  a  réuni  sous  la  main,  dans  le  cabinet  de  M. 
l’Archiviste,  toutes  les  pièces  ayant  un  intérêt  histo¬ 
rique  on  particulier  ;  un  assez  grand  nombre  est  déjà 
soumis  à  son  examen.  Malheureusement  les  travaux 
de  classement  dont  je  viens  de  parier,  n’ont  laissé  ni 
assez  de  temps  ni  assez  de  tranquillité  pour  se  livrer 
à  des  travaux  paiéographiques  sur  les  documents  his¬ 
toriques  de  la  province  et  de  la  cité.  Toutefois ,  le 
dépouillement  auquel  on  vient  de  se  livrer  a  fait  trou- 
Ter  plusieurs  pièces  intéressantes ,  qui  ont  été  réunies 
à  celles  ci-dessus  décrites.  Un  grand  nombre  de  plans 
anciens,  des  cartes,  des  parchemins,  des  pièces  rela¬ 
tives  aux  évènements  révolutionnaires  et  à  divers  per¬ 
sonnages  célèbres ,  ont  été  réservés  avec  soin  ,  et  on 
ne  doute  pas  de  réunir  bientôt  de  précieux  documents. 

Les  travaux  opérés  en  1840,  d’après  tes  instruc¬ 
tions  de  M.  le  préfet  du  département,  ont  fait  en  ou¬ 
tre  découvrir  beaucoup  de  pièces  intéressant  des  par- 
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ticoUen  et  des  familles  qui  les  cherchaient  sans  doute 
depuis  longtemps.  Elles  ont  été  réunies,  mises  à  part, 
et  après  un  examen  et  l’autorisation  préalables  de  l’au¬ 
torité  supérieure ,  ces  papiers  pourront  être  rendus 
aux  intéressés. 

Comme  l’année  1839,  l’année  1840  aura  porté 
d’heureux  fruits  pour  cette  branche  de  service.  A 
présent  que  l’ordre  est  établi  dans  ce  vaste  dépôt,  il 
sera  permis  de  dresser  on  inventaire ,  qui  peut  seul 
établir  une  garantie  de  conservation.  Mais  cette  opé¬ 
ration  ,  désormais  possiUe ,  sera  cependant  longue  et 
difficile,  et  exigera  encore  des  travaux  et  des  efforts 
qu’il  est  permis  d’espérer  du  zèle  éprouvé  de  M.  Gras 
çt  do  concours  actif  de  l’administration  *. 


S  V. 

Archives  de  quelques  villes  du  département. 

Je  pourrais  m’arrêter  ici»  mais  comme  la  sollici¬ 
tude  de  l’Académie  s’étend  sur  la  contrée  tout  en¬ 
tière  »  je  suis  sûr  qu’elle  entendra  avec  plaisir  ce  qui 
concerne  les  archives  de  quelques  villes  de  la  Gironde» 

*  Dans  son  rapport  an  conseil -général  de  cette  année,  N.  le 
Préfet  a  rendu  justice  aux  efforts  de  M.  Gras,  et  k  la  manière  dont 
il  avait  rempli  les  instructions  qui  lui  avaient  été  données.  Le  con¬ 
seil-général  lui-mème ,  voulant  lui  donner  un  témoignage  hono¬ 
rable  de  sa  satisfaction ,  a  proposé  que  son  traitement  fût  porté  de 
i,5oo  a  u,ooo  fr. 
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qni  possèdent  des  docnments  d’antant  pins  précieux 
pour  l’histoire  de  la  contrée,  qu’ils  sont  peu  connus. 
Des  renseignements  ont  été  demandés  à  Messieurs  les 
Maires,  sur  les  dépôts  publics  de  papiers  que  renfer^ 
ment  leurs  communes,  et  ces  premières  démarches  ont 
déjà  porté  qudqnes  fruits.  Les  causes  générales  et 
particulières  qui  ont  si  malheureusement  compromis 
les  archives  do  département ,  n’ont  pas  épargné  les 
autres  villes  de  ces  contrées.  Comme  nous ,  elles  ne 
possèdent  pour  la  plupart  que  des  débris;  mais  ces 
débris  méritent  l’attention. 

Ville  de  Bordeaux.  —  La  ville  de  Bordeaux  pos¬ 
sède  de  très-belles  archives;  il  y  a  de  l’ordre  et  de 
l’unité,  et  des  éléments  historiques  d’un  haut  intérêt. 
H.  le  secrétaire  de  la  ville  a  bien  voulu  se  charger  du 
soin  de  conserver  et  d’inventorier  ces  archives  qui , 
jusqu’à  leur  emménagement  dans  le  local  qu’elles  oc¬ 
cupent  aujourd’hui ,  avaient  été  forcément  négligées. 
L’inventaire  comprenait  déjà  l’année  dernière  liSS? 
titres.  Le  travail  se  continue  et  aura  bientôt  pour  ré- 
tultat  on  catalogue  complet  qui  est ,  du  reste ,  l’objet 
des  soins  éclairés  de  M.  le  Maire  de  Bordeaux.  Ces 
archives  comprennent  en  somme,  les  registres  de  la 
jurade  depuis  1521  ;  les  papiers  relatifs  à  l’adminis¬ 
tration  de  la  ville ,  ses  privilèges ,  ses  propriétés ,  les 
divers  droits  et  immunités  qu’elle  tenait  de  l’autorhé 
royale,  ses  coutumes,  les  statuts  de  ses  corporations. 
H  existe  beaucoup  de  liasses  relatives  aux  droits  féo- 
deaux;  enfin  tous  les  papiers  de  la  municipalité,  de¬ 
puis  le  commencement  de  la  révolution,  jusqu’à  l’épo- 


Digitized  by  LnOOQle 


524 

que  de  là  réunion  des  trois  mairies,  et  tons  les  papiers 
adminbtratifs  depuis  cette  époque. 

Blate.  —  Les  archives  de  la  mairie  de  Blaye  con¬ 
tiennent  des  titres  fort  anciens,  conférant  des  privi¬ 
lèges  aux  bourgeois  de  Blaye;  des  ordonnances  et  ar¬ 
rêtés  remontant  au  xn*  et  xiii*  siècles ,  sur  divers 
points  de  police  municipale,  et  tous  les  documents 
administratifs  courants. 

Bourg.  —  Les  archives  de  cette  ville  démontrent 
qu’elle  fut  une  des  plus  considérables  de  la  Gnienne 
du  xir*  siècle.  L’attention  se  fixe  particulièrement  sur 
les  anciens  titres  et  privilèges  de  la  ville  de  Bourg. 
Cette  collection  renferme  les  concessions  et  privilèges 
obtenus  sous  Richard  et  Edouard ,  rois  d’Angleterre , 
puis  sous  Louis  IX ,  Charles  VII ,  Charles  VIII , 
Louis  XII,  François  I",  Henri  II,  Charles  IX, 
Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Loub  XIV.  On 
sait  que  ce  roi  y  séjourna  pendant  son  enfance.  On 
trouve  un  traité  en  forme  de  capitulation  fait  en  1451 
pour  la  reddition  de  la  ville  de  Bourg,  sous  l’obéis¬ 
sance  de  Charles  VII,  dans  lequel  traité  figurent  le 
comte  de  Dunois ,  le  seigneur  de  Montferrand,  premier 
baron  de  Guienne  et  seigneur  de  Lansac.  Une  des  lias¬ 
ses  renferme  neuf  lettres  de  rois  et  pairs  de  France, 
et  signées  de  leur  main.  Ces  pièces  sont  d’un  grand 
intérêt  pour  l’hbtoire,  et  M.  le  Maire  de  Bouig  a 
été  engagé  à  exercer  la  plus  grande  surveillance  pour 
leur  conservation. 

Libourne.  —  Les  archives  de  cette  ville  ont  été 
classées  depub  quelque  temps;  elles  contiennent  d’a- 
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bord  151  registres  des  délibérations  de  la  municipalité, 
antérienrs  au  xix*  siècle.  Celui  commencé  en  1653  et 
fiai  en  1672,  contient  des  détails  curieux  sur  le  siège 
de  Libourne  par  le  duc  de  Vendôme ,  et  un  procès- 
rerbal  de  la  bataille  de  Centras,  à  laquelle  assistait 
Henri  IV.  La  pièce  la  plus  curieuse  est  un  registre 
appelé  le  livre  velu,  qui  date  de  1346.  Il  est  écrit  en 
latin,  en  gascon  et  en  ronde  gothique,  recouvert  d’une 
planche  en  bois  recouverte  elle-même  d’une  peau  de 
vean  à  tons  poils,  sous  laquelle  il  fut  mis  en  1619. 
Ce  registre  renferme  la  copie  des  privilèges  accordés 
anx  anciens  bourgeois  de  Libourne,  par  les  rois  d’Am 
gielerre,  Edouard  I,  II  et  III,  Richard  II ,  Henri  IV 
et  Henri  V.  Ce  dernier  donna  des  lettres-patentes  en 
lettres  d’or;  elles  existèrent  jusqu’en  1602.  Le  livre 
relu  contient  encore  des  formules,  en  langue  gasconne, 
du  serment  que  devaient  prêter  le  maire  et  les  jurats , 
lors  de  leur  entrée  en  fonctions  ;  on  y  remarque ,  écrites 
dans  la  même  langue ,  les  coutumes  de  la  ville  de 
Libourne  qui  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  ville  de 
Bordeaux.  An  commencement  du  xvii«  siècle,  on  y 
consigna  quelques  notes  historiques. 

La  Réole.  —  L’arrondissement  de  La  Réole,  le 
(dns  riche  do  département  en  édifices  historiques  de 
tonte  nature  et  de  tout  âge,  possède,  outre  ses  riches¬ 
ses  archéologiques,  beaucoup  d’archives  intéressantes, 
importantes ,  et  cela  dans  des  localités  tout  à  fait  se¬ 
condaires  et  déchues  do  rang  important  qu’elles  oc¬ 
cupaient  autrefois. 

Les  archives  de  la  ville  de  La  Réole,  que  l’on  com- 
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mença  à  classer  eo  1820,  contiennent,  entr’anties 
choses,  copies  des  privilèges  de  cette  ville ,  confirmés 
par  Edouard,  dnc  de  Guienne,  au  mois  d’août  1255, 
avec  le  procès-verbal  de  vérification  de  Bonat,  séné¬ 
chal  de  Bazas,  de  l’an  1327;  un  extrait  d’une  autre 
vérification  faite  en  154’9;  on  cahier  en  parchemin 
contenant  le  privilège  de  descendre  le  vin  à  Bordeatfx, 
du  18  novembre  14-99  ;  une  pancarte  contenant  c<hi- 
firmation  de  divers  privilèges  par  les  rois  de  France; 
le  don  fait  par  le  roi  aux  jurats  de  La  Rèole ,  de  deux 
sons  par  livre  sur  le  prix  des  marchandises  des  An¬ 
glais,  transportées  sur  la  Garonne,  en  septembre  1406; 
divers  testaments,  pièces  de  procès  des  xve  et  xvi‘ 
siècles  ;  réforme  des  maladreries  et  lettres-patentes  du 
Roi,  en  1613;  enfin  un  traité  fait  en  1230,  entre 
Bordeaux  et  La  Réole,  pour  se  porter  mutuellement 
secours,  traité  relaté  par  M.  Dupin  dans  sa  notice  sor 
La  Réole. 

Saint -Macaire.  —  Cette  petite  ville,  autrefois 
importante ,  possède  des  archives  très-intéressantes; 
on  y  distingue  entr’ autres  choses  : 

lo  Un  registre  des  délibérations  do  corps  de  ville, 
dont  les  premières  pages  ont  été  enlevées ,  ainsi  que 
les  dernières;  la  première  délibération  qu’on  y  lit  est 
du  3  mars  1613  :  il  était  dans  on  état  déplorable;  on 
l’a  fait  relier. 

2"  Les  registres  de  l’état  civil  depuis  l’époque  où 
François  F''  prescrivit  d’en  tenir;  le  plus  ancien  est 
un  registre  des  baptêmes,  commencé  le  19  avril  1550 
et  fini  en  1546;  celui  qui  vient  après,  commence  en 
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1573,  et  d^ais  lors,  U  n’existe  dans  lenr  tenue  que 
de  légères  intermptions. 

3**  Une  liasse  contenant  1°  la  permission  donnée  par 
Louis  Xm,  le  17  octobre  1626,  de  démolir  le  châ¬ 
teau  royal  de  S^-Macaire  et  les  pièces  qui  constatent 
cette  démolition  effectuée  par  le  capitaine  Richebourg 
d’après  les  ordres  do  doc  d’Epemon;  2<*  le  don  que  fit 
le  même  roi  do  terrain  où  avait  existé  ce  château ,  à  un 
nommé  Baudoin ,  le  20  mai  1627,  et  les  actes  rela- 
tiCi  aux  prétentions  élevées  par  les  seigneurs  de  Car- 
bonnieux,  dans  la  famille  desquels  était  la  charge  de 
capitaine  dudit  château ,  soit  pour  être  préférés  à  Bao- 
dom  dans  le  don  mentionné ,  soit  pour  obtenir  cer¬ 
taine  position  honorifique  qu’ils  désiraient  avoir  dans 
la  ville. 

4**  Un  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux,  en  date  du 
20  septembre  1765.  obtenu  contre  les  administra¬ 
teurs  du  collège  de  Guienne ,  représentant  les  jésuites 
possesseurs  do  prieuré  de  Saint-Macaire ,  et  mention¬ 
nant  la  position  de  la  ville  à  l’égard  de  ces  posses¬ 
seurs  du  prieuré. 

5**  Un  inventaire  du  mobilier  et  des  titres  des  orso- 
lines,  fait  par  les  officiers  municipaux  de  S‘-Macaire, 
le  18  août  1790 ,  et  le  récolement  qui  en  eut  lieu  par 
les  mêmes ,  le  29  septembre  1792. 

6"  Quatorze  titres  en  latin ,  parmi  lesquels  il  en  est 
neuf  datés  des  années  1331,  1332,  1333  et  1336, 
relatifs  à  des  discussions  survenues  entre  les  habitants 
de  Langon  et  ceux  de  S'-Macaire  ;  le  dixième  émane 
du  roi  Jean ,  et  est  daté  do  23  mars  1335  ;  le  onzième 

5a 
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porte  exemption  par  le  garde  do  sceau  du  roi  d’An^ 
glelerre,  en  faveur  des  habitants  de  S<-Macaire,  des 
droits  de  péage  et  coutume  de  Bordeaux ,  est  en  date 
du  25  octobre  1341;  le  douzième  émane  d’un  cer¬ 
tain  Jean  de  Chamol,  de  l’année  1352;  le  treizième 
contenant  ordre  du  sénéchal  Chenton  pour  procéder 
contre  Arnaud  de  Gabaret,  co-seigneur  de  Langon, 
en  date  du  2  janvier  1357  ;  et  le  dernier  accordant  le 
privilège  aux  habitants  de  Saint-Macaire  de  n’ètre  pas 
obligé  de  sortir  de  leur  ville  pour  prêter  serment  an 
roi,  est  en  date  do  18  juillet  1363. 

70  Trois  chartes  notariées  de  l’an  1361  (texte  gas¬ 
con),  et  deux  lettres-patentes  de  Charles  YI,  l’une  do 
7  mars  1409,  l’autre  de  l’année  1411  ;  le  tout  relatif 
à  des  entreprises  sur  le  territoire  de  la  juridiction  de 
Saint-Macaire  par  les  capitaines  ou  co-seigneurs  de 
Langon ,  et  à  un  péage  établi  par  ceux-ci  sur  la  Ga¬ 
ronne. 

8"  Uné  ordonnance  du  duc  de  Berry,  du  l*r  mai 
1384,  relative  à  une  indemnité  par  lui  précédemment 
accordée  à  la  ville  de  Saint-Macaire  pour  dommages 
de  guerre. 

9**  Un  verbal  du  notaire  de  Lanau ,  du  1 1  janvier 
1406 ,  constatant  le  refus  fait  par  les  Langonnais  de 
prêter  serment  au  roi  de  France,  dans  les  mains  de 
Bérard  de  Labrit,  son  sénéchal  (texte  gascon). 

10<>  Des  lettres-patentes  de  Charles  VI ,  du  7  octo¬ 
bre  1406 ,  portant  que  les  habitants  de  Saint-Macaire 
ne  sont  tenus  d’aller  plaider  ailleurs  que  devant  son 
sénéchal  de  Gnienne. 
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11**  Une  trêve  conclue  entre  Gaillard  de  Dnrfort, 
seigneur  de  Doras ,  sénéchal  dn  roi  d’Angleterre , 
d’nne  part,  et  la  dame  de  Labrit,  le  seigneur  de  La- 
brit,  son  fils,  et  le  seigneur  de  Sainte-Bazeille ,  de 
l’antre;  cette  trêve  en  date  dn  22  avril  1409  (texte 
gascon)  :  une  copie  littérale  en  a  été  envoyée  à  la 
commission  des  monuments  historiques. 

12”  Un  verbal  de  prestation  de  serment  fait  le  12 
juin  1451  aux  habitants  de  S'-Macaire  par  le  comte 
d’Armaignac ,  lieutenant  du  roi  de  France  en  Guienne, 
de  les  maintenir  dans  tons  leurs  privilèges. 

13”  Des  lettres-patentes  de  Charles  VU,  du  mois 
d’avril  1453,  faisant  grâce  aux  habitants  de  Saint- 
Hacaire  de  ce  qu’ils  s’étaient  presque  tons  rangés  de 
nouveau  sons  la  domination  anglaise. 

14»  Cinq  lettres-patentes  portant  confirmation  de 
privilèges,  et  données  par  les  rois  Louis  XI,  Char¬ 
les  YIII ,  Henri  IV  et  Louis  XY,  datées  des  mois  d’a¬ 
vril  1462,  mars  1486,  13  décembre  1494,  août  1609 
et  avril  1728. 

Des  lettres-patentes  accor^nt  des  privilèges  ou  con¬ 
firmation  de  ceux  qui  avaient  été  octroyés ,  émanant 
des  rois  Charles  YI ,  Louis  XII ,  Henri  II ,  Charles  IX , 
Lonis  XIII  et  Louis  XIV,  et  dont  la  date  ou  les  copies 
informes  ont  été  conservées,  n’existent  plus  dans  les 
archives  ;  elles  ont  été  égarées  ou  envoyées  an  district 
en  1794. 

15”  Deux  décisions,  l’une  du  6  janvier  1490,  fixant 
le  jour  dn  marché  an  vendredi  de  chaque  semaine,  et 
changeant  nne  foire  qui  se  tenait  le  jour  de  S^-Lan- 
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rent  en  la  transférant  an  jour  de  rEpiphanie  ,  et  l’antre 
du  25  mai  1561 ,  établissant  le  marché  au  jeudi. 

16o  Arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  du  14  février 
1576,  au  sujet  d’une  conspiration  ourdie  à  Saint- 
Macaire  ;  après  avoir  entendu  le  juge  et  les  quatre 
jurats  de  cette  ville,  la  cour  ordonne  à  trois  de  ceux- 
ci  d’aller  chercher  les  deux  prisonniers  qui  étaient 
dans  les  prisons  de  Saint-Hacaire,  et  prescrit  les  ar¬ 
rêts  au  juge  et  à  l’autre  jurât  jusqu’à  ce  que  la  mis¬ 
sion  qu’elle  a  donnée  soit  fidèlement  remplie. 

17"  Délibération  prise  dans  le  château  royal  de 
Saint'Macaire,  le  26  décembre  1587,  par  le  capitaine 
dudit  château ,  les  jurats  et  le  corps  de  ville  pour  se 
défendre  contre  Henri  de  Navarre  et  le  comte  de 
Torenne ,  par  lesquels  ils  craignaient  d’être  attaqués. 

18"  Homologation  par  le  parlement  do  règlement 
consacrant  un  nouveau  mode  d’élection  des  jurats,  en 
date  du  4  septembre  1741 . 

19"  Décision  de  M.  l’intendant  Boucher,  en  date 
do  4  septembre  1742,  qui  soumet  les  jurats  aux  im¬ 
pôts  dont  ils  avaient  été  précédemment  et  jusqu’alors 
exemptés  à  raison  de  leurs  charges. 

20"  Enfin  on  exemplaire,  imprimé  en  1720,  des 
privilèges  de  la  ville,  et  le  procès-verbal  d’enquête  qui 
avait  eu  lieu  pour  prouver  la  perte  des  originaux  de 
ceux-ci  lors  du  sac  de  1562;  ce  procès-verbal  dressé 
par  M.  Joseph  Rolland,  juge  de  la  prévôté  de  Barsac, 
en  date  du  30  mars  1607. 

11  n’existe  aucun  inventaire  des  archives  de  Saiot- 
Macaire. 
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Monségub.  —  On  tronve  dans  les  archives  de  cette- 
petite  ville  un  registre  de  l’an  1206,  appelé  VEsclapot, 
recouvert  par  deux  planchettes  de  bois,  garnies  de 
basane  ;  il  est  écrit  sur  parchemin  avec  beaucoup  de 
soin,  en  lettres  gothiques,  en  latin  et  patois  gascon.  0 
contient  les  chartes  et  les  privilèges  accordés  aux  ha- 
bitans  de  Monségur  par  Eléonore ,  Henri  et  Edouard 
d’Angleterre.  U  existe  un  autre  registre,  contenant 
des  réglements  approuvés  par  les  rois ,  qui  porte  la 
date  de  1289 ,  mais  qui  parait  n’êlre  qu’une  copie  do 
premier  à  cause  du  caractère  de  l’écriture  ;  de  plus  il 
est  écrit  en  français ,  ce  qui  le  rend  très-suspect; 

Saibt-Ehiuon.  —  Cette  ville  possède  des  archives 
assez  riches,  mais  encore  en  désordre,  une  grande 
quantité  de  vieilles  chartes,  de  vieux  parchemins  dont 
le  dépouillement  fournirait  sans  doute  des  renseigue-< 
ments  curieux  sur  la  localité,  et  même  sur  l’histoire 
de  la  Guienne  dont  Saint-Emilion  était  une  des  villes 
les  plus  importantes  ;  les  ruines  monumentales  qu’elle 
renferme  sont  là,  d’ailleurs,  pour  l’attester.  Cependant 
un  assez  bon  nombre  de  pièces  a  été  examiné  et  est 
renfermé  avec  soin  dans  une  bibliothèque,  à  la  mairie. 
Ces  vieux  parchemins  remontent  an  règne  de  Philippe- 
le-6el,  et  s’arrêtent  à  Louis  XIII,  c’est-à-dire,  de 
124-1  à  1619,  en  laissant  des  traces  des  règnes  in¬ 
termédiaires,  savoir  :  de  Charles  VII,  François  I*^, 
Louis  XUI,  Louis  XII,  Henri  H,  Henri  lY.  Tons 
font  mention  de  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Saint- 
Emilion.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  privilèges  ac¬ 
cordés  par  les  Edouard  d’Angleterre.  Les  registres  de 
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l’aDcienne  Jurade  de  S^int-EmilioD  sont  bien  con¬ 
servés  et  remontent  à  une  époque  très-éloignée  ;  ils 
attestent  l’importance  que  devait  avoir  autrefois  une 
ville  dont  les  ruines  sont  si  nombreuses  et  si  impo¬ 
santes. 

Les  archives  des  sous-jn^fectnres  ne  renferment 
que  les  papiers  administratifs  ordinaires  et  de  la 
deuxième  catégorie  posée  par  les  instructions  du  mi¬ 
nistre,  encore  en  petite  quantité.  Les  mairies  des  villes 
de  Bazas  et  de  Lesparre  ne  contiennent  non  plus  au¬ 
cun  papier  intéressant  par  suite  des  évènements  révo¬ 
lutionnaires. 

RÉSUHÉ. 

Je  terminerai  ici  le  récit  de  cette  première  campa¬ 
gne  d’explorations  parmi  les  archives  du  département. 
Il  prouve  que  si  nous  sommes  riches  en  édifices  des 
temps  passés ,  nous  ne  le  sommes  pas  moins  en  sou¬ 
venirs  d’un  autre  genre  et  également  précieux.  Ce 
sol  fécond  n’a  été  fouillé  qu’à  la  surface  ;  nul  doute 
qu’en  le  creusant  plus  profondément  et  plus  large¬ 
ment,  nous  n’enrichissions  l’histoire  locale  de  nou¬ 
velles  découvertes ,  en  même  temps  que  nous  donne¬ 
rons  satisfaction  aux  intérêts  privés  que  le  désordre 
des  archives  tenait  en  souffrance.  L’administration  em¬ 
brasse  aujourd’hui  plus  que  les  soins  matériels ,  plus 
que  les  affaires  de  chaque  jour  déjà  si  variées  et  si 
multipliées  ;  tout  ce  qui  se  rattache  à  l’histoire  et  aux 
arts  est  tombé  dans  son  domaine  ;  honorable  et  nou¬ 
velle  attribution  qui  ne  nous  trouvera  jamais  négli- 
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gmts  oa  infidèles  I  Le  premier  pas  est  fait  dans  cette, 
carrière  de  travail  et  de  patience;  nous  voulons  son 
entier  accomplissement,  nous  voulons  marcher  en 
avant,  persuadés  que  fouiller  le  passé  c’est  être  en 
progrès;  car  le  passé,  mis  en  lumière,  profite  au 
présent  comme  à  l’avenir. 
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UTiiuniiE,  Buin-iirs  n  naDiocn. 


RAPPORT 

SUE 

LINSimmON  AGRICOLE  DES  JEUNES  ORPHELINS, 

ÉTABUE  A  GRADIGNAN; 


Sar  la  proposition  d’an  de  ses  membres ,  l’Acadé¬ 
mie  noos  chargea,  MM.  Durand,  Léon  Marchant, 
Petit-Lafitte  et  moi ,  d’aller  étudier  sur  place  l’institu¬ 
tion  agricole  des  jeunes  orphelins,  établie  à  Gradignan, 
sons  la  direction  de  M.  r2d)bé  Bnchou.  MM.  Jouannet 
et  Lemonnier  voulurent  bien  se  joindre  à  nous ,  et  le 
vendredi ,  14  novembre ,  nous  nous  transportâmes  au 
**in  de  la  petite  colonie. 

Votre  commission  remplit  aujourd’hui  la  seconde 
P>vtie  de  la  tâche  honorable  dont  vous  lui  aviez  confié 
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l’accompIÎBsemeBt  :  elle  vient  vons  dire  l’origine  de  l’in* 
slitution  agricole ,  son  organisation ,  le  but  que  se  pro¬ 
pose  son  fondateur,  les  moyens  dont  il  dispose  ;  votre 
commission  vient  enfin  exprimer  l’opinion  qu’elle  s’est 
formée  des  services  que  de  telles  institutions  peuvent 
rendre  à  la  société  en  général ,  et  an  département  de 
la  Gironde ,  en  particulier. 

Lorsque  M.  l’abbé  Dnpnch  fut  élevé  à  l’Ëpiscopat, 
une  partie  des  orphelins  de  La  Teste  auxquels  son  iné¬ 
puisable  charité  avait  ouvert  un  refuge,  se  trouvait 
encore  à  sa  charge  ;  force  loi  fiit  de  léguer  son  œuvre  é 
M.  l’abbé  Bnchon  dont  il  avait  en  occasion  d’apprécier 
le  dévouement  et  les  solides  connaissances  administra¬ 
tives. 

Des  souscriptions,  des  dons  volontaires,  des  quêtes, 
ressources  précaires  et  insuffisantes ,  avaient  été  jns- 
qu’alors  les  seuls  revenus  de  l’asile. 

En  dehors  des  heures  où  les  orphelins  fréquentaient 
l’école  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  la  surveil¬ 
lance  dont  ils  devaient  être  constamment  l’objet,  était 
.difficile  et  coûteuse.  Les  sujets  mis  en  apprentissage 
occasionnaient  mille  soucis.  Le  défaut  d’exercices  nui¬ 
sait  à  la  santé  du  plus  grand  nombre  de  ces  enfants 
réunis  dans  un  local  mal  approprié  à  sa  destination. 

Cependant  de  fréquentes  demandes  d’admission  étaient 
adressées  au  nouveau  directeur  pour  de  pauvres  petites 
créatures  qui  n’avaient  que  trop  de  droits  à  venir  par¬ 
tager  le  pain  de  l’infortune. 

Le  refos  était  pénible ,  l’acceptation  entraînait  la  né¬ 
cessité  de  rendre  pernuinente  une  institution  dénuée  de 
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rereniis  certains,  et  qu’on  avait  d’abord  considérée 
comme  essentiellement  temporaire. 

Ces  causes  multipliées ,  de  pénibles  sollicitudes ,  sug¬ 
gérèrent  à  M.  l’abbé  Buchon  l’benreuse  idée  de  trans¬ 
porter  à  la  campagne  les  enfants  de  son  adoption.  Leur 
santé  physique  et  leur  moralité  devaient  y  trouver  de 
précieux  avantages  ;  les  frais  de  logement  et  de  nour¬ 
riture  en  seraient  diminués;  enfin ,  là ,  il  y  aurait  pour 
tons  des  occupations  fructueuses  proportionnées  à  la 
force  et  à  la  capacité  de  chaque  enfant ,  sans  qu’ils  se 
trouvassent  pour  cela  exposés  à  la  contagion  des  mau¬ 
vais  exemples. 

On  se  mit  en  quête  ;  bientôt ,  grâces  aux  sentiments 
généreux  de  notre  honorable  compatriote ,  M.  Édouard 
Roux,  on  eut  fait  choix  d’une  ferme  convenable  pour 
sa  proximité  de  la  ville ,  pour  sa  nature  et  pour  son 
étendue. 

Les  préparatifs  se  firent  en  secret ,  et  le  3  octobre 
1838 ,  sous  prétexte  d’une  partie  de  vendange,  la  petite 
colonie ,  composée  de  vingt-quatre  enfants ,  allait  à  son 
insu  prendre  possession  des  lieux  qui,  désormais,  de¬ 
vaient  être  sa  résidence. 

Quelques-uns  de  ces  malheureux  ne  purent  oublier 
les  habitudes  de  la  ville  :  quatre  ou  cinq  quittèrent  le 
nouvel  établissement  dans  le  courant  du  premier  mois  ; 
quant  aux  autres ,  la  liberté  des  champs ,  l’orgueil  de  se 
livrer  à  un  travail  utile,  et  le  bien-être  qu’on  éprouve  à 
respirer  un  air  vif  et  pur,  eurent  bientôt  changé  le  cours 
de  leurs  idées.  De  sages  mesures  furent  prises  pour  que 
les  travaux  des  champs  alternassent  avec  des  leçons  de 
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de  lecture ,  d’écriture,  de  calcul  élémentaire,  en  un  mot 
pour  que  l’instruction  morale  et  l’éducation  manndle 
marchassent  de  front  et  se  prêtassent  un  mutuel  appui: 
les  orphelins  trouvent  ainsi  à  la  campagne ,  outre  la 
plaisirs  qu’elle  procure,  tout  ce  que  la  cité  pouvait  avoir 
pour  eux  de  rtollement  utile ,  aussi  n’y  a-t-il  pas  ea 
de  nouvelles  défections. 

Le  nombre  de  ces  pauvres  enfants  s’est  même  élevé, 
dans  le  court  espace  d’une  année ,  de  dix-neuf,  à  qua¬ 
rante-deux.  Les  plus  jeunes  n’onipas  moins  de  sh  ans  ; 
les  plus  âgés  en  comptent  à  peine  seize  révolus;  la 
moyenne  de  l’âge  est  de  onze  ans  six  mois,  environ. 

A  notre  arrivée  à  la  ferme,  nous  trouvâmes  la 
jeunes  colons  an  milieu  de  leurs  occupations  agricola; 
les  uns  travaillant  un  vaste  jardin  dont  les  produits 
sont  principalement  destinés  à  leur  modeste  cuisine; 
d’autres  extirpant  les  mauvaises  herbes  dans  un  champ 
qu’ils  devaient  ensemencer  pour  en  partager  la  récolte 
avec  le  propriétaire.  Non  loin  de  là,  une  bande  nom¬ 
breuse  aidait  au  labourage  les  métayers  de  M.  Bon 
qui  rétribue  leur  travail  à  l’égal  du  travail  des  fem¬ 
mes.  Les  plus  jeunes  même  étaient  utilisés  ;  ils  trans¬ 
portaient  dans  la  cour,  des  cailloux  et  du  sable  des¬ 
tinés  à  en  égaliser  le  sol  et  à  l’assainir.  L’ordre ,  l’ac¬ 
tivité,  l’émulation  qui  régnaient  parmi  ces  enfants,  for¬ 
maient  un  tableau  que  nous  aurions  voulu  pouvoir  voos 
faire  admirer  avec  nous. 

La  chapelle ,  les  dortoirs ,  la  salle  d’étude ,  la  salle 
à  manger,  tontes  les  parties  de  la  maison  nous  paru¬ 
rent  d’une  simplicité  rustique  parfaitement  appropiiée 
à  leur  destination. 
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Un  pea  plas  tard  ce  fat  plaisir  à  contempler  l'ap-* 
pétit  avec  lequel  ces  apprentis  cultivateors  prirent  leor 
frugal  repas  consistant  en  une  soupe  copieuse  et  subs- 
tandelle,  suivi  d’un  plat  abondant  de  légumes  bien 
ai^rêtés.  L’air  de  satisfaction ,  l’embonpoint  et  la  bonne 
mine  de  tous  ces  enfants,  témoignaient  de  leur  bonne 
lanté,  de  l’excellence  de  leurs  mœurs  et  des  soins  pa- 
temek  dont  ils  sont  constamment  l’objet. 

Au  signal  donné,  tous  s’emparèrent  gaiement  de  leurs 
outils  et  se  formèrent  en  diverses  bandes  pour  se  ren- 
fre,  en  ordre,  à  leurs  ateliers  respectifs. 

Nous  avions  besoin ,  Messieurs ,  de  vous  faire  par¬ 
tager,  avant  tout ,  cette  conviction  ;  ces  jeunes  orphe¬ 
lins  trouvent  dans  leur  condition  actuelle  tout  le  bon- 
beur  qu’on  peut  raisonnablemont  leur  souhaiter. 

Or ,  pour  obtenir  de  si  précieux  avantages,  la  mai¬ 
son  ne  dépense  que  200  fr.  par  an  et  par  individu  ; 
mcore  cette  dépense  diminue- 1- elle  en  raison  des 
forces  et  de  l’intelligence  de  l’enfant  qui  travaille  pour 
la  communauté.  Durant  le  premier  semestre,  le  sa¬ 
laire  des  travailleurs  a  produit  500  fr. ,  somme  égale 
aux  frais  de  logement  ;  dans  le  deuxième  trimestre , 
il  y  a  eu  une  augmentation  de  trois  cents  francs.  On 
n’a  pas  tenu  compte  de  la  valeur  des  produits  con¬ 
sommés  sur  place ,  ni  d’une  certaine  quantité  de  légu¬ 
mes  fournis  à  la  maison  pénitentiaire. 

Ces  importants  résultats  ayant  été  obtenus  dés  le  pre¬ 
mier  essai  et  dans  des  conjonctures  très-peu  favora¬ 
bles,  l’établissement  n’a  pas  eu  à  travailler  pour 
son  propre  compte  une  étendue  de  terrain  suf— 
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fisante,  il  a  manqaé  des  bestiaax  poor  foornir  les 
engrais  nécessaires ,  ainsi  que  des  ontik  indispensables 
anx  jeunes  onvriers  qui  vont  travailler  à  la  joomée); 
ces  premiers  résultats ,  disons-nous,  portent  votre  com¬ 
mission  à  croire  avec  M.  l’abbé  Bucbon  qu’une  colonie 
de  cent  garçons  de  six  à  vingt  ans ,  moitié  au-dessus  de 
de  treize  ans  et  moitié  au-dessous  de  cet  âge,  établie 
sur  un  terrain  dont  elle  n’aurait  pas  à  payer  la  location 
pourvoirait  par  son  travail  à  toutes  ses  dépenses,  et 
que  même  il  serait  possible  d’affecter  comme  moyen 
d’encouragement  un  léger  salaire  aux  enfants  capables 
de  gagner  une  journée  ordinaire.  Ce  salaire ,  placé  à  la 
caisse  d’épargnes ,  serait  remis  à  son  propriétaire  après 
le  tirage  au  sort ,  époque  fixée  pour  la  sortie  de  l’éta¬ 
blissement. 

Ainsi,  Messieurs,  l’objet  immédiat  de  l’institution 
formée  par  le  zèle  charitable  de  M.  l’abbé  Dupucb  et 
de  son  digne  successeur ,  est  de  recueillir  les  jeunes  or¬ 
phelins  pauvres  et  abandonnés ,  et  de  leur  assurer  on 
asile  où  ils  puissent  subsister  par  un  travail  common 
en  même  temps  qu’on  leur  rend  familiers  les  principes 
essentiels  de  moralité  et  de  religion  sans  lesquels  il 
n’y  a  ni  bonheur  pour  les  individus ,  ni  sécurité  pour 
la  société.  Livrés  à  eux-4nêmes ,  la  plupart  de  ces  or¬ 
phelins  auraient  été  vraisemblablement  entraînés  à  la 
dépravation  par  la  misère  et  l’ignorance  ;  les  maisons 
pénitentiaires  que  la  sage  prévoyance  du  gouverne¬ 
ment  donne  pour  refuge  aux  jeunes  condamnés,  se¬ 
raient  peut-être  à  présent  leur  unique  planche  de  salut. 
Combien  n’est-il  pas  plus  humain  et  plus  avantageux 
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à  la  fob  «le  les  aroir  secounis  asses  tôt  pcor  les  cou- 
serrer  irréprodialiles  ! 

ITaorait-eQe  que  ces  coaséqoeaces  immédiates,  Fm- 
sdtDlioa  agricide  des  jeunes  orpheUns  mériterait  asso- 
lénent  toutes  nos  sympathies  ;  mais  die  est  d’une  bien 
I^Ds  hante  portée  sociale. 

En  effet ,  rindustrie  attire  à  elle  toutes  les  ambitions , 
les  populations  abandonnent  les  campagnes ,  et ,  pour 
fielques  individus  spii  réussissent  dans  l’exercice  des 
professions  mécaniques  qu’ils  sont  venus  apprendre  dans 
les  villes,  une  multitude  d’autres  n’y  trouvent  que  dé¬ 
ception  et  misère.  Tons,  néanmoins,  font  aux  ouvriers 
originaires  des  villes  une  concurrence  mineuse. 

Cette  émigration  des  campagnes  compromet  d’ailleurs 
la  sûreté  et  le  bien-être  de  la  société  tout  entière ,  car 
elle  diminue  sans  cesse  la  production  de  matières  in¬ 
dispensables  à  l’alimentation  et  aux  autres  besoins  de 
première  nécessité,  tandis  qu’elle  augmente  outre  me- 
nre  le  nombre ,  déjà  trop  grand ,  des  travailleurs  uui- 
ipement  employés  aux  satisfactions  du  luxe. 

Ce  fait  a  depuis  longtemps  frappé  l’attention  publi- 
foe;  l’Académie  de  Bordeaux,  fidèle  à  sa  mission, 
proposa,  l’an  dernier,  un  prix  consistant  en  une  mé¬ 
daille  d’or,  de  la  valeur  de  300  fr.,  à  l’auteur  qui  par- 
riendrait  à  déterminer  les  causes  diverses  de  ce  mal , 
à  à  faire  connaître  les  moyens  les  plus  propres  à  y 
remédier. 

Qnel  que  puisse  être  le  mérite  des  mémoires  qui  ont 
àé  récemment  adressés  à  l’Académie  sur  cette  impor¬ 
tante  question ,  ils  ne  sortent  pas  de  la  sphère  des  spé- 
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calatioDS  théoriques ,  tandis  que  M.  Fabbé  Bnchon  à 
qui  ces  hautes  considérations  n’ont  point  échappé ,  a 
déjà  mis  en  œuvre  Fun  des  moyens  à  la  fois  les  plos 
certains  et  les  pins  économiques  pour  atteindre  on  bat 
aussi  désirable.  L’institution  agricole  des  jeunes  orphe¬ 
lins  se  recrutant  dans  la  population  exhubérante  et 
malheureuse  de  la  ville,  ne  va-t-elle  pas  remplir  à  la 
campagne  les  vides  qu’y  laissent  des  ambitions  qu’au¬ 
cun  frein  ne  peut  arrêter ,  et  formant  un  grand  nombre 
de  sujets  moraux  et  bien  instruits  de  tout  ce  qui  inté¬ 
resse  les  progrès  de  l’agriculture ,  ne  doitrelle  pas  con¬ 
tribuer  à  rehausser  aux  yeux  des  populations  agri¬ 
coles  la  plus  noble  et  la  plus  utile  des  professions? 

C’est  donc  une  création  éminemment  sociale ,  car 
elle  attaque  et  doit  guérir  Fun  des  maux  dominant  de 
notre  époque ,  si  elle  peut  s’étendre  et  s’établir  solide¬ 
ment  sur  une  assez  vaste  échelle. 

Aujourd’hui  c’est  encore  un  germe  ,  mais  un  germe 
précieux  dont  notre  cité  profite  et  dont  l’importance  a 
déjà  fixé  l’attention  des  premières  autorités  de  la  Gi¬ 
ronde,  toujours  prêtes  à  favoriser  les  établissements  uti¬ 
les.  Pour  assurer  le  développement  de  son  œuvre,  M. 
l’abbé  Buchou  s’est  associé  une  congrégation  de  frères 
qui  se  consacrent  en  même  temps  à  l’éducation  de  la 
jeunesse  et  à  l’agriculture;  le  passage  suivant  d’une 
lettre  qu’il  m’a  adressée ,  vous  fera  connaître  l’év&ie- 
ment  heureux  qui  la  consolide  à  jamais  : 

«  Vous  savez ,  Monsieur ,  quelles  nouvelles  condi¬ 
tions  vous  m’avez  désirées.  Vous  regrettiez  de  me  voir 
avec  mes  enfants  dans  une  propriété  dont  je  n’étais  pas 
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même  fermier.  Une  heure  a|»rès  tous  avoir  qoitté,  le 
km  frère  sapérienr  ee  readaot  à  Bordeaux  fait  la  reo> 
contre  d’un  bien  à  vendre  offrant  à  l’établissement  des 
orphdins  tons  les  avantages  désirables;  il  me  raconte, 
le  soir,  ce  qn’il  a  vu ,  et  les  espérances  d’avenir  qn’fl 
aorait  si  notre  étabUssement  d’orphelins  était  placé 
dans  cette  propriété.  Une  benre  après ,  m’adressant  par 
nae  inspiration  soudaine  à  nne  personne  charitable,  je 
recevais  l’assnrance  d’avoir  mi  prêt  l’argent  nécessaire 
pour  l’acquisition. 

«  Le  lendemain ,  samedi ,  nouvelle  visite  des  lieux 
plus  attentive,  et  le  même  soir,  à  8  heures,  l’achat  de 
la  propriété  était  fait  sons  seing-privé  par  le  bon  ft^. 

«  Ai-je  raison  de  dire  que  vous  m’avez  porté  bon¬ 
heur?  Vous  bénirez  donc  avec  moi  la  Providence  mère 
de  l’orphelin  abandonné  ;  et  vous  sentirez  quels  doux 
liens  unissent  et  l’Académie  et  notre  maison  agri¬ 
cole.  La  propriété  achetée  est  située  sur  la  grand’ronte 
de  Toulouse ,  immédiatement  après  la  propriété  de  M. 
Bosc ,  prés  la  chapelle  de  Béguey  ;  c’est  une  propriété 
rainée  et  abandonnée ,  précisânent  ce  qu’il  nous  fallait 
pour  adieter  à  bon  marché  ;  mais  vastes  et  magnifiques 
hitiments.  Le  bon  frère,  parfaitement  entendu  dans 
l’agriculture,  m’a  assuré,  avec  le  secours  de  Dieu,  les 
plus  précieux  avantages  n . 

L’Académie  et  le  public  comprendront,  sans  doute, 
tout  ce  que  la  société  pent  attendre  des  généreux  efforts 
deM,  l’abbé  Buchou  et  de  sa  persévérance. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l’amé¬ 
lioration  de  l’agricultare ,  ont  trouvé  des  obstacles  in-> 
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vincibles  dans]rapathie ,  l’ignorance  et  la  routine  des 
cnltivateurs  :  pour  opérer  des  réformes,  ce  n’est  pas 
aux  populations  viriles  qu’il  faut  s’adresser ,  c’est  aux 
générations  nouvelles. 

Le  directeur  des  jeunes  orphelins  s’occupe  active¬ 
ment  à  former,  sur  plusieurs  points,  d’antres  institutions 
agricoles,  où  les  familles  des  cultivateurs  pourront ,  à 
très-peu  de  frais ,  faire  donner  à  leurs  enfants  une  édu¬ 
cation  appropriée  à  leurs  besoins,  sans  qu’ils  se  trouvent, 
comme  à  la  ville,  en  danger  de  contracter  des  goûts  et 
des  habitudes  contraires  à  la  pureté  de  la  vie  et  ù  la 
simplicité  des  champs. 

Que  ne  peut-on  pas  espérer  des  nombreux  essaims  de 
jeunes  gens  qui  sortiraient  des  écoles  rurales  avec  les 
connaissanees  nécessaires  à  la  pratique  d’une  profes¬ 
sion  qu’ils  auraient  appris  à  aimer  et  à  exercer  avec  la 
supériorité  que  donnent  des  études  spéciales  bien  diri¬ 
gées  7  Nous  verrions  défricher  par  eux ,  à  l’aide  des 
procédés  nouveaux,  les  landes  qni,{depnis  tant|desiëcles, 
attendent  vainement  le  soc  de  la  charme. 

Ces  landes,  trop  long- temps  dédaignées,  offrent 
presque  partout  une  nature  de  terrain  facile  à  culti¬ 
ver,  et  telle  qu’on  peut  le  souhaiter  pour  les  forces 
des  jeunes  gens  réunis  dans  les  institutions  dont  noos 
avons  l’honneur  de  vous  entretenir 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  tout  semble  nous  faire 
un  devoir  d’encourager  et  de  soutenir  une  entreprise 
qui  ouvre  une  carrière  assurée  à  la  classe  la  plus  in¬ 
digente.  Votre  commission  ne  saurait  donc  hésiter  a 
vous  proposer  de  faire  aujourd’hui ,  en  faveur  de  l’é¬ 
tablissement  agricole  des  jeunes  orphelins ,  ce  que,  il 
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il  y  a  quelques  auuées ,  tous  fîtes  avec  tant  de  bon¬ 
heur  et  de  succès  pour  l’école  navale  des  MM.  La¬ 
porte. 

Les  jeunes  orphelins  réunis  à  Gradignan ,  j’ai  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  le  dire ,  manquent  encore  d’un 
grand  nombre  d’outils  iudispensables  à  leur  profes¬ 
sion;  affligé,  comme  nous,  de  ce  fâcheux  déuâmeut, 
un  ingéuieur  mécanicien  de  cette  ville,  M.  Hallié, 
dont  vous  avez  eu  occasion  d’apprécier  le  désintéres¬ 
sement  et  d’encourager  les  travaux ,  est  disposé  à  fa¬ 
ciliter  de  tout  son  pouvoir  des  acquisitions  si  néces¬ 
saires. 

Pour  tous  ces  motifs,  vos  commissaires  expriment 
le  vœu  :  1"  Qu’il  soit  ouvert  au  sein  de  l’Académie, 
en  faveur  des  jeunes  orphelins ,  une  souscription  dont 
le  produit  serait  affecté  à  l’achat  d’instruments  d’agri¬ 
culture;  2*>  qu’une  médaille  d’argent,  grand  module, 
soit  décernée  au  directeur  de  l’établissement. 

Les  sentiments  chrétiens  qui  animent  et  soutien¬ 
nent  M.  l’abbé  Buchou  dans  sa  belle  oeuvre  de  cha¬ 
rité,  ne  comptent  point  assurément  sur  des  récompen¬ 
ses  mondaines  ;  mais  en  donnant  à  ce  digne  ecclésias¬ 
tique  une  preuve  éclatante  de  votre  sympathie,  en 
exprimant  ainsi  l’intérêt  que  vous  prenez  au  succès 
de  ses  utiles  travaux ,  vous  rendrez  un  juste  hommage 
au  saint  zèle  do  véritable  fondateur,  vous  récompen¬ 
serez  dans  leur  ouvrage  les  premiers  souscripteurs  qui 
se  sont  généreusement  imposé  des  sacrifices  pour  sou¬ 
tenir  l’institution  naissante  et  vons  ajouterez  à  la  con¬ 
fiance  méritée  que  le  public  bordelais  accorde  à  cette 
noble  entreprise. 
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TABLEAU 

DBS 

imiiis  DS  l'Aontiui  noms  ds  soiDSiiii, 

POUR  l’année  l84l> 


■BMBKBI 


IfBSSIEORS  : 

BLANC-'DUTROUILK ,  ancien  membre  résidant. 

BORY  DE  SAINT-VINCENT  (le  baron)  ,  membre  de . 
rinstitnt  de  France. 

BRETEUIL  (le  comte  de),  ancien  préfet  de  la  Gi¬ 
ronde. 

BRYAS  (le  harqdis  de),  ancien  maire  de  Bordeaux. 

CURZAY  (le  vicomte  de),  ancien  préfet  de  la  Gi¬ 
ronde. 

DARGELAS,  professeur  d’histoire  naturelle,  ancien 
membre  résidant. 

DESGHAMPS ,  inspecteur -général  des  ponts  et  chaus¬ 
sées  ,  ancien  membre  résidant. 

D’HAUSSEZ  (le  baron),  ancien  préfet  de  la  Gironde. 
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JOHNSTON  (Davib),  maire  de  Bordeaux. 

LA  GOSTE  (de)  ,  ancien  préfet  de  la  Gironde. 
LARTIGUE ,  chimiste ,  ancien  membre  résidant. 
MONBADON  (le  comte  de)  ,  pair  de  France. 
PREISS  AG  (le  comte  de),  ancien  préfet  de  la  Gh 
ronde,  pair  de  France. 

SERS  (le  baron),  préfet  de  la  Gironde,  conseiller- 
d’état. 

YZARD,  conseiller  en  la  cour  royale  de  Bordeanx, 
ancien  membre  résidant. 

LOZE,  pharmacien-chimiste. 

GUILHE,  directeur  honoraire  de  l’Ecole  royale  des 
Sourds-Muets. 

■IBIlBIIBa  BtflSlDANVM. 

Messieurs  : 

BILLAUDEL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  dé¬ 
puté  de  la  Gironde. 

BONFIN,  architecte  du  roi. 

BOURGES ,  docteur  en  médecine. 

BRUNET  (Gustave),  négociant,  à  Bordeanx. 
GHAIGNE,  professeur. 

GOLLËGNO  (de),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeanx. 

DARRIEUX  FILS,  notaire  licencié. 

DÉGRANGES  (E.),  docteur  en  médecine. 
DUGASTAING,  docteur  en  médecine. 

DURAND,  architecte. 

DUTROUILH ,  docteur  en  médecine. 
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FAURÉ,  pharmacien-chimiste. 

CACHET,  professeur  d’histoire  natoreUe.. 

6INTRAG ,  professeur  à  l’Ecole  de  médecine. 

GRATELXIUP ,  docteur  en  médecine. 

GUESTIER  (P.  F.  junior),  négociant. 

GUICHENET,  médecin-vétérinaire. 

GOUT  DESMARTRES ,  avocat. 

JOUANNET,  bibliothécaire ,  correspondant  de  l’Insti- 
tat  de  France.  (Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres). 

KEENE  ,  ingénieur  civil. 

LACOUR ,  ancien  directeur  de  l’Académie  de  dessin  et 
de  peinture,  correspondant  de  l’Institut  de  France. 
(Académie  des  beaux-arts). 

LANGELIN ,  professeur  de  l’Ecole  de  marine. 

LATERRADE ,  professeur  d’histoire  naturelle. 

LEMONNIER  (Cn.),  avocat. 

LEROY  (F<i.),  secrétaire -général  de.  la  Gironde, 
corresp.  du  comité  historique  des  arts  et  monuments. 

MAGGESI ,  statuaire  de  la  ville  de  Bordeaux. 

MARCHANT  (Léon)  ,  docteur  en  médecine. 

PETIT  L.AFirrE ,  professeur  d’agriculture. 

RARANIS ,  professeur  d’histoire  et  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres. 

SAINCRIG  (de),  professeur  à  l’Ecole  de  médecine. 

SÉDAIL,  professeur. 

VALADE-GABEL,  directeur  de  l’Ecole  royale  des 
Sourds-Muets. 

VALAT,  professeur  de  mathématiques  au  Collège 
Royal  de  Bordeaux. 

VIGNES  (R.),  propriétaire. 
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■BHBBBS  COBBBSBBlfBAIlVti. 

Jtf  ESSIEüBS  : 

ADELER,  mathématicieB,  à  Lamothe-Boatiran,  dé¬ 
partement  de  la  Gironde. 

ALLOU,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  à  Paris. 

BALBI  (Adubn),  littéralenr,  à  Paris. 

BAREYRE,  médecin-vétérinaire,  à  Agen. 

BARRAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Niort. 

BEAULIEU,  antiquaire,  à  Paris. 

BERTRAND ,  docteur  en  médecine ,  aux  eaux  du 
Mont-d’Or. 

BONNET  DE  LESCURE,  officier  du  génie  maritime, 
à  Rochefort. 

BOUCHARLAT,  littérateur,  à  Paris. 

BOUGEŒIREAU  jeune,  correspondant  agricole,  à  Ca^ 
honieux. 

BLONDEAU  (Louis  de),  naturaliste,  à  Estillac,  pris 
d’Agen. 

BOUILLET  (Jean-Baptiste),  naturaliste,  à  Clermont- 
Ferrand  ,  département  du  Puy-de-Dôme. 

CAPDEVILLE-LILLET,  propriétaire  .i  Barsac. 

CASTAIGNE  (Eusèbe),  bibliothécaire,  à  Angouléme. 

GAYENTOU,  chimiste,  à  Paris. 

CAZADE,  correspondant  agricole,  à  Montagoudin, 
près  de  La  Réole. 

CAZEAUX,  propriétaire',  correspondant  agricole,  i 
Béliet. 


Digitized  by 


Google 


555 


GHâPUIS  (baron  de  Montlaviixb)  ,  littérateur,  dé¬ 
poté  de  Saône-et-Loire. 

CHEVALIER,  pharmacien-chimiste,  à  Paris. 

CHRÉTIEN  (Théodore),  peintre,  à  Nérac. 

CONTENCIN  (de),  secrétaire-général  du  départe¬ 
ment  du  Nord ,  à  Lille ,  ancien  membre  résidant. 

COUERBE ,  chimiste ,  à  Yerteuilh ,  en  Médoc ,  arron¬ 
dissement  de  Lesparre. 

D’ARRAHÂMSON ,  homme  de  lettres,  à  Copenhague. 

DAGUT,  astronome,  à  Rennes. 

DARMAILHAC ,  correspondant  agricole ,  à  PauiUac. 

GERANDO  (baron  de),  membre  de  l’Inslitut  de 
France ,  à  Paris. 

DELAPYLAIE,  naturaliste,  à  Faugère,  département 
d’He-et-Vilaine. 

DEMOGEOT,  professeur  de  rhétorique  au  Collège 
Royal  de  Lyon. 

DÉPIOT-BACHAN ,  correspondant  agricole,  à  Sau¬ 
çais. 

DES  MOULINS  (Charles),  naturaliste,  à  Lanquais, 
près  de  Bergerac,  département  de  la  Dordogne, 
ancien  membre  résidant. 

DROUOT,  ingénieur  des  mines,  à  Lille,  ancien  mem¬ 
bre  résidant. 

DUBROCA,  docteur  médecin ,  correspondant  agricole, 
à  Barsac. 

DUFAU  fils,  littérateur,  à  Paris. 

RIIMÈGE,  ancien  ingénieur  militaire,  à  Toulouse. 

DUPLAN,  ancien  capitaine  d’artillerie,  à  Castelmo- 
ron ,  département  de  la  Haute-Garonne. 
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ESPIC ,  littérateur,  à  Sainte-Foy. 

EUSTÂCHE,  inspecteur  dirisitHinaire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Paris. 

FÂBRE ,  médecin-agriculteur,  à  Tonneins. 

FAURE ,  docteur  médecin  militaire ,  à  Strasbonig. 

FOURNIER-DËSORMES ,  littérateur,  à  Chartres. 

GIRARD  DE  CAUDENBERG ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées ,  à  Saint-Malo. 

GIRARDIN  (J.) ,  chimiste ,  à  Rouen. 

GŒTHALS,  antiquaire. 

GUILLAND,  capitaine  d’artillerie,  à  Belley. 

GUILLON ,  médecin ,  correspondant  agricole ,  à  Ro- 
zan. 

HOMBRES-FIRMAS  (baron  d’),  homme  de  lettres, 
à  Alais. 

HOUSSET,  correspondant  agricole ,  à  Pessac. 

HEMSKEERGH,  avocat,  à  Amsterdam. 

HAMEAU ,  docteur  médecin ,  à  la  Teste-de-Buch. 

rVOY,  correspondant  agricole,  au  Pian. 

JASMIN,  littérateur,  à  Agen. 

JAURIAS  (de),  docteur  médecin,  correspondant  agri¬ 
cole  ,  à  Libourne. 

JOUBERT,  correspondant  agricole,  à  Paris. 

KERCADO  (le  comte  de),  correspondant  agricole, 
à  Gradignan. 

LADOUCETTE  (baron  de),  hommes  de  lettres,  à 
Paris. 

LAFERRIÈRE,  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  Rennes. 

LAF ARGUE ,  docteur  médecin ,  à  Valparaiso. 
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LÂGATINERIE  (de),  commissaire  de  la  marine,  à 
Bayonne. 

LÂSTEYRDES  (de)  ,  homme  de  lettres ,  i  Paris. 

LÂTOUR-DU-PIN  (R.  de),  lieotenant-colonel  du 
44*  régiment,  ancien  membre  résidant. 

LEGUAI ,  docteur  médecin ,  correspondant  agricole , 
à  Saint-Aubin ,  canton  de  Saint-André-de-Cnbzac. 

LERMIER ,  commissaire  des  poudres  et  salpêtres ,  à 
Yonges,  près  de  Pontarlier,  département  de  la  Côte- 
d’Or. 

LESSON,  natnralbte,  à  Rochefort. 

LEVY,  mathématicien,  à  Rouen. 

LEVI  (Alvarez)  ,  professeur  d’histoire  et  de  littéra¬ 
ture  ,  à  Paris. 

LIMOUSIN  LAMOTHE,  pharmacien,  à  Alby. 

LâNET  (Édouard),  littérateur. 

MAILLARD  de  CHAMBURE,  homme  de  lettres,  à 
Semur. 

MALLE ,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Strasbourg. 

HALO  (Charles),  littérateur,  à  Belleville,  près  de 
Paris. 

MARCEL  DE  SERRES,  naturaliste,  à  Montpellier. 

HÉTIVIER  (le  comte  de),  archéologue,  à  Saint- 
Pau,  près  de  Nérac. 

MlCHAUD,  naturaliste,  officier  an  10*  régiment  de 
ligne. 

H1CHELOT,  ancien  officier  do  génie ,  chef  d’institu¬ 
tion,  à  Paris. 

Miller  (labbé)  ,  curé  de  Logon  et  de  l’Ue  de  Car- 
ney,  prés  de  Libourne. 
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MOLLEVÂUT,  littérateur,  membre  de  Tmatitat  de 
France ,  à  Paris. 

MOREAU  (Césab),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

MOREAU  DB  JONNES,  natunJiste  géogra{die ,  mon- 
bre  de  riostitot  de  France ,  à  Paris. 

NAYRAL  (Magloibe),  littérateur,  juge  de  paix  i 
Castres,  département  du  Tarn. 

PÉGOUL,  président  de  la  Société  d’agriculture  etd’é* 
conomie  rurale  de  la  Martiniqite. 

PERNET,  directeur  du  Collège  de  Salins. 

PINGEON ,  docteur  médecin ,  secrétaire  perpétsri  de 
l’Académie  royale  de  Dijon. 

PRONY,  membre  de  l’Institut  de  France ,  à  Paris. 

RAFFENEAU  de  LISLE  ,  professeur  de  botanique  i 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

RAFN  (Ch.  Chrétien),  professeur  de  pbilosopUe,  i 
Copenhague. 

RANQUE ,  docteur  médecin ,  à  Orléans. 

RIFAUD  (J.),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

RICHARD  (David),  physiologiste. 

SAINT-DENIS,  propriétaire,  à  Besançon. 

SAUGER-PRENEUF ,  littérateur,  à  Limoges. 

SIGOYER  (Antonin  de)  ,  homme  de  lettres,  à  Meaux, 
ancien  membre  résidant. 

SILYELA ,  jurisconsulte ,  à  Madrid. 

SOYER- WILLEMET,  naturaliste ,  à  Nancy. 

SAINT-DIZIER ,  à  Lesparre. 

TARNEAUD,  chef  d’institution,  à  Limoges. 

TARRY,  médecin,  à  Agen. 

TUPPER,  naturaliste,  à  Paris. 
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VALEBNES  (le  ticomte  de),  homme  de  lettres,  à 
Apt,  département  du  Vaucluse. 

VALLOT,  médecin,  à  Dijon. 

VAUVILX.1ERS,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et 
chaussées,  à  Paris. 

VŒN  (M®*  Géleshte),  littérateur,  à  Paris. 

VIVENS  (le  YicoHTE  de),  propriétaire,  à  Clairac. 
WAIN-DESFONTAINE,  à  Agen. 
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OFFICIERS 

DE  L’ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 

roar  1941* 


MM.£.  0É6RAN6ES,  Président. 
LEMONNIER,  Vice-Président. 
Ferdinand  LEROY,  Secrétaire-général. 


PETIT-LAFITTE. 
GOUT  DESMARTRES. 
VALADE-GABEL. 
DURAND. 


Secrétaires-adjoints. 


DUTROUILH,  Trésorier. 

GRATELOUP,  Archiviste. 

SÉDAIL.  ] 

VALAT.  I 

DARRIEUX.  (  Membres  du  Conseil  d’admi- 

LATERRADE .  ^  nistreUion . 

GACHET.  1 

N.  3 
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DISCOURS  DE  H.  LENONNIER, 


PRÉSIDENT  DE  l’ACADBMIE, 

PRONONCÉ  EN  SÉANCE  PUBLIQUE, 

Ije  BoveBilBre  1S40« 


Mbssiedbs, 

L’Académie  de  Bordeaux  a  compris  dés  les  pre¬ 
miers  jours  de  sa  fondation  qn’une  double  mission 
loi  était  imposée  :  elle  a  senti  que  la  culture  pure¬ 
ment  théorique,  et  intérieure  pour  ainsi  dire,  des 
sciences  et  des  lettres,  n’était  que  la  moitié,  tout  au 
plus,  des  promesses  qu’elle  devait  tenir;  elle  a  re¬ 
connu  que  la  surveillance  assidue  des  intérêts  scienti¬ 
fiques,  artistiques  et  industriels  de  la  province  lui  ap¬ 
partenait,  et  cette  tâche  dont  le  but  de  son  institution 
lui  faisait  un  devoir,  votre  Compagnie  l’a  toujours 
prise  et  exercée  comme  son  droit  le  plus  précieux. 

Les  travaux  particuliers  de  ses  membres ,  les  nom- 

35 
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ÀreOx  mémoires  imprimés  par  eQe  avant  même  la  ré* 
cente  mesure  qui  fait  pénétrer  dans  l’intérieur  de  ses 
travaux  la  lumière  d’une  publicité  plus  régulière  et 
plus  fréquente ,  les  récompenses  annuelles  qu’eUe  dé¬ 
cerne,  les  recherches  qu’elle  provoque,  l’empresse¬ 
ment  honorable  de  l’autorité  à  la  consulter  sur  les  plus 
graves  intérêts ,  tout  annonce  la  sollicitude  que  l’Aca¬ 
démie  a  dans  tous  les  temps  portée  à  l’avancement  des 
sciences,  aux  développements  de  l’industrie,  aux  pro¬ 
grès  des  arts,  dans  le  département  de  la  Gironde. 

n  n’est  point  malheureusement  de  contrée  en  France 
qui  puisse  réclamer  des  encouragements  et  des  secours, 
au  nom  de  souffrances  plus  vives ,  et  de  besoins  plus 
urgents. 

Devant  vous,  Messieurs,  il  est  superflu  de  rappeler 
par  quel  enchaînement  de  circonstances  funestes  Bor¬ 
deaux  est  demeuré  si  longtemps  étranger  à  la  grande 
révolution  qui  s’est  faite  depuis  cinquante  années  dans 
les  habitudes  du  monde  commercial  ;  comment  les  phé* 
nomènes  économiques  qui  ont  fait  la  prospérité  do 
Havre  et  décuplé  l’ancienne  opulence  de  Marseille, 
ont  porté  au  commerce  borddais  une  blessure  too- 
jours  saignante;  comment,  en  on  mot,  et  pourquoi, 
le  Nord  et  l’Est  se  sont  couverts  de  manufactures ,  dont 
le  travail  incessant  alimente  doublement ,  à  la  remonte 
et  à  la  descente ,  les  ports  qui  les  approvisionnent,  tan¬ 
dis  que  Bordeaux,  isolé  sur  sa  plage  sablonneuse,  n’a 
pu  remplacer  par  de  nouveaux  liens  ses  anciennes  re¬ 
lations  brisées. 

Les  souffrances  sous  le  poids  desquelles  noos  mar* 
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thons  courbés  reconnaissent  d’autres  causes  encore, 
je  le  sais ,  Messieurs  ;  et  à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
mettre  eu  oubli,  encore  moins  frapper  d’un  blâme 
immérité  les  efforts  que  Bordeaux  a  tentés  avec  tant 
d’ardeur  et  si  peu  de  succès  en  faveur  de  la  liberté  du 
commerce!  Sans  aucun  doute  il  revient  an  système 
de  douane  qui  nous  écrase  depuis  vingt  ans  une  large 
part  dans  nos  malheurs  !  Sans  doute  Bordeaux  a  gé¬ 
néreusement  fait  de  combattre  pour  une  cause  dans  la¬ 
quelle  son  intérêt  particulier  s’identifie  admirablement 
aux  intérêts  généraux  du  pays  ;  mais  vous  l’avez  pro¬ 
clamé  plus  d’une  fois ,  Messieurs ,  et  il  est  bon  de  le 
répéter  encore  :  quelque  favorable ,  quelque  nécessaire 
que  soit  à  la  renaissance  de  notre  prospérité  déchue 
la  réforme  des  tarifs ,  ce  remède  seul  serait  insuffisant 
à  guérir  nos  maux. 

Le  temps  est  venu  pour  Bordeaux  de  faire  un  grand 
effort,  de  s’appeler  lui-même  à  son  propre  secours, 
de  sortir  des  anciennes  voies ,  de  subir  enfin  et  de  réa¬ 
liser  en  lui,  et  surtout  autour  de  lui,  la  révolution 
industrielle  accomplie  dans  les  départements  du  Nord 
et  de  l’Est ,  durant  les  mauvais  jours  du  blocus  conti¬ 
nental,  de  peupler  de  manufactures  les  départements 
qui  l’entourent ,  de  donner  un  but  et  un  emploi  aux 
innombrables  chutes  qui  versent  inutilement  la  puis¬ 
sance  de  leurs  eaux  dans  les  campagnes  de  la  Sain- 
tonge,  de  la  Gascogne  et  du  Périgord;  de  transmet¬ 
tre,  en  un  mot,  aux  populations  du  Sud-Ouest,  l’im¬ 
pulsion  industrielle  qui  leur  manque,  et  de  se  faire 
ainsi  à  ses  portes  des  relations  neuves  et  fécondes  1 
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Grâce  à  Dieu,  Messieurs,  ce  langage  que  l’Acadé¬ 
mie  ne  parle  pas  aujourd’hui  pour  la  première  fois, 
commence  à  se  faire  comprendre  ! 

Un  homme  que  votre  Compagnie  s’honore  de  comp¬ 
ter  dans  son  sein,  dont  l’intègre  et  loyale  adminis- 
Iration  justifie  hautement  les  suffrages  qui  le  main¬ 
tiennent  à  la  tête  de  la  cité,  montre  tous  les  jours, 
par  le  succès  d’une  patriotique  entrepris ,  que  le  gé¬ 
nie  manufacturier  peut,  lui  aussi,  s’acclimater  sur  les 
rives  de  notre  beau  fleuve  I 

Presque  à  nos  portes  une  lutte  gigantesque  est  en¬ 
gagée  contre  ces  landes  dont  la  stérUité  recule  si  len¬ 
tement  devant  le  génie  humain,  mais  dont  les  efforts 
courageux  d’une  Compagnie  puissante  sont  à  la  veille, 
tout  le  fait  espérer,  d’opérer  définitivement  la  con- 

quêtel  , 

Quelques  mois  encore ,  et  le  premier  chemin  de  fer 

qui  se  soit  ouvert  dans  les  départements  du  Sud-Ouest 
partira  de  Bordeaux  pour  féconder  le  désert ,  peupler 
la  solitude ,  et  préparer  peut-être  à  la  navigation  bor¬ 
delaise  un  avenir  tout  nouveau  ! 

Pendant  qu’un  pont  d’une  audace  inouïe  unit  omn 
les  deux  rives  de  la  Dordogne,  sur  un  autre  point  se 
creuse  déjà  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  magniBqne 
création  dont  le  malheureux  Doin  n’a  pas  eu  la  joie 
de  voir  le  triomphe  I  artère  immense  qui  rendra  tri¬ 
butaires  de  Bordeaux  quinze  départements ,  et  qui  réa¬ 
lisera  enfin,  après  cent  cinquante  ans,  la  pensée  que 
Biquet  eut  la  gloire  de  concevoir  et  Colbert  l’honneur 
de  favoriser  ! 
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Les  départements  voisins  s’émenvent  aussi  ;  Tlsle,  la 
Drôme,  le  Lot,  le  Tarn,  déjà  canalisés,  la  Baîse,  la 
Midoaze ,  le  Drot ,  qui  vont  l'ëtre ,  ouvrent  autant  d’is¬ 
sues  par  lesquelles  la  circulation  commerciale  du  Sud-. 
Ouest  est  à  la  veille  de  s’accroître. 

Bientôt ,  enfin ,  nos  relations  d’outre-mer  vont  de¬ 
venir,  par  l’établissement  des  paquebots  transatlanti¬ 
ques,  plus  fréquentes ,  plus  rapides  et  plus  fructueuses  ! 

Les  symptômes  d’un  avenir  meilleur  ne  sont  pas 
moins  consolants  dans  l’ordre  intellectuel. 

Les  Facultés  des  lettres  et  des  sciences  dont  vous 
avez.  Messieurs,  dans  la  mesure  de  votre  puissance 
d’action,  le  mérite  d’avoir  provoqué  la  création,  ne 
donnent  point  des  espérances  moins  fécondes;  per¬ 
sonne  n’a  jamais  douté  de  ce  génie  facile ,  de  cette  in-> 
telligence  vive  et  hardie  qui  forment  le  fond  naturel 
du  caractère  grondin  ;  seulement  des  esprits  chagrins 
demandaient  d’une  voix  inquiète  s’il  était  possible  d’a¬ 
mener  volontairement  sous  le  joug  d’un  travail  suivi 
ees  imaginations  déliées  mais  capricieuses,  riches  mais 
on  peu  molles,  et  habituées  aux  trompeuses  délices 
d’nne  longue  oisiveté  ? 

L’auditoire  nombreux  qui,  durant  les  chaleurs  de 
l’été,  comme  pendant  les  froids  de  l’hiver,  se  presse 
an  pied  des  chaires  nouvelles ,  s’est  chargé  de  répon¬ 
dre;  et  noos  le  disons  avec  joie,  si  les  classes  supé¬ 
rieures  recueillent  avec  avidité  les  hauts  enseignements 
dont  la  libéralité  du  gouvernement  leur  a  enfin  ouvert 
ks  sources ,  ce  n’est  pas  avec  un  moindre  empresse- 
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ment  qae  les  classes  inférieures  reçoivent  la  distri¬ 
bution  des  connaissances  élémentaires,  et  les  progrès 
rapides  de  l’instruction  primaire  aussi  bien  que  le 
succès  des  différents  cours  ouverts  par  la  munificrace 
municipale ,  nous  promettent  pour  un  av«iir  prochain 
une  armée  tout  entière  d’ouvriers  habiles  et  intelli¬ 
gents! 

Il  faudra  bien ,  Messieurs,  que  tant  de  germes  heu¬ 
reux  portent  fruit ,  et  le  jour  n’est  pas  loin ,  noos  de¬ 
vons  l’espérer,  où  Bordeaux  verra  refleurir  ses  belles 
destinées  ! 

Noos  avons  cru ,  Messieurs ,  qu’il  appartenait  à 
l’Académie  de  Bordeaux  de  recueillir,  de  constater  et 
de  signaler  à  l’attention  publique  les  premières  lueurs 
si  faibles  qu’elles  puissent  être  d’un  horizon  plus  se¬ 
rein. 

Gardons-nous  toutefois.  Messieurs,  d’une  espérance 
trop  hâtée  !  gardons-nous  surtout  d’une  incurie  fatale! 


*  Voici  le  tableau  des  progrès  de  rinstmciion  primaire  dam  le 
département  de  la  Gironde,  depuis  l’année  i835  jusqu’il  l’année 
1840  s 


Année  i835.. 

. .  ^6  écoles.  1 39  garçons. 

12,790  filles. 

—  i836. 

..  i,iia  —  25,378  — 

—  1837. 

..  i,i8a  —  27,026  — 

16,767  — 

—  i838.. 

..  1,200  r—  29,295  — 

17,778  — 

—  1839.. 

..  i,23o  —  3o,338  — 

19,206  — 

Ces  chiflres  sont  d’une  exactitude  officielle.  11  n’a  pas  été  pos¬ 
sible  de  se  procurer  des  renseignements  suffisants  pour  les  deux 
années  antérieures  qui  ont  snivi  la  promulgation  de  la  loi  du  aS  juin 
i833  sur  l’instraction  primaire. 


Digitized  by 


Google 


569 


Bordeaux  sera  sauvé,  nous  n’en  doutons  point;  mais 
Bordeaux  ne  peut  être  sauvé  que  par  un  grand  et  per¬ 
sévérant  effort  :  ce  n’est  chose  ni  facile  ni  sans  péril 
à  tonte  une  cité  de  renouveler  sa  vie ,  de  changer  ses 
allures,  de  réformer  ses  fiahitudes,  de  frayer  à  ses 
capitaux,  à  ses  idées,  à  ses  spéculations,  des  cart 
rières  inconnues. 

Bien  des  choses  doneurent  à  faire. 

Si  nos  Facultés  prospèrent,  si  les  hommes  émnieats 
qui  les  composent  versent  abondamment  à  un  audi¬ 
toire  avide  les  trésors  des  lettres  et  des  sciences,  le 
eerde  intellectuel  qu’elles  devraient  former  n’est  pas 
encore  comjdet. 

Vous  vous  êtes.  Messieurs,  libéralement  associés 
cette  année  à  la  demande  formée  par  la  ville  et  par 
le  département  de  la  création  à  Bordeaux  d’une  Fa¬ 
culté  de  médecine ,  et  nous  devons  espérer  que  la  sa¬ 
gesse  do  gouvernement  sera  touchée  des  considéra¬ 
tions  pleines  de  force  que  vous  lui  avez  présentées. 

Dans  r^dre  matériel  nous  avons  plus  à  faire  en¬ 
core  :  les  landes  à  demi-vaincues  et  se  peufdant  déjà 
de  colons  et  de  troupeaux,  les  afflumits  de  la  G^onne 
rendus  navigables ,  un  chemin  de  fer  à  nos  portes,  les 
départements  limitro^es  sillonnés  de  voies  de  com¬ 
munications  fluviatiles  ou  terrestres,  tout  cela.  Mes¬ 
sieurs  ,  est  beaucoup  si  noos  savons  le  mettre  à  profit, 
peu  de  chose  si  notre  génie  industriel  ne  se  plie  point 
à  des  combinaisons  nouvelles.  Disons-le  hautement , 
et  la  médaille  que  vous  avez  été  heureux  de  lui  dé- 
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cerner  l’année  dernière  l’a  déjà  dit  pins  haut  qne  ne 
sauraient  le  déclarer  nos  paroles,  le  noble  exemple 
qu’a  donnné  M.  David  Johnston  doit  être  suivi,  c’est 
un  signal  auquel  le  commerce  bordelais  doit  répondre  : 
Bordeaux  doit  commanditer  autour  de  lui  des  manu¬ 
factures,  il  doit  se  faire  centre  des  populations  qoi 
l’environnent ,  il  doit  les  tirer  de  l’inertie  induslridle 
qui  les  tient  engourdies,  il  doit  susciter  au  milieo 
d’elles  une  activité  inconnue,  sans  perdre  pour  cela 
lui-même  ce  généreux  esprit  de  hardie  spéculation 
qui,  jusqu’en  ces  derniers  temps,  a  caractérisé  son 
génie  propre,  et  qui,  à  l’heure  où  nous  parions, 
pousse  des  navires  bordelais  à  tenter  sur  les  côtes  de 
ï’Âbyssinie  des  voies  que  le  commerce  européen  n’a 
pas  encore  frayées! 


Pour  vous ,  Messieurs ,  vous  continuerez  de  remplir 
la  mission  que  vous  avez  si  bien  comprise  et  si  bien 
exercée  :  les  Autorités  administrative  et  municipale 
dont  noos  aimons  à  rappeler  dans  cette  solennité  les 
nombreuses  marques  de  confiance  vous  tronvenHit 
toujours  prêts  à  seconder  leurs  intentions  généreuses  : 
les  lettres  et  les  sciences ,  l’industrie ,  le  commerce  et 
l’agriculture  vous  auront  toujours  pour  premiers  dé¬ 
fenseurs.  Nulle  découverte  scientifique,  nul  procédé 
industriel ,  nul  progrès  des  arts  n'arrivera  à  votre  con¬ 
naissance  qne  vous  ne  vous  empressiez  de  loi  donner 
toute  la  publicité  dont  vous  disposez. 

'  Vous  aurez  toujours  un  encouragement  pour  toute 
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tentative  utile,  des  applaudissements  et  des  récom¬ 
penses  pour  tout  effort  généreux  ! 

Telle  a  été ,  Messieurs ,  dans  tous  les  temps ,  la  mis¬ 
sion  qne  votre  Compagnie  s’est  faite,  et  le  tableau  des 
travaux  accomplis  pendant  l’année  qui  finit,  aussi  bien 
qne  le  progranune  tracé  pour  l’année  qui  s’ouvre  de¬ 
vant  nous,  va  donner,  je  l’espère,  une  preuve  nou¬ 
velle  de  votre  persévérance  à  suivre  cette  noble  et 
vieille  tradition  ! 
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COMPTE-RENDU 

DES 

TRAVAUX  DE  L’ACADÉMIE  DE  BORDEAUX, 

DIWIS  SA  siknCM  PUBUQOB  DO  üS  HOVBMB&B  iSSq  IDSQü'â 
CELLE  DU  q8  NOYIIIBIB  l840| 


S«erét*ir9»gén4rat  pt  tmlérim. 


Mbssibobs. 

L’asage  fait  on  devoir  aa  Secrétaire-général  de  l’A¬ 
cadémie,  ou  à  celui  qui,  comme  moi,  remplit  par 
vUerim  ces  fonctions,  de  vous  offrir  le  tableau  fidèle 
des  travaux  de  la  Compagnie  dans  le  cours  de  l’année 
qui  vient  de  s’écouler.  Ce  travail  important ,  puisque 
votre  passé  est  appelé  à  servir  de  guide  à  votre  ave¬ 
nir,  puisque  vous  pouvez  puiser  dans  ces  précédents 
des  exemples  ou  des  enseignements  pour  votre  marche 
future,  ce  travail  important  a  toujours  réclamé,  pour 
obtenir  vos  suffrages ,  une  grande  exactitude  et  une 
extrême  clarté.  Vous  exigez  d’autant  plus  ces  qualités 
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précieuses  que  tous  les  avez  rencontrées  dans  ceux 
qui  ont  rempli  une  mission  semblable  à  celle  dont  vous 
m’honorez  aujourd’hui.  Ne  soyez  donc  pas  surpris  si 
je  tremble  devant  une  tâche  qui  a  aussi  pour  but  de 
présenter  notre  Compagnie  sons  le  véritable  aspect  que 
son  rôle  scientihqne  et  moral  loi  assigne  dans  la  cité. 
D’ailleurs,  permettez-moi  de  le  dire,  sommes-nous 
dans  ou  moment  favorable  pour  convier  le  public  à 
ces  solennités  de  la  science?  N’éprouvons-noos  pas 
l’influence  de  préoccupations  de  toute  sorte ,  préoccu¬ 
pations  funestes  à  ces  plaisirs  intellectuels  d’un  ordre 
grave  et  sévére ,  qui  puisent  leur  charme  le  plus  at¬ 
trayant  dans  l’utilité  qu’ils  cherchent  d’atteindre?  En 
effet ,  nous  sommes  entrés  dans  cette  saison  de  l’année 
qui  fait  négliger  très-souvent  les  réunions  publiques. 
Les  habitudes  de  notre  ville  semblent  peu  propices  à 
ces  loisirs  académiques;  elles  qui  donnent  presque  ex¬ 
clusivement  leur  affection  à  un  art  qui  charme ,  il  est 
vrai ,  l’oreille ,  occupe  l’âme  agréablement ,  mais  dont 
les  effets  se  dissipent  aussi  vite  que  les  sons  qui  les 
ont  produits. 

La  mode  consacre  encore  tontes  ces  tendances  na¬ 
turelles  ,  et  son  capricieux  amour-propre  procure  quel¬ 
que  existence  à  ce  qui,  sans  elle,  ne  durerait  pas  deux 
instants.  Ajoutwai-je  que  le  goàt  dominant  de  l’épo¬ 
que  (et  chaque  époque  a  en  ses  penchants  vrais  et  ses 
tendances  erronées),  parait  s’attacher  aux  exwcices 
seuls  qui  mettent  l’imagination  en  jeu ,  et  même  qud- 
qnefois  poussent  le  vol  de  cette  faculté  hors  de  toutes 
les  voies  tracées.  Ainsi  cet  insatiable  besoin  de  changer 
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d’occopations  pour  ponrsoiTre  des  chimères ,  pour  fa¬ 
tiguer  la  fortane.  Ces  pérégrinations  rendues  faciles 
par  la  paissance  nonvelle  que  FuUon  a  si  admirable¬ 
ment  utilisée,  mais  qui,  peut-être,  sert  trop,  sur 
deux  éléments,  les  instincts  d’une  humanité  vaga¬ 
bonde.  Ainsi,  ces  calculs  véridiquement  menteurs, 
ces  rêves  absorbants  fondés  sur  le  principe  faussemeitf 
employé  de  l' association;  ces  espérances  démesurées 
qni  font  toucher  mentalement  aux  places  les  plus  éle¬ 
vées  de  l’Etat,  conséquences  inhérentes  aux  événements 
journaliers  qni  nous  emportent.  Ainsi,  pour  en  finir, 
cet  amour  violent  de  notre  génération  pour  les  drames , 
où  la  vulgarité  du  style  et  des  pensées  rivalise  avec  ce 
qu’on  nomme  la  force  des  situations,  c’est-à-dire  l’hor¬ 
reur  de  certains  actes;  pour  les  romans,  où  si  sou¬ 
vent  le  frivole  et  le  commun  disputent  la  palme  à  l’im¬ 
moral,  et  quelquefob  à  l’absurde?  Voilà  les  flots  qui 
entraînent  notre  siècle  dans  ce  mouvement  général ,  au 
milieu  duquel  Pâme  est  en  quelque  sorte  exilée,  selon 
l’expression  sensée,  émise  en  1838  par  un  collègue, 
au  sein  d’une  compagnie  sœur,  l’Académie  de  Dijon. 

L’âme  exilée .  elle  qui  nourrit  et  féconde  tout  !  1 

cause  première  et  effet  dernier  de  toute  étude  philo¬ 
sophique  !  !  En  présence  d’une  vérité  qui  me  paraît 
malheureusement  trop  constatée,  que  peuvent  tous  les 
efforts,  quoique  dirigés  par  une  énergique  volonté? 
Bien  peu  de  chose  jusqu’au  moment  où  le  désordre  se 
sera  usé  par  lui-même  et  où  les  mœurs  commence¬ 
ront  à  sentir  la  nécessité  d’une  modiflcation ,  d’un  re¬ 
tour  vers  d’anciens  errements.  Mais  n’importe,  Mes- 
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sieurs;  pour  vous,  dès  aujourd’hui,  comme  dès  long¬ 
temps,  un  sage  travail  a  commencé  l’œuvre  d’une 
régénération  toute  spirituelle.  Vous  avez  vu  que  le 
mot  de  la  question  sociale  du  siècle  s’appliquait  à  l’in¬ 
dustrialisme,  système  étroit  qui  n’a  en  regard  que  les 
intérêts  purement  matériels.  Et  aussi  avez -vous  mis 
tout  votre  zèle  à  combattre  ce  matérialisme  qui,  là, 
comme  partout,  est  funeste  et  mortel  par  ses  consé¬ 
quences.  Les  intérêts  moraux,  les  principes  qui  les 
recèlent  à  priori,  tels  ont  été  sans  cesse  les  objets  de 
votre  prédilection ,  et  d’après  vous ,  les  intérêts  maté¬ 
riels  doivent  découler  immédiatement  de  cette  source. 
C’est  comme  la  pensée  et  l’âme  qui  doivent  diriger  les 
actes  physiques  de  l’organisme  !  Dans  cette  ligne,  et 
avec  cette  restriction,  vous  avez  donné  tout  appui  pos¬ 
sible  à  l’industrie  et  à  ses  nombreuses  branches  d’ex¬ 
ploitation  dans  notre  département;  l’on  vous  accuse¬ 
rait  donc  injustement  de  partialité  systématique.  Vos 
sympathies  ont  aussi  toujours  été  pour  les  beaux-arts 
et  les  lettres ,  qui,  en  reproduisant  le  beau  et  le  «rat. 
charment  et  honorent  les  nations  civilisées.  Mais  l’a¬ 
griculture  possède  dans  vos  esprits  une  place  privilé¬ 
giée  comme  étant  la  mère-nourrice  des  peuples  ;  elle 
est  toujours  le  point  central  de  vos  études  habituelles 
et  le  but  spécial  de  vos  réunions.  Avec  elle  vous  re¬ 
connaissez  comme  cause  de  prospérité  constante,  la 
croyance  en  un  spiritualisme  élevé  et  fécond,  qui, 
d’ailleurs ,  rattache  les  destinées  des  sociétés  à  celles 
de  l’humanité  elle-même. 

Pour  développer  dignement  devant  vous -mêmes 
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tontes  les  idées  qai  ont  dirigé  vos  actes  nombreux  de 
1839  à  1840,  pour  vaincre  cette  force  d’inertie  et 
ces  aberrations  de  l’esprit  dont  je  parlais  tout  à  l’heure, 
il  faudrait  une  autre  voix  que  la  mienne ,  et  je  le  ré¬ 
pète,  mon  courage  faiblit  au  moment  de  poser  le  pied 
dans  cette  carrière.  Cependant  il  faut  avancer,  et  je 
commence. 


COMPTE-RENDU. 

n  va  s’appliquer  aux  cinq  principales  sections  par 
lesquelles  est  divisée  votre  Compagnie;  ainsi  tout  se 
trouve  naturellement  arrangé.  Chacune  de  ces  sec¬ 
tions  présentera  des  paragraphes  où  seront  relatés  les 
travaux  auxquels  elle  a  coopéré  dans  l’année.  Je  ne 
m’appesantirai  que  sur  les  plus  importants  de  ces  tra¬ 
vaux. 


PREMléSE  SECTION. 

Recueils  et  ouvrages  périodiques. 

La  première  section  en  a  reçu  dix  spéciaux,  sans 
compter  ceux  dans  lesquels  se  trouvaient  des  articles 
qui  rentraient  dans  le  genre  de  ses  attributions.  (Je 
préviens  que  cette  dernière  remarque  s’appliquera  à 
tontes  les  sections). 

On  peut  citer  : 

Journal  des  travaux  de  l’Industrie. 

Journal  des  Savants. 
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Journal  des  trayaux  de  la  Société  Française  de  Sta> 
tistique  uniyerselle. 

Compte-rendo  des  séances  de  l’Académie  des  scioi- 
ces. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhausoi. 

Bulletin  de  l’Académie  de  Bruxelles. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d’Angers. 

Les  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles 
d’agriculture  et  d’industrie  de  Lyon. 

Ouvrages  imprmét  et  brochures. 

Six  sont  parvenus  et  ont  été  livrés  à  an  examen 
particulier. 

Les  voici  : 

Discours  prononcé  par  M.  Delacroix,  prérident  de 
la  Société  d’industrie  du  département  de  la  Drôme. 

Tableau  sur  la  conversion  des  Poids  et  Mesures  > 
par  M.  Lacaire,  de  Gréon.  (Livre  ingénieux  et  utile.) 

Le  37<’  et  38‘  volume  des  brevets  d’invention  et  le 
15«  supplément  au  Catalogue  général.  (Touchant  l’a* 
voi  de  ces  volumes  curieux ,  l’obligeance  de  M.  le 
Préfet  continue  à  mériter  toute  notre  gratitude). 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  l’Aveyron,  t.  1  et  t.  2.  (Il  contient  les  remar¬ 
quables  prémices  d’une  jeune  et  érudite  compagnie). 

Le  petit  opuscule  sur  quelques  phénomènes  de  eor 
lé  faction,  par  M.  Boussigni,  pharmacien  à  EvrenXi 
mérite  une  attention  particulière  :  l’auteur  y  dtaUit 
vingt-deux  propositions  déduites  de  l’état  particulier 
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qoe  présentent  les  corps  liqaides  dans  certaines  cir¬ 
constances  ;  état  qu’il  nomme  sphérotdal.  L’opération 
qui  produit  cet  état  est  appelée  par  lui  caléfaction,  et 
les  corps  qui  l’ont  éprouvée  sont  caléfés.  L’état  sphé- 
roïdal,  d’après  M.  Boussigni,  serait  un  quatrième  état 
des  corps,  qui  offrirait  à  la  physique  générale  un  champ 
d’observation  vaste  à  exploiter.  M.  Boussigni  a  été 
conduit  à  l’étude  de  ce  sujet  important,  par  la  re¬ 
marque  de  Perkius  et  de  plusieurs  autres  observateurs, 
qui  ont  vu ,  en  jetant  quelques  gouttes  d’eau  dans  un 
creuset  chauffé  au  rouge ,  cette  eau ,  dont  une  partie 
s’évaporait  d’abord,  s’arrondir  tout  à  coup,  ne  plus 
obéir  aux  lois  de  la  volatilisation,  et  repousser  en  quel¬ 
que  sorte  le  calorique  qui  l’environnait. 

Nous  désirons  queles  faits  que  noos  annonce  M.  Bous¬ 
signi  ,  qu’il  veut  faire  comprendre  par  son  explication 
de  F  état  sphérotdal.  et  qui  offfent  le  curieux  phéno¬ 
mène  de  la  congélation  de  l’eau  au  milieu  d’un  foyer 
ardent,  se  confirment,  et  l’Académie  recevra  avec 
empressement  tout  ce  que  chimiste  lui  enverra  sur  cet 
intéressant  sujet  de  recherches. 

—  Notice  sur  un  Séchoir  volant,  par  M.  Vimer- 
maux,  de  Perpignan. 

Voilà  ce  qu’en  dit  M.  Valat  dans  son  Rapport  : 

«  Elle  comprend,  en  premier  lieu,  quelques  ré¬ 
flexions  judicieuses  sur  la  nécessité  du  parage  ou  ap¬ 
prêt  des  chaînes  pour  le  tissage;  en  second  lieu,  la 
description  d’un  appareil  très-simple ,  dont  l’objet  est 
de  dessécher  la  chaîne  à  on  degré  convenable,  sans 
occasionner  aucune  perte  de  temps. 

36 
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«  Le  tissa^ge ,  opération  mécanique  en  même  temps 
que  manuelle ,  exige  une  préparation  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  parage.  Le  fil  doit ,  en  effet ,  être  fort 
et  souple,  soit  pour  résister  aux  fractions  diverses  qu’il 
subit  avant  d’être  assujéti  à  la  trame ,  soit  pour  se  prê¬ 
ter  aux  évolutions  qu’exige  la  coufection  de  l’étoffe; 
quelle  que  soit  d’ailleurs  la  manière  qu’on  emploie, 
elle  tend  à  unir  les  filaments  déliés  dont  se  forme  la 
chaîne.  Mais  ainsi  préparée ,  celle-ci  retient  assez  long¬ 
temps  un  excès  d’humidité  qui  la  rendrait  impropre  à 
l’opération  du  tissage.  De  là  on  comprend  la  nécessité 
d’un  procédé  destiné  à  produire  une  dessiccation  plus 
ou  moins  complète,  quoique  toujours  convenable. 
L’auteur  passe  en  revue  les  divers  moyens  employés 
jusqu’à  présent;  il  en  signale  les  inconvénients  :  le 
feu  dessèche  trop  vite ,  agit  inégalement  sur  le  fil  qu’il 
détruit  ou  dont  il  altère  la  couleur  ;  la  brosse  enlève 
l’apprêt  et  ose  la  chaîne  en  diminuant  la  matière  qui 
la  compose. 

«  En  conséquence  il  propose  un  séchoir  volant,  c’est- 
à-dire,  une  sorte  d’éventail  en  bois  léger  ou  en  carton, 
fixé  au  métier  et  mu  par  l’ouvrier  lui-même  pendant 
qu’il  travaille  ;  il  est  porté  par  deux  traverses  qui  vien¬ 
nent  s’implanter  dans  un  arbre  cylindrique  dont  les 
tourillons  reposent  sur  les  montants  mêmes  de  la  ma¬ 
chine  ;  il  en  partage  le  mouvement  et  décrit  au-dessus 
de  la  chaîne  un  quart  de  révolution  à  droite  et  à  gau¬ 
che  pendant  tout  le  temps  que  l’on  veut;  car  le  des¬ 
sèchement  opéré ,  on  détache  les  courroies  qui  trans¬ 
mettent  le  mouvement  au  séchoir  et  le  volant  s’arrête. 
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<  Cet  appareil  est  simple  et  pea  coûteux ,  d’un  usage 
facile  et  commode;  l’auteur  a  des  droits  à  la  recon- 
naissance  des  amis  de  l’industrie ,  quel  que  soit  le  mé¬ 
rite  de  son  invention.  » 

—  Une  Note  sur  une  certaine  suite  de  fractions  ordi- 
Mires,  par  M.  Victor  Stonvenel.  Ce  travail  de  haute 
arithmétique  a  été  analysé  l’an  dernier  dans  le  sein  de 
l’Académie,  alors  qu’il  était  manuscrit  :  maintenant 
H.  Stonvenel  l’a  livré  à  l’impression.  Il  en  offre  un 
exemplaire  à  la  Compagnie ,  et  celle-ci  lui  adresse  ses 
remerclments. 


Ouvrages  manuscrits. 

Le  bureau  de  cette  section  en  a  reçu  trois  :  le  pre¬ 
mier  est  une  lettre  de  M.  Couerhe,  contenant  l’Extrait 
des  Séances  de  l’Institut  des  15  et  23  décembre.  Cet 
habile  chimiste,  notre  compatriote,  nous  communique 
l’opinion  de  l’Institut  qui ,  pièces  en  main ,  lui  a  re¬ 
connu  des  droits  incontestables  à  la  découverte  de  l’ar¬ 
senic  normal  dans  le  corps  humain ,  découverte  pour 
laquelle  il  est  en  controverse  avec  M.  Orfila. 

—  Le  deuxième  manuscrit  est  un  Mémoire  d’un 
ancien  correspondant,  M.  D’Âgut,  qui  s’occupe  de  la 
périodicité  des  étoiles  filantes.  Ce  travail ,  qui  annonce 
bien  certainement  un  laborieux  astronome,  constate 
l’observation  d'un  retour  périodique  d’étoiles  filantes, 
surtout  dans  les  nuits  des  12  au  13  novembre  et  13 
décembre,  retour  périodique  noté  depuis  quelques  an¬ 
nées  dans  plusieurs  endroits  du  globe.  L’auteur,  pour 
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expliquer  ce  phteomène ,  se  range  à  l’opinion  de  la 
plupart  des  physiciens ,  qui ,  repoussant  l’analogie  de 
ces  étoiles  filantes  et  det  aérolithes  on  bolides,  la  pré> 
sence  de  volcans  lunaires  lançant  des  pierres  an-deU 
des  limites  de  leur  attraction ,  se  range  à  la  suppo¬ 
sition  de  petits  asfares  pareils  aux  planètes,  roulant 
circulairement  et  par  groupes  plus  ou  moins  considé¬ 
rables  autour  du  soleil ,  et  s’enflammant  à  la  rencontre 
de  notre  sphère  d’attraction ,  en  continuant  leur  mar¬ 
che  périodique  avec  diverses  modifications. 

Pour  expliquer  la  périodicité,  M.  D’Âgnt  ajoute  : 
«  Que  dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre ,  la  terre 
«  se  trouve  au  point  do  ciel  où  existe  une  zone  de  pe- 
«  tits  corps  planétaires  autour  do  soleil;  qu’elle  tra- 
«  verse  cette  zone  dans  sa  course,  et  que  ces  corps  qui 
«  se  rencontrent  dans  la  sphère  d’attraction  de  notre 
«  gldte  doivent  venir  tomber  à  sa  surface.  » 

De  tout  cela ,  la  raison  doit  conclure ,  et  M.  D’Agut 
lui-méme  ne  se  pose  point  en  contradicteur,  que  la 
théorie  est  impuissante  à  expliquer  la  cause  de  ces 
phénomènes  célestes.  Cette  impuissance  se  comprend 
avec  facilité,  faute  d’instruments  qui  puissent  saisir 
quelque  chose  d’aussi  fugitif  qu’on  trait  de  feu  traver¬ 
sant  l’espace.  Néanmoins  on  doit  de  la  gratitude  anx 
honunes  qui  étudient  avec  persévérance  des  sujets  aussi 
difficiles  qu’intéressants  ;  et  H.  D’Âgot  est  de  ce  nom¬ 
bre. 

—  Le  troisième  manuscrit  est  l’œuvre  encore  de 
M.  Gonerbe ,  et  porte  pour  titre  :  Considérations  sur 
le  Cerveau.  Quoique  présenté  en  hommage  i  FAca- 
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démie,  ce  travail  était  sons  presse  à  Paris,  lorsque 
son  auteur  vous  l’offrit et  il  vous  prévint  de  cette  cii^ 
constance,  ce  qui  a  privé  nos  Actes  de  son  intéres^ 
santé  insertion.  M.  Couerbe  a  reproduit  là ,  mais  soi* 
vies  de  nouvelles  réflexions,  toutes  les  observations 
cbimiqnes  qu’il  a  présentées  il  y  a  quelques  années  à 
l’Institut,  sur  la  pulpe  cérébrale,  et  sur  les  cinq  subs¬ 
tances  qu’il  a  trouvées  dans  cette  pulpe. 

Ces  substances  sont  : 

1*>  Une  graisse  jaune  pulvérulente  (stéaroconote);. 

2«  Une  graisse  jaune  élastique  (céphalote); 

3"  Une  huile  rougeâtre  (éléencéphol)  ; 

â**  Une  matière  grasse  blanche  (cérébrote); 

5**  De  la  cholestérine. 

Le  but  de  ce  remaniment  d’une  matière ,  déjà  trai~. 
tée  avec  succès ,  a  été  de  combattre  les  nouvelles  ob  ^ 
servations  de  M.  Frémy,  qui  tendent  à  déqiontrer  Ftin-. 
pureté  des  corps  que  M.  Couerbe  considère  comme  des 
produits  immédiats;  de  montrer  le  peu  de  valeur  de 
celles-ci ,  et  de  défendre  la  place  honorable  à  laquelle 
des  découvertes  importantes  lui  ont  donné  tant  de  jus¬ 
tes  titres. 

Rapport,  au  nom  de  la  première  sectio».. 

La  section  s’est  rassemblée  pour  examiner,  d’après 
le  vœu  de  M.  le  Préfet,  les  divers  Règlements  des  So¬ 
ciétés  de  bienfaisance  qui  voulaient  se  constituer.  Onze 
de  ces  Règlements  ont  été  soumis  à  une  analyse  mi¬ 
nutieuse,  et  l’organe  de  la  section,  M.  Yalat,  a  réuni, 
en  six  chefs ,  toutes  les  modiflcations,  réformes  ou  cri* 
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tiqaes  qu’il  y  avait  à  éooocer  sur  ce  sujet.  Cette  sage 
appréciation  a  été  déjà  livrée  à  l’impression  dans  le 
deuxième  trimestre ,  deuxitoie  année  des  Actes  de  la 
Compagnie,  pag.  165. 

DEUXIÈME  SECTION. 

La  principale  occupation  de  l’Âcadémie,  celle  qoi 
l’intéresse  davantage,  et  qui  la  place,  selon  ses  désirs 
d’utilité  sous  le  jour  le  plus  favorable,  auprès  du  Gou¬ 
vernement,  des  magistrats  du  département  et  de  ses 
compatriotes  eux-mêmes,  c’est  son  amour  soigneux  pour 
tout  ce  qui  touche  à  l’agriculture.  Vous  allez  voir,  en 
conséquence ,  combien  les  travaux  qui  se  ralient  à  cette 
branche  féconde  des  connaissances  scientiGqnes ,  lui 
ont  été  abondamment  envoyés  ;  combien  les  communi¬ 
cations  qu’elle  a  ouvertes  à  ce  sujet  ont  été  nombreuses. 

Recueils  et  ouvrages  périodiques. 

La  récapitulation  en  fait  trouver  vingt-deux,  qai 
sont  : 

L’Ânpuaire  de  l’arrondissement  de  Falaise. 

Bulletins  de  la  Société  d’agriculture ,  sciences  et  arts 
du  Mans. 

L’Âmi  des  Champs. 

Revues  Agricoles. 

Bulletin  spécial  des  Associations  agricoles ,  par  Mm- 
sieur  Dutertre. 

Les  Annales  d’agriculture  du  département  d’Indre- 
et-Loire. 
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Journal  d* Agriculture  du  département  de  l’Ain . 

Les  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Bulletins  de  la  Société  royale  et  centrale  d’agriculture.. 

Séance  de  la  Société  royale  d’agriculture  et  du  com¬ 
merce  de  Caen  (20  décembre  1839). 

Becneils  agronomiques  de  Tam-et-Garonne. 

Extrait  de  la  séance  publique  de  la  Société  d’agri¬ 
culture  du  département  de  la  Marne. 

Les  Annales  d’agriculture  du  département  de  l’Indre. 

Les  Annales  de  la  Société  d’agriculture  de  l’Aisne. 

Les  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles  (ex- 
aquo  avec  la  première  section  ). 

Bulletins  de  la  Société  d’agriculture  de  Limoges. 

Bulletins  de  la  Société  d’agriculture  de  l’Aube. 

Journal  des  travaux  de  l’Industrie  agricole. 

Annales  des  sciences  physiques,  naturelles  et  d’agri¬ 
culture  de  la  Société  royale  de  Lyon  (ex  wquo  avec 
la  première  section). 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d’agri¬ 
culture  de  la  Seine-Inférieure. 

Le  Propagateur  de  l’industrie  de  la  Soie  en  France, 
journal  mensuel  (ex  cequo  avec  la  quatrième  section). 

L’Agncultore ,  comme  source  de  richesse ,  comme 
garantie  de  repos  social ,  par  M.  Petit-Lafitte. 

Ouvrages  imprime's  et  brochures. 

Cette  deuxième  section  en  a  reçu  douze. 

Voici  leurs  titres  : 

Avis ,  par  le  comte  Charles  de  Perron ,  sur  la  Clos- 
tifieatien  des  roblogues. 
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Les  Mémoires  de  la  Société  royale  d’agricoltnre  et 
des  arts  de  Lille. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  l’arrondisse- 
ment  de  Falaise  (ex  œquo  avec  la  quatrième  section). 

Les  Actes  de  la  Société  Linnéenne. 

—  Premier  Mémoire  sur  la  Pomme  de  terre,  par 
MM.  A.  Dubreuilh  et  J.  Girardin. 

Ce  Mémoire ,  par  les  nouvelles  expériences  qu’il 
renferme  •  mérite ,  sons  le  double  rapport  de  la  science 
et  de  l’économie  agricole)  de  fixer  l’attention  de  la 
Compagnie,  et  donne  de  l’étendue  à  un  sujet  jusqu’alors 
assez  borné.  Les  classes  diverses  des  pommes  de  terre 
(an  nombre  de  trois  :  l**  les  rondes  on  patraques, 
2o  les  cylindriques  aplaties  ou  parmentières ,  et  3*^  les 
cylindriques  ou  vitdottes);  leurs  groupes  (au  nombre 
de  cinq  :  1®  les  blanches,  2®  les  jaunes,  3®  les  roses, 
4®  les  rouges,  et  5®  les  violettes)?  leurs  espèces  (au 
nombre  de  cinquante-deux) ,  y  sont  exprimés  avec  fi¬ 
délité  et  détail  ;  cependant  les  moyens  employés  pour 
distingoer  entre  elles  les  sous -variétés  de  chaque 
groupe  ne  sont  pas  indiquées  par  ces  auteurs.  On  y 
mentionne  aussi  d’une  façon  précieuse  ce  qui  touche 
à  leur  culture. 

Voici  un  extrait  du  Rapport  de  M.  R.  Vignes,  au 
sujet  de  ce  Mémoire  : 

«c  Je  ne  suivrai  pas  les  détails  de  leur  culture,  qui 
m’a  paru  toute  rationnelle;  je  citerai  seulement  cette 
observation  sur  l’emploi  des  engrais*  Suivant  les  au¬ 
teurs  f  dans  les  terres  légères ,  ou  alors  que  les  pom¬ 
mes  de  terre  sont  destinées  à  nourrir  des  animaux  ou 
à  fournir  de  l’alcool,  les  fumiers  doivent  être  appliqués 
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an  moment  dn  semis  des  tnbweales,  tandis  qne  dans 
les  terres  fortes  et  alors  qne  les  pommes  de  terre  sont 
destinées  à  l’alimentation  des  hommes,  les  fumiers 
doivent  être  enfouis  plusieurs  mois  i  l’avance  :  l’alcool 
étant  le  produit  de  la  fermentation  de  la  fécule ,  et 
d’on  autre  côté,  les  pommes  de  terre  étant  d’autant 
pins  savoureuses  et  plus  propres  à  l’alimentation  de 
l’homme,  qn’elles  contiennent  plus  de  fécule,  n’y  a- 
IrQ  pas  contradiction  en  prescrivant  deux  cultures  dif¬ 
férentes,  pour  obtenir  on  but  unique,  la  plus  grande 
production  de  la  fécule  T 

c  Après  la  récolte,  nos  auteurs  pesèrent  avec  soin  les 
produits  des  trois  tubercules  de  chaque  variété ,  et  ils 
donneot,  en  forme  de  tableau  :  1**  Le  produit  en  poids; 
2*  le  rapport  dn  produit  avec  la  semence  : 

L*  patraque  rouge  de  Sotteville  a  donné  en  poids  a8  k.  5oo,  et 
a  rapport  avec  la  semence  i3a  p.  t. 

La  patraque  jaune,  dite  six  semaines,  a  donné  en  poids  5oo,  et  en 
npport  avec  la  semence  a  6  p.  i  o. 


Diflérence  en  poids .  :  :  57  :  t 

Difiérence  en  produit  reladf. .  :  :  5o  :  i 


«  Le  pouvoir  productif  des  pommes  de  terre  ne  cons¬ 
titue  pas  seul  leur  valeur  intrinsèque,  celle-ci  consiste 
encore  dans  la  nature  et  la  quantité  de  leurs  antres  prin¬ 
cipes  :  pour  déterminer  dans  quels  rapports  se  trou¬ 
vent  combinés,  dans  chacune  des  cinquante-deux  varié¬ 
tés  de  pommes  de  terre  précitées ,  l’eau ,  l’albumine 
on  la  matière  sèche ,  la  fécule  et  le  parenchyme ,  nos 
snteurs  les  ont  soumis  à  une  analyse,  dont  ils  ont 
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consigné  les  résultats  dans  un  tableau  où  ils  sont  rap¬ 
portés  à  cent  parties  de  pommes  de  terre  en  poids. 

En  albumine»  ou  en  matière  sèche ,  le  plus  fort  produit  a  été 


celui  de  la  vitelotte  rouge . 3a  ooo 

Et  le  moindre  p.  celui  de  la  patraque  dite  cham* 
pkm .  4  8i6 


La  différence  du  plus  fort  ou  moindre  produit*  en  albumine» 
a  été  ::  lOO  :  iS. 

En  fécule  »  le  plus  fort  prodmt  a  été  celtn  de  la  patraque  jaune» 


dke  aux  nobles . . .  *8  44^ 

Et  le  moindre»  celui  de  la  patraque  rose»  dite  so- 
mellier .  6  <>9® 


La  différence  du  plus  fort  ou  moindre  produit»  en  fécule»  a 
été  ::  loo  :  33. 

En  parenchyme»  le  plus  fort  produit  a  été  celui  de  la  ▼itdotte 

rouge . . .  *3 

Et  la  moindre  celui  de  la  patraque  rose  »  cüte  bru- 

geoise .  4  9*® 

La  différence  du  plus  fort  ou  moindre  produit  a  été  :  :  loo  :  36. 

«  Par  l’extrait  de  ces  deux  premiers  tableaux  on  a  ra 
que  le  pouvoir  productif  avait  varié  dans  la  propor¬ 
tion  de  57  à  1  »  et  le  pouvoir  nutritif  dans  celle  de 
100  à  25;  mais»  attendu  que  le  pouvoir  nutritif  est 
composé  de  principes  qui  ne  sont  pas  proportionnels 
entre  eux  »  et  qui  le  sont  encore  moins  avec  le  poids» 
soit  avec  le  pouvoir  productif,  le  choix  des  pommes 
de  terre  »  pour  un  emploi  donné  »  deviendrait  l’objet 
d’un  travail  compliqué  sans  les  deux  nouveaux  ta¬ 
bleaux»  que  je  vais  analyser. 

a  Le  premier  de  ces  tableaux  est  formé  d’une  liste  de 
pommes  de  terre  placées  suivant  leur  force  nutritiTe 
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décroissante;  les  talears  ont  été  Ibrmolées  par  des 
chiffres  en  multipliant  la  matière  sèdie  par  le  poids. 

Ce  taUeaa  âabKt  que  la  pomme  de  terre  la  plus  aTantageose, 
90»  le  rapport  nutrîtif,  eA  la  patraque  ronge  de  Sotterîlle,  dont  la 


talear  est  exprimée  par  le  chi&e .  5pS58 

Et  la  moins  arantageuse,  la  patraque  lanne»  Æte  six 
semaines,  dont  le  chlfire  n*est  qne .  goS 


Ainsi  la  différence  entre  les  deux  espèces  extrêmes  est  :  i  loo  è 
«7  '/.• 

c  Le  second  tableau  est  formé  d’one  liste  de  pom¬ 
mes  de  terre,  soivant  la  quantité  décroissante  db  fé¬ 
cule,  propre  à  l’indostrie,  qu’elles  contiennent. 

Ce  tableau,  oii  les  ealeurs  tout  également  exprimées  en  cUffite, 
établit  que  la  pomme  de  terre  la  plus  abondante  en  iécnle  est  la 


b  patraque  rose  de  Rohan,  chiffre . S,i3o  ySo 

Et  la  moins  arantagense  est  la  patraqne  jaune. 

(Ele  six  semaines,  chifffe.  .  . .  44o  7^0 


La  différence  entre  ces  deux  prodnits'est  b  peu  près  t  :  lOO  :  1 4> 

c  Ces  deux  derniers  tableaux  prouvent  que,  pour  le 
terrain  sur  lequel  les  auteurs  ont  opéré ,  les  patraques 
ronges  de  Sotteville ,  et  roses  de  Boban ,  sont  infini¬ 
ment  supérieures  à  toutes  les  autres  variétés. 

<  L’ouvrage  de  MM.  Girardin  et  Dubrenilh  me  pa¬ 
raît  infiniment  précieux ,  non-seulement  par  la  ma¬ 
nière  dont  les  questions  y  sont  présentées  et  réso¬ 
lues,  mais  encore  parce  qu’il  ouvre  une  voie,  large 
et  facile  à  tous  ceux  qui  voudront  s’occuper  du  per¬ 
fectionnement  des  variétés  de  la  pomme  de  terre  et 
de  sa  culture.  D  serait  à  désirer  que  les  rédacteurs 
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des  ouvrages  périodiques  sur  les  sciences  et  l’agricnl- 
ture  voulussent  donner  la  plus  grande  publicité  à  ce¬ 
lui  que  je  viens  d'essayer  de  vous  faire  connaître.  > 

Mémoires  de  la  Société  d’agriculture  de  Boulogne- 
sur-Mer. 

Mémoire  de  l’Académie  du  département  de  la  Somme 
(cÆ  ctquo  avec  la  troisième  et  cinquième  sections). 

Exposé  de  l’Assemblée  extraordinaire  de  la  Com¬ 
pagnie  agricole  d’Arcachon. 

Epreuve  de  l'introduction  à  la  partie  agriculture ,  de 
la  Statistique  générale  de  la  France,  par  M.  Morean 
de  Jonës. 

Catalogne  raisonné  des  plantes  qui  croissent  spon¬ 
tanément  dans  le  département  de  la  Dordogne,  par 
M.  Des  Moulins. 

Circulaire  de  M.  Edward ,  président  de  la  Société 
ethnologique ,  avec  un  Réglement  de  cette  Société  {tx 
cequo  avec  la  quatrième  section). 

Brochure  sur  la  culture  du  Colza,  l’extraction  de 
son  huile  et  la  description  des  machines  qui  servent  é 
cette  exploitation,  par  M,  Stewart  {ex  cequo  avec  la 
la  commission  nommée  ad  hoc). 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  des  sciences  de 
l’Aveyron  (tom.  1  et  2). 

Ouvrages  manuscrits  envoyés  à  la  deuxième  section. 

Note  sur  la  préparation  d’un  engrais  accélérant  la 
végétcUion  et  détruisant  les  insectes  nuisibles  aux  vé¬ 
gétaux,  par  M.  TocquevUle.  Cette  note  vous  fut  re- 
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mise  par  votre  collègue  H.  Guichenet.  Elle  était  de 
nature  à  intéresser  les  propriétaires,  surtout  de  vi¬ 
gnobles  ,  auxquels  elle  offrait  les  moyens ,  d’abord  de 
remplacer  le  fumier  d’étable  qui  peut  altérer  la  qua¬ 
lité  du  vin ,  ensuite  de  détruire  les  mousses  ou  de  faire 
fuir  les  insectes  funestes  aux  plantes.  Cet  engrais  est 
destiné  snrtout  à  la  vigne  et  aux  arbres.  Les  ingré- 
diens  qui  y  entrent  sont  parfaitement  connus  ;  la  seule 
chose  qui  devienne  importante  pour  sa  réussite ,  c’est 
le  dosage.  Le  voici  :  deux  barriques  de  chaux ,  de  la 
contenance  de  trente  veltes  ;  deux  hectolitres  de  cen¬ 
dre,  un  hectolitre  de  soie  et  dix  livres  d’huile  de  co¬ 
des  :  le  tout  délayé  avec  de  l’eau  à  l’état  de  lait.  Il 
bodra  frotter  avec  on  pinceau  trempé  dans  ce  li¬ 
quide  le  cep  on  l’arbre,  depuis  les  racines  jusqu’à  18 
on  24  centimètres  au-dessus  de  la  terre. 

Pour  forcer  les  propriétaires  à  se  décider  en  faveur 
d’un  engrais  qui  a  deux  avantages  si  majeurs,  Mon¬ 
sieur  Tocqueville  fait  connaître  les  prix  comparatifs  du 
fumier  et  do  mélange  cité  plus  haut.  D  est  bon  de  le 
relater.  Au  lieu  de  200  fr.,  prix  do  fumier  d’étable, 
on  ne  pourra  dépenser  que  25  fr.,  prix  du  mélange; 
il  y  a  par  conséquent  175  fr.  de  différence. 

Ces  résultats  doivent  assurer  une  part  d’estime  fort 
grande  à  l’engrais  de  M.  Tocqueville  (  le  lait  de 
chaux  serait  peut-être  plus  simple  et  préférable) ,  et 
l’Académie  serait  heureuse  de  pouvoir  devenir  l’in¬ 
terprète  de  la  gratitude  des  propriétaires,  dont,  en 
définitive,  elle  attend  les  avis  et  les  expérimenta¬ 
tions.  (Voyez  Actes  de  l’Académie,  troisième  tri- 
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mestre,  deuxième  année,  pag.  46;  Rapport  de  Mon¬ 
sieur  Vigoes). 

—  La  section  a  reçu  un  autre  manuscrit  qui  contient 
des  matériaux  intéressants  ;  c’est  le  Mémoire  géologi¬ 
que  sur  les  environs  de  Bayonne,  par  M.  Jules  Gindre 
(de  Hxâsson,  pays  Basque). 

Rapport  au  nom  de  la  deuxième  section. 

Le  premier  rapport  dont  cette  section  a  eu  à  s’oc¬ 
cuper  est  celui  de  M.  Vignes,  sur  le  Recueil  agrono¬ 
mique  de  la  Société  d’agriculture  de  Tarn-et-Garonne 
(septembre  et  octobre  1839).  On  remarque  dans  ce 
Recueil  une  dissertation  sur  le  poligonum  tinctoriuw, 
plante  que  M.  Ghaubart,  de  Montauban,  cultive  avec 
succès,  et  des  feuilles  de  laquelle  il  retire,  par  des 
procédés  particuliers,  une  assez  grande  quantité  de 
matière  colorante,  analogue  à  l’indigo. 

Ce  chimiste  s’exprime  ainsi  d’après  M.  le  Rappor¬ 
teur  : 

<x  Dès  que  les  tiges  du  polygonum  tinctorium  oot 
atteint  20  pouces  (0,  54)  de  baut,  les  feuilles  sont 
d’un  vert  foncé ,  nuancé  d’une  teinte  bleue. 

«  J’ai  opéré  sur  13  onces  (41^  60).  Ces  feuilles  ont 
subi  deux  macérations,  de  douze  heures  chacune ,  dans 
de  l’eau ,  qui  au  moment  où  je  la  répandais ,  se  troo- 
vait  à  60  degrés  de  Réaumur  ;  j’ai  filtré  pour  séparer 
l’eau  des  feuilles  épuisées  ;  j’ai  eu  pour  résultat  des 
macérations  2,500^  de  liquide,  dans  lequel  se  trou¬ 
vait  en  dissolution  l’indigotine,  combiné  avec  une  subs- 
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lance  alcaline;  je  me  sais  emparé  de  cette  base  avec 
25^  d’acide  sulfurique,  et  l’indigotine  est  restée  iso¬ 
lée  :  vingt-quatre  heures  après ,  l’oxigëne  l’avait  fait 
passer  à  l’état  d’indigo.  J’ai  obtenu  2^  25  de  matière 
colorante  ;  ainsi  il  faudrait  deux  quintaux  de  feuilles 
pour  avoir  1  demi-kilog.  d’indigo  :  un  cinqnième 
d’hectare  pouvant  donner  quinze  à  seize  quintaux  de 
feuilles ,  il  produirait  7  7>  à  8  kilog.  d’indigo.  » 

En  admettant  les  calcub  de  M.  Chaubard,  et  le 
produit  par  hectare  de  quarante  quintaux  d’indigo, 
ao  prix  de  10  fr.  le  kilog.,  on  obtiendrait  un  revenu 
bmt  de  400  fr.,  lequel  excéderait  celui  des  plus  riches 
coltures  dans  les  meilleures  terres. 

Ces  découvertes  ont  été  accueillies  avec  d’autant  plus 
d’espérance  par  l’Académie ,  que  le  poligonum  tinuo^ 
mm  deviendrait  une  précieuse  ressource  pour  nos 
landes,  car  il  est  vraisemblable  qu’il  y  réussirait  aussi 
bien  que  son  congénère  le  polygonum  fagopyrum  (blé 
noir sarazin).  Livrons-nous,  Messieurs,  à  cet  espoir. 

—  M.  Laterrade  est  venu  remplir  une  mission  sem¬ 
blable  à  celle  de  M.  Vignes,  concernant  le  feuillet 
00  herbier,  offert  à  la  Compagnie  par  Monsieur  Ivoy , 
membre  correspondant.  Possesseur  d’un  domaine  si¬ 
tué  dans  la  commune  du  Pian ,  et  dans  lequel  il  tente 
avec  bonheur  de  nombreuses  expérimentations  agri¬ 
coles  et  horticoles ,  surtout  la  naturalisation  sur  no¬ 
tre  sol  du  pin  de  riga.  dont  il  a  fait  de  nombreux 
Mmis,  M.  Ivoy  a  voulu,  par  l’envoi  de  riches  échan¬ 
tillons,  vous  mettre  à  môme  de  juger  des  conquêtes 
qn’il  a  obtenues.  La  collection  déposée  par  lui  sur 
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Votre  bureau  est  divisée  en  quatre  séries  :  première  et 
deuxième ,  pour  les  plantes  rares  ;  troisième ,  pour  les 
chênes  d’Âmérique,  beaucoup  trop  négligés  aujour¬ 
d’hui;  quatrième,  pour  des  variétés  de  mûriers,  et 
entre  autres ,  une  nouvelle  variété  du  mûrier  mnlti- 
cole.  Voulez-vous,  Messieurs,  plus  encore  que  je  ne 
pourrais  vous  dire?  jetez  les  yeux  sur  la  collection  de 
M.  Ivoy,  et  voyez  le  polygonum  tinctorxum,  le  /raari- 
nus  omus.  le  tilia  tnaerophylla .  le  guercus  phellos, 
le  quercus  tinctoria  et  le  tirgilia  lutea?  A  la  vue  de 
ces  richesses  serez -vous  étonnés  que  M.  le  Rappor¬ 
teur  ait  proposé  et  obtenu  des  éloges  et  des  remercl- 
ments  spéciaux  et  unanimes  pour  M.  Ivoy,  en  souve¬ 
nance  des  nombreux  services ,  quecelui-ci  a  rendus  et 
qu’il  rend  tous  les  jours  à  l’agriculture,  dans  notre 
province? 

—  M.  Laterrade,  dans  la  séance  du  23  août  1840, 
a  été  encore  l’organe  de  la  deuxième  section ,  poor 
rendre  compte  des  avantages  obtenus  en  faveur  des 
Landes  et  de  notre  département,  par  la  Compagnie 
agricole  et  industrielle  d’Ârcachon.  Ces  avantages  ont 
été  exposés  dans  une  assemblée  extraordinaire. 

M.  le  Rapporteur  se  livre  d’abord  à  des  vues  géné¬ 
rales  et  bien  utiles ,  sur  ces  landes  qu’il  a  si  souvent 
étudiées  sous  le  rapport  de  leur  végétation ,  dans  les 
nombreuses  excursions  qu’il  y  a  faites  en  travaillant  à 
la  Flore  Bordelaise  et  de  la  Gironde.  11  rappelle  les 
fausses  idées  qui  sont  admises  communément  sur  ces 
landes  ;  il  parle  des  obstacles  réels  qui  s’opposent  à 
leur  défrichement  et  à  leur  amélioration.  Pois  il  dé- 
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monüref  lés  pièces  en  mains,  en  faisant  l'analyse  de  là 
brochare  dont  il  s’agit ,  que  ces  obstacles  ont  été  heu- 
rensement  Taincus  par  la  Compagnie.  U  annonce  qne 
des  snecës  évidents  ont  été  obtenus,  et  que  la  sagesse 
de  l’administration  de  la  Compagnie  en  fait  nécessai*^ 
rement  présager  de  nouveaux.  Ces  prévisioi»  de  notre 
honorable  coUègue ,  tons  le  saves.  Messieurs,  ont  été 
réalisées  et  publiées  depuis  dans  ^osienrs  journaux  do 
d^artement. 

Les  travaux  déjà  faits  de  défrichement  ^  de  pré-* 
parations  du  sot  pour  rendre  celui-^i  propre  à  reee-* 
voir  la  culture  qui  peut  lui  contenir,  ces  travaux  ^ 
ajoute  le  Bapporteor,'  donnent  les  plus  belles  espé¬ 
rances  pour  ceux  qui  restent  à  exécuter.  Ledr  mar¬ 
che  est  dans  la  voie  du  progrès  ;  mats  il  faut,  én  n’én 
doute  pas,  il  faut  encore  du  temps  pour  l’Obtention 
des  grands  produits  qu’aj^llent  de  tons  leurs  vmüx 
les  amis  de  l’agricultUre ,  et  que  cherche  d’atteindre 
cette  Compagnie  d’Arcachon. 

— ^Une  œuvre  d’un  goût  et  d’un  art  parfait,  ayant  pour 
but  de  reproduire,  avec  autant  de  fidélité  que  de  grâce, 
les  organes  les  plus  déliés  et  les  plus  délicats  de  toutes 
les  fleurs ,  ainsi  que  le  port  de  leur  tige  et  la  direction 
de  leurs  rameaux,  enfin  leurs  allures  individuelles; 
un  herbier  artificiel,  en  un  mot,  véritable  chef-d’œuvre 
de  l’art,  ayant  été  présenté  par  M"*  Lévéque,  son  au¬ 
teur,  à  l’Académie;  celle-ci,  quoique  tous  ses  mem¬ 
bres  eussent  jugé  en  dernier  ressort  en  voyant  l’ou¬ 
vrage,  voulut,  selon  ses  coutumes,  avoir  un  rapport 
sur  cet  herbier.  M.  Petit-Lafitte  a  présenté  ce  rapport 
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intéressant;  il  a  fait  remarquer,  après  quelques  con¬ 
sidérations  historiques  sur  les  divers  matériaux  avec 
lesquels,  jusqu’à  nos  jours,  on  a  composé  les  fleois 
artificielles,  que  SP'*  Lévéque  a  employé  avec  une  rare 
habileté  la  moelle  d’un  arbre  de  la  Chine;  moelle 
dont  la  blancheur,  le  velouté,  la  molle  consistance, 
offrent  une  précieuse  ressemblance  avec  plnsiëors 
parties  des  plus  belles  fleurs ,  si  l’on  en  excepte  leurs 
teintes  qu’on  peut  encore  préalablement  fixer  sur  cette 
moelle.  An  surplus ,  la  reproduction  par  l’auteur  de 
tons  les  organes  des  végétaux  est  si  scrupuleusement 
exacte,  que  la  botanique  et  la  physiologie  végétale 
peuvent  s’en  servir  pour  reproduire  et  conserver  l’i¬ 
mage  d’un  grand  nombre  de  plantes.  Comme  objet 
d’art,  la  découverte  de  M"*  Lévéque  peut  ajouter  aux 
talents  élégants  que  l’on  donne  aux  femmes ,  et  à  ce 
sujet,  l’Académie  pense  qu’une  maîtresse  aussi  pa¬ 
tiemment  adroite  pourrait,  dans  les  nombreux  pen¬ 
sionnats  de  notre  ville,  faire  des  élèves  dignes  d’dle. 


TBOISIÉMU  SECnON. 


La  troisième  section  de  l’Académie,  qui  s’occupe 
des  sciences  médicales  et  physiologiques,  n’a  pas  exercé 
son  investigation  sur  un  aussi  grand  nombre  d’ouvra¬ 
ges  que  les  autres  divisions  de  votre  Compagnie. 

Elle  a  pourtant  soumis  à  son  contrôle  sous  le  chef 
suivant  : 
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Recueils  et  ouvrages  périodiques;  ouvrages  imprimés 
et  brochures. 

Le  Joarnal  de  Hédecine-Pratiqae  de  la  ville  de  Bor¬ 
deaux. 

Les  Annales  des  sciences  naturelles  (ex  œquo  avec 
la  deuxième  section). 

Recueil  de  la  Société  médicale  d’émulation  de  Tours. 

Notice  sur  des  travaux  de  la  Société  de  Médecine 
de  Bordeaux. 

—  Brochure  sur  un  cas  particulier  de  variole,  par 
M.  Cbansarel ,  n.  m.  p. 

Voici  le  fait  en  peu  de  mots  :  un  enfant  de  cinq 
ans  et  huit  mois,  intelligent  et  vif,  est  saisi  par  un 
malaise  général  et  des  vomissements  glaireux;  une 
fièvre  forte  se  développe;  le  visage  se  gonfle;  il  est 
parsemé,  ainsi  que  les  épaules  et  la  poitrine ,  de  pla¬ 
ques  rouges  et  de  petits  boutons  trés-apparents ,  légè¬ 
rement  déprimés  dans  leur  ceutre;  sueur  générale 
très-abondante ,  et  odeur  «u*  generis.  On  diagnostique 
une  petite-vérole.  L’enfant  avait  été  vacciné;  mais 
M.  Cbansarel  ne  dit  pas  avoir  visité  les  cicatrices  de 
ce  vaccin. 

An  bont  de  quatre  heures  de  durée,  cet  état  avait 
pris  un  aspect  plus  grave  et  plus  alarmant.  C’est-à- 
dire  ,  que  tous  les  symptômes  qui  viennent  d’être  si¬ 
gnalés  s’étaient  accrus. 

Aucun  traitement  énergique  ne  fut  mis  en  usage, 
à  cause  de  l’abondance  de  la  sueur  qui  parut  être  une 
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’contre-indication.  On  se  borna  à  des  tisanes  légère» 
ment  aromatiques  et  tiëdes. 

La  nuit  se  passa  atnsK 

Le  lendemain ,  sans  cause  connue ,  les  rougenrs  et 
les  boutons  disparaissent  >  et  une  toathnoldo-encé- 
phalite  se  déclare  avec  tout  son  effrayant  cortège  dé 
symptômes.  Tout  traitement  révulsif  est  employé  en 
vain  :  cet  enfant  succombe  vingt-six  heures  après  ftiw 
vasion  brusque  de  la  variole. 

On  n’a  pas  fait  l’examen  des  organes  intérknrs; 
mais  treize  heures  après  la  mort ,  on  s’^cçoit  qné 
les  boutons  varioliques  répandus  sur  le  corps  et  af¬ 
faissés  dans  les  derniers  instants  de  la  vie  de  l’enfuit-, 
se  sont  relevés  depuis  la  mort;  que  plusieurs  même 
sont  devenus  apparents ,  seulement  depuis  la  fin  de 
l’existence^  Les  plus  développés  se  voient  sur  le  dm; 
ils  sont  entourés  d’une  auréole  rouge  et  déprimés  an 
centre;  ils  contiennent  une  peüte  quantité  de  liquide^ 
Quelques  plaques  rouges  sont  livides  et  exhalent  nne 
odeur  fétide.  M.  Chansarel  s’est  assuré  par  lui-ménie 
de  la  véracité  de  tous  ces  détails. 

Toute  la  partie  purement  médicale  de  cette  oIh 
servation  ne  r^roduit  qu’une  circonstance  ,  déjà  bien 
des  fois  malheureusement  notée,  la  rétrocession  suivie 
de  mort,  d’une  phlegmasie  éruptive,  alors,  qu’au  lien 
d’une  thérapeutique  promptement  hardie  et  dédaigneuse 
de  quelques  prétendues  contre-indications ,  -le  prati-^ 
cien  n’a  employé  qu’une  fatale  médecine  d’expectation» 
Pour  ce  qui  a  trait  aux  phénomènes  arrivés  après  la 
mort,  la  réapparition  des  boutons  varioliques,  et  mémo 
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HBfr  nouvelle  éruption  de  quelques-uns  de  ceux-ci', 
vous  serez  ,  Messieurs  ,  disposés  à  penser  que  leur 
examen ,  pendant  les  derniers  instants  de  la  vie ,  n’a¬ 
vait  pu  être  fait  avec  assez  de  facilité  ;  et  que ,  plus 
tard,  treize  heures  après  la  noort,  de  tels  change¬ 
ments  cadavériques  s’étaient  effectués  (  ainsi  plusieurs 
plaques  Ihtides  et  répandapt  une  odeur  fétide),  qu’il  de¬ 
venait  de  tonte  impossibilité  d’attacher  une  idée  exacte 
à  l’augmentation ,  ou  la  turgescence  plus  on  moins 
MDsible  à  l’œil ,  de  quelques  petits  endroits  du  corps.. 
£es  doutes  vous  paraîtront  valoir-  incontestablement 
mieux  que  la  croyance  positive  de  faits  en  dehors  de 
tout  ce  qu’ont  vu  les  observateurs  les  plus  recomman¬ 
dables  ,  et-  ce  qui  est  plus  fort  encore ,  en  dehors  dn 
cercle  dans  lequel  marchent-  les  lois  vitales  et  physi¬ 
ques. 

--Aperçu  sur- l’Ecole  auxiliaire  et- progressive  de 
Médecine,  par  M.  Samson. 

C’est  on  lycée  médical  avec  tous  ses  avantages  et- 
inconvénients,  à  l’usage  des  jeunes  étudiants  en  mé^ 
decine. 

—  Specieê  des  mammifères,  par  M.  Lesson. 

Hastologie  historique,  par  le  même. 

Mémoire  de  l’Académie  du  département  de  la  Somme. 

—  Mémoire  sur  l’Embriogénie  des  mollusques  gas¬ 
téropodes,  par  M.  Domortier. 

Autre  Mémoire  sur  l’Embriogénie  en  général ,  écrit 
en  langue  allemande,  par  M.  le  docteur  Oken. 

Cet  ouvrage  et  le  précédent ,  très-rares  et  très-es- 
timés  dans  la  science,  sont  un  don  de  notre  ancien 
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collégae  résidant,  H.  David  Richard,  qoi  les  a  ohte> 
.nos,  à  Péris,  d'an  des  savants  professenrs  do  Jardin 
des  Plantes,  poor  «i  enricliir  la  Inblîothéqae  de  Bor- 
deanx.  Cette  marque  d'amitié  scientifiqoe  qœ  noos  s 
donnée  M.  David  Richard  était  inutile  poor  noos  rap¬ 
peler  son  confraternel  souvenir;  l’amitié  de  noos  tons 
et  le  lien  de  correspondance  qoi  noos  unit  encore,  font 
revivre  dans  nos  séances  le  laborieux  Secrétafre-^jéné- 
ral  de  1837. 

—  Mémoire  tur  le  Tannin,  tes  vertus,  ses  propriéUs 
physiques  et  chimiques,  et  sa  formation  dans  les  végé¬ 
taux,  par  M.  Ghansarel,  d.  m.  p. 

En  1807 ,  M.  Ghansarel  père  avait  préconisé  le 
tannin ,  soit  comme  antidote  de  plosienrs  corps  véné¬ 
neux  ,  soit  comme  médicament  dans  plnskors  nuances 
pathologiques.  Depuis  cette  époque,  déjà  éloignée,  les 
croyances  du  pharmacien  de  Bordeaux  ont  été  jugées 
par  la  pratique;  plusieurs  ont  péri;  mais  quelques* 
unes  ont  résisté  aux  attaques  d’hommes  éminents  et 
même  de  corporations  scientifiques.  M.  le  docteur 
Ghansarel  qui ,  depuis  son  entrée  dans  la  carrière  mé¬ 
dicale,  a  soutenu  les  opinions  paternelles ,  vient  de  ré¬ 
capituler  les  faits  principaux  de  ce  débat,  et  de  les 
présenter  au  public  compétent.  Nous  ne  jetons  un  re¬ 
gard  sur  ce  mémoire.  Messieurs ,  que  sons  le  point  de 
vue  thérapeutique,  laissant  de  côté  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  questions  de  chimie  et  de  pharmacie ,  et  celles 
qui  nous  ramèneraient  aux  qualités  des  antidotes;  le 
temps  a  déjà  décidé,  avec  son  inflexibilité  accooto- 
mée,  sur  ces  prétentions;  c’est  à  lui  à  revenir  sur  ces 
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arrêts,  s’il  y  est  contraint  par  des  obsenrations  con-~ 
duantes. 

Quant  aux  qualités  thérapeutiques  du  tannin,  elles 
paraissent  maintenant  constaties  et.  reconnues  par  un 
grand  nombre  de  praticiens  qui  emploient  cet  agent  vé¬ 
gétal  ,  et  ne  le  considèrent  pins ,  même  a  une  dose  asse» 
élevée,  comme  nn  poison  ;  le  retour  de  l’opinion  s’ef¬ 
fectue  donc  pour  lui ,  et  il  joint  ses  heureux  effets  k 
ceux  de  plusieurs  autres  médicaments  justement  ai 
valeur.  M.  Chansarel  détaille,  dans  son  travail,  les 
maladies  dans  lesquelles  il  est  avantageux  d’administrer 
ce  tannin.  On  n’est  pas  peu  surpris  de  retrouver  toutes 
teües  qui  remplissent  les  cadres  nosologiques  :  certes , 
en  l’absence  d’une  panacée  universelle ,  des  propriétés 
(i  générales  ne  peuvent  exister  qu’aux  yeux  d’une 
préoccupation  d’autant  plus  forte,  qu’elle  a  un  but  ho¬ 
norable  r  puisqu’elle  est  comme  une  vertu  de  famille  1 
Le  tannin  ainsi  qu’on  a  été  à  même  de  le  constater 
dans,  notre  hôpital  de  Bordeaux,  n’a  point  justifié, 
sous  la  main  d’un  médecin  habile,  les  qualités  émi¬ 
nentes  qu’on  loi  accordait  comme  fébrifuge  ;  mais  dans 
d’autres  hypothèses  morbides ,  administré  avec  nn 
sagace  à-propos ,  il  a  obtenu  des  succès.  C’est  princi¬ 
palement  comme  tonique  et  astringent ,  qu’il  a  amé¬ 
lioré  des  flux  muqueux  anciens,  des  hémorrhagies 
longtemps  prolongées,  et  des  états  généraux  de  dépé- 
rissemeot  et  d’anémie.  Ces  triomphes  sont  assez  re¬ 
marquables  pour  qu’on  n’en  ajoute  pas  d’autres  com¬ 
plètement  inadmissibles,  tels  que  ceux  observés,  dit- 
on,  dans  le  choléra-morbus,  les  esqoinancies,  les  af- 
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fections  cDttaées  ehroBiqaes,  les  scrofoles,  qoet-? 
qaes  maladies  spéciales ,  etc. ,  etc.  En  ^onlant  tout 
proaTer,  on  démit  ç-aperperoir  qn’on  6iHt  par  Uisser 
tout  incertain. 

Une  réflexion  va  clore  cette  conrte  analyse.  Le  tan¬ 
nin  est  fort  cher,  puisque  32  grammes  codtent  de  7 
&  8  fir.  Cette  vérité,  reconnue  par  M .  Chansarel ,  a  dé 
contrarier  ses  dessins,  qui  sont  de  voir  ce  médicament 
appliqué  surtout  aux  souffirances  du  peuple.  Mais  no¬ 
tre  auteur  ne  se  bisse  pas  arrêter  par  cette  circons¬ 
tance,  et  il  annonce  que  son  père ,  à  l'aide  d’un  pro¬ 
cédé  fort  simple ,  peut  en  préparer  à  meilleur  marché, 
et  le  vendre  à  3  fr.  les  32  grammes.  Nous  enregis¬ 
trons  cette  nouvelle  pharmaceutique.  Messieurs  les 
médecins  et  les  chimistes  sont  appelés  en  dernier  res¬ 
sort  ,  à  décider  sur  les  efforts  filiaux  que  vient  loya¬ 
lement  de  faire  M.  le  docteur  Chansarel ,  en  faveur  des 
découvertes  qui  l’intéressent  au  plus  haut  degré. 

—  Histoire  de  la  Lithotritie,  par  M.  Leroy  d’E- 
tioUes. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  de  ce 
travail  dù  à  la  plume  d’on  homme  qui  traduit  en  écri¬ 
vant  les  résultats  d’une  spécialité  chirurgicale  brillante! 
En  effet,  M.  Leroy  d’EtioUes,  par  la  place  qu’il  ocr 
cupe  dans  la  question  de  la  lithotritie,  doit  être  b, 
quel  que  soit  le  livre  qu’il  présmite  au  public.  Le  li¬ 
vre  d’aujourd’hui  n’est  qn’nne  seconde  édition  de  l’ex¬ 
trait  d’un  Traité  ds  Lithotritie,  datant  de  quelques  an¬ 
nées  et  rajeuni  par  ce  qu’a  de  piquant  un  sujet  à  l’orr 
du  jour  :  nous  voulons  indiquer  toutes  les  parfir 
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calarilés  qui  se  rattadiuent  nagaères  à  Fioflaence  des 
eaux  alcalines  sur  la  gravelle  et  les  calculs  vésicaux , 
iaflaence  vivemeut  exposée  et  défendue  devant  les  corps 
savants  et  le  public  compétent  par  M.  le  docteur  Petit , 
médecin  de  Yichy.  Ces  espérances  illusoires  de  la  chi* 
mie  ont  déjà  beaucoup  perdu  de  leur  valeur  !  C’est  à 
quoi  on  devait  s’attendre  ;  et  If*  Leroy  d’EtioUes ,  en 
étndiant  avec  sa  sagacité  ordinaire  cette  fartie  de  ton 
domaine,  pour  ainsi  parler,  tout  en  tenant  compte  de 
ce  qu’il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  les  modifications  heu¬ 
reuses  que  les  eaux  de  Vichy  apportent  aux  souffrances 
déterminées  par  les  ealcnls  d'acide  urique  seuls  ;  enfin, 
tout  en  reconnaissant  les  améliorations  que  ces  mêmes 
eaux  déterminent  dans  la  gravelle  (mais  parce  qu’elles 
augmentent  la  force  contractile  des  tissus  organiques), 
fait  justice  de  tons  ces  prétendus  lithontriptiqnes  natu-* 
rels.  C’est  là  le  but  de  sa  Préface,  ainsi  que  de  sa 
lettre  à  l’Académie  à  propos  de  conclusions  assez  en 
désaccord  de  celles;!.  Il  noos  semble  que  nous  pour¬ 
rions  aller  plus  loin  et  avancer  que  ces  deux  objets  ont 
seuls  fait  prendre  la  plume  à  M.  Leroy,  et  que  l’his¬ 
toire  des  instruments  à  l’aide  desquels  on  extrait  les  cal¬ 
culs  de  la  vessie ,  ne  servent  que  de  motif  à  l’espèce  de 
réclame  scientifique  signalée  plus  haut.  Quoique  ce  but 
y  soit  peut-être  trop  indiqué ,  cependant  la  partie  im¬ 
portante  de  l’ouvrage,  la  description  de  tous  les  ins¬ 
truments  qui  ont  servi  à  la  lithotritie ,  y  est  parfaite¬ 
ment  soignée  et  aussi  satisfaisante  que  l’on  peut  la  dé¬ 
sirer.  A  commencer  par  la  pince  de  Fabricius  Hil- 
danut,  imitation  du  tire-balle  d'Andréa  Della-Croce, 
et  la  tarière  de  Paré»  qui  sont  les  types  presque  in- 


Digitized  by 


Google 


604 


formes  de  tons  les  agents  physkpies  qui  ont  immor¬ 
talisé  cette  branche  de  la  chirurgie  française  »  la  pince 
à  trois  branches  ayec  son  foret,  que  M.  Ciyiale  s’at* 
tribue ,  le  lithoprione  de  M.  Leroy,  la  pince  à  forceps 
de  M.  Heurteloap,  rinstroment  i  écrasement  par  on 
encliquetage  et  un  levier  de  M*  Âmussat,  le  brise-coqne 
d’Heurteloup ,  le  brise-pierre  à  écrou  et  à  vis  de  Leroj, 
le  brise -pierre  articulé  de  Jacobson,  le  percnteor 
d’Heurteloup ,  et  plusieurs  autres  instruments ,  modi¬ 
fications  de  ceux-ci,  faits  pour  obvier  aux  exigences  de 
certaines  particularités  morbides  ou  de  diverses  circon¬ 
stances  opératoires ,  tous  ces  instruments ,  disons-nons, 
sont  dessinés  avec  une  grande  pureté  et  exactitude  de 
traits ,  et  nous  font  soupçonner  bien  vite  à  ces  carac¬ 
tères  ,  que  la  main  qui  a  reproduit  leurs  contours  était 
guidée  par  la  même  intelligence  qui ,  pour  la  plupart, 
les  a  préparés  et  inventés ,  ou  an  moins  les  a  ptrfec^ 
tionnés.  Tout  le  monde  s’unira  avec  nous  pour  offrir 
ce  tribut  d’éloges  à  M.  Leroy  d’Etiolles ,  dont  le  nom 
demeure  désormais  attaché  à  toutes  les  phases  de  ces 
magnifiques  opérations,  gloire  chirurgicale  de  notre 
époque.  On  lui  paiera  plus  facilement  encore  ce  tri¬ 
but,  alors,  qu’aux  détails  descriptifs  des  instruments, 
on  trouvera  mêlées  toutes  les  questions  historiques  et 
critiques  que  ce  sujet  soulève  par  lui-même ,  et  tontes 
les  explications  qu’il  réclame:  Dans  ces  nombreuses  ré¬ 
flexions  et  annotations ,  destinées  à  faire  suivre  pins  fa¬ 
cilement  la  marche  de  la  lithotritie,  on  doit  apprécier, 
avec  un  véritable  contentement,  le  cachet  de  conscience 
et  de  loyauté  qui  s’y  retrouve  h  chaque  ligne. 

En  finissant  ces  quelques  mots  analytiques ,  noos  ne 
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poavoils  néamnoins  éloigner  an  sentiment  qai  contriste 
rime.  C’est  cdui  qoe  font  nattre  les  récriminations  in- 
cessantes  et  qaelqnefois  injarieoses  qae  dans  son  ex¬ 
trême  sosceptibiUlé  d’aoteur,  M.  Leroy  laisse  percer 
en  tons  lieux  contre  M.  Civiale,  son  renommé  rival, 
et  auquel ,  selon  des  expressions ,  peut-être  pas  asseï 
modestes,  il  est  soudé  font  quii  sera  question  de  liüuh 
trilie  dans  le  monde.  Nous  ne  voulons  pas  juger  des 
torts  réciproques  des  deux  antagonistes.  Dieu  nous  en 
garde;  nous  trouverions  sans  doute  là,  comme  par¬ 
tout,  des  traces  de  l’humaine  faiblesse:  mais  nous  avons 
incontestablement  le  droit,  ainsi  que  tout  lecteur  de 
l’ITtitotre  de  la  Lithotritie,  de  faire  remarquer  com¬ 
bien  sont  futiles  et  peu  philosophiques  ces  disputes  de 
priorité,  pour  telle  ou  telle  modification  d’un  instru¬ 
ment.  C’est  la  pensée-mére  de  la  découverte  qui  était 
importante  pour  la  science;  et  bien  cette  pensée  a  été 
poursuivie  par  beaucoup  de  monde  dans  des  temps  plus 
ou  moins  reculés.  Plusieurs  esprits  l’ont  rencontrée, 
ont  cherché  à  l’otiliser,  et  dans  cette  seconde  opéra¬ 
tion  décisive ,  l’ont  vue  s’évanouir ,  peut-être,  faute  de 
persévérance  ou  de  bonheur,  car  ces  deux  choses  jouent 
un  grand  rôle  dans  les  travaux  scientifiques!  mais 
aussi,  quoi  qu’il  en  soit,  c’est  que  la  réalisation  d’une 
idée  théorique  est  plus  difficile  et  plus  précieuse ,  sans 
nul  doute,  que  la  rencontre  de  cette  même  idée!! 
voilà  tout  le  secret  des  débats  occasionnés  par  la  li¬ 
thotritie.  M.  Leroy  a  très-bien  déroulé  le  fil  histori¬ 
que  qui  fait  remonter  jusqu’aux  Arabes  cette  opération 
importante;  mais  aux  diverses  époques  de  son  itiné- 
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mire ,  même  en  arrivant  à  nos  jours ,  et  en  foce  de 
ses  propres  instraments ,  on  ne  voit  pas  que  les  soaf*' 
firances  des  calculeux  fassent  en  rien  sonlagées.  Ces 
découvertes  d’instruments  étaient  des  idéalités  plus  ou 
moins  ingénieuses.  M.  Civiale  vint,  et  le  problème  fut 
résolu  et  appliqué ,  c’est  Vceuf  de  Chrittophe  Colmh. 
Après  cette  première  application,  tout  devenait  aisé  à 
nue  foule  d’hommes  à  talents ,  mais  auxquels  on  avait 
prouvé  qu’il  y  avait  là  une  certitude  de  réussite.  Per¬ 
sonne  ne  peut  dénier  ni  se  refuser  d’admirer  leurs  beau 
travaux  de  perfectionnement.  Mais  pour  rendre  jus¬ 
tice  à  qui  de  droit,  il  faut  placer  en  tète  deux  noms, 
M.  Amussat  pour  avoir  démontré  aux  chirurgiens 
français  la  possibilité  d’introduire  des  sondes  droites,'- 
M.  Civiale,  surtout  pour- avoir  appliqué  avec  bonheur: 
sur  les  malheureux  calculeux  des  instraments  lithotrK 
teurs ,  quels  que  fussent  ces  instraments ,  modifiés  par 
lui  ou  non ,  et  à  quelque  inventeur  qu’ils  appartins-t. 
sent.  Ceci  est  la  voix  en  quelque  sorte  de  la  postérité,, 
et  M.  Leroy  l’a  même  reconnu ,  et  avec  une  loyauté, 
qui  l’honore ,  aux  pages  15 , 16  et  19  de  sa  brochure. 
Le  même  jugement  doit  être  porté  à  propos  du  (rû^> 
pierre  à  perexUeur,  dont  le  confectionnement  avait  été 
opéré  par  quelques  praticiens  français  et  anglais,  mais 
qui  n’a  été  rendu  applicable  que  par  le  seul  Henr- 
teloup  qui ,  aussi ,  doit  recueillir  tout  l’honneur  du 
succès.  Faisons  des  vœux  pour  que  ces  mouvemMfs 
de  trop  grande  susceptibilité- qui  s’emparent  de  cer¬ 
tains  esprits  généreux  et  qui  les  égarent  ,  disparaissent 
ét  laissent  le  talent  dans  tout  son  calme  et  sa  noble 
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ùtapuiiàlité  !  Il  est  assez  beau  de  l’éclat  si  jastemeot 
acquis  dont  le  public  compétent  l’environne  1  c’est  par 
ces  considérations  si  vraies,  qne  les  noms  des  Civiale 
et  des  Amassât,  ainsi  qoe  ceux  des  Leroy  d’Etiolles , 
des  Hearteloup,  des  Jacobson,  et  quelles  antres, 
doivent  sans  crainte  se  voir  réunis,  afin  de  partager  le 
tribut  de  reconnaissance,  que  l’humanité  qu’ils  ont 
soulagée  offre  à  leur  habileté  et  à  leurs  longs  travaux. 

—  De  la  bienfaùanee  publique ,  par  M.  le  baron  de 
Gérando  (ex  «sqtio^avec  la  quatrième  section). 

Omrages  manuserùe  envoyée  à  la  troitiéme  eeetùm. 

Le  Seul  manuscrit  parvenu  est  celui  de  l'infati¬ 
gable  M>  Vallot,  de  Dijon,  professeur  adjoint  d'hi»> 
toire  naturelle ,  et  votre  membre  correspondant,  qui 
voulant  partager  avec  les  membres  résidants,  les 
obligations  annuelles  de  ceux  ci ,  vous  a  envoyé  une 
notice  physiologique  sur  l'aelacobdelle  branchiale» 
Dans  ce  travail ,  destiné  à  faire  connaître  une  anné- 
lide  parasite  de  l’orgàne  re^iratoire  de  l’écrevisse  flu- 
viatile ,  M.  Vallot  est  resté  fidèle  à  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  un  habile  naturaliste ,  auquel  la  science 
doit  de  nombreux  ouvrages  d’ichtbyologie  locale  et 
générale.  ' 

Aopport  au  nom  de  la  troisième  section. 

M.  E.  Dégranges  vous  a  présenté  le  résumé  des 
•p'inions  de  ses  collègues  de  la  troisième  section. 
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Sur  ane  brochare  de  M.  Dapierris,  médecin  à  la 
Nouvelle-Orléans  ;  le  sujet  de  cette  brochure  est  plein 
d’intérêt  et  d’utilité,  il  occupe  spécialement  depuis  une 
quinzaine  d’années ,  les  esprits  chirurgicaux  les  pins 
distingués  d’Europe;  c’est  l’étude  des  rétrécissemenb 
produits  par  une  inflammation  aiguë ,  ou  par  une  dégé¬ 
nérescence  organique  du  canal  de  l’urétre.  M.  Dapie^ 
ris,  loin  de  notre  monde,  s’est  rendu  compte  de  ces 
états  pathologiques ,  à  l’aide  de  son  expérience  pra¬ 
tique,  et  des  idées  de  son  propre  fonds  chirurgical; 
les  seules  lumières  jaillissantes  de  ces  deux  sources, 
l’ont  conduit,  assure-t-il,  à  l’invention  d’instruments 
et  de  sondes,  utiles  à  la  cure  de  ces  rétrécissements. 
L’effet  principal  de  ces  agents  mécaniques  n’est  an¬ 
tre  que  la  searifieation  des  parties  internes  de  la  mo¬ 
queuse  urétrale  ;  scarification  qui  paraît  avoir  été 
dans  les  vues  théoriques  de  plusieurs  praticiens  d’En- 
rope,  qui,  même,  a  été  quelquefois  appliquée,  mais 
nullement  avec  les  circonstances  mises  en  œuvre  par 
notre  auteur.  Ce  qu’il  y  a  à  louer  dans  cette  bro¬ 
chure,  n’est  pas  sans  doute  Vidée  neuve  qui  l’a  ins¬ 
pirée  ,  mais  bien  la  collection  choisie  qu’on  y  troave 
d’observations  cliniques  probantes  ;  l’ordre  et  la  rai¬ 
son,  qu’on  remarque  dans  tout  le  cours  du  travail, 
la  délicatesse  ingénieuse  des  instruments  confection¬ 
nés  primitivement  par  l’auteur  lui-même;  enfin  une 
foule  de  traits  qui  y  révèlent  l’homme  habitué  à  bien 
voir  les  malades  et  à  les  guérir.  Ainsi  l’auteur  a  traité 
avec  succès  trois  rétrécissements  à  l’aide  de  la  malaxa^- 
tion,  ou  manipulation  extérieure  du  point  enduré.  Ces 
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trois  observations  pratiques  et  originales  viennent  à 
rajqiai  do  jugement  avancé  par  le  ra(q>ortenr. 

En  proposant  à  l’Académie ,  d’adresser  des  remer« 
ctments  à  M.  Dupierris,  pour  sa  coopération  à  l’é- 
tode  de  maladies  si  graves  et  si  douloureuses  pour 
one  moitié  du  genre  humain,  votre  rapporteur  n’a 
Dût  qu’un  acte  de  simple  justice. 

QÜATHIÉIIB  SECTION. 

Cette  section ,  riche  en  sujet  qu’elle  revendique,  l’a 
été  aussi  en  ouvrages  qui  lui  sont  parvenus.  Les  voici 
CD  ordre  : 

Recueils  et  ouvrages  périodiques;  ouvrages  imprimés 
et  brochures. 

Ils  sont  an  nombre  de  trente-quatre. 

Journal  industriel  de  l’Association  de  la  Gironde  et 
de  la  Société  générale  des  naufrages. 

La  Hère  Institutrice ,  journal  d’éducation,  par  Mon- 
âeur  Alvarës  Lévi. 

Journal  de  la  Morale  chrétienne. 

Une  Circulaire  de  l’Académie  royale  de  Lyon ,  in-* 
fonnant  la  Compagnie  de  la  mise  en  vente  de  l’his¬ 
toire  de  cette  Académie  depuis  sa  fondation. 

Le  Propagateur  de  l’Industrie  de  la  Soie  en  France , 
journal  mensuel  {ex  œquo  avec  la  deuxième  section). 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  (ex 
Evac  la  cinquième  section). 
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le  Joarnal  de  l’Industrie  historique. 

Une  Circulaire  du  président  du  congrès  scientifique 
italien  (réunion  à  Turin,  20  septembre). 

Bulletin  du  Comité  historique  des  arU  et  monu^ 
ments. 

— ^  Notice  ou  Extrait  de  qiielque»  ou\>rage$  écrits 
en  patois  du  midi  de  la  France,  par  M.  Gustave  Brunet. 

Recueil  d’opuscules  et  de  fragments  patois ,  par  le 
même  auteur. 

Ces  deux  ouvrages  imprimés  ont  mérité  depuis,  à 
M.  Gustave  Brunet,  le  titre  de-  mémbre  résidant. 

—  L’Annuaire  de  l’arron^fissement  de  Falaise  (tx 
asquo  avec  la  deuxième  section). 

Rapport  do  Conseil-général  de  la  Gironde,  pour 
les  années  1835  et  1840. 

Séance  des  antiquaires  du  Nord  {ex  œquo  avcb  la 
cinquième  section). 

Observations  adressées  par  la  Chambre  du  commerce 
de  Lille ,  au  ministre  dn  commerce. 

—  Les  symboles  des  Egyptiens,  comparés  à  ceux 
des  Hébreux,  par  M.  Frédéric  Portai. 

L’étude  des  hiéroglyphes  et  leur  interprétalion'oc- 
cupent  depuis  longtmnps  le  monde  savant  ;  mais,  il  &ol 
l’avouer,  avant  ChampoUion  jeune,  en  France,  arant 
le  docteur  Young ,  en  Angleterre ,  la  science  interpré¬ 
tative  de  ces  mystérieux  symboles  n’avait  fait  que  peu 
de  progrès  depuis  Horapollon  :  je  ne  sais  même  si  elle 
ne  s’était  pas  éloignée  du  but  auquel  elle  croyait  (eo- 
dre.  Les  systèmes  les  plus  ingénieux  ne  sauraient  me¬ 
ner,  à  la  vérité,  quand  ils  ne  reposent  pas  sur  des  faits- 
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L’Œdipe  *  de  Kircher  n’a  point  donné  le  mot  des  énig¬ 
mes  gravées  snr  la  pierre  des  obélisques;  et  beaucoup 
d’antres  savants  se  sont  égarés  sur  ses  traces,  en  at¬ 
tribuant  aussi  l’invmition  des  hiéroglyphes  aux  prê¬ 
tres  égyptiens ,  comme  moyen  de  voiler  les  mystères 
de  leur  doctrine. 

Champollion  jeune  a  indiqué  par  quelle  voie  on  ar¬ 
riverait  à  pénétrer  tant  de  secrets  ;  ce  serait  de  trou¬ 
ver  une  méthode  sûre  de  reconnaître  la  valeur  de 
chaque  symbole  hiéroglyphique.  Malheureusement  U 
ae  l’a  pas  trouvée  lui-même,  et  c’était,  selon  lui, 
l’obstacle  qui  loi  semblait  devoir  retarder  le  plus  l’in¬ 
telligence  pleine  et  entière  des  textes  hiéroglyphiques. 

Quelques  savants  ont  cru  trouver  cette  méthode  : 
H.  Goulianof  a  pensé  que  les  homonymies  de  la  lan¬ 
gue  copte  devaient  lui  fournir  l’interprétation  des  sym¬ 
boles;  mais  la  langue  copte  n’est  point  l’égyptien  pri¬ 
mitif.  Le  savant  Klaproth  a  défendu  ce  système , 
H.  Champollion  l’a  combattu  avec  succès.  Cette  lutte 
a  été  utile  à  la  science  :  elle  a  prouvé  que  les  homo¬ 
nymies  avaient  dû  être  l’origine  des  hiéroglyphes.  Il 
existe  bien  quelques  traces  de  ces  homonymies  dans 
la  langue  copte,  mais  elle  ne  saurait  fournir  une  in¬ 
terprétation  complète  des  hiéroglyphes. 


*0Edipo8  bgtftiacos,  etc.  Borne  (i65a-54)  3  vol.  in-f*.  C’est 
en  trëS'Sa vant  livre ,  k  l’appui  d’un  système  très-hasardé  ;  l’auteur 
avait  pourtant  une  telle  confiance  dans  ce  système,  qu’appelé  k 
Rome  pour  interpréter  les  hiéroglyphes  de  l’obélisque  Pamphile, 
il  osa  remplacer  par  des  symboles  de  son  invention ,  ceux  que  le 
temps  avait  complètement  effacés. 

38 
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Salvoiini ,  en  reconnaissant  le  principe  de  la  sym¬ 
bolique  égyptienne ,  a  fait  faire  un  grand  pas  k  la 
science.  Il  établit  en  principe  que  les  détenninatib 
symboliques  empruntaient  leur  valeur  à  l’homonymie. 
Ainsi ,  dit-il ,  la  hache  a  été  prise  pour  le  symbde  de 
Dieu,  parce  que  le  mot  ter  signifie  hache  et  Dieu. 
L’idée  de  statue  a  été  représentée  par  le  dieu  Totk, 
parce  que  le  nom  de  Toth  forme  le  mot  statue. 

M.  F.  Portai  établit  un  système  différent.  «  L’hé- 
a  breu ,  dit-il ,  porte  une  empreinte  évidente  de  sym- 
«  bolisme,  puisqu’il  donne  aux  objets  matériek  des 
significations  morales.  »  Mais  avant  de  tirer  de  ce 
fiait  tréc- remarquable  la  conclusion  qu’il  serait  en 
droit  d’en  tirer,  il  déduit,  des  dissertations  dans  les¬ 
quelles  il  est  entré,  les  propositions  suivantes  :  L’E¬ 
gypte  emprunta  des  Ethiopiens  leurs  synüxdes  fon¬ 
dés  sur  les  homonymies ,  leur  religion  et  leur  système 
d’écriture;  or,  la  langue  éthiopienne  et  la  langue 
hébraïque  ont  une  mteie  origine  ;  on  doit  donc  croire 
que  ces  deux  langues  renferment  la  raison  des  hiéro¬ 
glyphes.  Pareille  conclusion  ne  peut  être  admise  qu’an- 
tant  qu’elle  serait,  fondée  sur  le  témoignage  des  au¬ 
teurs  de  l’antiquité,  ou  par  l’application  de  l’hébreu 
aux  symboles  égyptiens.  M.  Portai  fournit  ces  deux 
motife  de  certitude.  Quant  aux  auteurs  de  l’antiquité, 
il  invoque  le  témoignage  de  Clément  d’Alexandrie; 
pour  ce  qui  est  des  choses  mystérieuses,  dit  ce  père  de 
la  science  moderne  de  l’Egypte ,  les  symboles  des  Egyp¬ 
tiens  sont  semblables  à  ceux  des  Hébreux.  D’un  autre 
côté,  M.  Portai  s’appuie  sur  Horapollon,  ainsi  que 
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l’oDt  fait  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
hiéroglyphes.  Enfin,  U  se  fonde  sur  l’application  de 
l’hébreu  aux  hiéroglyphes.  C’est  en  procédant  ainsi, 
qu’il  noos  donne  l’interprétation  de  cinquante  hiéro¬ 
glyphes.  Il  est  difficile  de  ne  pas  admettre  ces  inter¬ 
prétations  ,  plus  difficile  encore  de  ne  pas  reconnaître 
chez  M.  Portai  une  profonde  érudition,  une  grande 
lucidité  dans  les  idées  et  dans  le  style.  La  méthode  qui 
lai  a  servi  à  interpréter  les  symboles  égyptiens ,  loi  a 
servi  pareillement ,  dans  le  dernier  chapitre  de  son  ou¬ 
vrage  ,  à  interpréter  les  symboles  de  la  Bible.  C’est  en 
reconstituant  le  sens  de  chaque  symbole,  par  les  signi¬ 
fications  morales  de  ses  différents  noms  ;  en  vérifiant , 
par  l’application  aux  différents  passages  de  la  Bible ,  si 
ce  symbole  y  possède  bien  la  même  signification ,  que 
M.  Portai  est  parvenu  non-seulement  à  donner  la  rai¬ 
son  de  plusieurs  symboles  bibliques,  mais  à  fortifier 
les  preuves  qu’il  avait  déjà  données  do  parfait  rapport 
des  synoboles  égyptiens  avec  les  homonymies  de  l’hé¬ 
breu.  Citons-en  on  exemple  : 

Sur  les  monuments  égyptiens,  le  dien  Chnouphis, 
fsdtricant  les  membres  humains,  est  représenté  par  un 
potier  eu  action  ;  la  Bible  met  dans  la  bouche  d’ISAiE 
oes  paroles  :  Jéhovah,  vom  êtes  notre  père,  noue  som¬ 
mes  de  l’argile,  vous  êtes  notre  potier.  Le  mot  hé¬ 
breu  TTSR  signifie  potier  et  signifie  aussi  créateur 
nu  moitde;  Job  appelle  les  membres  de  l’homme  les 
moulures  du  potier. 

Nous  reviendrons  sur  l’ouvrage  de  M.  Portai  :  ce 
Mra  l’occasion  de  rappeler  aussi  un  ouvrage  de  M.  La- 
cour,  sur  les  hiéroglyphes.  (F.  J.,  Reg^porteur.) 
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—  Précis  de  VHiüoire  de  France,  par  M.  Père*; 

Méthode  élémentaire  de  lecture ,  par  M.  Cazaret. 

Tablettes  historiques  de  l’Auvergne. 

Circulaire  de  la  Société  Française  ,  pour  la  con$e^ 
vation  des  monuments  historiques,  annonçant  une  as* 
semblée  générale  à  Niort- 

—  Ouvrage  de  M.  Nicolas,  avocat,  sur  latuppres- 
sion  des  Tours  dans  le  département  de  la  Gironde. 

Réponse  de  M.  Deshigni  à  M.  Nicolas,  sur  le  même 
sujet. 

Brochure  sur  les  Enfants-Trouvés ,  par  M.  Vidal. 

Mémoire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Nor¬ 
mandie. 

—  Ambassade  au  Boutan.  abrégé  du  vojage  do 
capitaine  Pemberton,  en  1837  et  1838,  rédigé  par 
M.  Griffith ,  traduit  par  M.  Charles  Olloba  d’Ochoa. 
-{Extrait  des  Nouvelles  Annales  des  voyages, yùu  1840.) 

Au  lieu  des  détails  plus  ou  moins  précis  qui  pooiv 
raient  expliquer  les  idées  principales  de  cette  bro- 
(ÿure,  remplie  d’un  intérêt  tout  particulier  pourqoel- 
ques-uns  de  nos  collègues ,  nous  croyons  devoir  com¬ 
mencer  par  citer  textuellement  deux  paragraphes,  qui 
disent  assez  quel  est  le  but  et  le  mérite  de  l’ouvrage. 
Avant  d’y  puiser  ces  citations ,  noos  devons  prier  nos 
lecteurs  de  ne  pas  «o  oublier  les  titres. 

«  La  portion  des  régions  de  l’Himâlâyah ,  qui  a  été 
le  plus  fréquentée  par  les  voyageurs ,  est  celle  qui 
comprend  tous  les  pays  qui  s’étendent  au  nord-onest, 
depuis  le  Nipaol  jusqu’au  Kachmir.  La  partie  sud-est 
a  été  moins  explorée ,  et  c’est  sur  cette  partie  que  noos 
espérons  donner  des  renseignements  nouveaux,  qui 
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servirent  à  remplir  quelques  lacunes  et  &  diminuer 
snr  la  carte  du  Tibet  de  Klaproth ,  une  bonne  partie 
da  vide  que  dans  ces  derniers  temps  il  avait  signalé 
comme  pays  «nconnu.  »  (Âvant-propos  de  la  traduc¬ 
tion  par  Ch.  OUoba  d’Ochoa.) 

a  Lorsque  le  voyageur,  qui  vient  des  plaines  du 
Bengale ,  est  prêt  à  entrer  dans  le  Koutch-  Béhâr,  il 
aper^it  an  loin  les  montagnes  de  la  chaîne  orientale 
de  rHimâlâyah  comme  un  nuage  épais  qui  s’élève  de 
l’horiaon.  Derrière  ces  pics  élevés  s’étend  le  vaste  pla¬ 
teau  du  Tibet,  tandis  que  du  côté  de  l’Inde,  la  des¬ 
cente  est  graduelle  et  formée  de  plusieurs  petites  chaî¬ 
nes  de  diverses  grandeurs  qui  sont  comme  les  degrés 
d-’nn  immense  amphithéâtre,  qui  vient  se  terminer  à 
Belhi  et  an  Bengale ,  et  s’étend  depuis  le  Brahmapou- 
tra  (fleuve),  jusqu’à  l'Indus.  C’est  là  que  se  trouvent, 
en  partant  de  l’est  et  allant  vers  l’ouest ,  le  Bontan ,  le 
Tchayamponr,  le  NipanI ,  le  Kemaonn ,  le  Garhaonal 
et  les  parties  les  plus  élevées  du  Pendjâb  et  do  Kach- 
mir.  C’est  du  premier  de  ces  pays  que  nous  parlerons 
aujourd’hui,  c’est-à-dire  do  Bouton.  »  (Âvant-propos 
de  la  traduction  par  Ch.  OUoha  d’Ochoa.) 

Maintenant  que  la  position  géographique  est  éta¬ 
blie  et  que  nous  savons  sur  quel  terrain  noos  som¬ 
mes,  nos  lecteurs  suivront  avec  plus  de  facilité  ce  que 
nous  allons  leur  relater.  Avant  d’arriver  à  la  traduc¬ 
tion  de  l’Itinéraire  dans  le  Bontan  du  docteur  Griffith, 
M.  Ch.  OUoba  d’Ochoa  passe  en  revue  l’état  de  ce 
pays ,  sous  les  multiples  rapports  de  son  union  avec  le 
Tibet,  de  son  histoire,  de  son  poov-  ir  royal  et  de  sa 
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religion.  Les  deux  chefs ,  spirituel  et  temporel ,  le 
Deb  Radjâ  et  le  Dharma  Radjâ  étant  calqués  sur  les 
Lamas  du  Tibet,  le  Grand  et  le  Second.  La  littéra¬ 
ture  tibétaine,  trës-ricbe  à  ce  qu’il  paraît  en  tra¬ 
ductions  d’ouvrages  sanscrits ,  relatifs  à  la  religion  du 
pays,  et  recueillant  les  richesses  d’une  langue  qui 
possède  on  système  orthographique  des  plus  bizarres 
et  des  plus  compliqués ,  occupe  ensuite  notre  annota¬ 
teur.  Viennent  plus  tard  des  notions  sur  le  législateur 
qui  a  donné  des  lois ,  soit  aux  hommes ,  soit  au  lan¬ 
gage.  Dans  tous  ces  érudits  rapprochements,  puisés 
aux  sources  les  plus  révérées,  et  qui  recommandent 
honorablement  M.  Ch.  Olloba  d’Ochoa,  on  trouve 
cette  vérité  historique,  que  les  conunonications  con¬ 
tinuelles  de  l’Inde  avec  la  Chine ,  et  de  la  Chine  avec 
l’Inde ,  ont  fait  participer  les  peuples  do  Tibet  et  du 
Boutan ,  à  la  langue ,  aux  mœurs ,  et  aux  institutions 
de  ces  deux  peu(des  remarquables  ,  sur  la  langue  des¬ 
quels  il  serait  si  important  d’ètre  fixé ,  soit  pour  l’avan¬ 
tage  de  la  philosophie  et  de  l’histoire ,  soit  pour  celui 
des  relations  commerciales. 

Pour  ce  qui  regarde  spécialement  le  Boutan,  M.  Ch. 
Olloba  d’Ochoa  noos  apprend  que  le  premier  voyar 
geur  qui  y  pénétra  fut  Bogie,  en  1774;  le  second, 
Turner,  en  1783;  et  enfin  le  capitaine  Pmnberton, 
qui  $’y  rendit  comme  ses  deux  devanciers  à  la  tête 
d’une  ambassade,  en  1837,  et  afin  de  conclure  un 
traité  entre  le  deb -radjâ  et  le  gouvernement  anglo- 
indien.  Turner  était  venu  par  le  Bengale  et  n’avait 
pas  visité  la  partie  sud-est  do  Boutan ,  c’est  ce  qu’a 
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lut  FMdtortoD ,  qiH  est  entré  dans  cette  ré§^  pres^. 
que  incutmue  p»  le  royaume  d’Âssam. 

Le  journal  de  M.  le  docteur  Griffith  est  aceompagné 
d’une  carte  géographique  qui  en  facilite  et  oi  éclaira 
h  lecture.  U  trace  ritinéraire  de  l’ambassade  depuis, 
imtnÿottttÿ  jusqu’à  Kouitah.  au  travers  d’un  pays  prin- 
cipaiement  montagn«ix,  dont  plusieurs  cimes  peuvent; 
derenir  facilement  d’imprenables  gibraUan,  et  qui  of¬ 
fre  dans  sa  plus  grande  largeur  environ  90  nûUes,  ei^ 
dans  sa  plus  grande  longueur  210  milles.  Trois  pro- . 
vioces  -divisent  ce  pays  et  sont  gouvernées  par  des 
pWoi.  désignés  par  le  nom  de  leur  résidence.  Les 
principales  villes  qui  s’ouvrirent  sous  les  pas  des  voya¬ 
geais  forent  Djoÿàr,  Tongsa  et  Povmakha.  Plusieurs 
châteaux-forts  existent  dans  l’étendue  du  pays. 

M.  Griffith  ne  s’étend  que  très-peu  sur  les  mœurs , 
les  habitudes,  l’esprit,  riotelligence ,  les  ressources 
de  tout  genre  -des  Boutaniens  ;  il  semble  qu’il  a  très- 
peu  de  choses  à  en  dire ,  et  les  quelques  détails  qui 
s’échappent  de  sa  plume  ne  laissent  pas  regretter  son 
silence.  Les  Boutaniens  sont  un  peuple  peu  intéres¬ 
sant  ,  qui  paraissent  n’avoir  qu’on  rôle ,  c’est  celui  de 
servir  de  barrière  aux  possessions  anglaises  vers  le  nord 
de  l’Hindonstân. 

Voici  une  citation  finale  qui  fera  apprécier  l’œuvre 
de  l’historien  de  l’ambassade  du  capitaine  Pemberton , 
et  servira  d’exemple  à  la  manière  d’écrire  et  de  juger 
de  son  traducteur  et  commentateur,  M.  Ch.  Olloba 
d’Ochoa  ; 

«  On  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  ce  journal 
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une  connaissance  pins  profonde  et  une  apprèciatioD 
pins  philosopfaiqne  des  mœurs  du  peuple;  on  y  ro> 
marque  trop  de  préjugés  nationaux  et  trop  de  juge¬ 
ments  précipités;  mais,  comme  dit  l’auteur  lui-même, 
c’est  un  voyage  à  vol  d’oiseau  ;  c’est  un  coup  d’o^ 
rapide  sur  un  pays  peu  connu  et  difficile  k  étudier  : 
ainsi  ne  soyons  pas  trop  exigeants.  Le  plus  grand  in¬ 
térêt  de  cette  relation  est  dans  l’itinéraire.  On  y  trouve 
marqués  une  foule  de  villages  dont  Turner  n’avait  pas 
parlé  ;  le  voyageur  en  donne  la  position  et  la  hauteur, 
sans  oublier  même  les  stations ,  les  maisons  de  cam¬ 
pagne  ,  les  temples  et  les  monastères.  Ses  détails  sur 
les  mœurs ,  sur  le  caractère  des  habitants ,  et  sa  des¬ 
cription  de  la  physionomie  do  pays ,  se  ressentent  on 
peu  trop  do  mécompte  qu’il  éprouvait  ;  des  expres¬ 
sions  trop  fortes  peignent  son  chagrin  ;  aux  illusions 
brillantes  qu’il  s’était  créées  d’avance  sur  le  Bontao 
succède  une  triste  réalité  ;  dès-lors  il  voit  tout  en  noir, 
et  malgré  loi,  et  quoi  qu’il  en  dise,  il  n’est  pas  tou¬ 
jours  impartial.  M.  Griffith  ne  s’était  pas  assez  pénétré 
des  mœurs  et  des  opinions  du  peuple  qu’il  visitait;  il 
ne  s’était  pas  mis  dans  cette  condition  impérieuse  qui 
ordonne  à  tout  voyageur  de  se  conformer  aux  usages 
d’on  pays  si  on  veut  juger  sainement  le  caractère  des 
habitants  et  en  étudier  le  fond.  Mais  nous  le  répétons, 
son  journal ,  malgré  toutes  ses  imperfections,  offre  un 
vif  intérêt.  »  (E.  Déghanges,  Rapporteur.) 

De  la  Bienfaisance  publique,  par  M.  le  baron 
de  Gérando  (ex  œquo  avec  la  troisième  section). 

Cet  excellent  ouvrage  n’a  rien  moins  que  quatre 
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▼olomes  10-8**,  et  mérite  tons  les  égards  littéraires  et 
philosophiques  dont  M.  le  baron  de  Gérando  est  en¬ 
touré  èKos  les  sarantes  et  nobles  assemblées  où  il  se 
distingue.  Tombé  au  milieu  de  cette  simple  républi¬ 
que  des  sciences  et  des  lettres,  où  les  titres  les  plus 
recommandables  sont  on  talent  de  style  uni  i  de  cons- 
eicndaises  et  érudites  recbercbes,  le  livre  de  notre 
illustre  auteur  ne  doit  pas  craindre  de  perdre  un  rang 
âevé.  Le  sujet  qu’il  traite  est  trop  otie,  rentre  trop 
dans  le  bot  de  soulager  le  peuple ,  est  trop  rempli  d’une 
raison  élégante  et  d’une  humanité  éclairée,  pour  qu’il 
ne  rencontre  pas  ^ns  tons  les  rangs  de  la  société  cette 
sympathie  si  flatteuse ,  qui  est  la  première  des  récom¬ 
penses  pour  un  écrivain  philanthrope. 

L’analyse  incomplète  autant  que  décolorée  de  Fœn- 
vre  de  M.  de  Gérando ,  si  notre  plume  osait  l’entre» 
prendre,  serait  encore  trop  longue  en  ce  moment 
Tout  le  monde  le  comprendra  en  jetant  un  regard  sur 
l’étendoe  et  l’importance  de  l’envrage.  Et  cependant 
l’Académie  ne  peut  dans  ce  Compte-rendu  annuel 
s’empêcher  de  faire  connaître  un  des  envob  qui  Ta  le 
plus  flattée  et  se  dispenser  de  faire  un  accueil  conve¬ 
nable  à  un  membre  correspondant  distingué ,  à  on  de 
ses  andens  et  dignes  lauréats,  dont  la  gratitude  affec- 
toense  hii  est  à  la  fois  douce  et  honorable  !  Mais  quel* 
ques  mots  coerçant  l’introduction  savante  du  Uvre  de 
La  Bienfaisance  puUique  vont  satisfaire  à  toutes  les 
justes  exigences ,  et  noos  permettront  de  servir  et  la 
cause  de  notre  contentement  intime  et  celle  de  notre 
auteur  et  de  nos  lecteurs  ;  car  aorions^oos  pu ,  comme 
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il  le  fallût,  déroula  d’anssi  yaates  qiiestioos  d’écono¬ 
mie  politiijue  et  de  morale?  Gmitentons— noua  de  ré¬ 
véler  à  ceux  qui  concevraient  le  désir,  hemreux  pour 
leur  instruction ,  d’aller  puiser  à  l’ouvrage  qui  nous 
occupe,  que  dans  les  cent  premières  pages  l’auteur 
expose  les  principales  et  grandes  idées  humanitaires 
qui  l’ont  guidé  dans  sa  marche ,  les  nmnbrenses  sour¬ 
ces  antiques  et  modernes,  étrangères  et  nationales, 
d’où  il  a  extrait  ses  matériaux.  Les  auteurs  aurais, 
hollandais,  allemands,  gènevois,  loi  ont  principale¬ 
ment  servi  dans  l’étude  de  cette  science  de  charité  pu¬ 
blique  ,  qui  n’a  été  que  très-tard  importée  chez  nous, 
mais  qui  cependant  a  commencé  de  préoccuper  vive¬ 
ment  les  esprits  français  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Les  écrits  italiens  et  espagnols  lui  ont ,  en  seconde  li¬ 
gne,  apporté  leur  contingent. 

Dans  cette  revue  des  richesses  scientifiques  et  mo¬ 
rales  que  l’on  possède  sur  ce  sujet  si  important,  et 
parmi  lesquelles  il  faut  placer  le  fruit  des  concours 
académiques  et  les  produits  de  certaines  associatious 
fondées  par  les  gouvernements,  notre  auteur  glisse 
avec  modestie,  mais  nous  relevons,  avec  justice,  les 
trois  ouvrages  issus  de  sa  plume,  ou  disons  mieux,  de 
son  âme,  et  qui  lui  ont  mérité  une  triple  palme  de 
l’Académie  de  Lyon  en  1829,  de  l’Académie  française 
(prix  Monthyon)  en  1829,  et  enfin  de  l’Académie  de 
Bordeaux  en  1831.  La  question  qui  mérita  cette  der¬ 
nière  couronne ,  moyens  de  prévenir  la  misère,  est  re¬ 
produite  dans  l’ouvrage  d’aujourd’hui.  Que  de  titres, 
joints  encore  à  tant  d’autres,  pour  traiter  avec  succès 
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vu  sajet  si  majear  per  les  contéqoekiees  bearenses 
qa’il  pourrait  avoir»  ooaséqaences  dont  tout  te  monde 
eqtère  la  réalisatioo»  qui»  il  faut  le  reeOBBaltre,  se 
préparent  dans  l’avenir  et  se  déveli^peront  i  mesure 
que  les  volontés  viendront  s’associa  aux  e^érances. 

Initions  nos  lecteurs  au  plan  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Gérando  :  pour  rien  ne  pourrait  valoir  la  citfr* 
tk>o  que  nous  lui  empruntons  : 

«  L’indigence»  considérée  comme  un  phénomtoe 
social»  moral  et  économique  tout  ensemble,  a  dû  at¬ 
tirer  d’abord  nos  regards.  Nous  en  examinons  la  na¬ 
ture,  les. déments,  les  d^rés»  les  formes  diverses: 
ces  considérations  nous  conduisent  à  déterminer  les 
oMigations  et  les  ^mts  qui  en  dérivent.  Après  avoir 
établi  les  faits»  nous  remontons  à  leurs  causes  plus  ou 
moins  immédiates  ou  lointaines. 

«  Les  moyens  de  prévenir  l’indigence,  dans  ses 
sources  se  présentent  naturellement  ensuite  à  notre 
attention;  noiK  les  demandons  principalement  à  l’é* 
ducation  des  pauvres,  aux  institutions  de  prévoyance, 
au  travail;  mais,  par-dessus  tout,  aux  bonnes  mœurs. 

«  Cependant  tous  les  maux  de  l’indigence  ne  peu¬ 
vent»  à  beaucoup  près,  être  prévenus  d’avance;  il  en 
restera  toujours  d’aussi  graves  que  nombreux  à  sou¬ 
lager.  Nous  parcourons  donc  ensuite  successivement 
les  divers  ordres  de  remèdes  qui  peuvent  être  opposés 
aux  divers  genres  de  misère  :  un  régime  de  réforma- 
tiœi  pour  les  mendiants  ;  l’hospitalité  pour  les  malades 
et  les  ii^rraes;  les  secours  à  domicile  pour  les  mal¬ 
heureux  qui  ont  encore  un  asile ,  et  auxquels  il  im¬ 
porte  de  le  conswver.  . 
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«t  Après  avoir  visité  tour  à  tour  les  établissements 
publics  fondés  dans  le  double  but,  ou  de  prévoiir  on 
de  soulager  la  misère,  en  avoir  examiné  le  régime  in¬ 
térieur,  les  détails,  les  besoins,  il  reste  à  envisage 
l’ensemble  des  directions  générales  qui  gouvernent  le 
système  entier  des  secours  publics ,  la  part  qu’y  doit 
prendre  le  législateur,  la  mission  qu’a  reçue  l’admi¬ 
nistration  publique,  les  rapports  qui  doivent  exister 
entre  la  bienfaisance  sociale  et  la  charité  privée.  Dans 
ce  point  de  vue  se  résument  et  se  complètent  les  ân- 
des  précédentes;  il  en  applique  les  conséquences.  » 

Ces  quatre  divisions  ont  été  fidèlement  suivies,  et 
le  travail  et  le  talent  n’ont  point  fléchi  sous  un  aossi 
scientifique  et  grave  fardeau  !  An  nom  de  l’humanité, 
de  la  philosophie,  de  l’économie  politique,  et  enfin 
de  tous  les  grands  intérêts  dont  la  Société  Française  est 
préoccupée,  notre  Académie  remercie  puUiquement 
M .  de  Gérando,  son  membre  correspondant,  des  bien¬ 
faisantes  lumières  qu’il  a  su  faire  jaillir  de  son  vaste 
travail.  (E.  Dëgranges,  Rapporteur.) 

—  Compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  de  la  Gironde. 

Cette  Commission,  dont  les  prmniers  membres,  sur 
la  demande  de  M.  le  Préfet,  ont  été  choisis  dans 
l’Académie,  et  nommés  par  le  président  de  ceDe^n, 
a  été  reconstituée  depuis ,  et  s’est  augmentée  de  plu¬ 
sieurs  hommes  distingués.  Elle  a  organisé  ses  occupa¬ 
tions  ,  s’est  mise  en  correspondance  avec  les  personnes 
instruites  des  diverses  localités  do  département,  a 
adressé  à  ces  personnes  une  série  de  questions  propres 
à  amener,  d’une  manière  facile,  la  manifestation  de 
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h  yérité  SOT  l’existeoce  des  débris  carieux  de  nos  an¬ 
tiquités;  elle  a  fait  dessiner  plusieurs  de  ces  débris, 
lever  le  plan  arcbitectural  de  quelques  autres,  et  réuni 
les  premiers  feuillets  d’un  Album  historique  de  nos 
contrées  avec  description  en  regard.  Elle  a  décidé, 
qn’il  serait  fait  une  statistique  de  nos  monumoits  pu¬ 
blics,  quels  que  fassent  les  peuples  qui  les  aient  cons- 
tmits,  ainsi  que  des  cartes  archéologiques;  puis,  qu’on 
recueillirait  avec  soin  les  divers  objets  d’art,  rencon¬ 
trés  çà  et  là  pour  en  former  un  musée  ;  enfin ,  elle  a 
justifié  les  espérances  que  donnaient  aux  amis  des  arts 
les  noms  de  ceux  qui  la  composent,  et  la  protection 
éclairée  de  M.  le  Préfet  de  la  Gironde. 

Archéologie  de  la  Lorraine. 

Bulletin  du  Comité  historique  des  arts  et  monu¬ 
ments  de  la  France. 

—  F<uU$  de  la  France,  par  M.  Mulier. 

Mémoires  manuscrits. 

L’Ère  celtique  de  la  Saintongey  par  M.  Lesson, 
naturaliste  à  Rochefort. 

Notice  sur  la  Basilique  dAulnaiy  par  M.  Lesson. 

Réflexions  sommaires  en  ce  qui  touche  les  Gaulois, 
sur  les  monuments  qu’ils  ont  laissé  en  Saintonge, 
par  le  même. 

Ces  trois  manuscrits  viennent  nous  prouver  encore , 
la  justice  dont  vous  avez  fait  acte,  en  décernant 
une  médaille,  grand  module,  à  àl.  Lesson,  votre 
correspondant,  dans  votre  séance  publique  de  l’an 
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dernier.  En  effet,  quel  zèle  et  quel  amonr  dn  tra¬ 
vail  ne  faut-il  pas ,  ponr  mener  de  front ,  et  les  tra¬ 
vaux  zoologiques  mentionnés  d^â  (voyez  troisième 
section ,  p.  599) ,  et  ceux  d’archéologie  dont  il  s’agit. 
Ponr  ceux-ci,  d’après  leurs  rapporteurs  (MM.  Durand 
et  F.  Leroy),  on  ne  peut  leur  dénier  le  cachet  d’une 
observation  consciencieuse ,  mais,  que  ne  mettent  pas 
à  l’abri  d’une  imagination  pleine  de  bonne  foi,  une 
critique  et  une  analyse  assez  sévère  et  exacte. 

—  Des  causes  de  la  décadence  de  Bordeaux,  et  parti¬ 
culiérement  de  la  centralisation  parisienne,  et  des 
moyens  de  rendre  à  Bordeaux,  sa  prospérité,  par 
M.  F.  Dumons  (de  la  Gironde).  M.  Dumons  a  joint 
à  son  manuscrit ,  une  brochure  imprimée  ayant  ponr 
titre  :  Examen  critique  du  siècle ,  et  plan  d’amélio¬ 
ration  sociale,  brochure,  qui,  se  liant  par  les  idées 
au  travail  manuscrit  ci-dessus  nommé,  ne  peut  être 
séparée  de  ce  dernier.  M.  Dumons  a  dans  l’esprit  de 
philantropiques  plans  de  réforme;  son  cœur  vient 
aussi  embrasser  les  espérances  de  son  imagination; 
c’est  donc  faire  l’éloge  de  M.  Dumons,  que  de  dire 
qu’il  exhorte  les  bordelais  à  sortir  des  voies  battues, 
où  leur  prospérité  est  éteinte,  pour  chercher  dans 
les  ressources  puissantes  de  l’association,  dans  l’ap¬ 
plication  de  leurs  capitaux  à  des  entreprises  indus¬ 
trielles,  avouées  par  la  loyauté,  un  remède  à  h 
décadence  de  leur  ancien  éclat  ;  cependant ,  pour  être 
justes  et  francs,  nous  ajouterons,  qu’indiquer  avec 
vérité  quelques-unes  des  causes  qui  ont  amené  la 
chute  du  commerce  borddais,  et  en  omettre  beau- 
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coup  d’antres,  de  phu  se  borner  k  soUidltf  fomme 
ranède,  fimton  des  intelligenees  «f  des  capitaux ,  en 
ne  de  la  prospérité  publique,  c’est  tracer  nn  taUean 
qui  laisse  beanconp  à  désirer,  et  s’arrêter  k  des  con¬ 
clusions  qni  nous  SMnUent  nn  pen  yagnes. 

Si ,  croisant  davantage  les  idées  exprimées  par  no¬ 
tre  antenr  dans  sa  brochnre ,  noos  jetons  nn  coup— 
d’œil  sor  son  système  d’amâioration  sociale,  nous 
J  voyons  donner  nn  corps  anx  espérances  d’nn  es¬ 
prit  laborienx  et  hnmain.  D’après  M.  Domons,  les 
foorces  de  la  richesse  sont ,  le  sol ,  qui  amtee  à  l’a- 
gricaltnie ,  et  l’industrie  qui  embrasse  le  commerce. 
U  propriété  foncière  est  négligée,  l’agrieultnre  liée 
i  la  propriété  snbit  les  mêmes  privations;  l’indus¬ 
trie  n’a  aucun  établissement  particulier  de  crédit ,  le 
cœnmerce  lui-même,  manque  des  capitaux  nécessai¬ 
res  au  développement  que  lui  ont  imprimée ,  l’acti¬ 
vité  naturelle  de  l’esprit  national,  en  même  temps 
que  l’augmentation  de  la  population  et  des  besoins! 

A  ces  maux,  voici  les  remèdes  proposés  par  M. 
Damons  :  Établissement  d’une  banque  foncière  de 
France,  destinée  particulièrement  à  la  propriété  fon- 
ci^,  mais  en  même  temps  an  commerce  et  à  l’in- 
dostrie  :  Une  banque  agricole  et  industrielle,  desti¬ 
née  k  l’agriculture  et  à  l’industrie  proprement  dite , 
et  aussi  an  commerce  par  la  circnlation  :  Une  so- 
eiité  ÿ assurance  mutwlle  des  revenus,  contre  tous 
les  cas  fortuits  :  Une  société  universelle  pour  l’indus¬ 
trie,  s’occupant  de  la  richesse  qu’on  obtient  par 
l’exploitation ,  enfin ,  autonr  de  toutes  ces  institotions. 
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un  grand  eonteil  de  direction  morale ,  doDt  le  Roi  aorait 
la  direction  suprême.  Vous  le  voyez,  Messieurs,  les 
nombreuses  parties  de  ce  tableau  général  aboutiraient 
aux  plus  importantes  réformes  qu’espère  la  science 
économique  moderne  :  mais  quant  à  ce  qui  regarde 
le  grand  conseil  de  direction  morale,  les  difficultés  qui 
s’élèvent  pour  la  composition  et  la  marche  de  cette 
assemblée  qui  ne  devrait  avoir  qu’une  seule  vte  phi¬ 
lantropique ,  font  aàmi  parler,  sont  tellement  pres¬ 
sées  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  qu’on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  le  ranger,  quoiqu’avec  regret,  an  rang  des 
rêves  d’or  de  l’humanité  et  des  illusions  d’une  âme 
pure.  Aussi,  les  remerclments  que  le  rapporteur  de 
ces  brochures,  H.  Lem<Hinier,  a  demandés  à  l’Acadé¬ 
mie  pour  M.  F.  Onmons,  ont-ils  été  votés  avec  em¬ 
pressement. 

Rapport  de  la  quatrième  section. 

M-  Jouannet  vous  a  fait  un  rapport  remarquable 
sur  un  Mémoire  de  M.  Hameau ,  ayant  pour  titre  : 
Quelques  aperçus  historiques  et  topographiques  sur  La 
Teste-de-Buch  et  ses  environs.  Nommer  La  Teste-do- 
Bnch,  c’est  indiquer  un  point  des  côtes  de  France, 
sur  lequel  l’observateur  bordelais  trouve  le  plus  à 
s’exercer;  en  effet,  détails  de  la  plus  haute  antiquité 
et  du  moyen  âge ,  sur  les  modifications  originelles  de 
La  Teste,  description  fidèle  de  l’étendue  de  son  sol, 
son  bourg ,  sa  forêt ,  ses  dunes ,  la  cause  et  le  dé|da- 
cement  de  celles-ci,  ses  semis,  son  bassin,  sa  barre 
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plane  de  dangers,  ses  étangs,  ses  canaux  qne  l’art  j 
ereose,  son  chemin  de  fer,  ses  nombreux  établisse- 
■ents,  sa  délicieose  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  les 
mœurs,  les  usages,  les  caractères  physiques  de  ses 
habitants ,  leurs  maladies  spéciales;  enfin  les  croyances 
locales  sur  une  antique  chaîne  de  dhnes,  antérieures 
ée  plusieurs  siècles  à  la  chaîne  actneDe ,  et  l’miseTelis- 
sement  sons  les  sables  de  vastes  et  hantes  forêts  de 
fans ,  sur  lesquelles  les  forêts  d’aujourd’hui  sont  sup- 
perposées,  arbres  fossiles,  qui  indiquent  le  passage  de 
peuples  qui  ont  disparu ,  et  peut-être  aussi  l'englou¬ 
tissement  par  la  mer  d’une  aüantide  voisine;  cette 
foule  de  détails  instructifs ,  de  faits  bons  à  recueHlir, 
de  théories  brillantes  et  poétiques,  justifient  ce  que 
j’avançais  quelques  lignes  plus  haut ,  ainsi  que  l’opi¬ 
nion  distinguée  que  votre  Rapporteur  a  conçue  de 
H.  Hameau,  qui  a  déroulé  ce  vaste  plan  dans  son 
Mémoire.  On  vous  a  demandé,  pour  répondre  aux 
Tœux  de  ce  médecin  qui  consacre  ainsi  aux  travaux 
du  cabinet  les  courts  loisirs  qne  loi  laisse  une  nom¬ 
breuse  clientèle ,  le  titre  de  membre  correspondant  de 
votre  Compagnie.  Vous  connaissez  trop  bien  vos  pro> 
près  intérêts  pour  avoir  hésité  on  seul  instant  à  con¬ 
tracter  cette  bonne  alliance  scientifique. 

— Deux  ouvrages  de  M.  Bresson,  de  Paris,  l’^n- 
attatre  des  sociétés  par  action  et  V Histoire  financière  de  la 
France,  depuis  l’origine  de  la  monarchie  jusqu’à  1838, 
ont  été  présentés  à  votre  examen  par  M.  Lemonnier. 
C’est  avec  regret  quo  votre  rapporteur  a  été  obligé  de 
vous  faire  remarquer  que  l’histoire  financière  de  la 

39 
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France,  ne  paraissait  pas  vérifiée  par  cet  esprit  de 
critique,  qui  compare  les  foite,  les  rapproche  d’antres 
faits ,  entre  dans  leurs  détails,  complète  ceox*ci;  en> 
fin  rend  profitable  anx leetanrs  ronvrage  qni,  en  défi> 
nitÎTe ,  est  composé  k  leur  profit. 

—Enfin,  M.  Jonannet  s’est  encore  acquité  de  la  tâche 
d’analyse  dont  l’Acadénrie  l’avait  chargé ,  k  l’occasioa 
d’une  brochure  écrite  en  latin,  par  M.  Heemskerir, 
avocat  à  Amsterdam ,  Speeimen  inauçuralù  de  Jfe»> 
taquivio,  pars  prier.  Écrire  sur  Montesqnien  est  une 
tâche  difficile  pour  tout  le  monde,  mais  surtout  pour 
un  étranger;  en  effet,  pen  de  personnes  ont  sondé  la 
profondeur  des  idées  mères  du  penseur  de  Labrède, 
et  le  laconisme  énergique  de  son  style.  De  plus ,  c’est 
une  audace  assez  remarquable  de  venir  essayer  ses 
forces  sur  un  sujet  travafilé  par  Dakmbert  et  M .  Vil- 
lemain.  Néanmoins,  malgré  ces  réflexions,  il  est  juste 
de  reconnaître ,  qu’à  l’occasion  d’une  argumentatieB 
solennelle  pour  la  conquête  du  grade  de  docteur  en 
droit ,  M.  Heemskerk ,  a  composé  nn  ouvrage  recom¬ 
mandable  sur  l’homme  qni  a  illnstré  à  k  fois  nos  con¬ 
trées  et  cette  compagnie.  Denx  parties  dbtingnent  l’œu¬ 
vre  de  M.  Heemskerk  ;  la  première  est  une  biogra^ie 
de  Montesquieu  ;  il  raconte  les  détails  les  pins  intéres¬ 
sants  de  sa  vie  et  de  ses  voyagea  en  Germanie,  en  Hon¬ 
grie,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique,  et  surtout  ea 
Angleterre,  où  son  séjour  fut  assez  prolongé.  Dans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage,  M.  Heemskerk  analyse 
les  œuvres  du  grand  philosophe ,  et  soulève  les  ques¬ 
tions  de  littérature,  de  philosophie,  d’économk  w- 
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ciale  et  de  politiqae ,  qui  jaillissent  de  ses  immortels 
écrits;  entre  antres  de  ceux-ci,  V esprit  des  lois  fixe 
l’admiration  de  notre  avocat  d’Âmsterdam ,  qui  cher¬ 
che  à  résoudre  les  propositions  suivantes  :  i**  Quel 
fiit  le  but  de  Biontesqnieu  en  composant  cet  onvrage? 

quelles  preuves  a-t-il  employées?  3^  comment  Tes- 
prit  des  lois  a-t-il  été  jugé  par  les  contemporains? 
4^  quelle  a  été  l’influence  de  ce  livre  snr  la  poUtiqne 
de  nos  jours.  :  > 

Le  temps  me  presse ,  Messieurs ,  pour  suivre  Mon¬ 
sieur  Heemsker^dans  ses  recherches  de  la  pensée 
de  Montesquieps  et  sans  doute,  je  suis  beurenx  de 
cette  circoostance ,  car  peut-être  aurais -je  trouvé 
que  cette  profonde  pensée  échappe  à  ces  cadres  systé¬ 
matiques,  dans  lesquels  on  vent  la  renfermer.  Pour 
terminer,  félicitons-nous.  Messieurs,  de  pouvoir  ci¬ 
ter  ce  jugement  porté  par  votre  honorable  rapporteur. 
«  L’ouvrage  de  M.  Heemskerk,  dit  M.  Jouannet,  est 
«  celui  d’un  homme  de  beaucoup  d’érudition  en  his- 
«  toire,  en  jurisprudence,  en  philosophie  :  il  a  peut-^ 
«  être  abusé  de  ses  moyens,  et  je  loi  reprocherais  des 
c  citations  surabondantes ,  des  digressions  superflues, 
«  si  je  pouvais  oublier  qu’il  a  cru  devoir  se  présenter 
«  h  ses  juges  avec  tous  ses  avantages ,  et  qu’aspirant 
«  au  grade  de  docteur ,  il  a  voulu  se  montrer  vérifa- 
«  blement  docte.  Gomment  faire  un  sujet  de  blâme  en 
V  combattant  qui  se  présente  bien  armé  dans  l’arène.  » 
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CIHQtriÉME  8ECT10R. 

11  y  a  deux  divisions  dans  cette  section^  l'une  coft* 
-sacrée  aux  sujets  purement  littéraires  ,  l’antre  s’occn^ 
pant  des  objets  artistiques  et  de  tout  ce  qui  s’y  rat¬ 
tache.  De  nombreux  liens  de  famille  unissent  les  tra¬ 
vaux  de  ces  deux  divisions ,  mais  pour  un  mcrtif  d’or¬ 
dre  et  d’étude ,  vous  les  avez  séparés  dans  votre  Ré¬ 
glement. 

PBEMihiE  PARTIE,  OD  UITÉBAIRE. 

Voyons  ce  qu’elle  a  enregistré  en  Recueils  périodi¬ 
ques  ,  ouvrages  imprimés  et  brochures. 

Bibliothèque  universelle  de  Genèvre  (exœquo  avec 
la  quatrième  section). 

Revue  Britannique  (ex  œquo  avec  la  quatrième  sec¬ 
tion). 

Revue  des  Deux-Mondes  (ex  œquo  avec  la  qua¬ 
trième  section). 

Tout  le  monde  a  été  à  même  d’ajqirécier  la  valeur 
du  moment  et  la  valeur  réelle  de  ces  trois  publica¬ 
tions  mensuelles. 

—  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes  (ex 
œquo  avec  la  quatrième  section). 

Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon  (2  volumes). 

Ces  mémoires  se  font  remarquer  par  plusieurs  ar¬ 
ticles  de  science  et  de  littérature  pleins  de  mérite. 

—  Séances  des  Antiquaires  du  Nord  (ex  œquo  avec 
la  quatrième  section). 

Recueil  de  Poésies,  par  M.  Jutes  Ganonge,  de  Nîmes. 
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Cent  épigrammes  de  Martial ,  tradaitee  vers  pour 
▼ers,  par  M.  de  MoIIeraut. 

Mazagran,  petite  notice  sur  ce  fait  d’armes,  par 
M.  Chapuis  de  Monlaville ,  meipbre  correspondant. 

Annuaire  de  la  Société  philotsohnique ,  contenant 
les  pièces  en  yers  et  en  prose,  lues  dans  les  deux  der¬ 
nières  séances  publiques  ;  cet  enyoi  vous  a  été  &it  par 
M.  le  baron  de  la  Doucette ,  votre.  mmnbi».coraespen- 
dant. 

Recueil  de  l’Académie  des  jeux  floraux  (1840). 

n  y  a  dans  ce  recueil  une  magnifique  ode  à  Pierre 
Corneille ,  par  Reboni  ^  et  deux  pièces  de  vers  dans  le 
genre  grâcieux,  par  Louis  Dureau  (de  Narbonne), 
étudiant  en  droit.  Deux  de  ces  pièces  méritent ,  à  dif¬ 
férents  titres,  d’étre  mentionnées  avec  éloges;  nous 
croyons  devoir  les  reproduire  pour  le  p)aiÿir  de  nos 
lecteurs. 


A  PIERBB  GOBMB1LI.E. 

Sotu  le  marbre  et  l’airaiade  tes  fières  images 
Qoe  le  monde  brunit  par  deux  siècles  d’hommages , 

Souffre  que  mon  encens  vienne  aussi  s’exhaler . 

Mais  h  louer  ta  gloire  al-je  pu  me  résoudre, 

Quand  il  n’est,  sotu  le  ciel,  que  le  cri  de  la  foudre 
Capable  de  te  révéler  7 

Il  fallait  le  grand  règne  à  ta  grande- parole; 

Mais,  fille  de  nos  jours,  ma  Muse  est  trop  frivole  : 
L’ètre  fut-il  jamais  compris  par  le  néant  ? 

Homme,  tu  reculas  les  limites  de  l’homme, 

Quand  tu  ressuscitas  la  poussière  de  Rome, 

Sous  ton  haleine  de  géant. 
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Rome  qui  n'a  souûiert  que  l'Elemel  pour  maître, 
Le  seul  bruit  du  passé,  de  l’avenir  peut-être, 
Rome  dont  le  trépas  créa  des  nations , 

Rome  dont  le  tombeau  resplendit  d’espérance. 
N’a  trouvé  que  ton  œil,  aigle  né  dans  la  France,. 
Qui  pût  aflronter  ses  rayons. 


Que  dis-je  ?  ses  enfants ,  dotés  par  tes  idées. 
S’élèvent  du  cercueil  plus  hauts  de  vingt  coudées^ 
S’il  se  pouvait  qu’un  jour  la  tombe  les  reprit, 

Le  réduit  ténébreux  n’irait  plus  k  leurs  tailles; 
Mais  peuvent-ils  passer  par  d’autres  funérailles ,. 
Quand  ils  vivent  de  ton  esprit  ? 


Non,  non,  le  vieil  Horace  en  sa  rudesse  antique,. 
Dévouant  ses  trois  fils  k  la  chose  publique. 

Et  voyant  dans  leur  sang  Albe  s’anéantir  ; 

Un  état  délivré  par  la  main  d’un  seul  homme. 
L’énergique  tableau  des  premiers  temps  de  Rome, 
Tout  cela  ne  peut  pas  mourir  ! 

César  baignant  de  pleurs  une  cendre  rivale , 

Bien  plus  grand  k  Memphis  qu’il  ne  fut  k  Pharsale  ; 
La  veuve  de  Pompée  au* dessus  de  son  deuil  ; 
Qéopâtre  prenant  ses  deux  fils  pour  victimes, 

Et  tombant  elle* même  au  pi^e  de  ses  crimes 
Sans  rien  perdre  de  son  orgueil  ; 

Auguste,  fatigué  de  sang  et  de  vengeance. 

Sur  l’autel  du  pardon  et  de  la  confiance 
Emoussant  les  poignards  dont  il  était  frappé; 

Et  le  tyran  Phocas  qui  dans  l’ombre  inquiète , 

Ne  voit  qu’Héraclius,  et  sent  brûler  sa  tête 
Sous  un  diadème  usurpé  ; 
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Et  Polieiiete  cnfiiat  de  la  Rome  cfarétieiiDe) 
Cherchant  le  Capitale  an  milieii  de  rarène^ 

Et  le  triomphatear  k  tvafen  le  martyr; 

Les  bourreanx  qne  Ton  a  oommis  à  son  iüppKoe) 
Confessant  k  lenr  tour  lat^mtelle  Jnslioe  : 

Tout  cela  ne  peut  pas  mourir* 

L’esprit  ferra  toujours,  radieuses  ou  sombres, 
Passer  et  repasser  ces  gigantesques  ombres, 

Mâle  dfocation  des  plus  altiers  destins; 

Drame  oh  le  spectateur  sent  agrandir  sa  sphkra, 

El  qui  doit,  en  tout  temps  et  sur  tout  hémisphère , 
Avoir  des  battements  de  mains* 

Toujours,  en  écoutant  ton  divin  idiome. 

L’homme  sentira  mieux  la  dignité  de  l’homme  ; 

Et  l’âme  montera  sur  des  ailes  de  feu 
Josques  k  l’avant-goûl  de  l’extase  sublime. 

Que,  délivrée  enfin  de  la  chair  qui  l’opprime, 

Elle  doit  ^ntir  devant  Dieu. 


U. 

Et  l’on  a  vu  pourtant,  par  de  jeunes  barbares, 
Sauvages  tatonés  de  figures  bizarres. 

Et  dont  le  nom  dans  l’ombre  est  presque  enseveli. 
En  un  branle  burlesque,  autour  de  ta  statue. 

Hurler  le  chant  de  mort  de  ta  gloire  vaincue 
Et  la  dévouôr  k  l’oubU  1 

Le  siècle  est  ainsi  lait  :  enivré  de  nousHnémes, 

Aux  grandeurs  du  passé  nous  jetons  nos  blasphèmes* 
Notre  envie  k  ton  nom  devait  s^envenimer* 

Ton  ^>oque  faisait  k  nôtre  trop  petite  : 

Ta  gloire  était  trop  grande,  et  nous  l’avons  maudite, 
Nous  avons  voulu  l’entamer* 
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£h!  qalmporlePi’ÂnbeenteiiiiftiDcliatiipidet, 
Vent  parfois  démdîr  les  grandes  pyramides  ; 

Blais,  voyant  leurs  sommels  impaiBibles  dans  l’air, 
Et,  malgré  son  tranal,  lenr  masse  cooore  entière, 
Tont  essoufflé  d’avoir  anacM  qoelqoe  piene, 
n  disparaît  dans  le  désert. 

Et  vainement  il  finit  dans  ses  lointains  de  sdde; 
Des  géants  de  granit  la  pointe  inévitable 
Se  présente  toujours  li  ses  yenx  mécontents  ; 

Et  pour  lui  rappeler  sa  honte  et  sa  fiûblesse; 
Semble  loi  dire  au  loin  :  Je  r^nerai  sans  cesse 
Sur  les  espaces  et  les  temps. 


LA  REINE  DE  l’aIR. 

n  bi  l’OtkmH  «t  «m  eid  nÈÊmmè. 

(De  LiBAnAc.) 

—  Vents  du  soir,  repliez  vos  ailes; 

Flots,  en  mourant  sur  les  réciis. 

Cessez ,  cessez  vos  bruits  plaintib, 

Et  vous,  vos  chants,  6  tourterelles!  — 

Reposez-vous  sous  les  palmiers. 

Au  bord  des  sources  murmuraules; 
Reposez-vous,  tendres  amantes» 

Sous  l’aile  de  vos  blancs  ramiers. 

Dans  votre  lumineuse  route. 

Etoiles  d’or,  dansez  sans  bruit, 

Et  toi,  sdencieuse  nuit. 

Lève  ton  front  rêveur,  écoute  : 
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Je  suis  Aaiiddy  la  Péri, 

Des  eeprits  de  l*air  je  sait  reine, 

Et  mon  «eeptre  dW  et  d’ébène 
Est  è  la  fois  cndnt  et  chéri. 

Ainsi,  lorsque  sons  les  tentisqoes 
Un  lutin  trop  malicieux 
Trouble  le  bain  délicieux, 

Le  bain  des  Manches  odalisques. 

Je  renohahie,  et  quand  le  sokH 
Au  couchant  vaporeux  décline, 
n  ne  vient  pas  sur  la  colline 
Jou9  dans  le  n^on  vermeil; 

Et  quand,  par  la  nuit  arrosée, 

La  fleur  rit  aux  feux  du  matin , 

Il  ne  rient  pas,  pauvre  lutin. 

Dans  la  fleur  boire  la  rosée; 

Mais  aussi,  lorsque,  fendant  Pair, 
Poussé  par  Pessaim  des  sylphides. 
Mon  char  aux  essieux  plus  rapides, 
Brille  et  passe  comme  un  éclair  ; 

Pour  récompenser  leur  adresse , 
J’abaisse  mon  vol,  et  soudain 
Dans  les  bosquets  jusqu’au  matin 
Elles  dansent  avec  ivresse. 

Mon  bonheur  est  de  voyager; 

Je  vais  oh  mon  dÀir  m’emporte. 
J’ai  toujours  pour  fidèle  escorte 
Follel  brûlant,  sylphe  l^r. 
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Bien  riante  est  ma  destinée  ; 

Dans  Tair,  dans  Teau  fai  des  palais, 

Et  de  mille  ondoyants  reflets 
Ma  tête  blonde  est  couronnée. 

fruit  d’un  mystérieux  amour, 

Ma  naissance  est  une  merveille; 

Un  jour...  Oiseaux,  prêtez  Toreille... 
Fleurs  des  eaux,  écoutez...  Un  jour. 

Près  d’un  bœ,  et  sur  une  branche, 
Chantait  un  jeune  Bengali, 

Et  sur  le  lac,  miroir  poli , 

Brillait  une  belle  fleur  blanche; 

Et  la  fleur  dit  :  «  Charmant  oiseau, 

«  Avant  que  la  noire  tempête 
€  Ait  dispersé,  brisant  ma  tête, 
c  Mes  feuilles,  mes  parfums  sur  Feau, 

«  Viens,  souaton.  aile  palpitante, 

•  Oh!  viens,  sous  ton  souffle  enflammé, 
«  Caresser  mon  sein  parfumé  ; 
c  Oiseau ,  me  veux-tu  pour  amante  ?  • 

Le  Bengali  vint  se  poser, 

Joyeux,  sur  ses  tièdes  corolles; 
n  chanta  de  douces  paroles. 

Et  je  nacjuis  de  leur  baiser  !••• 

—  Vents  du  soir,  déployez  vos  ailes; 
Flote,  en  mourant  sur  les  récifs. 
Recommencez  vos  bruits  plaintifs. 

Et  vous ,  vos  chants ,  ô  tourterelles  1 
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<-  Rome  papale,  par  M.  F.  Châtelain  (2  vol.) 

Lettres  sur  la  mjAologie,  à  ma  Sœur,  par  le  même. 

Sept  ans  de  règne,  par  le  même  auteur. 

—  Notice  tur  Balguerie  Auttemberg,  par  M.  Billau- 
del.  Cet  hommage  précieux  de  notre  honorable  collè- 
goe  pourrait  être  placé  au  rang  des  lectures  annuelles 
des  membres  résidants ,  mais  rinflexibilité  réglemen¬ 
taire  s’y  est  opposée ,  malgré  tout  le  piquant  intérêt 
qui  recommande  l’ouvrage. 

Le  Dahlia ,  par  M.  Edouard  Gonrdon. 

Essai  poétique  des  Elèves  de  l’institution  de  Mon^ 
tieur  Worms. 

E{dtre  an  comte  de  Paris ,  par  M.  Talairat. 

Eloge  historique  de  François-Marie  Ârthaud  (de 
Lyon),  par  M.  Poliniére. 

Rapport  à  l’Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon ,  par  le  même. 


Ouvrages  manuscritSk 

Chrestomadiie  hébraïque ,  par  M.  Sain(-Dizi«r. 

Cinq  premiers  livres  d’un  poème  sangcrit,  ayant 
Bom  Nala,  traduits  par  le  même  auteor<. 

Cette  traduction  a  pu  être  appréciée  à  sa  juste  va- 
kor,  puisqu’elle  a  été  imprimée  dans  le  deuxième  Re¬ 
cueil  de  la  deuxième  année  de  vos  Actes,  page  319. 
L’impression  n’a  point  affoibli  l’intérêt  qu’une  rapide 
et  claire  analyse  de  H.  Valade-Gabel  avait  fait  naître 
dans  vos  écrits. 
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Rapports  de  la  partie  littéraire  de  la  cinquième  section. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux. 

M.  Gont  Desmartre  est  l’antenr  de  celui  qui  s’oc¬ 
cupe  de  la  ehrestotnathie  hébraïque ,  dont  l’auteur  est 
M.  Saint-Dizier.  La  chrestomathie  hébraïque,  ourrage 
de  grammaire,  est  expliqué  dans  un  court  avant-propos. 
Cet  avant-propos  pouvait  seul  foire  comprendre  l’œu¬ 
vre  elle-mâme;  car,  bien  peu  de  personnes,  sont  aptes 
à  suivre  le  dédale  d’un  pareil  sujet.  On  y  voit  que 
l’auteur  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  dans  la 
première  il  donne  d’un  côté  le  texte  avec  la  pronon¬ 
ciation  interlinéaire,  accentuée;  de  l’autre,  en  re¬ 
gard  ,  il  place  la  traduction  libre  devant  la  traduction 
littérale. 

La  seconde  partie  est  l’analyse  détaillée  des  mots, 
des  parties  intégrantes  des  mots  et  des  accents. 

La  troisième  partie  enfin ,  renferme  les  racines  des 
mots. 

Ces  coupures  méthodiques  dans  le  plan  de  l’ouvrage, 
cette  explication  directe  du  verset  hébreux,  paraksent 
fort  claires,  et  devoir  faciliter  beaucoup  l’étude  de 
cette  première  des  langues.  Comme  dit  encore  H. 
Saint-Dizier,  son  csuvre  est  f enseignement  raisonné 
de  la  théorie  par  la  pratique.  On  ne  peut  s’exfHrimer 
d’une  manière  {dus  catégorique  :  aussi,  ne  pouvant 
juger  en  dernier  ressort  M.  Saint-Dizier,  bornons- 
nous  à  proclamer,  que  sa  haute  érudition  philologi¬ 
que  a  été  mise  à  la  portée  du  bon  sens  de  ses  lecteurs. 
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En  matières  abstraites,  descendre  ainsi ,  c’est  s’éleyer. 

M.  Valade-Gabel  a  été  chargé  de  préparer  le  se¬ 
cond  rapport ,  fait  an  nom  de  la  partie  littéraire  de 
la  cinquième  section ,  sur  l’ouvrage  de  M.  Th.  Waius 
Desfontaines,  Mes  Ephémères.  Ce  poète  compose  trop 
facilement;  sa  muse  est  active;  il  trouve  quelques 
vers  heureux  ;  mais  la  pureté  et  la  justesse  du  langage, 
ainsi  que  la  grâce  de  la  diction ,  enfin ,  ce  qui  cons- 
titne  la  poésie,  sont  plus  rares  que  la  facilité,  et 
H.  Wains  Desfontaines  en  offre  une  preuve  incontes¬ 
table;  cependant,  rappelez-vous  avec  M.  Valade- 
Gabel  ,  que  l’auteur  a  trouvé  des  accents  vrais  et  saisis* 
sans  pour  peindre  la  mort  des  glorieux  martyrs  de 
notre  Gironde,  et  que  l’Académie  a  couronné  ses 
cbants. 

DEDXIÈHE  PAHTIE  DE  LA  5*  SECTION,  OC  PABTŒ  ARTISTIQDE. 

Je  placerai  ici  la  mention  d’hommages  faits  à  l’Aca¬ 
démie,  tels  que,  plans  ou  dessins,  ou  objets  d’art. 
Ainsi  il  a  été  déposé  sur  le  bureau  : 

Un  héritier  artificiel  par  Lévéqne.  (Voyez  ce 
qoi  en  a  été  dit  dans  le  Compte-rendu  de  la  deuxième 
section,  page  595.) 

Une  vue  de  l’église  byzantine  de  St-Palais  (Gironde) , 
gravure  faite  par  M.  Camille  Duteil. 

Plan  de  nouvelles  voitures,  par  MM.  Bruns  frères, 
de  Bordeaux.  (Voyez  plus  has ,  aux  commissions  spé¬ 
ciales.) 

Enfin ,  j’ajouterai ,  quoique  leur  étude  s’apjdique 
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spécialement  à  la  quatrième  section ,  ^e  deux  pièces 
d’or  du  moyen  âge  ont  été  offertes  à  l’Acadânie,  par 
M.  Labadie,  maire  de  Banrech,  pour  être  déposées 
à  la  bibliothèque  de  la  yille. 

M.  Ferdinand  Leroy ,  qui  a  fait  un  examen  archéo¬ 
logique  de  ces  deux  pièces  d’or,  a  reconnu  que  l’ane 
était  on  demi-noble  d’Henri  IV ,  V  ou  VI  d’Angle¬ 
terre,  et  l’antre,  un  écu  à  la  couronne  de  Chartes  YD 
de  France. 

Les  présents  de  cette  sorte  étant  fort  rares  de  la 
part  des  personnes  qui  rencontrent  des  débris  pré¬ 
cieux  des  temps ’anciens,  l’exemple  donné  par  Mon¬ 
sieur  Labadie  a  paru  à  l’Académie  devoir  être  encon- 
ragé.  C’est  pourquoi  (et  votre  intention  certes,  l’a 
point  été  de  récompenser  an  juste  le  donataire  des 
deux  pièces  d’or ,  on  homme  comme  lui  ne  trouvant 
de  prix  que  dans  la  conscience  d’avoir  servi  la  science 
et  l’art) ,  c’est  pourquoi  l’Académie  a  décidé,  qu’avec 
l’expression  de  sa  gratitude ,  elle  offrirait  à  M.  le  Maire 
de  Baurech ,  une  des  médailles  grand  module  qu’elle 
distribue  tous  les  ans. 

L’Académie  a  eu  du  bonheur  cette  année  ;  car  une 
autre  petite  pièce  d’or  qui  paraît  être  de  Childebert, 
trouvée  daus  un  champ  près  de  la  Bèole,  loi  a  été 
envoyée  par  M.  le  Sous-Préfet  de  cet  arrondissement, 
pour  être  placée  aussi  dans  la  bibliothèque  de  la  viDe. 

C’est  encore  M.  Ferdinand  Leroy  qui  a  été  chargé 
par  M.  le  Sous-Préfet  de  la  Réole ,  de  vous  transmet¬ 
tre  cette  pièce  de  monnaie,  ancienne,  rare  et  bien  con¬ 
servée.  (Voyez  le  .deuxième  trimestre ,  deuxième  an- 
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née  do  Recueil  des  Actes,  pages  3i3-^14-315-316«* 
317.) 

La  partie  artistique  de  la  cinquième  section  est  en 
oe  moment  appelée  conjointement  arec  les  membres 
de  la  quatrième ,  à  examiner  U»  deux  albums  conte¬ 
nant  la  représentation  de  tous  les  monuments  anciens 
et  modernes  de  la  ville  de  Bordeaux,  les  anciens  plans 
de  cette  ville  aux  diverses  époques  où  elle  a  éprouvé 
des  modiBcations  ou  agrandissements;  enfin  tout  ce 
qoise  rattache  à  la  partie  architecturale  de  cette  cité. 
Ces  deux  albums  sont  accompagnés  d’un  manuscrit 
formant  à  peu  près  la  matière  de  deux  volumes  de 
quatre  cents  pages ,  et  consacré  à  la  description  mi- 
nntiense  des  monuments  que  le  dessin  a  reproduits. 

Voici  on  aperçu  de  ce  travail  : 

L’histoire  des  monuments  de  Bordeaux  comprend 
phuieurs  époques  :  la  première  s’étend  des  premien 
an  xifB  siècle.  L’auteur  fait  connaître  les  révolutions 
de  l’art  architectural ,  et  dans  ce  long  espace  la  tran¬ 
sition  qui  s’est  opérée  de  la  domination  des  Romains 
à  celle  des  peuplades  Barbares  qui  leur  succédèrent, 
n  indique  les  vicissitudes  que  les  monuments  ont  éprou- 
Tées,  les  accidents  survràus  dans  leur  constitution,  les 
modifications  dont  ils  ont  été  l’objet.  Enfin  les  genres 
différmits  et  les  formes  incohérentes  qu’ils  offrirent. 

Une  deuxième  période  de  quatre  cents  années  pré¬ 
senta,  malgré  les  funestes  dissentions  qui  troublèrent 
la  société ,  malgré  les  guerres  perpétuelles  que  le  pays 
eut  à  soutenir,  des  constructions  plus  uniformes,  moins 
incidentées  ;  des  créations  qui  témoignèrent  d’une  har- 
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diesse  de  l’imagination  et  d’une  persévérance  qui  ont 
droit  à  des  éloges. 

La  troisième  période  ne  laissa  go&e  que  des  traces 
d’infériorité,  et  ce  n’est  seulement  qu’un  instant  sons 
François  et  plus  tard  sous  l’administration  de  M.  de 
Tourny,  qu’un  élan  régénérateur  se  manifesta  et  que 
des  inspirations  plus  nobles  révélèrent  ce  changement, 
ce  progrès  :  quelques  exemples  meilleurs  furent  pro¬ 
posés  et  constatèrent  cette  tendance  favorable. 

Dans  la  dernière  période ,  qui  s’ouvre  de  1*789  jus* 
qu’à  nos  jours ,  se  dévdo^ièrmit  les  germes  féconds 
des  derniers  temps  ;  une  procession  sensiUe  eut  lien; 
des  perfectionnements  nombreux  attestèrent  de  l’é¬ 
puration  du  goût,  et  l’étude  de  l’architecture  plus  sé¬ 
rieuse  et  mieux  dirigée  fit  espérer  une  supériorité  mar¬ 
quée. 

L’auteur,  en  expliquant  les  causes  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  perturbation  des  idées,  à  cet  oubli  des 
principes  de  l’art,  à  ces  dispositions  du  génie,  mal 
comprises ,  a  signalé  les  écarts  d’une  imagination  tt»- 
culte  (si  l’on  peut  ainsi  parler) ,  et  les  erreurs  asx- 
qnelles  elle  conduisait. 

C’est  ainsi  qu’en  s’attachant  à  faire  connaître  l’état 
de  chaque  édifice ,  les  transformations  que  la  plupart 
d’entre  eux  ont  éprouvé ,  l’auteur  explique  l’influence 
qu’ont  pu  exercer  les  évènements  sur  les  productions 
de  chaque  époque. 

Pour  aider  M.  Bordes,  architecte,  dans  le  désirai 
légitime  qu’il  a  conçu ,  de  publier  ce  livre  dont  il  est 
l’auteur,  vous  avez  souscrit  pour  un  exemplaire,  vous 
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tteervant,  lorsque  le  jour  sera  arrivé,  d’examieer  .çet 
ouvrage  avec  toute  l’atteDtioa  et  Tintérêt  que  réclame 
un  travail  de  longue  haleine  et  de  tenace  labeur. 

LECTOaBS  DE»  MEMBRES  RÉSlDAinrs. 

L’article  24  de  votre  Réglement  prescrivant  à  cha¬ 
cun  de  vous  de  payer  un  tribut  annuel  par  un  tra¬ 
vail  spécUd ,  lu  en  assemblée  générale ,  vous  avez  scm- 
pnleusement  suivi ,  autant  que  les  circonstances  inat¬ 
tendues  vous  l’ont  permis,  la  lettre  de  ce  R^ement, 
et  c’est  à  ces  travaux  réunis  que  vous  devez  la  forma¬ 
tion  et  la  publication  de  vos  Actes.  Puisque  j’ai  été  con¬ 
duit  à  parler  de  vos  publications,  vous  me  permettrez , 
Messieurs ,  d’exprimer  en  vob'e  nom  une  publique  gra¬ 
titude  aux  divers  organes  de  la  presse  bordelaise,  qui, 
avec  une  si  loyale  complaisance,  ont  fait  connaître 
les  extraits  de  vos  séances  générales.  Noos  réclamons 
encore  cette  obligeance  de  leur  part. 

Il  est  juste  maintenant  que  je  reproduise  le  titre  et 
les  sujets  de  vos  lectures,  lesquelles,  pour  la  jdopart 
ont  été  imprimées. 

M.  Dueastaing  a  communiqué  des  Réflexions  som¬ 
maires  sur  la  rage,  le  croup,  et  sur  f analogie  présu¬ 
mée  entre  ces  deux  maladies  :  notre  collègue  a  aussi 
traité  le  sujet  suivant  :  Sur  V action  de  la  chaleur  dans 
les  accouchements. 

M.  Lancebn  vous  a  fait  part  d’un  Extrait  de  ses  le¬ 
çons  de  navigation,  à  l’osage  des  marins  do  commerce. 

M.  Lemonnier  a  achevé  la  lecture  d’un  travail  im- 

4o 
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]k>rUmt,  sartoat  pour  ane  ville  commerciale,  et  in- 
titalée  :  Examen  du  projet  de  loi  sur  la  retpontabi- 
lüé  des  capitaines  de  navires. 

M.  Goût  Desmartres  voos  a  récité  deux  pièces  de 
vers.  Une  Maison,  et  La  Semaine  Sainte. 

M.  Oarand  vous  a  lu  deux  notices ,  Tune  sur  le  ChA- 
teau  de  Langoiran,  l’autre  sur  utie  Eglise  hysaniine, 
située  à  Blanqudort. 

M.  Bourges  a  traité  une  des  questions  qui  sont  à 
l’ordre  do  jour  dans  le  domaine  médical  et  d«n«  une 
lettre-mémoire  adressée  à  un  médecin  de  Paris  ;  il  a 
exprimé  ses  opinions  sur  la  Varioloide.  la  Varitde  H 
les  Revaecinations. 

M.  Dégranges  a  tracé  im  Aperçu  historique  de  la 
Société  de  Médecine  de  Bordeaux.  La  fin  de  ce  tra* 
vail,  communiqué  k  moitié,  vous  sera  bientôt  pré¬ 
sentée. 

■  M.  Petit-Lafitte  voos  a  offert  des  Réflexions  géné¬ 
rales  sur  les  arbres  des  Quinconces  et  sur  ceux  des 
promenades  de  la  ville. 

M .  Léon  Marchant ,  complétant  sans  cesse  son  line 
sur  les  eaux  thermales  des  Pyrénées,  y  a  ajouté  en 
quelque  sorte  on  chapitre  par  la  communication  de 
Diverses  observations  récentes,  concernant  la  source 
thermale  de  Salut,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

M.  Fauré  voos  a  lu  on  travail  sur  f  Huile  fixe  des 
pépins  de  raisins.  Ce  travail  pourrait  ouvrir  une  nou¬ 
velle  route  k  l’indostrie  dans  notre  d^rtmnent:  et 
cette  récompense  ferait  justement  honneur  aux  longs 
travaux  chimiques  qu’il  a  occasionnés. 
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M.  Joaannet  vous  a  Gommaniqué  la  Description  de 
médailles  antiques,  trouvées  sur  la  propriété  de  Mes¬ 
sieurs  Pereyra,  à  Cestas,  et  dont  ces  Messieurs  ont 
fait  don  i  la  bibliothèque  de  la  ville.  Ce  même  collè¬ 
gue  vous  a  fait  part  des  études  auxquelles  il  s’est  li¬ 
vré  sur  quelques  antiquités  fort  curieuses,  trouvées  dans 
les  fouilles  nécessitées  pour  la  construction  du  nouveau 
palais  de  justice. 

M.  Valat  a  lu  un  Mémoire  sur  les  Polygones  étoilés. 
traité  synthétiquement  et  analytiquement.  Ce  cdlègne 
a  lu  aussi  des  notes  sur  deux  observations  d’étoiles 
filantes  qu’il  avait  recueillies  depuis  longtemps. 

M.  Grateloup  a  démontré  V Utilité  des  sciences  na¬ 
turelles  sur  la  marche  de  la  médecine. 

M.  Gintrac  a  dèvdoppé  le  point  physiologique  sui¬ 
vant  :  La  ténacité  de  la  vie  est  en  raison  inverse  de 
son  activité. 

M.  Gnichenet  nous  a  signalé  dans  sa  lecture,  les 
avantages  que  retirerait  V agriculture  en  général,  et 
surtout  le  département  des  Landes,  de  l'emploi  de  Vulex 
ou  ajonc  épineux. 

M.  Vignes  a  présenté  ses  réflexions  sur  V analyse  des 
terres. 

M.  de  Saincric  a  fait  connaître  quelques  fragments 
de  r Histoire  médicale  de  Bordeaux. 

Enfin ,  M.  Ferdinand  Leroy  a  donné  des  détails  sur 
les  documents  historiques  renfermés  dans  les  Archives 
de  la  ville  de  Bordeaux  et  dans  celles  de  quelques  au¬ 
tres  villes  du  département. 
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lECTCmES  DES  GOUESMMDAKn. 

Deux  BManhres  com^MidaBls  sont  Teaos,  dans  k 
cours  de  cette  aimée  scieotifiqae,  tous  lire  quelqaes' 
ans  de  leurs  ouvrages;  eu  aecaeiUaiit  avec  easpes- 
•aneut  des  homineB  ^ai  vous  août  unis  par  oiie  coai- 
mimaaté  de  travaux,  et  en  établissant  ainsi  entre  vom 
et  eux,  des  relatioiis  plus  étroites,  vous  aves  éprouvé 
une  vive  satisiaction.  Vous  espécex  ea  éprouver  de 
nouvelles  et  de  plus  fréquentes. 

M.  Conerbe  vous  a  donc  comaumiqué  de  nmnbreux 
extraits  de  mânoires  suivants  : 

1**  Notice  sur  Us  utoyens  de  prendre  VidentiU  desea* 
peurs  f  suivies  de  plusieurs  tableaux  importants. 

2**  Mémoire  sur  U  sulfbre  de  earbonme. 

3**  Réclame  adressée  à  l'Académie  des  seiestees  de 
^Institut,  sur  la  déeouverU  de  Farsenie  des  cadamts, 
que  s’attribue  M.  Or/ila. 

4**  Réponse  aux  observations  que  M.  Orfla  a  «»> 
sérées  dans  U  journal  FEscnlape. 

NouvelU  considération  sur  U  cerveau. 

M.  Saint-Dizier  vous  a  lu  un  Aperçu  synoptique  de 
la  grammaire  hébraique. 

COlUliasiOIlS  SPtoALBB. 

Plusieors  sujets  intéressants  ayant  été  jugés  par  b 
compagnie,  dignes  d’étre  examinés  d’une  manière 
toute  spéciale ,  des  commissions  en  dehors  de  vos  cinq 
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grandes  divisions  règlementaires  ,  ont'  été  nommées 
par  le  président.  Voici  la  série  de  ces  Commissions  à 
laquelle  sera  jointe  l’indication  des  objets  ponr  les¬ 
quels  on  les  a  créées.  Le  rapport  qui  les  a  suivies  ou 
bien  leur  terminaison  quelconque,  seront  consignés 
dans  le  paragraphe  qui  concernera  chacune  d’elles. 

i*  Commission  pour  examiner  et  visiter  le  rail- 
way  marin  importé  en  France  par  M.  Etienne  Plan- 
tevignes  (MM.  Lancelin,  Valat  et  Jonannet,  com¬ 
missaires.) 

Le  rail-way  marqi  est  un  des  instruments  les  plus 
ingénieux  et  les  plus  puissants  de  la  physique  appli¬ 
quée  h  l’industrie.  Il  est  destiné  à  fournir  les  plus 
grands  avantages  au  commerce ,  soit  au  point  de  vne 
de  l’économie ,  soit  à  celui  de  la  promptitude  et  de  la 
commodité.  En  effet ,  on  ne  connaissait  autrefois  que 
deux  modes  de  carénage,  on  le  virage  sur  ponton ,  ou 
l’introduction  du  navire  dans  un  hassin  épuisable  ;  et 
dans  ces  deux  hypothèses ,  que  de  dépenses  et  de  frais , 
pour  renverser  le  bâtiment,  on  ponr  creuser  et  en¬ 
tretenir  des  bassins,  pour  y  amener  les  navires,  ponr 
décharger  ceux-ci  dans  les  deux  systèmes,  lorsque 
l’avarie  arrivait,  la  cargaison  étant  à  bord.  Tous  ces 
inconvénients  ont  disparu ,  grâce  à  l’application  aussi 
belle  qu’audacieuse  faite  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis,  des  chemins  de  fer  sons-marins  :  un  bâtiment 
tout  chargé  peut  être  facilement  conduit  sur  une  cale 
de  halage,  être  enlevé  des  flots  et  radoubé.  M.  Plan- 
tevignes  qni  avait  été  à  même  de  connaître  les  rail- 
wny  construits  par  Morton  de  Leyt ,  et  par  Richard 
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Ward,  et  d’apprécier  la  sopériorité  de  l’appardi  de 
ce  dernier,  Ta  importé  dans  notre  patrie,  et  l’a  éta¬ 
blie  à  Lonnont,  par  les  habiles  soins  de  HH.  Chai- 
gnaux  frères  et  Bichon ,  constrnctenrs.  C’est  cette  im¬ 
portante  machine  de  radonbage  que  votre  Commission 
a  été  examiner  ;  elle  l’a  fait  avec  les  pins  grands  détails, 
et  s’est  assurée  combien  était  juste  et  acquise  la  gra¬ 
titude  du  commerce  de  Bordeaux,  envers  celui  qui 
l’avait  fait  jouir  de  cette  magnifique  découverte  des 
temps  modernes.  Nous  transcrivons  un  extrait  du  rap¬ 
port  de  H.  Jouannet  : 

«  Le  rail-voay  taarin  de  Bordeaux  a  150™  de  long, 
15™  de  large;  son  inclinaison  est  de  0,0487  par  mè¬ 
tre  courant.  Sa  cale  de  halage  repose  sur  8,000  pi¬ 
lotis  coiffés  de  moises ,  précaution  dispendieuse,  mais 
qui  tient  à  la  nature  du  fond ,  et  dont  on  s’affranchi¬ 
rait  ou  dont  les  frais  seraient  infiniment  moindre ,  sur 
un  fond  moins  vaseux  et  moins  voisin  d’un  coteau. 

«  Le  ber,  qui  prend  aussi  le  nom  de  c4arnot,a  33™ 
de  long,  5™  de  large,  1™  50®  de  haut.  Il  plonge  au 
moyen  d’un  lest  convenable ,  et  vient  se  placer  sons  la 
quille  du  navire  qui  l’attend.  De  fortes  tenailles  étrei¬ 
gnent  les  flancs  du  navire ,  qui  d’ailleurs  et  saisi  de 
l’avant  à  l’arrière,  et  s’appuie  latéralement  sur  des 
coussinets  adaptés  au  ber.  Les  précautions  les  plus 
minutieuses  ont  été  prises  pour  préserver  le  navire  de 
toute  oscillation,  de  tonte  avarie.  Les  choses  étant  ainsi 
disposées,  le  halage  s’opère  avec  une  vitesse  cons¬ 
tante  et  régulière,  au  moyen  d’un  cabestan  mu  par 
quinze  hommes  par  100  tonneaux.  L’action  des  ha- 
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leurs  est  anifonne  et  réglée  au  son  aniforme  du  tam*» 
boor.  La  marche  majestueuse  du  navire  est  d’environ 
In  50<=  par  minute  :  il  n’en  faut  pas  plus  de  50  pour 
le  poser  sur  cale  et  le  disposer  à  recevoir  le  radoub. 
Le  ber  est  alors  rendu  à  la  liberté,  et  peut  aller  re¬ 
monter  un  second  navire  :  exempte  que  nous  a  pré¬ 
senté,  plus  d’une. fois,  le  rail-way  marin  de  Bordeaux. 

«  La  différence  très-importante  que  présente  ce 
rait-way,  comparé  au  rail-way  Morthon ,  consiste  dans 
les  points  d’appui  de  la  masse  roulante  snr  les  rails. 
Ici,  Messieurs,  je  sois  forcé  d’entrer  dans  quelques 
détails. 

«  Le  chemin  de  fer,  appliqué  au  milieu  de  la  cale 
de  halage ,  se  compose  de  quatre  rails  continus,  en  fer 
fondu;  deux  médiants  et  deux  latéraux,  tous  saillants 
de  5*=,  épais  de  85™*'.  Quatre  longrines  longitudinales, 
adhérentes  et  fixées  sons  le  ber,  correspondent  aux 
quatre  rails  :  elles  sont  munies  d’une  feuillure  revêtue 
de  plaques  de  fer  fondu.  La  raison  nous  dit  que  le 
centre  de  gravité  de  la  masse  .à  remonter  passera  entre 
les  deux  raib  médiants,  aussi  sont-ils  beaucoup  plus 
rapprochés  que  les  latéraux  ne  le  sont  de  chacun  d’eux. 

c  Dans,  te  système  de  Morthon  de  Leith ,  la  pièce 
correspondante  à  chacune  des  deux  voies  médianes  sont 
garnies  de  roulettes  montées  deux  à  deux  dans  des  châs- 
ôs  de  fer  fondu ,  appliqués  et  boulonnés  contre  la  face 
inférieure  des  deux  pièces.  Les  pièces  latérales  desti¬ 
nées  à  supporter  un  moindre  poids ,  ont  un  seul  rang 
de  roulettes. 

«  Dans  le  système  du  rail-way  marin ,  les  longrines 
médianes  ne  sont  point  armées  de  roulettes.  M.  Plan- 
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terigne  a  substitaé  à  ce  mode  des  lisses  poite-rooleani,, 
indépendantes  et  des  rails  et  du  ckarriot.  C'est  sur  ces 
lisses  que  s’opère  la  translation  :  ingénieuse  idée  qui 
établit  un  chemin  intermédiaire,  roulant  à  la  fois  et 
sur  lui-même  et  sur  les  raies  médianes.  Les  longrines 
latérales  sont  comme  dans  le  rail-way  Morthon ,  gar¬ 
nies  de  roulettes.  Les  lisses  porte-rouleau  peuvent  être 
fractionnées,  en  sorte  que  laissées  en  airiëre  par  le 
charriot  qui  chemine ,  elles  sont  détachées  et  repor¬ 
tées  en  avant,  à  mesure  que  le  charriot  remonte  le 
plan  incliné. 

«  Il  résulte  de  cette  amélioration  que  le  rail-waj 
marin  n’exige  que  les  trois  quarts  de  la  force  motrice 
exigée  pour  le  rail-way  Morthon  ;  le  calcul  en  a  été 
fait  dans  les  bureaux  mêmes  de  la  marine  à  Rochefort. 
Ajoutons  que  les  roulettes  enchâssées  dans  des  essieux 
en  fer  fondu,  n’offrent  qu’une  suite  de  points  isolés, 
qu’elles  sont  sujettes  à  casser;  qu’elles  se  détério¬ 
rent  promptement  ;  enfin ,  que  jouant  facilement  sur 
leur  axe ,  il  en  résulte  des  oscillations  nuisibles  au  na¬ 
vire.  Je  ne  vous  dis  rien ,  Messieurs ,  qui  n’ait  été  cons¬ 
taté  par  l’expérience.  » 

Vous  avez  voté.  Messieurs,  comme  interprètes  d’une 
patriotique  reconnaissance,  une  médaille  d’or  à  M. 
Etienne  Plantevignes. 

2"  Commission  chargée  de  visiter  le  domaine  de 
M.  Ivoy,  membre  correspondant,  situé  dans  la  com¬ 
mune  du  Pian ,  et  constater  les  beaux  résultats  de  ses 
semis  de  pin  de  Riga  (commissaires,  MM.  Laterrade, 
Petit-Lafitte  et  Cachet. 

Les  résultats  de  cette  Commission  étant  les  mêmes 
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que  ceux  exprimés  dans  le  rapport  de  M.  Laterrado 
(denxiéme  section,  pag.  595),  sur  le  feuüUr  ou  her¬ 
bier,  envoyé  par  M.  Ivoy ,  noos  pensons  que  se  serait 
hire  un  donble  emploi  des  mêmes  faits  que  d’ajouter 
quelques  mots  de  plus. 

30  Commission  chargée  d’examiner  on  instrument 
de  ferrure  à  froid,  nommé  podomètre,  inventé  et 
tonfectionné  par  M.  Riquet,  vétérinaire,  et  suivi 
d’une  brochure  explicative  de  ce  procédé,  par  le 
même  auteur.  Votre  collègue ,  M.  Goichenet,  rappor* 
teor  de  ce  travail ,  a  accompli  sa  tâche  en  ces  termes  t 

«  L’invention  de  tt .  Riquet  doit  être  appréciée,  avant 
tout,  sons  le  rapport  de  son  utilité  pratique;  noos 
n’avons  donc  pas  à  nous  prononcer  sur  le  mérite  de 
brochure  par  lui  publiée  à  l’appui  de  cette  invention  ; 
les  recherches  historiques  auxquelles  il  s’est  livré  pour¬ 
ront  être  lues  avec  intérêt  ;  nous  ne  devons  ici  nous, 
occuper  que  de  l’instrument  dit  podomètre  et  de  son 
application  à  l’art  de  la  ferrure  du  cheval. 

«  Le  maréchal  auquel  on  cheval  est  présenté  doit 
le  fixer  :  1**  sur  la  forme  do  pied  et  par  suite  du  fer  à 
préparer;  2°  sur  les  points  que  dans  sa  marche  vi-t 
cieose  le  cheval  peut  user  inégalement. 

c  n  choisit  alors  dans  les  séries  de  fers  ordinairement 
pr^mrés ,  le  fer  forgé  qui  réponde  à  la  force  et  à  la 
forme  do  pied ,  et  celui  qui  doit  corriger  ou  modifier 
l’allure  vicieuse  de  la  marche.  L’ouvrier  l’applique  à 
froid ,  pour  s’assurer  de  la  justesse  du  choix  qu’il  a 
fait,  et  selon  les  circonstances,  il  l’agrée  ou  le  modifie. 
Puis  survient  la  troisième  difficulté,  l’application  exacte 
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et  complète  da  fer  à  la  surface  plantaire;  c’est  dans 
cette  opération ,  que,  pour  mieux  reconnaître  Im  iné¬ 
galités  qui ,  dans  la  corne s’opposeraient  à  la  jonc¬ 
tion  complète  du  fer  et  de  la  partie  à  laquelle  il  doit 
être  appliqué ,  l’ouvrier  pose  le  fn*  chaud  sur  la  région 
inférieure  du  sabot  pour  bien  marquer,  sinon  pour  dé¬ 
truire  ces  inégalités. 

<r  Comme  M.  Riqnet,  nous  ne  pouvons  trop  noos 
élever  contre  les  dangers  de  cette  pratique ,  toujours 
plus  ou  moins  nuisible  suivant  que  le  fer,  plus  ou 
moins  chaud ,  reste  appliqué  plus  ou  moins  longtemps. 

K  Voyons  maintenant  quelle  sera  dans  ces  trois  opé¬ 
rations,  Futilité  du  podomètre. 

«t  Pour  obtenir  la  forme  et  la  force  du  pied?... 
C’est  là ,  sans  contredit ,  la  meilleure ,  je  dois  même 
dire  sa  seule  application  ;  il  donnera  la  forme  du  sa¬ 
bot,  mais  non  pas  mieux,  non  pas  même  aussi  bien 
qu’un  antre  moyen  plus  simple  et  employé  josqu’id 
par  les  ouvriers  soigneux  et  intelligents.  Comme  Mon¬ 
sieur  Riquet  dans  sa  brochure ,  page  41 ,  signale  loi- 
même  cette  méthode  de  prendre  mesure ,  je  le  laisse 
parler  : 

«  Si  l’ouvrier  n’a  pas  sur  lui  le  podomètre  il  trouve 
on  autre  moyen  plus  simple  encore,  et  aussi  parfait 
de  prendre  l’image  du  pied;  pour  cela,  il  applique 
une  feuille  de  papier  sur  la  face  plantaire  de  l’ongle 
paré,  et  il  exerce  circolairement  une  pression  suffi¬ 
sante  pour  en  obtenir  l’empreinte  ;  un  trait  à  la  plume 
ou  au  crayon ,  fixe  sur  cette  feuille  les  dimensions  do 
pied....  Le  patron  du  pied  obtenu  par  l’empreinte  sur 
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le  papier  peut  être  découpé  avec  des  ciseaux  et  peut 

rmplaeer  le  podomètre .  » 

«  Ainsi  ce  n’est  pas  moi  qui  le  dis,  c’est  M.  Biquet 
lui-même  qui  l’imprime  :  Il  existe  dans  la  pratique 
une  méthode  plus  simple  encore,  aussi  parfaite  et  qui 
feut  remplacer  le  podomètre,  c’est  de  prendre  l’em- 
preinle  de  la  surface  plantaire  avec  une  feuille  de  pa¬ 
pier  ,  de  la  découper  et  d’avoir  ainsi  et  invariablement 
(le  podomètre  peut  se  déranger  et  la  forme  du  papier 
ne  se  dérangera  pas)  la  forme  à  donner  au  fer. 

«  n  y  a  plus ,  cette  méthode  si  simple  donnant  Vem- 
preinte  complète  de  la  surface  plantaire,  aura  encore 
cet  avantage  sur  le  podomètre  qui  ne  donne  que  la 
forme  extérieure  de  cette  surface;  avec  l’empreinte 
sur  le  papier  on  verra ,  ce  que  ne  permettra  pas  de 
faire  le  podomètre,  quelle  largeur  il  faut  donner  an 
fer,  quelles  parties  du  pied  sont  en  souffrances,  etc. 

c  En  passant ,  je  dirai  ici  qu’un  linge  épais  et  hu¬ 
mide,  appliqué  un  instant  sur  le  papier  avec  com¬ 
pression,  y  moulera  en  quelque  sorte  la  forme  du  pied; 
qu’un  morceau  d’argile  plastique,  de  cire  jaune  ou 
de  tout  autre  corps  souple  et  gras  appliqué  sur  le  pied 
en  reproduirait  encore  plus  fidèlement  l’empreinte.  Ces 
moyens  si  simples ,  je  les  ai  conseillés  bien  souvent ,. 
et  je  les  signale  ici  à  l’attention  des  praticiens. 

«  Concluons  donc,  en  noos  appuyant  de  l’aveu 
de  M.  Biquet  lui-même,  que  le  podomètre  est,  pour 
cette  première  opération ,  surpassé  par  un  procédé  plus, 
simple. 

<  Or,  noos  avons  déjà  dit  qu’il  était  absolument  inu-. 
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tile  dans  les  antres  opérations  de  la  ferrure ,  et  c’est 
ce  qui  nous  reste  à  démontrer. 

«  L'empreinte  une  fois  obtenue  sans  le  secours  do 
podomètre  et  d’une  manière  plus  sdre ,  plus  complète, 
plus  iuTariable  qu’avec  cet  instrument,  en  aura-t-<m 
an  moins  besoin  pour  la  seconde  opération ,  c’est-à- 
dire  pour  préciser  les  points  que,  dans  une  marcbe 
vicieuse,  le  cheval  peut  user  inégalement?..,.  Ici  le 
podomètre  serait  tout  à  fait  déplacé.  Le  vieux  fer  oo 
l’inspection  de  l’aplomb  do  cheval  peuvent  seuls  drai¬ 
ner  ces  renseignements. 

c  Enfin ,  dans  la  troisième  opération  (l^BpplicatioD 
immédiate  et  complète  du  fer),  qu’y  pourrait  faire,  di- 
tes-moi,  le  podomètre?....  Je  suis  encore  à  compreaèe 
comment  M.  Riquet  a  été  amené  à  conclure ,  çu’avee 
fon  instrument ,  la  maréchaïerie  française  entrait  dam 
une  nouvelle  voie ,  et  que  la  méthode  de  ferrer  à  chaod 
allait  disparaître. 

«  Dans  cette  opération  qui  tend  à  foire  adhérer  com¬ 
plètement,  et  sur  tous  les  points,  la  muraille  do  sabot 
an  nouveau  fer,  le  podomètre  n’est  d’aucune  utilité. 
Apposer  le  fer  froid  et  voir  quelle  partie  de  la  cône 
il  faut  retrancher  oo  réduire ,  voilà  ce  que  fait  on 
bon  ouvrier  ;  approcher  le  fer  demi-chaud  et  le  retirer 
presque  instantanément  pour  réduire  les  parties  oo 
peu  noircies  par  le  contact  de  la  chaleur,  et  ainsi  si¬ 
gnalées  comme  trop  saillantes,  telle  est  la  pratique 
d’un  ouvrier  moins  habile.  L’abus  contre  lequel  on  ne 
peut  s’élever  avec  trop  de  force ,  c’est  une  longue  appli¬ 
cation  d’un  fer  trop  chaud.  Voilà  le  danger,  voilà  ce 
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^  doit  blâmer  énargiqaemeat  tout  vétérinaire  sensé  : 
mais  encore  one  fois ,  le  podomètre  n’y  peut  rien. 

«  Et  cependant ,  à  lire  la  brochure  de  M.  Riquet ,  on 
pourrait  croire  que  ce  vice  dans  la  pratique  de  la  fer¬ 
rure  va  disparaître  devant  cette  chaînette  en  fer  qu’il 
appelle  podomètre. 

<  A  l’en  croire  encore  il  fallait  l’apparition  de  son 
instrument  (lire  à  la  page  47,  l’énumération  des  qua¬ 
torze  avantages  de  la  ferrure  podométrique)  pour 
qu’on  pût  (noos  résumons),  ferrer  â  domicile;  ferrer 
sans  danger  et  préparer  méthodiquement  le  pied  ;  se 
dispenser  des  moyens  violents  ;  appuyer  régolièremmit 
le  pied  sur  le  fer  ;  faire  suivre  au  fer  la  conformation 
du  pied;  conserver  intactes  les  parties  organiques  de 
la  corne  ;  éviter  les  désordres  résultant  de  l’applica¬ 
tion  du  fer  chaud;  rectifier  les  difformités  de  l’ongle; 
se  diqienser  de  retoucher  au  pied  déjà  disposé  pour 
être  ferré  ;  conserver  la  forme  normale  des  pieds  ;  con¬ 
server  au  sabot  toute  sa  force  à  son  angle  plantaire; 
saisir  parfaitement  la  forme  du  pied;  économiser  le 
travail  et  le  combustible;  bénéficier  ainsi  par  tous  ces 
avantages. 

«  Telle  est  l’analyse  de  la  conclusion  de  la  brochure , 
moins  la  pompe  dans  l’expression. 

«  Concluons  nous-même  plus  simplement  :  le  podo* 
mètre  peut,  non  pas  remplacer  (car  il  leur  est  inférieur) 
ks  procédés  pour  lesquels  on  emploie  le  papier,  l’ar¬ 
gile,  la  cire  pour  obtenir  l’empreinte  du  pied,  mais 
fl  peut  les  suppléer  et . encore  avec  désavantage; 

«  Dans  toutes  les  autres  opérations  de  la  ferrure  il 
mt  inutile; 
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n  n  ne  détraira  pas  la  pratique  si  dangereuse  de  la 
ferrure  à  chaud. 

«  Il  faut  regretter  qu’on  annonce  aussi  pompeuse¬ 
ment  une  prétendue  découverte ,  si  peu  utile  en  réa¬ 
lité  et  que  de  hauts  agents  du  gouvernement  la  propa¬ 
gent  :  n’est-ce  pas  faire  tort  aux  inventions  véritable¬ 
ment  utiles  et  ajouter  aux  mécomptes  des  hommes  qui 
attendent  les  progrès  pour  les  suivre?.... 

«  Je  regrette  fort  d’avoir  à  m’exprimer  ainsi  sur  ce 
qu’un  homme  de  mérite ,  sans  doute ,  appelle  son  in¬ 
vention  ;  mais  que  dire  si  l’invention  me  parait  ne  pas 
être  une  invention ,  si  l’instrument  tant  prôné  me  pa¬ 
rait  sans  utilité  et  inférieur,  en  tout  point,  à  des  pro¬ 
cédés  plus  simples  et  plus  sûrs? .  faire  mon  de¬ 

voir  ,  dire  ma  pensée  :  et  c’est  ce  que  je  fais.  » 

4-0  Commission  pour  examiner  un  projet  de  nou¬ 
velles  voitures ,  et  un  plan  de  ces  voitures ,  par  Mes¬ 
sieurs  Brun  frères.  (Commissaires  ^  MM.  Valat,  Lan- 
celin  et  Durand). 

«  Invité ,  dit  le  rapporteur,  par  un  de  nos  estima¬ 
bles  confrères  à  chercher  les  moyens  de  rendre  à  peu 
près  impossibles  les  accidents  encore  trop  fréquents 
qui  surviennent  à  nos  voitures  publiques,  M.  Brun  a 
compris  que  l’une  des  causes  principales  de  ces  acci¬ 
dents  est  dans  l’élévation  de  la  caisse  au-dessus  du  sol, 
et  la  charge  énorme  portée  dans  la  partie  sapérieum; 
double  circonstance  qui  place  le  centre  de  gravité  à 
une  hauteur  considérable;  d’où  résultent,  autour  de 
la  verticale  qui  passe  par  ce  point,  des  oscillations 
très-grandes;  par  suite  chances  imminentes  de  cbute, 
soit  en  vertu  de  la  vitesse  de  projection ,  soit  en  verto 
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d’on  choc  brusque  qui  lance  la  masse  roulante  sur 
l’un  de  ses  flancs. 

c  n  a  d<mc  voulu  résoudre  le  problème  longtemps 
et  vainement  tenté  de  construire  des  voitures  inversa- 
blés;  et  votre  Commission  qui  a  elaminé  avec  soin 
les  détails  du  projet,  qui  en  a  conféré  avec  son  au¬ 
teur,  en  lui  proposant  diverses  modifications,  s’est  con¬ 
vaincue  qu’il  avait,  sinon  surmonté  toutes  les  diffi¬ 
cultés  de  la  question ,  do  moins  triomphé  des  princi¬ 
paux  obstacles. 

•  La  caisse  de  la  voiture  est  à  0,58*^  du  sol,  ten^ 
que  dans  les  diligences  dés  Messageries  elle  est  placée 
i  0,88 ,  différence  d’on  tiers  ;  les  quatre  roues  qui  la 
tuiqwrtent  stmt,  en  conséquence,  plus  petites,  bien 
que  construites  dans  les  mêmes  proportions. 

<  On  y  trouvera  deux  rangs  de  siège ,  le  premier  à 
la  hauteur  de  0,90*’;  dans  les  Messageries  c’est 
18*’.  Le  second  à  17*’;  dans  les  Messageries  c’est 

2»  47c. 

«  On  arrivera  à  l’étage  supérieur,  non  par  ces  mar¬ 
che-pieds  périlleux  qui  donnent  lien  à  tant  d’accidents, 
uiais  bien  par  un  escalier  fixé  sur  l’un  des  côtés  de  la 
voiture  et  pourvu  d’une  rampe  en  fer. 

«  Le  premier  rang  de  sièges ,  divisé  en  coupé  et  in¬ 
térieur,  aura  douze  places;  le  second  seize. 

«  Le  poids  total  de  la  voiture  chargée  variera  entre 
2,000  et  3,000  kil.  ;  on  peut  le  diviser  en  trois  masses 
inégalement  espacées  :  la  première ,  à  la  partie  supé¬ 
rieure  ,  d’environ  1 ,000  kil.  ;  la  seconde ,  à  la  partie 
moyenne,  de  800;  el  la  trobiéme,  à  la  partie  infé¬ 
rieure,  1,200.  En  adoptant  les  données  aiq)roxima- 
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tives,  le  centre  de  grayité,  placé  sur  la  verticale  à 
distances  égales  des  points  d’appui ,  atteindrait  seule¬ 
ment  une  hauteur  de  1™  30^,  et  par  suite  la  poitrine 
des  personnes  assises  au  premier  rang,  tandis  qu’il  est 
au  moins  à  une  hauteur  de  1*°  80*^  dans  les  Message¬ 
ries.  Du  reste  on  conçoit  que  la  position  de  ce  point 
varie  avec  les  diverses  charges  portées  snr  la  hanquette 
supérieure  qui  reçoit  d’ordinaire  des  bagages  pins  on 
moins  considérables. 

«  Les  roues  reposent  snr  une  voie  de  1”*  95*=,  an 
lieu  de  1“  78®,  différence  de  0,17®;  cette  base  (Jus 
large  contribue  à  préserver  la  voiture  du  danger  des 
grandes  oscillations  qu’on  ne  peut  toujours  éviter. 

«I  En  admettant  les  résultats  précédents ,  que  noos 
présentons  toujours  comme  des  approximations ,  l’obli¬ 
que  tirée  du  centre  de  gravité  anx  voies  latérales  où 
se  meuvent  les  roues,  fait  avec  le  sol  un  angle  d’en¬ 
viron  530 ,  tandis  que  dans  les  Messageries  il  est  au 
moins  de  63**  ;  dés-lors  il  faudrait ,  pour  qu’il  y  eût 
danger  réel,  que  la  verticale,  dans  le  premier  cas, 
éprouvât  une  déviation  de  37** ,  lorsque  dans  les  Mes¬ 
sageries  la  même  déviation  serait  seulement  de  26  ii 
27  :  ce  calcul,  fait  à  dessein  dans  les  circonstances 
les  moins  favorables,  semble  indiquer  que  de  t^ 
voitures  ne  peuvent  verser. 

«  Ainsi,  deux  perfectionnements  résultent  de  ces 
modifications  au  système  de  construction  ordinaire; 
le  premier  consiste  dans  l’abaissement  du  centre  de 
gravité  par  la  position  de  la  caisse  plus  rapprochée  da 
sol;  le  second  dans  l’élargissement  de  la  voie. 

«  Votre  Commission  approuve  ces  dispositions  a 
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#oH  (}tt^  en  risékéri  d’éxcéDàiü  effets  pottr  là  Stl^ 
Mé  des  vnyagerti^»  comme  pooc  la  eoàset^àtloa  des 
Montes  qui  Seréot  soumises  à  deS  pressions  ûioins  co»> 
sidérables;  toutefois  elle  croit  devoir  exprimée  l’hii- 
qiiétade  fja’e^e  épàowre  :  sue  la  ehàt^  dé  i>B60 
Û.,  placée  à  la  baéqaettê  «apéHeètve*  oti  seîzé  peri- 
somies  doiyettt  se  rangée  t  B**  sàr  rélévatfen  do  second 
enieo  ao-dessns  do  premier^  proporKonneHemetit  plos 
gtandé  qne  dans  leS  Messageries.  Dons  one  deseenpe 
rapide  on  dans  On  toornant  bras(pie>  ces  dent  caiisés 
penvent  se  rénnir  poor  écarter  la  verricale  dé  sa  iMiSe 
happai,  et  permettent  de  redooter  quelque  aecidênt; 
da  reste  lé  dernier  défont  peut  être  faciienlent  perrigé, 
et  fl  Snflfo' d'appeler  rattention  de  rhabile  constmo- 
levr  pour  le  foire  diq>araltre.  *  (Valat,  Rt^pe^rMar.) 

5*  Cdkmnissibn  poilr  - examina'  l’opportnnité  de  la 
fonnation  d’un  annuaire.  (Commissaires ,  MM..  Mbi«- 
chant ,  Durand  et  Jonannet.) 

Depuis  longéedtps  tout  le  monde  a  remarqué  les 
nombreuses  arenrs  et  inexactitudes  des  annuaires  de 
notre  ville.  Depuis  longtemps  aussi  >  tout  «prit  doué 
de  réflexion  a  pu  comprendre  l’avantage  qU’U  y  au¬ 
rait  à  charger  on  livre ,  aussi  répandu  qu'on  annuàire  » 
de  porter  aux  différentes  classes  du  peuple,  1«  élé^ 
mente  des  sciences,  de  morale,  et  d’histoire  natioimlé, 
propres  à  faciliter  les  rapporte  commerclaUK,.à  ins¬ 
truire  les  masses  et  à  lès  ^riga  dans  do  bonnes  voies. 
Ces  idées  qui  existaient  dans  l’esprit  de  plnsienrs  de 
vus  honorables  collègues,  se  sont  fait  jour,  et  ont 
donné  lien  à  la  formation  de  la  Commission  spéciale 
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4ont  poqs  nous  occapons,  et  qui  -était  chai|[ée  ée  lé* 
diger  un  plan  de  l’ouvrage.  Cette  premia  élaboratioD 
^’une  idée  utile,  ainsi  que  le  plan  du  travail,  ont  été 
réalisés. 

L’annuaire,  placé  sous  les  auspices  de  l’Acadânie, 
-devaU  avoir  doux  parties  bka  distinctes  {  l’nne  qoi 
:serait  son  œuvre  .partknliëre  (c’était  celle  consacrée 
aux  articles  sciepti&ques);  .  l’autre  n’aurait  exigé  d’elle 
qu’une  simple  sorveiUance  (c’était  cdle  consacrée  aax 
indications  générales  et  spéciales,  rechet^chées  dass 
■,une  ville  populeuse  et  livrée  aux  affaires). 

L’Académie,  après  plusiœirs  séances  d’une  discus¬ 
sion  approfondie,  a  cru  qu’elle  devait  ne  pas  donner 
-cours  à  uUe  entr^rise  :qui  flttttait  son  amour  pour 
les  améliorations,  .et  il  lui  a  Ca^  de  la  raison  pour 
rester  siriotement.  dansi  les  Iknites  assignées  à  ses  tra- 
4raux,.  et  pour  boraer  seir  soins  à  la  publication  tri¬ 
mestrielle  de  ses  Actes.  -  i 

6^  Commission  pour  rédiger  un  Rapport  snr  l’op¬ 
portunité  dé  la  crédUon  d’une  Faculté  de  médecine  i 
Bordeaux.  (Commissaires,  MM.  Gmtrac,  Valat  et 
Mardiant.) 

Dans  son  ardent  ,  désir  de  pousser  à  la  prospérité  de 
la  ville  et  du  dépari.œnent  dans  lesquels  elle  réside, 
l’Académie  a  profité  du  moment  où  le  gonvemement 
a’oCcupait  de  l’instmction  médicale,  pour  cbercher 
ù  joindre  aux  bienfaits  qu’ont  apporté  les  Falcultés 
4es  sciences  et  des  lettres ,  ceux  d’une  Faculté  de  mé* 
decine..  Le  souvenir  de  l’antique  existence,  dans  nos 
murs  d’nne  Faculté  semblable,  le  point  imporlan 
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qa’occQpd  notre  vOle  danâ  le  llltdi  6e  la  France  et 
qui  en  Eut  nn  vaste  foyer  de  lumières,  les  connexions 
étroites  qui  existent  entre  la  Faculté  des  sciences  et 
les  Facultés  Spéciales,  peut-être  des  circonstances  par¬ 
ticulières  à  Bordeaux ,  sont  les  raisons  sur  lesquelles 
PAcadémie  s’est  appuyée  pour  motiver  ses  espérances 
i  ce  sujet.  Tons  ces  motifs  sont  développés  dans  le 
rapport  de  la  Commission  spéciale  dont  il  a’agit ,  et 
dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  M.  Yalat.  L’issue  de 
cette  affiiire,  et  les  vœux  adressés  par  l’Académie,  i 
H.  le'Fréfet,  pour  que  ce  magistrat  les  transmit  au 
goavememéàt ,  n’ont  pas  produit  ce  qu’on  pouvait  en 
attendre.  L’i^  d’établir  ^  nouvelles  Facultés  de  mé¬ 
decine  a  disparu  avec  le  ministre  qui  l’avait  ene ,  et 
lé  ministre  qUi  Ini  a  succédé  a  porté  ses  vues  sur  lé 
consolidation  6es  étabUssements  que  nous  possédions 
d^ÿ,  je  veux  parier  des  écoles  secondaires,  écoles  qui ^ 
d’après  une  ordonnance  royale  récente ,  deviendraient 
communales,  jouiraient  de  certains  avantages  des  Fa¬ 
cultés  ,  et  prendraient  la  qualification  i*éeoles  prépa¬ 
ratoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

7**  Commission  chargée  d’aller  visiter  la  colonie 
agricole  des  jeunes  orphelins,  confiée  aux  seins  de 
M.  l’abbé  Bucbon ,  dans  la  commune  de  Gradignan. 
(Commissaires,  MM.  Jouannet,  Durand,  Vaîadé- 
Gabel ,  Marchant  et  Petit-Lafitte.) 

Cette  Commission  a  exécuté  son  voyage  d’explora¬ 
tion  morale.  Je  ne  veux  vous  en  faire  connaître  au¬ 
cune  conséqnence  ,'aucnn  détail  ;  je  laisse  à  M.  Valad»- 
Gabel,  le  soin  de  vous  présenter  ce  récit,  qui  convient 
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si  bien  à  sa.  plmiQ  habile  et  élégante.  (Voyex  le  tioi> 
siénte  trimestre,  deuxième  année  des  Actes,  p.  535.) 
: .  8o  Commission  ^formée  par  la' cinquième  section, 
partie  des  :  beaus-^ts  (  pour  exaiuioM'  les  peintures 
sur  verre  de  SL  Ândoyneau). 

.  ,  La  beauté  solennelle,  mélancolique  et  religieuse 
dont  brillent  les  peintures  sur  verre ,  ne -peut  être  mé> 
çonnue  que  par  les  personnes  qui  n’ont  jamais  péné¬ 
tré  dans  nos  vieilleB  églises.  Avec  le  besoin  de  voya¬ 
ger  que  l’on  'éprouve  aqjonrd’hui,  et  en  admettant 
même  que  nous  ue  possjédions  dans  nos  murs  que  très* 
peu  de  monuments  à  'vitraux ,  le  nombre  de  ces  per¬ 
sonnes  est  fort  rare.  Un  de  nos  jennes  peintres  sur 
porcelaine,.  H.  Andoyneau-,  a  tonnié  ses  labeurs  ven 
la  résurection  de  ce  genre  de  peinture,  si  eéld)re  i 
l’époque  de  François  premier,  presqn’oublié  il  y  a 
quelques  années,  non-seulmnent  en  province,  nuus 
encore  dans  beaucoup  de  grands  centres  artistiques. 
Les  essais  de  M .  Andoyneau  ont  été  heureux. 

Votre  Commission  a  pn  en  juger,  par  l’inspection 
de  plusieurs  vitraux,  qu’il  lui  mit  été  présentés,  et 
dnus  lesquels  die  a  reconnu  plus  d’un  mérite.  Nous 
tiraescrivMis  on  extrait  de  s<m  Rafqiort,  dùà  laplnme 
de  M.  Durand ,  où  sont  consignés,  après  un  coup  d’od 
historique  jeté  smr  la  pemture  en  général,  plodenrs 
détails  sur  le  genre  de  peinture  qui  nous  occupe  main* 
teiMüBt  : 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus ,  Messieurs,  devoir 
miréter  votre  attention  sur  les  moyens  mécaniques  em¬ 
ployés  A  plusieurs  époques  pour  l’exéouüon  des  diver- 
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ses  espèces  de  peiatares^  tcÜÉs  entie  aatrés,  4ae  celles 
à  fresque,  à  l’encaostique ,  à  Fbuile,  ei^  émaii  èl  sm 
verre ,  nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  oette 
dernière. 

a  Les  ancieBs  savaient  celocec  le  verre ,  mais  . pat 
masses  isol^,  et  en  réunissant  des  morceaux  on  des 
fils  de  conleurs  d^rentes  et  nuancées  avec  airt;  ib 
en  formaient  des  tableaux,  des  sortes  de  mosalquei 
aènirables ,  monuments  de  talent ,  d’adresse  et  de  pa» 
tience.  Cette  manière  de  colorer  le  verre  est  conniié 
an  modernes,  et  s'ils  ne  font  plus  de  ces  remarqua¬ 
bles  mosaïques,  du  moins  sont-ils  parvenus  à  imitor, 
par  ce  moyen,  lés  pierres  précieuses  les  plus  éela> 
tantes. 

«  Hais  ce  n’est  pas  là ,  à  proprement  parler  ,  la 
peiatuve  snr  verre  si,  comme  nous  le  pensons,  on 
doit  entendre  par  ces  mots  l’art  d’appliquer  sur  un 
verre  transparent  des  conleurs  variées  qui  reptodui- 
wnt  un  sujet  quelconque  avec  toutes  ses  dégradations 
de  teintes  et  tous  ses  contours,  sans  néanmoins  dé¬ 
truire  k  translucidité  du  tableau. 

«  L’époque  précise  de  l’apparition  en  France  de  ce 
genre  de  peinture  n’est  pas  connue,  mais  il  parait 
probable  qu’elle  fut  de  peu  postérieure  au  xn^  siècle  : 
François  eneouragea  cet  art  comme  tons  les  au¬ 
tres,  et  n’épargna  rien  pour  s’assurer  les  services  d’ar¬ 
tistes  distingués  en  ce  genre  :  ils  remplirent  lew  misr 
sion  et  laissèrent  de  brillantes  traces  de  leur  passage. 
Plus  tard  encore  des  travaux  de  même  nature  fureiti 
oécutés,  mais  bientôt  la  mode  les  proscrivit,  et  ilp 
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tombèrent  dans  l’oubli  :  tous  les  hommes  de  goût  les 
regrettent  cependant ,  et  ceux  même  qui  ne  sont  pas 
initiés  aux  beanx-arts  partagent  ces  regrets,  lors¬ 
qu’ils  se  rappellent  les  magniûqnes  vitraux  de  Saint* 
Denis,  de  Saint-Gervais ,  de  la  Sainte*Ghapelle ,  de 
Vincennes  et  mille  autres,  on  même  lorsque  dans  on 
beau  jour  d’été ,  ils  voient  les  rayons  du  soleil  faire 
briller  d’un  éclat  éblouissant  les  vitrages  de  nos  ca¬ 
thédrales  ,  et  projeter  leur  brillante  image  sur  les  pi¬ 
liers  gothiques  de  nos  vieux  temples. 

«  Ainsi ,  Messieurs ,  la  peinture  sur  verre  est  ou- 
Miée  et  semble  perdue;  non  que  l’on  ait  entièrement 
cessé  de  s’en  occuper  (témoins  les  travaux  benreni  de 
MM.  Dihl  et  Brognart,  en  France,  et  de  M.  Franck, 
en  Flandre),  mais  ces  essais  isolés  et  peu  connus,  sont 
trop  exceptionnels  pour  invalider  ce  que  je  viens  de 
dire.  » 

Autant  pour  récompenser  le  talent  d’nn  modeste 
et  laborieux  artiste,  que  pour  aider  à  la  renaissance 
de  l’art  qui  embellissait  nos  antiques  Cathédrales,  vous 
avez  décerné  à  M.  Audoyneao ,  une  médaille  d’or. 

MEHBBES  COBBESPOnnANTS. 

Vous  avez  accordé ,  le  titre  de  membres  correspon¬ 
dants  •  aux  auteurs  de  plusieurs  ouvrages  envoyés  dans 
ce  but;  ainsi  vous  ont  été  associés  MM.  Saint-Dizier, 
Th.  Wains  Desfontaines,  Hameau,  docteur  médecin i 
La  Teste-de-Bnch  ;  Heemskerk ,  avocat  à  Amsterdam  ; 
Lanet  et  David  Richard.  (Ces  deux  derniers,  vos  mem* 
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bres  résidants  ont  été ,  par  des  circonstances,  majeu-- 
res,  entraînés  et  fixés  dans  d’antres  résidences). 

M.  Jnles  Gindre  (de  Hxâsson,  pays  Basque),  et 
M.  Mulier,  n’ont  pas  encore  reçn  de  tous,  une -ré¬ 
ponse  à -leur- demandes,  parce  que. leurs  onrrages, 
malgré  Totre  impatience,  n’ont  pu  être  encore  anst-. 
lysés. 

Voilà,  Messieurs,  tos  nouvelles  aeqnisilions ,  qdi, 
néanmoins  ne. vous  font -pas  oulfii»  la  perte  sensible^ 
qne  vous  venez  de  faire ,  dans  la  personne  de  Mon-> 
sieur-Legris  de  Lassalle]  ses  connaissànoes  étendues, 
et  principalement  en  agriculture  et'en>  économie  poli¬ 
tique,  lui  avaient  acqnis  votre . profonde  estime,  de 
mtme^eses  qualités  morales  lui  avaient  conquis  l’a-^ 
mitié  de  beancoup- d’entre  vous  *. 

*  Lorsque  ce  passage  a  été  écrit,  TAcadémie  de  Bordeaux  ne^ 
cmmaisfaît  pax  la  «oit  «de  M.  le  docteur, Bingeou.  Aucune  nouvelle 
directe  de  ce.  malheur  ne  lui  était  parvenue  avant  la  réceptioq, 
du  volume  des  Mémoires  (années  iSSp  et  i84o)  de  TAcadémia 
de  Dijon,  dont  il  était  secrétaire-général.  En  lisant  la  notice  pleine 
d'âne  appréciation  aussi  éclairée  qu’élégante  dn  docteur  H.  Bi- 
paolt  sur  notre  collègue ,  nous  ne  pouvons  que  nous  associer  è 
d'ananimes.  regrets.  Les  talents  et  le  caractère  du  docteur  Piogeont  » 
étaient  trop  remarquables  pour  que  sa  mort  nlnspirât  pas  des  sen^^ 
timents  bien  douloureux,  soit  au  sein  de  notre  Académie,  avec  la¬ 
quelle  il  correspondait  d’nne  manière  suivie ,  et  qui  savait  ri'bîen 
apprécier  ses  Comptes-rendas  annuels ^  soit  dans  la  Société  de' 
Médecine  de  Bordeaux ,  qui  le  comptait  eu  nombre  de  ses  lauréats . 
et  de  ses  membres  correspondants  les  pins  distingués. 
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mtreoea». 

J>4lfirmi$!kfr  4e«  eautpt  portent  la  .papit- 

IfUiop  compti^gtm^  à  vffmr  ]»  feper  4an$  hs  »iUe$  : 
par  my^  ^4$  eheatê? 


|>«s.aM»tibre«|'d«  vdto9  deaiièov^at  ^aUi^e  mc- 
tfiipiia  4«  sQpjt  ^éHk>k  {i4mw  loger  ho  JlléBioires.oaToyds 
Me  fioosoont  :  .  , 

,  hBma  ao  JIM  pafatt  cQavbaaUo  ^e;  4»  placer 
ici  h|  Rapport  4a.  la  GosuAhaiaa^ 

,  «.Dana  le  rapport ((«e’oaas  voua  aaioniattoaaa,.MipB 
B«qa4iioimoroQa<li.VaOaly80  poaeot  aiiD^e  .4ea  «éauii* 
res  envoyés  au  conco.arsi;.ooaai«i  aa[^iwan)ieax  Te»- 
prit  et  la  valeur.  Nous  ne  ferons  point  la  guerre  à  la 
phraséologie  »,  4oAt  qoeiqoea ,  copourreqtf  ont  «basé. 

L’Académie  avait  proposé  poAr  sujét  d’ôn  prix 
de  SOO  fr;  »  à  décerner  ifons  Sa  Stonce  anUueUe  de 
1840 ,  le  sujet  suivant  Peïerminer.  rie. 

,  «  Quatre  coocurrenta  ont  aspiré  au  prix  aoooncé: 

«  Le  pmniier  numéro  ÿ  en  saivant  l’ordre  des  dates 
jfarrivée  au  seiorétariat,  al  pris  pour  épigraphe  :  Tu 
diras  la  vérité ,  rien  que  la  vérité.  (CoNFCCiüs); 

«  I,e  deuxième  a  chpisi  po,Uf  la  Sfteppe ,  celte  phrase  : 
Chacun  auruiisntôl  un.arpml  de  terre  ,  et  tout  le  mande 
numrrà  de  faim.  (Ghatbaobkiàht)  ; 

«  Le  troisième  à  fait  précéder  son  travail  de  cette 
maxime  :  L’Agriculture  est  la  source  de  la  richesse  et 
de  la  puissance  des  nations  ; 
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«  ha  qoatrième  «afiq  a  pe- 

ütiqae  de  V»  Sat  ces  paroles  î  qMtlqm  fUtn^ùm  fue 
jfm  de  IM  rmfehMr  dams  mon  tuftt,.  il  fiamt  mifessai-  ■ 
rment  gmejetooehe  ^elquefois  l«s  oanfims  de  lapmlilir 
pu  et  de  la  morale, 

c  Dans  ces  quatre  mémoires  on  leoeonlre  qpelqnes' 
apwços  Trais,  mais  les  questions  n’qDt  puS;  été  bieu. 
saisies.  Parmi'  les  étnigrations  de  la  campagne  Tera. 
la  tille,  il  y  en  a  de  aécessairesÿ  d’utiles  méipet  il 
J  en  a  de  funestes  à  l’agriculture  :  On  ne  les  a  pas: 
distinguées.  Delà,  une  exagération  évidente.  Les  cau-r. 
ses  ont  été  mal  appréciées  :  les  unes  tiennent  à  la  na¬ 
tale  même  des  choses,  d’autres  à  l’esprit  aventureux 
de  la  jeunesse,  d’antres  à  l’indigence ^  .d’autres  aux 
mcsnrs,  surtout  dans  le  vobinage  des  villes  ;  cellesrci 
sont  les  plus  funestes  ;  mais  leur  effet  est  heureusement 
plos  rare,  qu’on  ne  serait  tenté  de  le  croire  d’iqnrés 
les  quatre  mémoires  parvenus  à  l’Académie. 

Le  N"  1  assigne  pour  cause  unique  à  l’émigratioa 
des  campagnes  vers  la  ville,  l’accrobsemeot  de  la  por 
pnktioo.  Cela  peut  être  pour  qudques  cantons  ;  mais 
cotte  cause  n’est  pas  unique.  En  â%st,  les  landes  dei 
U  Gironde,  par  exemple,,  sont  la  partie  du  départe¬ 
ment  qui,  depiib  dix  ans,  a  reçu  comparativement 
aux  autres  le  plus  grand  accroissement  de  population  ; , 
cependant  dies  ne  comptent  qu’un  très-petit  nombre, 
d’émigrations,  et  ce  sont  des  vagabons,  à  l’absence 
desquek  l’agriculture  n’a  rien  perdu.  Les  cantons  les 
{dus fertiles ,  sortent  s’ils  sont  voisins  des  villes,  sont; 
dans  tons  les  d^mrtements  ceux  où  les  émigrations 
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sont  le  plos  nombreases,  effet  Bâtard  do  contact  de 
la  population  rurale  avec  la  population  urbaine.  Cet 
effet  est  constant ,  quel  que  soit  le  chiffre  de  la  popu¬ 
lation.  Quant  aux  moyens  de  prévenir  l’émigration  ru¬ 
rale  vers  les  villes,  les  deux  premiers  qu’ait  signalés' 
le  N**  1,  sont  déjà  mis  mi  usage  par  le  Gouvernement. 
Il  aurait  été  juste  de  le  remarquer,  an  lieu  de  lancer 
un  trait  amer  contre  les  frères  de  la  doctrine  chré¬ 
tienne,  qu’il  nomme  les  métis  du  clergé.  Le  publie 
leur  rend  plus  de  justice.  Un  troisième  moyen ,  l’in¬ 
troduction  de  l’industrie  dans  nos  campagnes,  parait 
avec  raison  à  l’auteur  du  1 ,  très^propre  à  attacher 
le  cultivateur  ati  sol;  en  effet,  là  où  les  bras  sont 
surabondants,  il  trouverait  à  s’occuper  sans  quitter  la 
commune,  et  les  autres  cultivateurs  ne  perdraient  plus 
leurs  moments  de  loisir.  L’Académie  ne  saurait  ap¬ 
prouver  un  dernier  moyen  proposé  par  l’auteur,  la 
division  de  la  propriété  poussée  avec  plus  de  rapidité 

qu’elle  ne  l’a  été  depuis  1789 .  Où  arriverait-on 

en  suivant  cette  marche? 

«  Le  N"  2,  par  une  exagération  contraire,  a  pris 
pour  cause  la  division  des  propriétés ,  sans  faire  at¬ 
tention  que  cette  division ,  telle  que  la  révolution  l’a¬ 
vait  faite ,  a  été  plus  favorable  que  nuisible  à  l’agri¬ 
culture  ,  et  qu’elle  a  fixé  sur  le  sol  une  portion  consi¬ 
dérable  de  la  population  rurale.  L’auteur  joint  à  cette 
cause  le  peu  d’union  des  fiimilles,  qn’il  attribne  aux 
vices  de  l’éducation  maternelle.  Mais  comment  remé¬ 
dier  à  on  mal  qui  tient  à  la  vie  active  et  à  l’ignorance 
des  mères?  La  voix  du  curé,  les  leçons  de  l’école. 
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semblent  au  N°  2  des  remèdes  saffiSaats  :  nous  le  sou-  * 
haitons.  U  inroque  avec  plus  de  raison ,  pour  6xer  au 
hameau  l’homme  des  champs»  les  associations  de  se¬ 
cours  mutuels . C’est  indiquer  on  moyen  déjà  connu 

et  déjà  expérimenté  avec  succès. 

«  Le  N**  3  est  tombé  dans  des  exagérations  qui  tien¬ 
nent  même  de  l’injustice ,  certainement  bien  contre  le 
gré  de  l’auteur.  Les  causes  principales  sont ,  suivant 
loi,  l’abandon,  l’oubli  où  le  Gouvernement  laisse  la 
propriété,  le  poids  de  l’impôt  foncier,  l’nsnre  en¬ 
couragée  par  les  deux  causes  précédentes,  l’instruc¬ 
tion  publique  mal  dirigée,  les  remplacements  mili¬ 
taires  qu'on  devrait  effacer  de  notre  législation,  en¬ 
fin  la  division  des  propriétés.  Si  l’auteur  eût  étudié , 
même  superbcieUement ,  soit  ce  que  le  €k>nvernement  a 
bit  depuis  1830  pour  l’agriculture,  soit  les  exigences 
de  la  situation ,  soit  l’égalité  autant  que  possible  des 
impôts ,  soit  enfin  le  bien  déjà  produit  par  l’instruc¬ 
tion  primaire;  il  n’eùt  pas  pris  pour  causes  ce  qui 
n’est  pas  cause,  fi  n’eùt  point  effacé  de  notre  législa¬ 
tion  les  remplacements  militaires ,  parce  qu’ils  ne  sont 
pas  dans  les  codes,  et  que  si  la  loi  s’en  est  mêlée,  ce 
fût  pour  empêcher  le  dol  «t  les  abus  de  confiance; 
enfin  il  n’eùt  point  hasardé  des  reproches  accusateurs 
sans  les  appuyer  d’aucune  preuve ,  d’aucune  observa¬ 
tion,  d’aucun  csdcul.  Ses  moyens  valent-ils  mieux  que 
ses  causes?  les  voici  :  Remplacer  les  impôts  indirects 
par  des  lois  somptuaires,  et  par  le  rétablissement  de 
la  loterie;  mais  dès  l’année  1800  on  a  reconnu  que 
les  lois  somptuaires,  établies  d’abord  par  la  révolution. 
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appauvrissaient  ta  trésor  an  lien  de  renrichir  î  mais  la 
sappresskm  de  la  loterie  a  été  ôn  hommage  rendu  à 
la  morale  publique  :  que  serait  son  rétablissement! 
D'autres  moyens  économiques  se  sont  présentés  à  l’ao- 
tenr  :  Supprimer  les  secours  aux  féfugiés,  et  les  prb 
de  l’hippodrome  ;  ainri  blesser  à  la  fois  l’humanité  et 
l’Industrie  agricole  :  mais  il  faudrait  créer  des  coan 
d’agriculture  dans  chaque  chef-lieu  de  canton,  distri¬ 
buer  dons  les  communes  des  instruments  d’agricul¬ 
ture  perfectionnés ,  enfin  dotaner  aux  agriculteurs  le 
titre  délfcieurt  eotntnunauas!..,.  C'en  est  asser  pour 
le  N»  3. 

«I  Quant  au  N**  4 ,  on  doit  lui  reprocher  de  s’ètoe 
trop  prévalu  do  son  é|Hgraphe ,  d’avoir  tooii^è  de  trop 
prés  à  des  choses  étrangères  à  son  sujet ,  sans  ajouter 
rien  de  plus  h  ce  qu’ont  dit  les  deux  premiers  de  sa 
concurrents;  car,  délayer  des  idées,  les  noyer  dam 
nu  déloge  de  mots,  ce  n’est  pas  en  accroître  la  nasse. 
D’ailleurs ,  le  N”  4  a ,  pour  me  servir  d’une  expres¬ 
sion  populaire ,  couru  deux  lièvres  à  la  fois.  Il  a  de¬ 
mandé  le  titre  de  correspondant,  si  l’Âcadémie  l’en 
jugeait  digne  d’après  son  mémoire  et  d’après  quel¬ 
ques  travaux  joints  à  ce  mémoire.  En  ce  montent, 
l’Âcadémie  n’a  pas  à  lui  répondre. 

a  CONGLOSION  :  La  Commission ,  tout  en  appbndis' 
saut  à  ce  que  ces  mémoires  lui  ont  présenté  de  boa, 
n’eu  a  jugé  aucun  digne  du  prix. 

«  Elle  a  signalé  suffisamment  ce  qui  lui  a  paru  bien, 
etbl&mé  ce  qu’elle  a  jugé  mal.  »  (F.  J.  »  Bapp.) 
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PRIX  DE  POÉSIE. 


VoQs  n’avez  pas  encore  été  tetrfeax  cette  année 
pour  les  pièces  de  poésies  :  sur  sept  inscrites  au  Pro¬ 
gramme  dans  l’ordra  <|0i  sera  éRoaeé  tout  4  l’heate , 
votre  Commission,  cenpcjsée  des < membres  de  la  dn- 
qaième  section  (partie littéraire),  et  vous-mémes,  nTa- 
vez  pu  ,  avec  la  meilleure  volouté,  accorder  ^une 
mention  honorable  i  la  pièce  portant  le  n<*  3 ,  avec 
cette  épigraphe  FatU-il  gémir,  faut-il  chanter ’t  (de 
Lamartine) ,  ét  intitulée  la  Mission  du  Poète.  . 

«  Quoique ,  dit  le  rapporteur  de  cette  Coiiui4WéD> 
l’auteur  ait  presque  dès  le  début  oublié  le  sujet  qu’il 
voulait  traiter,  qu’il  ait  fait  un  trop  grand  abus  de 
rEcriture-rSainte»  et  q«e  plnaieqrs  de  ses  strophes 
soient  faibles,  obscures,  sans  liaisons  entra  eilss  et 
souvent  arrivées  sans  motif,  noos  avons  cru  cepen¬ 
dant  découvrir  au  milieu  de  tous  ces  défauts  on  talent 
assez  vrai  pour  qu'on  doive  l’encourager.  C’est  un 
genre  qui,  àvec  de  la  réflexion  et  de  l’étude,  peut  se 
perfectionner  et.  grandir.  Si  l’auteur  travaille  aveç  per¬ 
sévérance  ,  noos  ne  doutons  pas  qne  plus  tard  l’Aca¬ 
démie  ne  loi  décerne  la  récompense  qu’elle  est  lereée 
de  loi  refuser  aujewd’boi.  Pour  les  sim  surtrcq  con¬ 
currents,  si  j’avais  quelques  droits  à  leur  donner  des 
conseils,  je  leur- dirais,  de  réserver  à  l’amitfé  seule  les 
rares  productions  que  le  loisir  pourrait  leur  inspirer.  » 

(M.  Goct-Desxabtbes,  Rapporteur.) 

Voici  les  preuves  de  ce  jugement  pour  la  pièce  n”  3  : 
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AUX  POÈTES  DU  SIÈCLE. 

Amis!  j’ai  beau  jeter  la  cendre  sur  la  flamme; 

Le  foyer  mal  ëleint  rayonne  par  instants; 

Le  désir  de  la  gloire  est  le  foyer  de  Tàme , 

Qui  resplendit  en  moi,  —  que  j*ai  cru  mort  longtemps! 

Je  fus  poète  aussi.  —  Des  rêves  d’un  autre  âge 
Oh  !  que  l’ardeur  fébrile  est  lente  b  s’attiédir  ; 

Le  chêne,  où  la  cognée  imprima  son  outrage. 

Sous  les  brises  de  mai  veut  encore  reverdir. 

Soldat  découragé,  puis-je  ployer  ma  tente. 

Quand  vos  nobles  appels  m’arrivent  si  nombreux , 

0  mes  poètes  saints,  Eglise  militante, 

Prête  à  sceller  sa  foi  de  son  sang  généreux? 

Car  la  lyre ,  aussi  bien  c|ue  la  croix  et  le  glaive , 

A  ses  jours  de  péril  ;  —  Car  le  temps  est  venu 
D’offrir  mon  grain  de  sable  è  l’autel  qui  s’élève 
Pour  l’Art,  pour  ce  Messie  au  verbe  méconnu. 

Dans  la  ruche  il  n’est  pas  une  abeille  inutile  ; 

Chaque  nom  qui  surgit  marqué  d’un  noble  sceau, 

Est  un  épi  de  plus  dans  la  gerbe  fertile  ; 

C’est  la  liane  frêle  ajoutée  au  faisceau. .... 

. Indulgents,  vous  l’avez  au  sanctuaire  admise. 

Et  le  disciple  obscur,  debout  è  vos  cêtés, 

S’est  vu  si  près  alors  de  la  terre  promise, 

Que  ses  tièdes  parfums  jusqu’à  lui  sont  montés! 
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Poètes!  vous  tenez  le  sceptre  et  la  b^noe  ; 

Aussi  bien  n’a?ez-vous  qu’à  dire  un  mot)  un  seul) 
Pour  que  soudain  le  nom  le  plus  humble ,  s’élance) 
Lazare  glorieux)  de  son  poudreux  linceul  ! 

Tous  ceux  que  Ton  dit  grands  entre  les  plus  célèbres , 
Ont  daigné  rechercher  l’étreinte  de  ma  main  ; 

J’étais  comme  Tobie  errant  dans  les  ténèbres , 

Us  m’ont)  guides  pieux,  remis  dans  mon  chemin. 

Religion  intime  après  Dieu  la  plus  vraie. 

Sainte  amitié  ma  foi  se  retrempe  au  malheur  ; 

Dans  nos  champs  désolés ,  oui  la  ronce  et  l’ivraie 
S  éteindront  sous  l’éclat  de  la  moisson  en  fleur.  ! 

La  semence  féconde  aux  vents  aoaers  jetée, 

S’épand  sur  le  chemin ,  oîi  le  pied  du  passant 
Et  les  oiseaux  du  ciel  l’ont  bientôt  dévastée  ; 

L’agneau  laisse  aux  buissons  de  la  laine  et  da  sang^ 

U  nous  faudra  creuser  bien  des  sillons  stériles  ; 

Aux  buissons  de  la  route ,  amis  !  il  nous  faudra 
Laisser  bien  des  lambeaux  de  nos  robes  viriles  ; 

Mais,  courage!  —  Le  temps  de  la  moisson  viendra  ! 


IL 


L’aigle  plane  au-dessus  des  clameurs  de  la  terre, 
Et  le  bruit  de  la  foudre  irrite  son  essor  : 

Du  Vésuve  grondant  le  pâtre  solitaire 
Reconstruit  sa  cabane ,  aux  flancs  du  noir  cratère , 
Avec  la  lave  tiède  encor. 
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Confesseurs  glotiiéuk  dNinè  foi  qü\>n  bké^ètoe, 
Dans  le  fond  de  là  coupe  il  reste  éticoré  du  €él; 

La  ronce  croît  partout  sans  qne  nul  ne  là  sème  ; 

Mail  les  dards  menaçants  de  laconce  elle^-inêtne 
N’ont-ils  pas  des  fleurs  et  du  miel  ? 

Des  dpis  qu’ont  touché  les  autans  de  leur  aile  y 
Le  diadème  d  or  se  relève  souvent 
Plus  pur,  plus  embaumé;  ; —  la  blanche  tourterelle 
Suspend  son  nid  d’amour  au  rameau  le  plus  frêle  ^ 
Et  le  rameau  résiste  au  vent... 

. D’une  tètë  qui  tombe ^  et  qui  tombe  innocente, 

Dans  la  {>o$térité  le  brüit  doit  retentir 

Plus  haut  que  les  accents  dé  la  lyTe  impuissante  ; 

Et  devant  Dieu  la  pourpre  est  moins  resplendissante 
Que  )a  tuniqiie  da  inar^ 

Je  vous  ai  dit  èombien,  k.sa  nef  vagabonde  ^ 

Le  souffle  deS  méohaiits  suscite  d’aqtiilons  ; 

C’est  Moïse  exposé  sur  le  vieux  Nil  qui  gronde, 

Mais  du  Nil  orageux  puisse  encor,  puisse  l’onde 
Tromper  l’espoir  des  Pharaons! 

Mais  avant  de  briser  le  vase  qui  chancelle, 

O  mon  Dieu ,  donne-lui  le  temps  de  s’épancher  ; 
Prenez  au  fond  des  cœurs  tout  l’encens  qu’il  recèle, 
Et  des  mains  d’isaac  retirez  l’étincelle, 

Qui  doit  embraser  son  bûcher . 

. Laisses  là  flenr  briser  sa  prison  odorante, 

L’abeille,  en  un  miel  pur,  changer  un  suc  amer, 

Le  cygne,  au  doux  printemps  ouvrir  son  idle  errante, 
Et  le  fleuve  chercher,  pour  son  eau  transparente, 

Un  lit  de  perles  dans  ta  mer. 
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Mais  le  flot  bien  smmiit  ne  peut  rompre  sa  digne, 
L’abeille  aussi  parfois  sent  son  aile  fléchir; 

Fuyant  le  ciel  natal  d’ombre  et  de  fleurs  prodigue, 
^  cygne  voyageur  expire  de  fatigue 

Au  sein  des  mers  qu’i!  veut  franchir . 

Ah  !  trop  souvent  ainsi  ton  aile  se  referme , 

Poète!  en  traversant  les  froids  d^erts  humains, 

Oh  des  nobles  insflnets  solliestanit  le  germe. 

Tu  répands  l’or  caché  que  tmi  âme  renferme. 
Comme  le  prêtre,  à  pleines  mains! 


Ul. 


Si  fen  croit  les  accents  de  mon  cœur  solitaire, 

La  faiMae  est  appdée  à  remplir  sur  la  terre 
Un  grand  saoerdooe  de  plus  ; 

Elle  aussi  sait  guérir  les  blessures  qui  saignent, 

Et,  bien  mieux  que  nos  voix,  ses  exemples  enseignent 
La  religion  des  vertus . 

. SI  }amais  après  tant  de  fiitigoes  lointaines, 

De  flots  amers  puisés  en  d’arides  fontaines, 

Poète!  tu  trouvais,  ainsi  qu’Eliézer, 

Une  autre  Rébecca  pour  t’offirir  une  eau  pure, 

Et  baigner  de  parfums  tes  pieds  dont  la  blessure 
A  laisse  son  empreinte  aux  sables  du  désert! 

D’un  rayon  de  ta  gloire  entoure^la,  poêle  ! 

Ou,  comme  deux  ramiers  chassés  par  la  tempête, 

Au  bois  cachant  votre  doux  nid , 
Couronnez-le  d’amour,  de  silence  et  d’ombrage. 
Puisque  la  lyre,  hélas!  n’obtient  plus  que  l’outrage 
Aux  noms  pieux  qu’elle  bénit. 

42 
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Mais  quand  nn  sièek  iasalte  k  tout  ce  qu’on  révère, 
Il  est  beau  d’arriver  au  ciel  par  le  Calvaire. .  .  . 


Messieurs,  vous  avez  purtagé  tous  les  regrets  de 
vos  Commissions ,  et  vous  gémissez  de  devoir  être 
sévères  !  Il  vous  e6t  été  donx  de  joindre  quelques  mé¬ 
dailles  de  plus  à  celles  dont  vous  alléz  récompenser 
des  citoyens  honorables  qui  ont  été  utiles  au  départe¬ 
ment  que  vous  chérissez,  ou  qui  ont  servi  les  arts.  En 
voyant  non  distribués  les  prix  dont  vous  devez  la  va¬ 
leur  à  la  munificence  des  deux  conseils  électifs  de  vo¬ 
tre  ville ,  vous  avez  mimix  compris  les  smatiments  pé¬ 
nibles  qu’inspire  la  rareté  des  talents,  et  vous  avez 
désiré  avec  plus  de  force  voir  le  travail  en  développer 
de  capables  à  jeter  quelque  éclat  sur  Bordeaux  1  Dans 
cette  circonstance,  vous  avez  regardé  la  nécessité  d’étre 
économe  comme  une  sorte  de  malheur-  Mais  cette 
économie  vous  pèse ,  et  je  vous  interprète  fid^ement, 
en  faisant  connaître  les  espérances  que  vous  nourrissez 
avec  joie ,  de  partager  le  plus  tôt  possible ,  entre  des 
vainqueurs  aux  pensers  sérieux ,  à  l’esprit  nourri  par 
l’étude,  et  aux  cœurs  nobles  et  chauds,  ces  couronnes 
que  vous  gardez  en  dépèt  pour  eux  1 
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PROGRAMME 

DK 

L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  BORDEAUX. 


Séance  publique  du  26  novembre  i84o*^ 


S  i«. 

L’Académie  n’a  reçu  aucune  réponse  aux  questions 
agricoles  qu'elle  a  proposées  pour  sujet  de  concours  (*). 
Convaincue,  par  l’importance  des  travaux  qu’elle  a 
•iijà  reçus ,  que  ce  mode  est  le  meilleur ,  et  qu’il  doit 
donner  les  résultats  les  plus  favorables ,  elle  se  fait  un 
devoir  de  continuer  d’appeler  l’attention  des  agricul- 
Icurs  sur  les  mêmes  questions.  Ces  questions ,  simples, 
claires  et  précises ,  n’exigent  que  des  réponses  laconi- 

n  Ces  questions  imprimées  sont  déposées  au  secrétariat  de  l’A¬ 
cadémie,  rue  Saint-Dominique,  n®  i;  elles  seront  délivrées  k 
toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  Teri>alenient  ou  par 
écrit. 
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ques  et  exactes.  L'Académie  demande  des  faits  et  des 
calcuis.  Elle  décernera  une  médaille  de  200  fr. ,  dans 
sa  séance  publique  prochaine,  an  cultivateur,  qoi, 
pour  son  canton ,  aura  répondu  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  aux  questions  proposées. 

S  II. 

L’Académie  avait  proposé  pour  sujet  d’un  prix  con¬ 
sistant  en  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  300  fr., 
qui  devait  être  décernée  dans  la  séance  publique  de 
1840 ,  les^propositions  suivantes  : 

Indiquer  un  genre  quelconque  de  fabrication  sus¬ 
ceptible  de  réussir,  soit  dans  le  département  de  la 
Gironde,  soit  dans  les  déparlements  limitrophes,  qui 
puisse  ouvrir  à  Bordeaux  une  branche  nouvelle  de 
commerce; 

Désigner  le  lieu  où  cette  fabrication  devrait  se 
fonder  ; 

Etablir  par  des.  renseignements  exacts  et  par  des 
documents  suffisants  ses  chances  de  succès,  et  surtout 
le  mouvement  commercial  auquel  elle  pourrait  douner 
lieu. 

L’Académie  n’a  reçu  aucun  travail  sur  cette  ques¬ 
tion  :  elle  la  remet  an  concours  pour  1841. 

§111. 

L’Académie  propose  au  concours  le  sujet  suivaut  : 

Esbril  possible  d’annexer  à  l’hospice  des  Enfiuts- 
Trouvés  du  département  de  la  Gironde  des  aleyert 
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agricoles  et  maoafiKlariers,  organisés  de  manière  à 
ce  que  chaque  enfant,  sortant  de  l’hospice  à  sa  ma- 
jorilé,  ait  remhonrsé,  par  son  travail,  les  avances 
hiles  par  l’élahlisaement  pour  son  éducation  et  son 
ioslruction ,  et  possède  nne  profession  qui  assure  son 
«Tenir  dans  la  société? 

Le  prix  sera  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  SOOfr.; 
il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1841. 

S  IV. 

L’Académie  a  reçu ,  pour  le  concours  de  poésie , 
sept  pièces  inscrites  dans  l’ordre  suivant  : 

N®  1.  Le  cardinal  de  Cheverus;  épigraphe  : 

Chantas  patiens  est ,  benigna  est. 

(S.  Paul,  aux  Coriuth.,  ch.  i3.) 

N®  2.  Ode  à  la  Vertu;  épigraphe  : 

F'ita  sinè  litteris  mors  est. 

N®  3.  La  Mission  du  Poète;  épigraphe  : 

Faut-il  gémir? faut-il  chanter? 

(de  Lamartine.) 

N®  4.  Une  Vision;  épigraphe  : 

La  terme  germa  le  crime. 

N®  5.  La  Fête  ;  épigraphe  : 

Que  faisiez~vous  au  temps  chaud? 

(La  Fontaine.) 

No  6.  Mazagran,  poème  lyrique;  épigraphe  : 

Cent  vingt-trois  contre  douze  mille! // 
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No  7.  La  Nuit  de  No  fl;  épigraphe  : 

Fenile  adoremuM . 

Aacune  des  pièces  mentioDikéea  n'a  obtenu  le  prix- 
offert  par  l’Académie.  Cependant  ^  l’antenr  de  la  pièce 
no  3,  la  mistion  du  poêle,  a  mérité  ane  mentioa  ho-* 
Dorable. 

L’Académie  décernera,  dans  sa  séance  pnbliqoe  de 
1841 ,  une  médaille  j’or  de  la  valeur  de  200  fr. ,  à 
l’auteur  de  la  pièce  de  vers  qui  sera  jugée  la  plus  di¬ 
gne  de  cette  récompense  ;  le  genre  et  le  sujet  sont  an 
choix  des  auteurs. 

SV. 

L’Académie  rappelle  qu’elle  décernera  un  prix  de 
la  valeur  de  300  fr.  dans  la  séance  publique  de  1841 , 
à  l’auteur  qui  aura  le  mieux  traité  la  question  sui¬ 
vante  : 

Déterminer  par  l’histoire  les  différentes  races  qui  ont 
fondé  des  établissements  dans  l’étendue  du  départe¬ 
ment  de  la  Gironde ,  et  comparer  les  documents  his¬ 
toriques  avec  le  résultat  que  peut  donner  l’étude  phy¬ 
siologique  de  sa  population  actuelle. 

S  VL 

L’Académie  avait  proposé  pour  sujet  d’un  prix  con¬ 
sistant  en  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  300  fr. , 
qui  devait  être  décerné  dans  la  séance  publique  de 
1840 ,  la  question  suivante  : 

Déterminer  les  causes  diverses  qui  portent  la  popu- 


Digitized  by 


Google 


681 


laSon  des  cmpagnes  à  venir  se  6xer  dans  les  villes, 
et  indiquer  les  moyens  de  remédier  à  cet  état  de 
tboses. 

L’Académie  a  reçu  quatre  mémoires,  inscrits  dans 
Tordre  suivant  ; 


No  1.  Epigraphe  : 

Tu  diras  la  vérité,  rien  qme  la  vérité,  qmmnd 
même!! .  (CoiBwniis.) 


No  2.  Epigraphe  : 


Bientôt  chacun  aura  un  arpent  de  terre,  et 
tout  le  monde  mourra  de  faim. 

(CuTBASBUAirr.) 


No  3.  Epigraphe  : 


L'agriculture  est  la  source  de  la  richesse  et 
de  la  puissance  des  nations. 


No  4.  Deux  épigraphes,  l’une  empruntée  à  M.  Say , 
et  l’autre  : 

C’est  le  soleil  et  non  la  clarté  du  gaz  hydro¬ 
gène  qui  conduit  l’espèce  humaine  à  son 
plus  haut  degré  de force  sociale  et  régulière. 


Aucun  des  concurrents  n’a  résolu  la  question  d’une 
manière  assez  satisfaisante  pour  mériter  le  prix. 
L’Académie  remet  ie  même  sujet  au  concours. 


%  VII. 


L’Académie,  convaincue  des  avantages  que  la  cul¬ 
ture  du  colza  doit  produire  dans  les  contrées  où  est 
fondée  l’entreprise  industrielle  de  M.  Capdeville,  pro- 
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poae  HD  prix  de  la  valeur  de  100  fr.  à  décerner  dans 
sa  séance  publique  de  1841 ,  à  celui  des  agricnUeun 
de  Budos  ou  des  communes  environnantes,  qui  aura 
cultivé  le  colza  avec  le  plus  de  succès ,  sur  upe  éten¬ 
due  qui  ne  pourra  être  au-dessous  d’un  hectare. 
MM.  les  Maires  de  Budos,  de  Barsac  et  de  Podensac, 
seront  juges  du  concours,  et  l’Académie  prononcera 
d’après  leur  avis> 


S  VIII. 

Frappée  des  dangers  qui  sans  cesse  menacent  les 
pêcheurs  de  La  Teste ,  causent  souvent  leur  perte ,  et 
naguères  encore  ont  plongé  tant  de  familles  dans  le 
deuil,  l’Académie,  désirant  prévenir  le  retour  de  pa¬ 
reils  désastres,  met  au  concours  les  questions  sui¬ 
vantes  : 

lo  Quel  est  l’état  actuel  de  l’industrie  appliquée  à 
la  pêche ,  tant  sur  le  bassin  d’Arcacbon ,  qu’à  la  grande 
câte,  en  dehors  de  la  passe? 

2»  Quels  appareils,  quel  genre  d’embarcations  sont 
maintenant  en  usage  chez  les  pêcheurs,  soit  sur  le 
bassin ,  soit  à  la  grande  côte? 

3o  Quel  genre  d’embarcations,  pontées  ou  non, à 
pont  fixe  ou  à  pont  mobile,  à  rames  ou  à  voile,  oui 
vapeur,  remplacerait  avantageusement  le  mode  actuel, 
de  manière  à  rendre  moins  périlleuse  cette  intéres¬ 
sante  industrie? 

4»  Quels  obstacles  rencontrerait  ce  nouveau  vodeT 
OHument  en  triompher? 
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Um  médaille  de  600  fr.  aéra  décernée  i«r  l'Acadé- 
ode  dans  sa  séance  pdbUqBe  de  1841 ,  an  mémoira 
qui  aura  le  mieux  résolu  ces  quesUims. 

SIX. 

L’Académie  remet  au  concours  les  questions  sui- 
▼aales,  comme  intéressant  toutes  les  classes  de  ci¬ 
toyens  : 

1»  A  quelles  causes,  indépendantes  de  l’octroi  et  des 
hasards  de  la  pêche ,  doit-on  attribuer  la  cherté  exces¬ 
sive  et  constante  du  poisson  sur  le  marché  de  Bor¬ 
deaux? 

S»  Quels  sont  les  avantages  ou  les  inconvénients  du 
mode  de  distribution  à  l’arrivage? 

3»  De  quelles  mesures  administratives ,  cette  partie 
du  service  public,  serait-elle  susceptible? 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d’or  de  200  fr. 
à  distribuer  dans  la  séance  publique  de  l’Académie 
de  1841. 


SX. 

Parmi  les  moyens  usités  pour  détruire  les  insectes , 
les  mousses ,  et  les  lichens  qui  s'attachent  à  l’écorce 
des  plantes  ligneuses,  l’hydrate  de  chaux  est  on  des 
plus  employés  ;  l’Académie  croit  être  utile  à  l’agricul¬ 
ture  en  proposant  les  questions  suivantes  : 

D  Constater  par  des  expériences  exactes  l’influence 
que  peut  exercer,  relativement  à  la  végétation,  l’ap- 
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pllcation  de  la  chaux  ou  de  tout  autre  agent,  sur  l’i- 
corce  des  plantes,  et  démontrer,  autant  que  possible, 
les  causes  ph)^siqnes  et  physiologiques  de  cette  action 
salutaire. 

2o  Etudier  l'influence  de  cette  application  précitée 
sur  les  fruits  en  général,  et  principalement  sur  ceux 
de  la  vigne  et  sur  les  qualités  des  vins. 

Le  prix  sera  une  médaille  d’or  de  200  fr. ,  décernée 
par  l’Académie ,  dans  sa  séance  publique  de  1841. 

S  XI. 


L’Académie  accorde  : 

Une  médaille  d’or  à  M.  E.  Plantevignes,  pour  récom¬ 
pense  de  l’importation  en  France  du  rat'I-way  marin 
et  pour  son  établissement  à  Lormont  ; 

Une  médaille  d’or  à  M.  Audoynaud,  pour  ses  tra¬ 
vaux  de  peinture  sur  verre ,  et  pour  reconnaître  les 
soins  qu’il  se  donne  en  faveur  de  ce  genre  si  négligé 
aujourd’hui  ; 

Une  médaille  d’argent,  grand  module,  à  M.  Laba¬ 
die  ,  maire  de  Baurecb ,  pour  deux  pièces  de  monnaie 
d’or,  du  moyen  âge,  qu’il  a  offertes  à  l’Académie,  et 
qui  sont  déposées  à  la  bibliothèque  de  la  ville; 

Une  médaille  d’argent,  grand  module,  à  M.  l’abbé 
Bucbou ,  pour  reconnaître  les  soins  éclairés  qu’il  donne 
à  la  colonie  agricole  des  jeunes  orphelins ,  établie  à 
Gradignan  ; 

Médaille  d’encouragement  à  M.  Lasserre,  entrepre¬ 
neur  des  travaux  du  palais  de  justice,  pour  avoir  con- 
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9orvé  les  débris  des  moDuments  anciens ,  trouvés  dansi 
les  fouilles  du  palais  de  justice. 

SXII. 

L’Académie  décernera  dans  sa  séance  publique  1841, 
ainsi  qu’elle  l’a  fait  dans  ses  séances  antérieures,  des 
médailles  d’encouragement  aux  agriculteurs  et  aux  ar^^ 
listes  qui  lui  auront  communiqué  des  travaux  utiles , 
ou  qui  auront  formé  des  établissements  nouveaux  à 
Bordeaux  on  dans  le  département. 

Une  semblable  marque  d’intérét  sera  accordée  aux 
recherches  archéologiques,,  aux  écrits  qui  feront  con¬ 
naître  la  vie  et  les  travaux  des  hommes  les  plus  remar¬ 
quables  du  département  de  la  Gironde ,  et  aux  com¬ 
munications  qui  seront  faites  à  l’Académie  d’objets 
d’art,  de  médailles,  d'inscriptions  ou  autres  docu¬ 
ments  historiques,  provenant  de  fouilles  faites  à  Bor¬ 
deaux  ou  dans  le  département. 

Elle  destine  également  des  médailles  aux  observa¬ 
tions  météorologiques,  et  aux  recherches  qui  ont  pour 
objet  de  constater  l’influence  que  l’atmospbére,  con¬ 
sidérée  dans  ses  divers  états ,  exerce  sur  la  végétation. 

Enfin  elle  se  propose  d’encourager ,  soit  par  des  mé¬ 
dailles,  soit  par  d’autres  récompenses  académiques, 
les  Négociants,  les  Voyageurs,  les  Capitaines  de  navl* 
res,  les  Marins,  les  Constructeurs  de  vaisseaux,  etc., 
qui  lui  auront  communiqué  des  observations  propres 
à  ajouter  aux  connaissances  acquises  en  histoire  natn-p 
relie  ou  aux  progrès  de  la  physique  et  de  l’art  de  la 
navigation. 
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CONDinONS  GÉHÿBAJÆS. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  porter 
une  sentence  et  un  billet  cacheté  renfermant  cette 
nféme  sentence ,  le  nom  de  l’auteur  et  son  adresse. 

Les  billets  ne  seront  ouverts  que  lorsque  les  ouvra¬ 
ges  auront  été  jugés  dignes  du  prix,  ou  d’une  récom- 
peaae  académique. 

Sont  dispensés  de  cette  formalité  les  personnes  qui 
aspirent  aux  médailles  d’encouragement,  et  les  con¬ 
currents  aux  prix  qui  exigent  ou  des  recherches  loca¬ 
les,  ou  des  procès-verbaux  d’expériences  qu’ils  au¬ 
raient  faites. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  sont  admises  à  con¬ 
courir,  excepté  les  membres  résidants  de  l’Académie. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  les  mémoires 
couronnés  ne  doivent  pas  être  publiés  comme  tels  par 
les  auteurs ,  sans  le  consentement  de  l’Académie. 

XjOS  ouvrages  envoyés  aux  concours  noseront  point 
rendus  aux  auteurs;  ils  auront  la  liberté  d’en  faire 
prendre  des  copies,  en  se  faisant  connaître. 

Art.  29  du.  règlement  de  l’Académie  :  Les  manus¬ 
crits  envoyés  au  concours  doivent  rester  aux  archives 
tels  qu’ib  ont  été  cotés  et  parafés  par  le  Président  et 
le  Secrétaire,  et  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être 
déplacés.  Toutefois  l’Académie  ne  s’arroge  aucun  droit 
sur  le  mémoire  lui-même,  qui  demeure  toujours  la 
propriété  de  l’auteur;  il  peut  en  disposer  à  son  gré, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  demander  aucune  autori¬ 
sation  à  cet  égard. 
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Art.  30.  Les  mémoires  cooronnés  par  l’Académie 
ne  peuvent  être  publiés  par  les  auteurs  sans  le  con¬ 
sentement  formel  de  la  compagnie ,  qui  ne  l’accordera 
qu’antant  qu’elle  aura  la  certitude  que  l’ouvrage  im¬ 
primé  sera  en  tout  conforme  an  mémoire  manuscrit 
couronné  par  elle  et  déposé  aux  archives.  Cet  article 
et  l’article  précédent  seront  insérés  dans  le  programme. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin,  seront 
envoyés,  franc  de  port,  avant  le  août,  au  secré¬ 
tariat-général  de  l’Académie,  bétel  du  Musée,  rue 
SainUDominique ,  no  1. 

Ch.  LEMONNIER,  Président. 

'  E.  DËGRANGES,  Secrétaire-général  adjoint. 
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NOTE 

SUR  ÜN  MÉMOIRE  DE  M.  D’AGÜT, 

ccnifTiTAiir  LA  pâaiODiciTi 

DES  ÉTOILES  FILANTES; 

Par  M.  TAleAT. 


Les  opinions  sont  encore  partagées  sur  la  cause  pro* 
bable  des  phénomènes  des  étoiles  filantes  observés  avec 
intérêt  depuis  quelques  années  par  les  astronomes, 
surtout  après  l’importance  que  lui  a  accordée  notre 
illustre  Arago.  Il  n’a  pas  tenu  à  lui  qu’une  pluie  de 
notices  ou  d’observations  n’ait  tombé  sur  l’Institut ,  à 
l’effet  d’entretenir  cette  société  du  nombre  d’appari¬ 
tions  que  l’on  peut  recueillir  sur  les  faits  du  même 
genre...  Jusqu’à  présent  pourtant  il  n’est  résulté  de 
tant  de  communications  aucune  idée  nouvelle  ;  la  tbéo~ 
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rie  est  impuissante  à  expliquer  la  cause  de  ces  phéno¬ 
mènes  ,  et  l’observation  ne  pouvant  se  faire  avec  des 
instruments  que ,  par  le  plus  grand  hasard,  vu  l’appa¬ 
rition  instantanée  et  la  brusque  disparition  du  météore  ; 
force  sera  d’attendre  patiemment  que  quelque  circons¬ 
tance  particulière  nous  mette  sur  la  voie  de  ces  lueurs 
singulières  et  fugitives. 

M.  D’Agut  a  certainement  envoyé  ses  observations 
à  M.  Ârago ,  qui  en  appréciera  le  mérite  et  l’impor¬ 
tance  ;  quant  à  la  théorie  qu’il  présente ,  elle  n’est  pas 
neuve  ;  aussitôt  qu’on  a  abandonné  l’idée  d’une  agréga¬ 
tion  chimique  de  divers  éléments  répandus  dans  l’air 
pour  composer  les  aérolites  ou  bolides ,  lorsqu’on  a  re¬ 
noncé  à  recourir  aux  volcans  Innaires  lançant  des  pier¬ 
res  au-delà  des  limites  de  l’attraction  propre  à  la  Inné, 
•il  n’y  avait  guère  qu’une  troisième  opinion  à  émettre  et 
c’est  celle  deM.  D’Agut,  de  la  plupart  des  physiciens, 
savoir,  que  ce  sont  de  petits  astres  pareils  aux  planètes, 
roulant  circulairement  et  par  groupes  plus  ou  moins 
considérables  autour  du  soleil,  s’enflammant  à  la  ren¬ 
contre  de  notre  sphère  d’attraction  on  continnsat  leur 
révolution  périodkpie  avec  diverses  modifications. 

Ces  réflexions  doivent  faire  dteirer  vivement  que  la 
viUe  de  Bordeaux  puisse  offrir  à  l’astronomie  on  obser¬ 
vatoire  oü  tous  les  phénomènes  célestes  soient  étudiés; 
nous  concevons  l’espoir  que  ce  vœu  sera  incessam¬ 
ment  réalisé ,  grâces  au  développement  que  prend  l’en¬ 
seignement  scientifique,  et  aux  encouragements  que 
le  conseil  municipal  accorde  à  tontes  les  parties  de 
renseignement  élémentaire  on  supérieur. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  ajouter  deux 
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petites  observations  «Jae  j’extrais  d’une  note  qui  me 
paraîtrait  indigne  de  vous  être  offerte ,  si  elle  ne  pas¬ 
sait  inaperçue  à  la  suite  des  commnnications  de  votre 
correspondant  M.  D’Agut. 

Dimanche ,  8  septembre  1838 ,  à  7  heures  25  minu¬ 
tes  ,  je  fiis  témoin  de  l’apparition  d’une  étoile  âlante 
qneje  pris  d’abord  pour  une  fusée,  parce  qu’elle  était 
^ns  la  direction  de  Bordeaux  dont  j’étais  éloigné  de 
deux  lieues  de  poste  et  qu’on  devait  tirer  un  feu  d’ar¬ 
tifice  dans  cette  soirée  :  cette  méprise  ne  dura  qu’un 
instant  ;  car  ce  météore  prit  une  direction  descendante 
de  l’ouest  à  l’est ,  parcourant  assez  lentement  un  arc  qui 
me  parut  de  20  à  25**  ;  cette  apparition  qui  dura  plu¬ 
sieurs  secondes ,  m’offrit  une  particularité  que  je  n’ai 
m  signaler  nulle  part  ;  au  lieu  de  disparaître  brusque¬ 
ment  ,  l’étoile  perdit  de  son  éclat  dans  la  partie  sud-est, 
puis  dans  la  partie  centrale,  enfin  ne  présenta  qu’un 
arc  lumineux  semblable  au  croissant  de  la  lune;  ce 
qui  me  permit  d’établir  une  comparaison  entre  sa  gran¬ 
deur  apparente  et  celle  d’une  étoile  de  première  gran¬ 
deur;  dans  l’impossibilité  d’assigner  faute  d’instruments 
le  lieu  de  la  ligne  décrite  par  le  météore ,  je  me  conten¬ 
terai  d’exprimer  mon  opinion ,  que  le  météore  s’est  di¬ 
rigé  dans  une  ligne  sensiblement  perpendiculaire  au 
méridien ,  et  passant  très-près  de  l’étoile  a  de  la  tête 
du  taureau  où  s’est  terminé  l’apparition  :  la  ligne  lumi¬ 
neuse  était  pleine  et  d’un  éclat  argenté  pareil  à  celui 
de  Jupiter. 

Le  même  soir  à  10  heures  moins  10  minutes  et  dans 
la  même  position ,  j’aperçus  une  seconde  étoile  filante 

43 
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dans  nne  direction  tout  à  fait  différente ,  arec  des  cir¬ 
constances  d’ailleurs  peu  remarquables  :  elle  décrivit 
une  ligne  tremblotante  et  pointillée  comme  le  serait 
la  trace  d’un  tire-ligne  osé  sur  le  papier  ;  sa  direction 
était  do  nord  au  sud  passant  entre  les  deux  nébulea- 
ses  D’Andromède  ;  elle  disparut  brusquement ,  après 
nne  dorée  d’une  seconde  à  peine  ;  mais  paraissant  dé* 
crire  un  arc  aussi  grand  que  le  premier. 
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WES  UTDIIIILES  El  AUUS. 

CATALOGUE 

DBS 

DÉBRIS  FOSSILES  DES  CORPS  ORGANISÉS 

DicocTim  DAW  %Êâ  roHATioM  flltfnomQfm  bo  «knnè  oi  ^A  «uoasi; 


Par  le  docteur  GRATELOUP. 

(SuiU  et  fin.) 

4*  CLASSE. 

ACÉPHALES.  (CuTier.) 

Bivalves, 

gection.  —  acéphales  testacés.  (Cuvier.) 

1"  ordre,  —  bràchiopodbs.  (Cuvier.) 

pamulb  i»  TéaÉBBATüDBi.  (  Ratfg.) 

^  1  Tbbibbatüla  me/iar</ii.  Laro.,  5o»  de  Buch.,  Tcrebrat.,  i6,  pi.  S, 

fig.  4^  f  D'Arcb.,  Mém.  aur  la  craie  da  S.-O.  de  la 
France.  Cr.  Ray. ,  Montendre. 

S3i  a  —  oetoplieata.  De  Bach.,  i8,  Lam.,  éd.  Desh.,  n*  74 1  Sow., 
Min.,  Coneb.^  pi.  iiS^  fig.  3;  D^Arcb.^1.  c.,  Al. 
Brong.,  Par.,  pl.  4,  fig.  8 ;  Desh.,  Coq.,  Car.^  pl,  9, 
fig.  3.  Cr,  Roy.  R. 

^  3  —  santonensis,  D^Ârch.,  pl.  i3«  fig.  14.  Cr,  Roy.  RR. 

533  4  ^  plicatilis.  Sow.,  M.,  Conch.,  pL  118,  fig.  1 5  D^Ârcb.^  1.  c.. 
Al.  Brong.,  pl.  4#  fig.  6;  Lam.,  ëd.  Deah.,  n»  77. 
Cr,  Mont.,  Roy.  R. 
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544 

545 
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5  TB&XBBATmiA  dêJranoiU  Al.  Br.*  pL  9,  lig.  6  ;  Bac.»  pL  941^% 

Lam.,  éd.  Desh.,  n*  g8,  de  Boch.,  8.  O.  Talin.^ 
Boy.  B. 

6  »  burdigaUna*  Jeoaii.  Cale,  inf,  T.*Nèg.  C. 

7  — >  pawula,  Jonan.  Cale,  inf  T.-Nèg.  C. 

8  —  Muhêtriata,  Schloili.  O.  Boy.C. 

FAMILLB  DBS  CBABIBS.  (BaOg.) 

1  Cbabiâ  abnormis,  Defr.,  Collfet.^  Lam.,  éd.  Desb.,  n*  i3.  (CrwM 
nttmmukiê,  Som,,  Geo»,  Bg.  5.)  HcBiinigb.t 
Monogr.,  des  Granies,  t3,  fig.  t3.  Cale,  inf,  at* 
troïtiqutm.  T.-Nèg.  CC.  Cale,  inf  Lang. ,  St-Mse. 
C.  Cale,  mojr.  Coteaux  de  la  Garonne,  Floîrac.  €• 
B  ^  spinulata,  ^Ison^  pl.  3«  fig.  9;  D^Areh.,  1.  c.  Cr«  Boj.  BB. 
t  Obbkdla  lamellosa,  D’Areh.,  pU  it,  fig.  7.  Cr,  Roy.  B. 

2*  ordre.  bsdibtbb. 

FAltl&LB  DBS  ACABDBS.  (DeS  M.) 

Blidisteê,  (Lam.) 

1  SPDDBULtTBS  erateriformù.  Des  M. ,  t,  pl.  1-9-6.  (Sphérulites.) 

Lam.,  éd.  Deab.,  2,  D'Arcb.,  1.  c.  Cr.  Boj.  C 
a  SPDJSBDLtTBi  hœninghauâi.  Des  M.,  la ,  pl.  6,  fig.  a  et  pl.  7;  D^Arck 
{Jodomia  bilinguU,  Defr.)  Cr.  Boy.,  Tabn.  CC 

3  —  turbinata.  Des  11.,  8.  {Badiolites  turbinata.  Pic.,  Lapeyr., 

t.  ia,  fig.  1.)  Lam.,  B,  Enc.,  pl.  17a,  fig.  a.  Cr. 
Roy.  B. 

4  —  ingens.  Des  M.,  i3,  PMreb.,  L  c.  Cr.  Roy.  C. 

5  ^  bournonii.  Des  M.^  14,  D^Arcb.,  L  c.  Cr.  Roy.  C. 

6  —  dilatata.  Des  M.,  i5,  pl.  8,  fig.  i-a-3;  D'Arcb.,  1.  c.  Cr. 

Boy.  C. 

7  —  ealceoloides.  Des  M.,  16,  p).  9,  fig.  i-a.  Cr.  Boy.  C. 

ordre.  ^  husmimkecuas.  (  BLdoTUle.) 
Indivision.  —  monomtaires.  (Ibog.) 

FAamAB  DBS  OSBBACds.  (CüT.) 

1  Abomia  burdigalentis.  Defr.,  Coll.  {An.  costata.  Broc.,  a,  pl* 
fig.  9.)  Fal,  Sauc.,  Lëog.  R. 

a  —  tenui  striata.  Lam.,  ëd.  Desb.,  10,  Desb.,  Par.,  pL  65, fig.  7* 
11.  ÇAnomia  epkippium.  Defr.,  Dîct.,  non 
nec  Lam.  Ostrea  anomialis.  Lam.,  33.)  Fd 
Saoc.^  Martill.,  Lëog.  C.  Cale.  inf.  Blsy*.  ^ 
ü  Vîv.? 
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5  Afmtnk  êphippium,  Lm.,  3»  Lam.,  t.  Broc.,  LUt.,  t«  9o4y  fig.  3S; 

Ene.y  I*  169,  fig.  6-7;  Torton,  t.  18,  fig.  i«3.  FaL 
Martfll.f  Mërig.«  L5og.  G.  VW.  (H.  tut.,  am^r.^ 
ind.,  mëd.,  adr. 

4  —  orèietilariê.  Des  M.y  ap.,  Dain  Cale»  inf»  Blaje.  C. 

5  —  proftmda^  Dea  M.y  ap.,  Doir.  Cale»  inf.  Blaje.  C. 

6  —  9pee»  nov.  (parvala)»  Dta  ILyap»,  Dafr.  Cale»  inf»  Langi^ 

St^BIac.  G. 

7  âpee^  nov^  Dea  M.,  ap.,  Dofr.  FaL  Lëog. ,  Sauc.  C. 

1  OaTBEÂ  crassiêsima»  Lam.,  16  (foaa.),  Oeah.,  Oîet.,  n*  7,  Go1df«,3, 
pu  83«  fig.  9rtL»  (Jjfin,  O»  Firgimcœ»)  Lea  marnta 
argileoaea  aiHdeaaoa  do  calcaire  nojeo.  R. 

9  —  virginica»  Laro»,  18,  Deah.,  Dict.,  24*  Liai.,  %.  201, fig. 

Enc.y  t.  179,  fig.  1*5.  (  O»  virginiana,  Gm.,  itS. 
O.  erasea,  Chemn.y  8,  pl.  74»  fig*  678.)  Le  aoomiat 
dea  coteaoi  de  Su-Gfoiz-Dumoiit.  CC.  Lea  mamea 
argüeoæa  ao-deaaoa  do  calcaire  inftéricor  de  Lang.^ 
Sc-Mac.  VIt.  Oer  amér.,  adtea  de  Virginie. 

3  longiroêtriê,  Lam.,  17  (foaa.),  Lam.,  An.  Moa. ,  t4|  pU  ai, 

fig.  9;  Deah.y  Par.,  19,  pl.  54,  fig.  7*8.  FaL  Ldog., 

Salua 

4  canaUê»  Lam.,  18.  Ganehea  mano-argilenaea ,  ao-deaana  do 

cale.  lae.  de  Baxaa.  CG. 

5  —  eduUna»  Lam.,  99.  {Jn  var»  0§i,  helloifacinœ?  Deah.,  r, 

pu  45,  fig.  1-9.)  FaL  Lëog«,  Saoc.,  Mérig»  CG.  ^ 

6  —  vesicularù.  Lam.,  38,  Cut.,  Brong.,  pU  3,  fig,  5^  Gr«  Bojos. 

GG. 

7  — biauriculata»  Lam.,  99.  (Ostrea  vesicularis,  Var.  Goldf., 

n*  61,  pl.  81,  fig.  3.)  Cr»  Boyao*  CC. 

8  —  linguatMêla,  Lam.,  95,  Goldf.,  pL  83,  fig.  7.  FaL  Saoc.,  Lëo* 

gnan.  B. 

9  erenulata,  Lam.«  36  (foa«.),  Goldf.,  4«»  7^»  ^g*  Cale»  . 

inf  Blaje^  C. 

10  —  ejmhuia»  Lam.,  éâ»  Deab.,  59,  Deah.,  87,  pU  53, 

Fal,  Cr»  Bojao.  G. 

it  —  flahellula»  Lam.,  6,  Deab..  35,  pl.  63,  fig.  5-7*  Cale»  inf 
PaoilU,  Lang.,  St-llae.  C.  Cr»  Royan.  C. 

19  undata»  Lam.,  i5,  Goldf.,  43,  pl.  78,  fig.  9.  FaL  Saoc.,  Ldo|^ 

CC.  Cale»  inf»  Lang.,  St-Mac.  G. 
f  3  serrata»  Cor.  et  Brong.,  pl.  3,  fig.  to.  Cr»  Rojan.  R. 

14  —  âaeeellus»  Doj.,  3,  p.  993.  (Oan*.  erenata»  Var.  Lam.)  Fal» 

Bord. 

15  forikali»  Deab.,  ap.  LjelU  Fal,  Bord.  R.  Vir.  Oc.  afr.,  Mea- 

Booge. 

16  —  nou»  sp.  Deab.,  ap.,  LycU.  Fal»  Bord. 
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1  GsmiJU  columha»  Lam.,  a,  Ciit.  et  Bvaaf.y  pl.  0|ig.  6.  (BxogyrtL 
colmmboé  Oaldf.)  Cr,  Bojan.  CC. 

Var.  a.  Mùtên  IVArch.  {QrypK  tecunda.  Lan.,  5.)  O*. 
Ho  jan*  C. 

a  — -  cymhium?  Lam.,  3,  Enc»,  pl.  169,  ig.  i*a.  ( Oatr.  eytmhimm, 

Oaali.,  Dict.)  b*  5i.)  Cr.  Rojan.  C. 

3  pUcaUL.  Lan.,  K  {Exogyra  pUemta^  GoWt,  n*  149  #7. 

fig.  5,  c,  d,  e,  f, 

Var.  b.  Piieiê  di$tant^us,*uùanguiatiê,  Lam.  Cr.  C 

4  silieêaf  Lan.,  19*  Cr.  Bojan.  R. 

5  —  maicidaHê.  Cat.  et  Broag.,  pL  6,  fig.  9;  Lan.,  dd*  Oeah., 

t6.  Cr,  Hoyau.  G. 

6  ^  oyiiiVa.  Cot.,  Brong.,  pl.  6,  fig.  it.  {Exûgfr.  aqmla.  GoUf.) 

Cr,  Tahnont.  C. 

7  —  diiaiata,  Sow.,  pl.  149,  fig*  i^a.  ( 0$tr.  dilatata,  Datli.)  Cr, 

Boyan.  R. 

VAiiiLUi  »9a  mmtDBi.  (Lan.} 

(  Ostracéê,  Cnv.) 

t  Poooms  truneata,  Lam.,  1,  Cot.  tt  Br.,  pl.  5, fig.  9;  BL,  pL  55, 
fig.  3.  Cr,  Boy.  B. 

I  Spovotlus  gæderopus.  Lin.,  i,  Bl.,  pl.  62,  fig.  1.  Bal,  Saoe.  Léog., 
Sallv  B.  VIt.  Oe.  lad.,  Mdd. 
a  ^  nor*  sp,  Deth.,  ap.,  Ljall.  Fal,  Bord. 

I  Hianm  rp,  noif,  Dea  M.,  ap.,  Dafr.  Eal,  Saoe.  B. 

1  PucATULA  ottrœiformis,  Lam., 9.  (Pire,  radiola,  Lan.  Var,  umho» 
nata,  Üeab.,  Sow.,  pl.  409,  fig.  i.)  Pal,  Léog*  B. 
a  —  nor,  rp,  Detb.,  ap.,  Lyell.  Fnl,  Saoe.  B. 

1  Pkctiv  solüHum,  Laan.,  1,  GoML^  a*  89, pL  96,  fig.  7.  Fat,  LIag., 
Sauc.  R.  VW.  Oc.  iad. 

9  pttdidradiatur,  Lam.,  9,  Liât.,  t.  fig.  99-b.  FaL  LIag., 
8auc.,  Sali.  C. 

8  <—  iaticotiiilifA?  Lam.,  4.  (Ojtr.  latisrima,  Broe.,  So.)  AIdna. 

Mot.,  t.  939,  fig.  i-a.  Fal  Saoe.  RB. 

4  — bMtrdigaUnsis,  Lam.,  6,  Goidf.,  a*  80,  pl.  96,  fig.  ^  Fak 

Léog.,  Saoe.  C.  Vit.? 

5  —  iiuin<ju€€ù9tatuê,  Sow.,  pi  56,  fig.  4o8.  {Pteî,  varMieotuam, 

Lam.,  i4*)  Cr,  Royan.  R. 

6  —  arachnoïdes,  DelV„  Dict.,  Got.  et  Broag.,  pl.  3,  fig.  8. 

Talnont.  R.  . 

7  —  palmatus,  Lam.,  18,  Goidf*,  a*  81,  pl.  96,  fig.  6»  FaL  Léof., 

San.  B. 

8  —  laurentii,  Lan.,  6,  Eac.,  pl.  9oê,  fig.  4*  Bord.  B.  TH. 

Oo.  aaiér.,  Héd* 
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Sgn  9  PmmM pUuroneetes.  Lam.,  7,  Ene.,pl.  9o8«fig.  3.  FaL  Sall.^Satte» 
B.  Vit.  Oc*  ind. 

SgS  10  —  êeabrtlhu,  Lam.,  34,  Groldf.,  n*  7a,  pl.  96,  fig.  5.  {Ostr*  dur 

Ueu  Broc.»  st,  pl.  16,  fig.  t6.}  FaL  Saac.,  L<og.| 
SaU.  G.  VÎT.  M^d. 

11  —  ^Ic^cûu?  Lam.,  35,  De«h*«  Par*,  pl*  44>  ^  >*4^ 

pUbêiüm  Broc.)  FaL  Saoc.,  Ldog.  Rfi. 

V  U  —  JlabêUiformi*.  Lani.,  dd^Dcali.,  37,  QiMf.,  53,  pL  96,  ig.  & 
{Ostr.  flahtlUfarnàêm  Broc.).  FaL  Sasc.,  Ldog.  B. 
Sgfi  id  baudoiUL  Boai.,  3,  pl  5,  fig.  u  (Optima»)  Jüi  Pecu  an^eUami 
DohoU,  pL  8,  fig*  1.  FaL  Saac.,  Ldog.,  Sali.  CC. 
5g7  14  ^  êtriatui,  de  Scfras,  {Oêtraa  ntiaia^  Baoa.)  FaL 

B. 

598  i5  —  mmUiêtriaiÊu,  De«li«,  Par.,  ii*4«  pl*  4i»  %  iB-ai.  Cale.  inf. 
BUyc.  B, 

Sgg  16  Qperculariê.  Laau,  34«  Bba-,  pL  113.  {Peet.andouini.  Pajr., 

pl.  3,  fig.  $-9.)  F/U.  Bail  G.  VÎT.  Mëd.,  Oc.  enr. 
5oo  17  imbrieaius,  Dcfli.|  Parb,S,  ^  44»  ^  t6»B7-i6w  Cale.  BÿC 

Uaja.  R. 

601  18  —  êtriattM:ostatus.  Goldf.,  t.  98^  fig.  3.  (Var.  a.  Qibba.  D’Arcli.) 

0*.Baja^  B. 

603  19  —  crttoêut.  Defr.,  Cor.  et  Bnong.,  pl.  3,  fig.  7.  Cr,  Bojan.  B. 

6ii3  30  —  bülaudelUi.  Dca  ap..  Ouïr,  Cale.  inf.  Laog.,  SuMaa 

604  31  ~  oblifuuê.  Sonr,,  M,  Condb.,  pl.  870,  fig.  x  Cr.  Montandre.  G. 

fiaS  33  —  gratiêsimuê.  Defr.,  Dict.  te.  nat.,t.  38,  p.  361.  FaL  Léog.  B. 

606  aS  —  fallax,  Defir.,  L  c.,  p.  afip.  FaL  Saoa.  G. 

807  34  —  sp,  nov.  ?  Del  M.  Cale.  inf.  Lang.,  SuMac.  R. 

608  I  pLAOiocTOMA  inaçtdpaMs.  Lam.,  fi  (ioM.)  Cr,  Rojan.  R. 

809  .  2  •.  spinoea.  Car.  et  Brong.,  pL  4»  Bojan.  R. 

810  t  Lmi  glaeialis,  Lam.,  3,  Enc.,  pl.  ao6,  fig.  x  Gale.  ù\f.  Laag., 

Mae.  B. 

611  3  —  sçuoMmùMa.  Lmb.,  3,  Enc.,  pl*  306,  fig.  4*  FaL  Sauc.,  Ldog. 

R.  VIt^  Oc.  aiî*.^  améi^,  Mëd. 

813  S  —  inflata.  Lam.,  i,  Enc.,  pl.  3ofi, fig.  5.  FaL  Bord.  R.  Vît.  Mëd. 

8t3  4  **  bulèoidêi,  Laîrn,  An.  Moi.,  nf  3|  Dmh.,  Far.,  pl.  43,  fig.  13* 

14.  FaL  Sanc»,  Ldog*  B. 

814  5  —  maxima.  D*Bi3li.,  pL  i3,  fig.  t3»  Bojiao.  R. 

615  6  pUoaàa.  Lam.,  3  Deah.,  Par.,  pl.  43,  fig.  4*^ 

Bord.  B. 

616  7  —  stmi^êuleaia,  pl  9^  %.  3.  Bopaii.  B. 
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Mt  XALLlUcif.  (LaiO.) 

(Margarîtaeé*,  fit) 

I  VvuBLLA  dêpnrdUia?  Lam.»  7,  Deth.,  Par.»  pl.  65,  fif.  4*^  Cdb. 
filaje»  R. 

t  Pma  maxiUata,  Lam.»  1  (foM.)»  Park.,  t.  3,  pi.  i5,  fiç.  8.  F0L 
Saoc.»  L^i^.  R. 

a  —  epkippium,  Iiam.»  i»  Ene.,  pt  176,  fig.  a.  Fol.  Saac.  B.  VH* 
Oe.  ind.»  Tranqnebar. 

I  GnYmiA?  sp,  nùtf,  ?  Cr.  Rofyan.  RR. 

t  IvocBAMua  euvieri.  Sow.»  pt  44*»  {Catillus  cwUri,  Broaf., 
pu  4*  88*  10»  A.)  O*.  Rojan,  TTalmont.  G. 

1  CaTiUiVa  lamarckiL  Car.  et  Brong.,  pt  4«  8g*  10,  B.  (Inoceremm 
hrongniûrti,  Ifantell  »  85,8ow.»  pl.  44*  1 8g*  >^) 
Cr,  Rojan ,  Talmanu  R. 

a  *^  ^pêiié  Maauil  »pt  97,  fig.  1 1.  Cr.  Hontendre.  R. 

YAMIU.B  osa  ATICVLit. 

I  Aticvul  phalœnaeea»  Lam.»  16»  Bnc.»  pt  177?  fig.  5.  FüL  Saac., 
Lëog.  R. 

9  —  media,  5ow*,  Conoli.»  n*  1»  p.  i3»  pt  9  (Jid,  I>eih.)/Vd. 

Save.»  Lëog.  R. 

a«  divinon*  —  les  dditaires.  (Rnig.) 

FAMiLAB  aas  ABCAcds.  (Lam.) 

t  CocoixA  tumida.  D^Arch.  Cr.  Moriagne.  R. 

I  AacA  umbonata,  Lam.,  5,  List.,  t.  867,  fig.  907.  (jârea  biangtda» 
Bast.,  1,  non  Lam.)  FaL  Saae.,  Léog.,  MartlL, 
Mërig.  CC*  Cale,  inf,  filaje.  R.  Vît.  Jaaaîqae, 
Sëtiëgal. 

a  ekahraiOm  Defr.,  fiast.^  3,  pt  5,  fig.  ta.  ^Optirnuu)  FaL 

Saoe.»  Mërig.  C.  Vis.  MooT.-Uolt,  Amitlcs. 

3  —  seapulinOm  Lam.,  4»  Deali.,  Par.»  aa,  pt  33»  fig*  9-11.  FaL 

Saoe.,  Mdrjg.  G.  Cale.  inf.  Bbja,  T.-Nèg.,  Lsig*, 
St-Mac.  C. 

4  —  ^ÊÊodrilatera,  Lam*,  8,  Desh., Par.,  7,  pl. 34,  fig.  iS>i7.  (dre. 

nodulosa.  Broc.,  pt  11,  fig.  6.  Fal,  Sauc.,  héa§., 
Sali.  R.  Cale,  inf,  Lang»,  St-Mac.  R. 

5  —  cardiiformit,  fiast.,  5,  pt  5,  fig.  7.  {Optima.)  FaL  Saac.i 

Léog.,  Mérig.  CC.  Vît.  Oc.  ind.,  amér. 
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6Sa  6  Aic4  breislacki,  6,  pi.  5,  fig.  9.  {Optima,)  Fal,  Saue.« 

Mërig.  R. 

63S  7  mytiloides.  Broe.,  pT.  11 ,  fig.  1,  a*f>.  (Optima,)  Fal.  Sali.  R. 

634  8  —  barbata.  Lam.,  i3,  Enc.,  pl.  ^og/fig.  1.  Fal.  Bord.  Sali.  R. 

VÎT.  Oc.  eur.,  Sënëg.  ' 

6S5  9  —  icmi-forfa.  Lam.,  a,  Pavan.,  pi.  5i,  ^g.  C,  1.  Fal  Sait.  RR. 

ViT.  IfôuT.-tldll;,  Mëd. 

896  10  —  rhombea.  Rom.,  Lut.,  pL  089,  fig.  78.  Fal  Bord.,  Sali.  R. 

VIt.  Oc.  înd. 

837  11  —  antiquaia.  Broc.,  4t  pl-  i4*t8.  Fal.  Sali.  R  VW. 

Oc.  înd.,  afr.,  Méd.,  Mcr-Rouge. 

638  ta  —  hyantuld.  Dcab.,  a,  Par.,  pi.  34,  bg.  7-8.  Fal,  Sali.  R, 

639  i3  peàtinata.  Broc.,  S,  pi.  10,  fig.  i5.  {Arc,  diluvii.  Batt.,4» 

non  Lam. )/*<!/.  Sauc.,  Léog.,  Mërîg.  CC. 

6(0  14  —  *p*  nov,  Deth.,  ap.,LTell.  Fal.  Bord.  R. 

641  I  PnctciCüLüa  piloau,  Laiii.,a.  Var.  b.  P,  pulv^inat.  tfar.pyrenaiea. 

Brong.,  Vîc.,  pi.  6,  fig.  i5.  Fal.  Sanc.,  Lëog.  CG. 
VW.  Oc.  atl.,  Mëd. 

64a  a  pulçinatuâ,  Lam.,  1  (fois.)  Var.  a.  Test,  crassiore.  Dcib., 

Par.,  1.  pi.  35,  fig*  i5-f7.  (P.  pulvin.  var.  tau» 
rinensis.  Brong.,  pi.  6,  fig.  16.)  Fal.  Sanc.,  Lëog. 
C  Cale,  inf,  Lang.,  St*Mac. 

Var.  d.  Dccuasûtà.  Batt.  Jn  P.  nummiformis?  Lani.,  8. 
^  8  —  gljrcimeris.  Lam.,  T,  Gnalt.,  t.  8a,  fig.  C,  D,  E.  (P.  puM» 

natUM.  Var.  3.  Lam.  Test,  maximd^  latissimd.) 
Fal.  Sali.  CC.  Vît.  Oc.  atl.,  Méd. 

m  4  — *  cor.  Lam.,  a  (foaa.)  Tèst.  obliqué  tordatd.  Fal  Sanc.,  Lëog., 

Grad.  CC.  Cale.  'imf.  Lang.,  St-Mac. 

645t  5  pfgmœus  Lam.,  9.  {An  P.  pUivinatus?  junior.)  Fàl.  Sbuc.  C. 

646  6  —  dispar?  Defr.,  Desh.,  Par.,  pl.  35,  fig.  7-9.  Fal  Cale,  inf, 

T.-Wèg.,  Ûartr.  R. 

647  7  —  Uns.  Ni1t.,p1.  5,  fig.  4*  Rojan.  R. 

646  Y  ’Hvcdn.k  margaritacea.  Lam.,  6,  Desb.,  pL  36,  fig.  t5-ao. 

'  Var.  b.  Maaima.  {fhieul  placentina.  Lam.,  4 

Nueula  trigona.  Sow.,pl.  19a,  fig.  5.)  Fal  Saoo., 
Mërig.  C.  Ca/c.  inf.  Blaje,  T.*llèg.  VIt.  Oc.  enr., 
mëd.,  adr. 

649  9  —  emarginata.  Lam.,  a.  (Area  interrupta.  Poli,  pL  a5,  fig.  4*5. 

Fal,  Sauc.,  Léog.  G.  VW.  Mëd.,  Corse. 

rAMiLii  aia  MTriLACis.  (Cor.) 

650  1  Mttilvs  antiquorum,  Sow.^  t.  a75,  fig.  i-3* 

Var.  b.  Testd  subearinatd,  Bast.  Fal  Sauc.,  Mërig.  C. 

44 
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Û5i  9  MmLVs  boMteroti,  Ltm.«  éà^  Deth* ,  6.  (Mrtilui  hrartH.  Büt^  ^ 
broof.y  Vic.y  pu  6,  fig.  i4?)  FaL  Mérif.  R. 

<659  3  —  edulU,  Lin.,  Laiii.«  99,  Enc.,  pU  918,  fig.  a.  FaL  899e.  Ok 

VW.  Oc.  cor.,  ind.p  lidd. 

6à  4  —  Occk.y  tp.^  LjeÜ.  FaL  Smic.  R. 

854  5  —  noa,  Dec  If.  Cale.  ù^f.  Lang.»  St-Mac.  R. 

655  1  LmioiMMnic  liÀopkagus,  Payr.,  199.  {Modiola  litkophidga.\ami^ 

99.  Var.  b.  Deah.,  Par.,  pU  SS,  fig.  io-i9.)  Cala 
mox*  Coteaux  de  la  Garonne.  G.  Ga^.  ù,f.u. 
Mao.  G.  VÎT.  Oc.  ind.«  amdr.,  Mdd. 

655  1  MootOLA  argemina.  De^^  Par.,  i5 ,  pl.  4^ ,  fig.  i*3.  FaL  Saur. G. 

657  9  — >  dujfrenojri.  D^Arch.,  pl.  ta,  fig.  lo.  Cr.  Monieiidre. 

658  3  *p.  nov.  Des  18.,  ap.,  Dufr.  Cale,  infm  Blaje. 

669  4  **  cordata.  Best.,  Deib.,  Par.,  pl,  3o^  fig.  17-19.  ^al.  8aae., 

Léog.C. 

660  t  JhMaknohiliê.  Lin.,  3,  £nc.,  pl*  900,  fig.  1.  FaL  Sanc.,  Ldog.  C 
Vir.  Oc.  anidr..  Mëd. 

68t  9  —  margaritacaa.  De*h.,  Par.,  1,  pl.  4t»  %•  i5*  Fol.  Sanc^  C 

«AMiiAi  *0Bs  snanTfii.Acic.  (  BU  ) 

669  I  GABSiTâ  jouannati.  Lam.,  ëd.  Detb.,  97.  (  Vener^jouanneH.  Baün 
pt.  5, fig.  3.) FaL  Sait.  CG. 

663  9  —  imttrmadia.  Lan.,  6,  Broc.,  pl.  19,  fig.  tS.  {Fanane^ùOÊf 

media.  Beat.,  3.)  FaL  Sali.  R. 

6fe4  3  —  craeea.  Lan.,  aS,  Decb.,  Par.,  1,  pl.  3o,  fig.  ly-iR  FaL 

Bord.,  Bail.  R,  Vît.  Oc.  ind.,  afr.,  aoacr. 

B65  4  ^  hippopea.  Baat.,  i|  pU  5,  fig.  6.  FaL  Sanc.,  Lëog.  G. 

666  5  trapeaia.  Lan.,  9,  Enc.,  pl.  934,  fig.  7.  FaL  Bord.  Ggic. 

mojr.  R.  VÎT.  Oc.  afr.,  înd.,  antt.,  Mëd. 

667  6  —  ajar.  Lan.,  5,  Adana.,  pl.  16,  fig.  9.  FaL  Bord.,  SaB.  R 

VÎT.  Sënëg.,  Mëd. 

666  7  —  aepera.  Lan*,  Deab.,  Par.,  9,  pl.  3o,  fig.  i5*i6.  FaL  Sanc. R 

669  I  VxixiicAaïuA planicoeta^  Lan.,  1,  An.  Miia.,9,pl.  3i,  fig.  lOb  FaL 

SaU.  RR. 

670  9  »  pianula.  Baau,  1,  pU  5,  fig.  4*  {Optiata.)  FaL  Sanc.,  dan 

lea  conebea  calcairea  marinas,  sopeipoaëes  an  cal¬ 
caire  lacoatre ,  Lëog.  C 

671  3  —  Mioidentata.  Baat.,  4-  Testd  trigond  parvuld.  FaL  Saaot 

Lëog.  CG. 

679  1  Ctpbicaidia  coralliophaga.  Lan.,  49  Broc.,  9,  pl.  i3,  fig.  10.  (Op^ 

tima.)  FaL  Sanc.  R.  Vît.  Oc.  ind.,  anër,  nëdhi 
■  «dr. 

673  a  —  affuiie.  Deab.,  ap.,  Lyalî*  FaL  Sofie.,  SaU.  R. 
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WàMUaM  BBS  CÂiucis.  (LBm.) 

674  >  CsAMA  gripkinm,  >•  Ch-  siniêtrorsa,  Broc.i  3.  Fal»  Sboc.  B. 

675  B  ^  eehùutlmta,  Laai^f  5.  FmL  Saoe.  C.  Vif.  MédL 

4^  3  -T  cüwiBfff la?  Lan.» 4«  Buc^^pL  19$,  Bp*  b?  Al.  Llof.«  8m. 

R.  ViY.  Sinég.  . 

^  4  gf7ph9id09f  I»— i.»  3^  Eiis.t  >97*  8g.  Sbob.,  Lésf* 

C.  Cale.  inf.  lmp.,  SuMae.  Vif.  Uéà. 

878  5  —  lawrllasa.  Lani.y  7^  An.  Mat.,  8,  pi.  bS,  8f.  3.  FaL  8aBe., 

Rlôf.  C. 

479  >  IsociBBiâ  ûar.  X^afiiM  t«  Var.  £bc.«  pL  bSb^  8g.  t.  Al.  8000.,  Sali. 

C.  Vif. 

46a  B  «-?  «p.  iiof».  D^Miigai.  Cale.  ia/I  Lang»,  8s*llac.  R. 

VAHILLB  DBS  OOBCBACBs.  (BK) 

48i  y  CABmM>  hurdigalinum.  Lan.,  3,  Bast.,  b,  pl.  6^  8g.  tB. 

Var.  b.  C.  ambigttuM,  Defr.  FaL  Saoc.,  Lëog.  CC. 

48a  a  —  tehinatum.  Lam.^  iB,  DaboU,  pl.  6, 8g.  i3*i4*  ( C,  dêêhaytêiié 
Pajr.,  98,  pl.  1,  fig.  33-35.)  FaL  Saoe.,  Léog.  C. 
Vif.  Oc.  eur.y  néd.,  adr.,  Sdodg. 

Var.  b.  Coêtiê  planulatUm  Lan.,  Wood,  pL  5, 8g.  a. 

483  3  cfircrc/MiiM.  Bast.,  7,  pl.  6,  £g.  5.  ^ol.  Saac.,  Léog.  C. 

484  4  ^  p^lastianum^  Baèt.^  B,  pl.  6, 8g.  b.  FaL  Saoc.,  SaU.  C. 

465  5  —  strrigerumrn  Lan.,  8.  {Feneric,  acutico$ia,  Lan.,  3,  An. 

Mas.,  9,  pl.  35^  8g.  a.)  FaL  Sanc.,  Léog.  CC. 

486  6  dUuviamwu  Lan.,  7  (fou.),^/Sdé  Hooaiagbaas.  FaL  Saao., 

Léog.  R. 

487  7  adule,  Laiii.«  3i.  FaL  ^ac^  Léog.  G.  Vif.  Oe.  eor.,  nédil., 

adr. 

488  8  —  rt^tiçum.  Broc.,  3 ,  Poli,  I ,  t.  16,  £g.  33.  FaL  Saoe.,  Léog. 

R.  Vif.  Mers  «TEorope,  Jaoiaiqae. 

489  9  _  poruloêwn,  Lan.,  4  9  An.  Mas.,  9,  pl.  19»  8g.  9.  Cale.  in/. 

T.^Uèg.,  bdpiul  Bicbal.  R. 

490  10  —  muîticostatum,  Bast.,  6,  pl.  6,  %.  9. 

Var.^a.  Basa.  (C.  striatum,  Defr.)  FaL  Saoc,  Léog.,  Mar- 
UlUc.  C. 

4^1  II  ^  hians.  Broc.,  pl.  i3, 8g.  8.  FaL  SaU.  R. 

4^.  iB  —  telluris?  Lan.,  9.  (dffin.  CareL  Cardissœ.  Lin.)  Cale,  in/, 

Lang.,  St-Mac.  C. 

493  i3  —  ringens,  Lan.,  3^  Enc.,  pl.  296,  8g.  3.  FaL  SaU.,  Seoc.  R. 

Vif.  Oc.  afr.,  anér.,  Sénégal. 

494  14  <—  sp,  noy.  Des  M.  Cale,  inf,  Blajt. 

495  i5  sp,  nov.  Des  M.  Cale,  inf,  Blaje. 

4gi4  16  ^  sp,  nov.  Des  M.  Cale,  inf  Lang.,  St-Mac. 
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697  X  Dovax  anatinum.  Lam.,  Blainv.,  pL  7I1  if.  %,  FaL  Mérif.  C 

VÎT.  Oc.  enr.y  Méd.  , 

698  a  —  hurdigalensiê^  Defr.  (Don,  anaiinum,  Var.  b.  Batt,,  pL  6, 

fif.  S.)  FaL  Siua.,  Lëof .  CG. 

699  3  —  êhngata,  l<am.,  19,  Adam.,  pl.  18,  fig.  1.  FaL  Mërif.  C. 

ViT.  SMf.,Oc.  aa 

900  4  tFWMfrarnw  Oaah»,  DIcù,  I.  A  cMcfAiifai?  Defr.)  Al. 

Saae.  R. 

901-  5  '  tHangêdariÊ,  Baaiw,  B ,  pl.  6,  fif.  B.  ^1.  Sine.,  Sali*  C  Vh. 

Biam.-HaU. 

70a  1  GaàTaUJPiA  donacijormi*,  'Dca  11.  (  DoMTirraguhtnM, 

P^*  49  fif*  >9*)  Saac.  CC. 

70B  1  Tblluta  tonaria,  Bmi.,  t, pl.  5^  fif.  5.  (7*.  atrigoaa,  0«i.,(l4,  Lmi., 

19»  (  VW.)  T,  pianota,  DuboU,  pl.  5^  fif.  i-^)FêL 
iam^y  Uof«  ÛC.  Vit.  Oc.  air.,  Sënéf. 

704  3  —  planata,  Iiam.«  ao.  (  T,  complanata,  Gm.  de  Bonn.,  t.  2« 

fif.  9.)  FaL  Saoc./Lëof.  CC.  Vit.  Méd.,  Had^. 
706  3  iacunota,  Lam.,  89.  (  7*.  papyracta,  Gm.,  to,  Eue.,  t.  apa^ 

fif.  14.)  Fal,  Saiic.,  Lëof.  C.  Vit.  cdtec  da  Séo^ 
f**.  de  Goiade. 

706  4  ***  tUgans,  Decb.,  Par.^  |d.  11,  fif.  7-B;  Batl.,  a,  pL  5,  fif.  i 

Fat.  Satie.,  dam  la  cooeba  ao-daaaaa  da  calcaiff 
lacmtre.  C. 

707  5  bipartita,  Baat.,  pl.  5,  fif.  x  (Seriilr  hiflareatiM,)  Fd. 

Saac.  R. 

708  6  —  biangutarù,  Deah.,  Par.,  pl.  la,  fif.  i**i.  FaL  Saac.  U- 

Cale,  inf,  Lanf.,  Sv^llac. 

Var.  b.  Strüe  minudê,  Baat.  FaL  Laag .,  St-Mac. 

709  7  —  ienuit,  Lam.,  aS,  Liât.,  t.  4*fi,  fif.  a6.  FaL  Saac.^  Léaf.  R 

Vit*  Oc.  car.,  mëd.,  britao. 

710  8  —  carnarùu  Lin.,  Born.,  t.  a,  fif.  14.  Fal,  héog,  BR.  Vit.  Oc. 

car.,  amër. ,  Méd. 

711  9  —  pateUaris,  Lam.,  t,  An.  Maa.,  xa,  pL  4if  fif*  ^  Cmte,^* 

Lanf.,  8c*Uac.  R. 

71a  10  —  sabcarùiata.  Ikoc.  (Jîde  Dca  11.,  ap.,  Dafr.)  FkL  Saab, 

Lëof.  B. 

715  11  coiic^reaaa.  Broc,  Deall.,ap., Biifr.)/'al.8aac.,Iicf> 

B. 

714  la  — *  ondaidi.  Payr.,  86,  pL  1,  fig.  16-18.  FaL  Boed.  B.  Vit.  Mëit 

Corae. 

716  t3  —  nov,  sp,  Deah.,  ap«,  Ljell.  Fat,  Saac.,  Lëof.  B.  Vhr.  Sëoëf. 

716  14  ^  tlHptica,  Broc  ,  pl.  la,  fig.  7.  Fal.  Saac.  C. 

717  I  LaaxA f ifanictx.  Deab.,  I,  pl.  i5,  fif.  ii-ia.  Cale,  inf,  Lang., B* 

Mac.  B.  Cale,  comp,  Boorf. 
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718  a  Lvova  tircînaria.  Ltm.,  i4»  OaUs,  pi.  6, 

t.  i4«  fig.  6.  {Lue.  saxontm,  Deih., 
Par.,  pk  éS.  FüL  Sanc*,  Léog4  M4lAf. 

CC.  Vif.  adr.  ' 

719  3  -*  mutahiiùm  Lan.,  4*  I>etb.,Pai;,  I,  pl.  t4«  Bf*  6^*  FuL  Stme. 

C. 

7ao,  4  ,  ^  muitilamelluta.  Daih.,  Oîct«,  t3.  FuL  BapA.,  Lëog.,BR.  >  , 

7ai  5  —  pomum.  Des  M.,  ap.,  Dofir.^o/^Saoc.,  Blartill.  R.  Vir.  Mer* 

Bopge.. 

Tsa  6  coiumMla,  I^am.,  i5,  BaeUt  X»pk  5>  fig.  xi.  (Optima.)  FaL 
^  Iiéog.,  Mérig.  CC*  Vif.  9éuéf^  ind». 

713  7  ^  #c<^E</ortim.  AL  Br.^  Vic.ÿp.  79.  (Lucùiaixicrarraig.  Dttb», 

F^*  B*  fig*  1*3.)  Fo/.  Sauc.^  Léog.,  Mërig.  C* 

7*4  «  —  divariçata.  Lam.,  7,  Deih.,  pK  i4*  Bg.  S,,Enc.^  pL  a85,  fig*  4* 

FaL  Sauc.,  Idog.,  Mérig*  CC.  Vif.  Oe.  areéiic^, 
BidtU,  M^.,  Corse* 

TaS  9  —  globulariâ?  Lam.,  oa  FaL  Saoe.  R*  Vif.  Noof.-Holl. 

706  10  -r-  digitalisa  Lam.,  19,  Lisi.,t.  BSg*  fig.  17.  FaL  Rom*  BR.  Vt?. 

Miid. 

737  II  «  hiatelloides,  Best., 6,  pl.  5,  fig.  f3.  (Optima.)  FaL  héég. 

RR.yif.  Bldd.  .  .  . 

738  ta  gibboêula.  Lam.,^.  Oesh.,aa,  Iian.,  An*  Mus.,  XII,  pL  4a, 

fig.  8.  FaL  8attc.,  Lëog.  R.  Vif.  Oc.  cor*,  brtun., 
Cberboorg. 

739  tS  —  r^iiomifla.  DfslL,a3,  Par.,  pL  17*18.  Fa/.  Saoc.  R. 

7S0  14.  —  puneiata.  Desh.^  ap.,  LjelL  FaL  Seoc*,  JUog*  R*  Viv.  Oe, 

ind.,  S^B^g* 

73i  i5  —  rfnulata.  Lam.,  7,  Desh.,  pl.  i3,  fig.  3-4*  FaL  Saoe.,  Ldog. 

C.  Vif. 

Var.  a.  Dentib.  nuUis.  Laow,  An.  Mua.,  X14p1.4a,figi  7* 
73a  16  ^  edtntula.  Lam.,  3,  Enc.,  t.  a84,  fig.  3 ,  a,  b,  c.  FaL  Saoe., 

Léog.  C.  Vif.  Jamaïque. 

733  47  ^  dtntaîcu  Bast«|  4,  pL  4«  fig*  ae.  FaL  Sanc.  C. 

734  18  ^  neglecta,  Best.,  9,  pl.  4,  fig*  >8.  (  Optima.)  FaL  Saoe.  C* 

735  19  —  lactea,  Lam.^  la,  Enc.,  pU  a86,  fig  i,a,b,o*  FàL  SanOii 

L^og**  Mërig*  C*  Vif*  Oc*  brltan. 

786  90  —  trigmula»  Oesb^  FaL  SatM.  R. 

787  ai  —  tigsrina.  De^!.,  ap.,  Ljell.  FaL  Saoe.,  Sali.  R.  Vif.  Oc*  ind*, 

Sënëg. 

738  aa  —  Jbrtisiana.  Desh.,  Par.,  pl.  17,  fig*  xo*ii.  FaL  Cale,  in/l 

Blaje. 

739  ,93  -f-  sp.  nov.  Des  M.,  ap.,  DoTr.  Cale,  injl  Blaje. 

740  94  *—  nov.  Des  M.,  ap.,  Dofr*  Cale,  inf,  Blaje. 

74x  b  Ceana  pectuneulus.  liam.,  3,  Desb.«  pL  t3,  fig.  3  6.  Cale,  in/.flt^ 
Xlèg.,  hôpital  Ricbel.  RR.  Blaje,  Lang. 
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74>  9  CoftBit  UwêMùêa.  Liu.,  pl.  i4i  >-3.  Cale,  imf,  b^k. 

Bicbeh,  Blaye.  BB.  Vît.  Mëd. 

94^  3  ^  agtàurœ.  AL  Br.^  Vlfe.  (P^tmts  f  monentê*  I}têk.)  FmL  8— t., 

Sdl.  IL 

744  >  CffuvA  iêtandkca.  Lan.,  a.  Eue.,  |^.  9oi,  fif.  i»  a«  b.  Fal,  Batc, 

Léog.,  MaitnL,  Mërig.  CC.  VW.  Oc.  aepi. 

745  •  —  iêlandieoidB».  Lam.,  7,  Broc.^  pi.  14»  Bg*  5*  FaL  Sanc.yüaf. 

CC.  Vit. 

t  ÜAcnuL  êtriateüa.  Lam., 3,  Batt.,  t,  pl.  7,  fig.  a.  {Opiiima.)  FêL 
Banc.,  L^.  CC.  Vlr.  Oc.  Iml.,  Sënig. 

747  a  — •  deprtêsa,  Ocab.^  Par.,  pl.  4»  Bg*  >  i->4*  FaL  Saoc.  R. 

»4«  »  dtUoidtê.  Lam.,  3a,  An.  Mua.,  t.  9,  pl.  ao,  Bg.  3.  FaL  Sam., 

u^c.  Cale.  mf.  Lang. ,  St-Mac.  Vît. 

Var.  €.  TtêU  minore.  An  maetra  eemi^euleata  ?  Dcab. 

749  4  trianguia,  Baau,  4«  Broc.,  pt.  i3^  fig.  7.  Fal,  Sauc.,  dans  Ibr- 

gile  mamo^aablon.  verte  dn  maidin  de  Benueboa. 
€€.  ¥!▼.  Méd.,  adr. 

750  t  EaravA  eUiptiea.  Lam., 6,  An.  Mas.,  t.  9,  pL  3i,  fig.  6.  FaL  Saac., 

Léog.  C. 

■fit  %■  -  ep,  ind,  FaL  &oe.,  L^g.  B. 

7fia  t  CTmaaa  hrongniartù  Bast.  [^Maetra,  Cfrena,  Brong  ,  VSc.,  pLS, 
fig.  lo.  Saiic.,  dans  la  cale.  lac.  C.  Ldog .,  MÀif., 
dans  le  falim.  C. 

753  a  —  eowerbii,  Bast. ,  a,  pl.  6,  fig.  6w  {Cyrena  brongniard,  Var.  b. 
Desh.)  FaL  Banc.  B. 

•784  I  CmAMATiaLÀ  einuata,  Lam.,  f3  (foss.)  Fal.  Saue.,  L^g.  R. 

755  a  —  tumida,  Lam.«  la.  An.  Mus.,  t.  9,  pl.  ao,fig.  7, a,  b.  Cak. 

moyen  compacta  des  rKe  1  de  la  Garonne.  C.  Cale, 
i/i/l  Lang.,  St-Mac.,  bdpiul  Bicbelien,  Blaye.  C 

756  3  —  etriatula*  Lam.,  i4*  FaL  Sauc.,  Ldog.  B. 

T«7  4  —  trigonata.  Lam.,  17.  (Crairul.  triangularU.  Lam.,  An.  M., 

9«  ld*  ao,  fig.  S.)  Fal.  Sauc.,  Sait  B. 

758  5  —  ep,  noy.  Des  M.  Cale,  inf,'  T.-Règ.,  hôpital  BIcbalieu ,  jsid. 

botan.  R. 

ih  I  AsTAtra  noy,  tpte,  D*Arch.  Cr,  Boyon. 

78a  a  noy,  9p^  Desh,  Fal.  Bord.  B. 

761  I  Visvs  dyeera*  Lin.,  Broc.,  pl*  i6«  fig.  7.  PbL  Sane«,  Lôog.  CC. 

Vtr .  Oc.  amôr.,  ind.,môd.,  adr. 

759  a  —  eassinoidee.  Lam.,  1  (foss.),  Bast.,  a,  pl.  6,  fig.  ii. 

Var.  b.  Lamellie  dùtantibue.  Fal.  Sauc.,  Ldog.,  SalLC 
Vh. 

783  3  —  Vtttda,  Bast.,  3,  pL  6, fig.  7.  {Optùna.)  FaL  Sanc^  L^t 

Sali.  C. 

784  4  **  pkeata*  Lam.^  ti,  Bne.,  pL  175» fig.  3,  FaL  SalL  B.  Vh.  Ot. 

Snd. 
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^  5  Vûros  roiundaia,  Deih.,  ap.,  LgftlL  Fal,  Bèae.,  SaU.  ft. 

•fis  6  —  radiata.  Broc.^  6,  pi  i4»  fif*  3.  Fal,  Saae.»  héog»  C.  CoÈc^ 

inf,  Laog.  ^  St-llac.  VW.  adn 

fif)  ^  ^  eorhiê.  Lam.»  4*  Cnc.«  pU  976,  ig.  4*  üof.^Sall» 

K,  ViT.  Oc«  iDd»,Ilinmllc-ZëlaiMle« 

966  8  lîmeolata.  Sow.^  pU  ao.  (JUL  Ou  Bajaa. 

7^  9  ~  rudiê.  Dojard.,  pi*  18,  fig.  8L  FaL  Bord* 

770  to  nov  Deah.,  ap.,  Ljell.  Fài,  Bord. 

771  1  ’CtratiBà  ttycinoidtt,  Lam.,  t  (foM  Broiig*«  Vie.,  pl.  5,  6g.  4* 

FaL  Sane.,  Léog.,  MartUl.  CC.  Vif.  Oe.  Ibd. 

77a  a  —  dtshaytséma.  Baat.«  a,  pl.  6, 6g.  t3.  FaL  Sanc.»  Léog.  G. 

77?  I  — >  Mtmê?  Laas^^aa,  Doboii»  pUS,  6|^  a3-i4»  A/.  BaU.  B.  VWa 
Oc.  eor.y  amër.^  méd.,  adr. 

774  4  —  leonina,  Bait.,  4«  P^*  >•  A/.  Saoe.^ Sali*  CC. 

775  5  *  dunrnciaUim  Oai  11 .  Al.  Saae.,  Ldog.  R. 

•jfi  6  ^  UnaUL  Lam.,  49*  3,  pl.  6»  6g.  to.  FmL  Saoa.  C.  Vi?.' 

Oc.  eor.,  edui  de  Franee  «t  d^Anglctma. 

777  7  wdaitu  BMt.^  5^  pl  6,  6g.  Fal»  Saoc.,  Ldag.  CC. 

778  8  ^  niiiduia,  Ltm»f  S»  Baft./6|  Drak.»  pL  ai^  6f.  3-&  Fal* 

Saoci^Méiig.  CC.  Vif« 

779  9  alegantn  Lma,^  An.  Moi.,  t»  la»  fi.  4o«  6g.>8b  FaL  Saoe.  C. 

780  10  — •  imMlamella»  Latai.,  a  (féca^)  FaL  Saoe.^  Ldog.  C.  Vif.  Ça* 

ind., 

781  tt  — .  ir^mila*  Deali.«  ao,  pL  ai^%;  ra*i 3.  Al. Saoe. «Léog.  C* 
781  la  ^  uHmaria*  Laiii.,9 (foaa.)  An.  Mua.»  t.  ia,pL  40|6g.4*  AA. 

.  Salie.  B. 

78S  i3  êf»  nov,  Dca  M.,  ap.,  Dufr.  Cale»  inf»  Blaya. 

784  t4  —  •P*  3f .,  ap.t  Oofr.  Cale,  inf  Blaya. 

785  t  Yrnmwnvm JhufOâiL  Baat.«  1.  (Cardita  lithophaga».  Fanf.»  An.  11.». 

t.  Il»  pl.  4ot  ig*  a3»  AI.  Saoc.,  Mërig.  C.  Vif. 
Antillca  ? 

786  a  **  i/fie#  I«aoi.»  3^  CliaoiB*ÿ  S»  t.  aS»  6gw  988*4170^  Fal»  Saoaw» 

Mé^.  B.  Vif.  Mdd. 

787  1  Pmicota  /laregniha.  Baat.,  1,  pU  7, 6g.  5.  {Optünà.)  Fal,  Hdrig^, 

engagée  dana  dea  .milkporea  et  dea  fragmenta  de 
cale.,  SancL  C. 

788  a  —  9»iata?  Lanu»  S»  Payr.^  «•  81.  FaL  Sana»  SL  VW»  Oc.  ena.:» 

UéH 

7S9  3  —  oeÂroiaaaa,  Lan.»  a,  Payr.,  56,  pl.  t»  6g.  9»io.  Faoc^  Snoftl 

B.  Vif.Oa.anr.»Kdd. 

790  s  CaoTBo  ungmtformiê»  Beat.,  1,  pl.  7*  6g.  6.  Sbgagde  dana  dea  trkni 

peraëa ,  dana  le  ealcaire  mann  compacte  et  dana  ta 
calcaire  lacoatre,  Sano.  CG. 

791  1  Braaonu  sp»  nov»  Fal,  Skoc.,  Ldog.  B. 
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trAMktLB  BBS  »T14IBIB4s.  (BI.) 

99B  t  GBiBBiià  rugosam  Lbéb.,  ib»  Var*  b.  Dash.i  pl.  7,  fi|^.  iG-it-bb.  (Cor^. 

rtvohuM»  Sait.;  1.  FaL  Saoc.,  L^og.,  Mërig.  CC 
^  B  êtiriata.  Bast.,  B,  Deth.,  pl.  8,  ilg.  i4.  (  Var.  c.)  FaU  Saoe., 

Uog.  GC. 

^  3  —  complanata.  Déah.«  pt.  7^  fig.  8-9^t3, 1. 14.  FnL  Saoc.« 

'  B.  ' 

7^5  4  HucUuM,  Lam.»  6,  Ekit.,  pl.  bSo,  fig.  4*  Banc.» 

SaU.  G.  VIt.'  Oc.  cnr.,  Uéé. 

5  — *  exaratom  Dasb.>'Diet.  cl.  «Thlst.  tiat»|  t.  5,  pl.  5,  fig.  4* 

Saàc.  B. 

797  fi  C. 

79B  t  Pabdoba  dejranciù  Dcah.,  Par,  pt.  9^  fig.  t5-t7.\Fa/.  Lëog.  RB 
799^"  1  omata.  Basa.,  pl.  4»  fig*  FaL  Saoe.,  Sali.  R.  VW.f 

800  B  uumdikmitu  Saw.,  pl.  43»^?^  D'Atrcb.  O.  Boyan.  B. 

801  3  tugon.  Deêh.f  ap^  Iiyell.  FtiL  Bard.  B.  VIb.  SëofigaL 

8ba  •  a  TBMàctàtcoriuloüi^^»  Desb.,  Dict.>  1,  BL,  pb  76,  fig.  7.  Fal.  SaBC., 
Lëog.G.  VÎT.  MM. 

808  t  LbtbabIa  âûnna.  SaiB.,  t«  pb  7.  fig.  i3.  FùL  Bmm.,  LMg.  G. 

8b4  b  ^  ^üipdea.  Lam.,  a.  4ifi#fig.^3^  FaL  Saiic.|I4#g.C 

Vit.  Oc.  car.,  MM. 

8o5  3  ’  ioiiêMima*  Deali.,  Oiel.,  a*  7.  FaL  Baae.  C. 

8éfi  4  trotté  tpé  Dcah  ,  ap.,  LjalL  Fai,  Bord.  Vhr.  BéoégaL 

807  t  PsAMiioBU  qffinù,  Doj.,  pL  18.  FaL  Bord*  R. 

808  B  —  murioata.  Dosh.,ap.,  Lytll.,.Bro«.,  pL  ta,  fig.  a?  FaL  Boid. 

B.  Vit.  Oc*  cor.,  MM. 

809  i  ScMTBUiniA  laèordei*  Dcsb.,  Dict.,  Dca  M.,  6.  [Ftaatmahia  /afior^ 

dcL  Basl.,  1*  pl*  7, 'fig.  4-)  FaL  Saoc.,  Léog.,  SaB. 
CC.  Vît. 

8to  I  SoBBcmoa  strigîlatu*,  BMiot.,  pU  79,  fig.  4*  FaL  Saoc.,  LMg.  C 
Colcw  Lang.,  St-Mac.  Vit  MM.,  Adr.,  Oc.atL 
8ff  a  LanarùtiL  Des  Mm  n*  10,  t  c.  ;  Martfcii,  i.  6,  fig.  43.  Foi 
.  ,  .  Saoc.ÿ  Lëog.  C.  Coie.  in/l  Lang.,  St*Mac.  Vit. 

Oc.  ind.,  adr. 

8ia  .3  éeAay^tiù  Des  M*,  1.  c.^  n*  t«.  (^lon  stHgilaUu.  DtA  , 
8,  pl.  a,  fig.  a9*a3.)  FaL  Saoc.  B. 

8b8  '  4  aotiguamu.  Des  M.,  L  c.,  o*  ta.  {SoUn  eoaretaUt»,  lia.) 
FaL  Gradig.'B. 

814  §  —  paamdotagaL  Des  M;  iSw  O.  Boyau.  R* 

8hS  6  ^  duhim*  Des  M*,  n*  16.  O*.  Boyan.  R. 

818  I  SoLBB  Ugumw,  Des  M«^  «•  6,  List.,  t.  4bo  ,  fig.  a64*  FaL  Saf.| 
Léog.  Vit.  MM. 
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817  9  SoLBV  ventrosus»  Des  M.,n«  i5.  Fal,  Gradig.  RB. 

818  3  ^  vagina,  Var.  a.  Lam.,  An.  Mut.,  t.  13,  pi.  4^»  fig.  5.  FaL 

Saac.  G  Viv.  Oo.  ind.,  eur.,  am^r.,  mëd. 

Var.  b.  Minor.  Dca  M.,  n*  a3. 

819  4  —  ensû,  Lam.,  5,  Enc. ,  pl.  aa3,  fig.  i-a.  Fal,  Gradig.  R.  Vit. 

Mëd.,  Corse. 

890  I  PBDiiAMnrA  margaritacea  ?  Sow.  Cale,  inf,  Bkye,  Lang.  R. 

8ai  a  —  tp,  nw,  (  Test,  maxima,)  Fal,  Lëog.  RR. 

8aa  t  pAvavJUk  m«iBar<6*.  Desh.  {Mya  panopœa.  Broc.,  4<  Panopœa  fau~ 
jaêii.  Mcaard,  Lam.,  An.  Mus.^  t.  9,  pl.  la;  Dub», 
pl.  4*  %•  1*4*  F^t^op,  baêierotii,  Valenc.,  Arch., 
Mus.,  Par.,  i ,  pL  6,  fig.  a.)  Fal.  SaU.  CG  Ldog. 
R.  VÎY.?  Cale,  inf,  Lang.,  SuMac. 

8a3  1  Saxxcata  anatina,  Bast.,  i.  Engagée  dans  des  trous  percés  dans  le 

calcaire  lacustre ,  Sanc.  G 
8a4  9  —  s^.  noi'.  Fa/.  Sauc.,Léog.  R. 

FAMIUB  DBS  TUBlOOLfis.  (  Lam.  ) 

(  Pholladaireé,) 

8a5  i  Aspiboillüm  leognanum,  Ueningh.,  Desc*,  pL,%.  i^a.  Fa/.  Léog. 
RR. 

8a6  I  CukYAOBLLA  coronata.  Des  M.,  Act»  Soc.  Lin.,  pl.,  fig.  t*A  Cale, 
inf,  Panill.,  Vemeuil,  St-Estèphe,  Blaje.  G 
927  a  —  baccillaris.  Desh.,  Dict.,  n*  a.  Cale,  inf,  Pauill.  R. 

828  1  GAmocBÆBA  cuneiformis?  Lam.,  5,  Guérin,  Mag.,  pl.  3a,  fig.  4. 

Fal.  Sauc.,  Léog.,  Mérig.  R. 

329  a  —  tp*  /lOM.  Des  M.,  ap.,  Dufr.  Fal,  Sauc.,  Léog.  B.  Cale,  inf, 

Lang.,  SuAlac. 

830  1  Fistvlaba  sp,  nov.  Des  M.,  ap.,  Dufr.  {^ArkJUtulana  provignyi^ 

Desh.,  Dict.,  4*)  Cale,  inf,  Blaje. 

831  1  branderi.  Bast.,  1,  pl.  7,  fig.  i.  Fal,  Mérig.,  dans  les  madré¬ 

pores.  C. 

Var.  b.  margaritaeea,  Fal,  Mérig.,  dans  les  madrépores. 
C. 

83a  a  —  pusilla.  Broc.  Fal,  Sauc.,  Léog.  R. 

833  1  JoUABVBTiA  semicaudata.  Des  M.,  Act.  Soc.  Lin.  Bord.  Fal.  Mérig., 

dans  rintérieur  des  madrépores ,  des  millepores  et 
des  fragments  de  calcaire  durci ,  roulés.  CC. 


45 
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RÉSUMÉ. 


Kombre  total  dea  nBoUasques  acéphales  (  bivalves  )  dans  le  bassin  de  la  Gb 
ronde  ;  saroir  : 

Baàchiopoobs .  3  genres,  ii  tsipibeieê  {sans  analogues  vivants)^ 

8  espèces  de  la  craie , 

9  espèces  dn  calcaire  marin  inférieur, 

1  espèce  appartenant  à  la  fois  an  calcaire 
grossier  moyen  et  an  calcaire  infér. 
Bdmstbs.»—-*....*  I  genre,  7  espèces,  tontes  de  la  craie. 


monomyaires. 


dimyaires 


16  genres,  78  espèces,  dont  i3  analognes  riTants  (l 
douteux), 

a6  espèces  de  la  craie, 

1  espèce  de  la  craie  et  dn  calcaire  marin 
inférieur, 

i4  espèces  du  calcaire  marin  inférieur, 

35  espèces  du  calcaire  grossier  moyen, 
a  espèces  appartenant  à  la  fois  k  ces  deux 
étages. 

49  g^m:.,  ao8  espèces,  dont  84  analogues  xiTants  (s 
donteux), 

8  espèces  de  la  craie , 
ai  espèces  du  calcaire  marin  inférieur, 
161  espèces  dn  calcaire  grossier  moyen, 

18  espèces  appartenant  aux  denx  étages. 


5*  CLASSE. 

ciBBiPâDBS.  (Rang.) 

cnBBQPODis.  (Cuvier,  Férussac.)  cirrhipbdis.  (Lamarck.) 
Némaiopodes,  (Bl.) 

VaVlLLX  DBS  BALABIDBS. 

834  1  CiBUsu  sp.  nov.  Des  M.  Fal,  Mérig.  R.  Dans  les  madrépores. 

835  1  Babakos  tintinnabulum.  Lam.,  3,  Enc.,  t.  164,  fig.  5.  FaL  Saac., 

Léog.,  Mérig.  B.  Viv.  Oc.  eur.,  amér.,  ind.,  Méd. 

836  a  —  cylindraceus,  Lam.,  5,  LisL,  t.  44^,  fig.  a85.  FaL  Saac., 

Léog.  C.  Viy.  Oc.  eur.,  amér. 

837  3  —  miser?  Lam.,  9,  Enc.,  pl.  164,  fig,  4.  FaL  Sanc.,  Léog.  B. 

YWt  Oc.  eur.,  Méd. 
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M  1  Acaita?  sp,  ind.  Def  M.  Fai.  Sont.,  Léog.  BB. 

BÉstniÉ. 

Cnutiripn .  3  genre*,  S  esptecs  (3  «nalognc*  eiyant*);  le*  3e*pi«*« 

dn  calcaire  grouki  mo^en. 

6*  CLASSE. 

AHHâunBS.  (LamMek.) 

WMUÆ  DW*  tmVLtfti. 

9)9  I  Shpitoa  intoêtinum.  Lan.,  3*  Fal.  Saoc.»  L^og.»  C.  Vlr* 

Oe.  emw^  iadl.,  MM. 

^o  2  <—  glomerata.  Lam.,  6,  Wood,  |d.  36,  fig.  ao.  FaL  Mérig.,  L^og. 

G.  VWe  Oc.  a(U.,  aept.^  M^d. 

âfi  3  —  dêcuÊwata.  Lam.^  7,  Liât.,  t.  547,  fig*  4*  Biwae.  B.  Vivn 

Oc.  amër. 

84>  4  intorta?  Lam.,  16.  Fal.  LMg.,  6aoc.  C. 

6^  5  ^  eahinata.  Lam.,  ai,  Wood,  pT.  38,  £g.  vj.  Fal.  Lëog.,  Sane. 

B.  Vir.  Oc.  ind.,  Mëd.,  Ba  de  Cône. 
m  e  —  aranaria.  Brec.  FaL  Saac.,  Lëog. 

845  I  SpoKmaii  sp.  nov.  Dca  M*  FaL  Sane.,  Lëog. 

8|®  1  SiFTJJttA  cfUndracea.  M»*-  de  Serrea.  (  Serpnla  proiensa.  Lam.) 

Wood,  pL  38,  fig.  37^  Fal.  Sanc.,  Uog.  C.  Vît. 
Oc.  ind.,  amér.,  Méd. 

EÉSUMÉ. 

AnrfiuDBa .  3  genrea,  8  eapècea  (5  analoguea  TivanU);  lea  8  cipècea 

dn  calcaire  groasier  moyen. 


7«  CLAS8E. 

ZOOPHTTE9.  (Cuvier.) 

Animaux  rayonnés. 

BADiàiBBS  BC111NODBB11B8.  (Lamarck.) 

FAMiUeB  DBS  sTÈLLiaiDia.  (Lam.) 

847  1  Astbbias  lœvis.  Des  M.,  a,  Mëm.  in.  Act.  Soc.  Lin.  Bord.,  t.  5,  pl.  a, 

fig.  a,  a,  b,  c,  d,  e.  A  IVut  apathique.  Cale,  in/, 
Lang.,  St'Mac.^  La  Boqoe  de  Tau,  Cambea.  CG 

848  a  —  adriatica.  Dca  M. ,  3,  pl.  a,  fig.  i.  a,  b,  c,  d,  c,  f.  Fal.  Sauc., 

Lëog.,  Mërig.  C.  VÎT.  adr. 
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3  Astieias  stratifera.  Des  M.,  1,  pl.  a,  fig.  6,  a,  b,  c,  à,  A  T^ut  spa- 

thique.  Glaac.  craj,  Rojan.  R, 

4  —  chilipora.  Des  M.,  a«  pt.  a,  fig.  5,  a,  b.  A  iVut  spatkiqor. 

Cr,  Talmont.  RR. 

5  —  pnnctulata»  Des  M.,  49  ^9  «fi*  79*9  b,  e.  Cr.  Talmont. 

(D’Arcb.) 

6  —  sp.  ined.  D*Arcb.  Cr.  Boyan.  (D^Areh.) 

FAimÆI  DIS  cmiioiDis. 

I  PiVTAdiiiTBt  icalariê.  Goldf.^  pl.  5i,  fig.  9.  Cr,  Royan. 

VAKttAB  DBS  llCBimM. 

1  CiTDiÂSTU  marginatus.  Lam.^S,  Des  M.,  ta.  {Eehmani.  peo^ 
Jactiis.  Var.  a.  KsihIdi»,  pl.  5,  fig.  5?)  Fal,  Ssoc., 
JWog.  R. 

a  —  leskiî.  Goldf.y  pl.  4a»  Cr.  Royan.  G.  (D^Arcb.) 

1  ScvnobtA  bioculata.  Des  M.,  a3.  {Scuu  bijora.  Al.  Br.,  tabl.  n*5, 
Enc.y  pl.  147,  fig.  I.)  Fal.  Sanc.,  Cestaa.  Cak. 
Bazas.  C.  VIt. 

a  —  casiiduHnaf  Des  M.,  ai.  Cale.  inf.  Panill.  C.  Vît.  AntîBsA 

3  —  subretirnda,  Lain.»  i4>  Dea  M.,  a4.  (Scut,  Jaufasii.  Grat., 

n*  X  Var.  a*b,  pl.  1,  fig.  a-3.)  Ca/c.  in/l  Lang.» 
St->Mac.»  T*«nèg.  C*  Cale,  ntojr.  lidog.  CG. 

4  —  êtriaiula»  de  Serres,  Des  M.,  a5.  (5c.  subrotumia.  Grat, 

Echin,^  1,  pu  1,  fig.  i.)  Cale,  in/,  Lang.,  St-Mae. 
CG. 

5  —  faujasii?  Defr.,  Des  M.,  37.  Cale,  moy,  L^og.,  Basas.  GC? 

6  —  marginalis.  Dea  M.,  ag.  Cale.  inf.  Blaje.  G. 

7  — >  polygona.  Des  M.,  3o.  Cale.  inf.  Blaye.  B. 

8  —  decemfssa.  Des  M.,  aa.  Cale,  inf  Blaye.  R. 

9  —  lenticularis.  Lam.,  9,  Des  M.,  33.  Cale.  inf.  Blaye.  G. 

fo  —  nummularia.  Defr.,  Des  M..  34*  Cale,  inf  Blaye.  GG. 

1  Fibijlabia  scutata.  Des  M.,  ix  {^Echinoneuê  sctaaius.  Mnnst.,  in. 

Goldf.,  n»  3 ,  pl.  4a ,  fig.  11,  a,  b,  c.)  Cale,  inf 
Blaye,  Lang.,  St-Mac.  GG. 

a  ^  ovata.  Agassiz.,  Des  M.»  i5.  {Echinon.  ovatus.  Monat.,  m. 

Goldf.,  pl.  43.)  Ca/c.  inf  Blaye  ,  Lang.,  St-Mac. 
C. 

Var.  a.  (Eehinon^  ovatus.  Grat,  n*  1.  Seutella JibtJûTÙ. 
Lam.,  11.)  Fal.  Sali.  B. 

3  ^  ajffinis.  Des  M.,  16.  Ca/c.  inf,  Blaye.  G. 

1  Cassiddlvs  nummulinut.  Des  M.,3.  Cr.?  Royan?  Cale.  inf.  Lang., 
St-Mae.,  Blaye»  T.-Kèg.  CC. 

a  —  porpita.  Des  M.,  5.  ( Scut.  porpita.  Enc.,  pl.  i5a,  fig.  3^) 
Cale,  inf  Lang.,  St-Mae.,  T.-Nèg.  C. 
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8;i  1  GiLniTif  albo-gaUrus.  Lam.,  i«  Ene.,  pL  iSat»  fig.  5-6;  Coy.  et 

AL  Brong.,  pL  4*  %•  Rojan. 

87a  1  »  vulgaris,  Lam.,  a,  Enc.,  pL  i53,  fig.  6-7.  Cr,  Talmont. 

873  3  —  hœmUpheericuê»  Lam.,  6.  (Echinolampaê  Bouei,  Dea  M., 

Cr,  Talmont. 

874  4  ~  rotularis.  Lam.,  8,  Enc.,pL  i53,fig.  i4*>7«  {Galer,  subu- 

culuêm  Goldf.,  5,  pl.  4*  I  6g*  3.)  Fai.  sablonneux 
Salles? 

875  5  —  excentricus,  Lam«,  16.  (  EchinoL  exc entrica.  Des  M.)  Cr. 

Talmont. 

876  I  Echivus  miliariê,  Lam.,  a6,  Des  M.,  46w  CaU,  moy.  Bord.  R.  Vît. 

Oc.  cor. 

877  a  —  putilltts,  Manst.,  Goldf.,  4,  pL  4o>  6g*  >4  >  66,  Gr., 

n*  3.  Cale.  inf.  Lang.,  St-Mac«  B. 

878  3  —  deemaretiL  Des  M.  Cr,  Talmont. 

879  4  êlegans.  Des  M.,  7a.  Cale.  ir^.  Panill.,  St-£stèpbe.  C. 

880  5  —  gacheti.  Des  M.,  78.  Cale.  inf.  Blaje. 

881  6  —  menardi.  Desmarest.,  Des  M.,  81.  Cr,  Rojan. 

88a  I  CmaiTBs  variolaris.  Goldf.,  n«  18.  pL  4^#  6g.  9;  Grat..  a ,  Al. 

Brong.,  Cuv.,  pl.  5,  6g.  9.  (Echinus  circinnatUM» 
Des  M.,  n«  69.)  Cr,  Bojan.  C. 

883  a  —  miliariê.  D’Arch.,  pl.  11,  fig.  8.  Cr.  Rojan.  C.  (D'Arch.) 

884  3  pêeudo^diadema ?  Lam.,  17.  Cr,  Rojan. 

885  4  —  êcutiger.  Manster,  Goldf.,  pl.  49#  fig.  4*  ^'•*  Bojan,  B. 

886  1  OiADBMa  kœnigii.  Des  M.,  10,  Park.,  Org.  rem.,  3,  pl.  ta,  fig»  i. 

Cr,  Rojan.  R. 

887  a  —  kleinii.  Des  M.,  i5.  Cr.  Talmont.  R» 

888  I  EcHmoLÂMPÂS  richardi.  Des  M.,  4*  (Clypeaster  hœmisphœricuê. 

Lara.,  9.)  Enc.,  pl.  i44t  6g.  3-4*  Cale.  inf.  Blajo. 

889  a  —  oviformis.  Bl.,  Des  M.,  5.  {Cljrp.  oviformis.  Lam.,  7.)  Gr., 

10,  pl.  1,  fig.  10.  Gaie.  inf.  Blaje,  Lang.,  St»Mac. 

890  3  —  ovaUê,  Des  M.,  6.  (  Clyp,  ovalis.  Gr.,  9,  pl.  1,  fig.  9.)  Cale, 

inf.  Blaje,  Lang»,  St-Mac. 

891  4  —  ajffiniê.  Des  M.,  7.  {Clyp.  affiniê.  Goldf.,  pL  4^,  fig.  6.)  Cale, 

inf.  Blaje,  Lang.,  SuMac. 

^a  5  —  Stellifera  Des  M.,  9.  {Clyp.  stelUferuê,  Lam.,  10.  Clyp. 

fornicatus,  Goldf.,  pl.  4a,  fig.  7.)  Ca^.  inf,  Blaje, 
Plassac. 

893  6  —  ovata.  Des  Bl.,  ta.  {Galerites  ovatuê.  Lam.,  ii.  Clyp.  leshii 

Goldf.,  pl.  4a,  fig.  I.)  Cr.  Rojan.  C. 

894  I  Abaucbttbs  ovata.  Lam.,  1,  Des  M.,  1 ,  Grat.,  n^  1,  Enc.,  pl.  i54, 

fig.  i3  ;  Brong.  et  Guy.,  pl.  5,  fig.  7,  A,  fi,  G,  D. 
Cr.  blanche.  St-Magne,  près  Beliet»  G.  Cr,  Talm., 
Rojan,  Mortagne.  G. 
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a  AtfiiiekiTTU  hamiâphæriea.  Br.,  Cot.,  pl.  5, 6g.  8;  Des  IL,  8,  Gr., 
H»  6.  (Anauchjrt,  sulcatus,  Goldf.,  n*  4«  pl*  4^ 
6g.  1.)  O*.  Rojan.  R. 

3  «  êiriaîa  Lam.,  a,  Grat.,  n*  a,  Goldf.,  n*  3«  pi.  44»  3.  Cr. 

Montendre,  Mortagne. 

1  SpATAVOua  aeuminatuM,  Goldf.,  pl.  49»  fig*  a;  Des  M.,  ai,  Gnt, 
n*  la.  Cale.  înf.  Blaje,  Lang.,  St->Kac.  G. 
a  —  grignoneruiê.  Daamar.,  Des  aa.  Gilc.  ùif.  Blajc,  $»-£•• 
tèphe,  PaoîIL  C. 

3  —  omattis,  Defr.,  Des  M.,  a3,  Brong.  et  Cqt.,  pL  5»  6g.  6; 

Grat.,  n«  7,  pL  1,  6g.  la.  Cale.  inf.  T.-N^g.  C. 

4  —  eolumbarii.  Lam.,  6,  Dea  M.,  3a.  Cale,  mojr»  Rions,  prit 

Bord.  C. 

5  —  hoffmanni.  Goldf.,  i3,  pl.  47*  3;  Des  M.,  35,  Gr.,  0*8, 

pl.  I,  6g.  t3.  Cale.  mojr.  Bord. 

6  —  bufo.  Brong.  et  Cot.,  pl.  5,  6g.  4  ;  IL,  4if  Goldf.,  n*  17, 

pl.  47i  fig.  7.  Cr*  Bojan,  Talm. 

7  —  eor^anguinum,  Lam.,  i5  ;  Des  M.,  44»  Grat., n*  4»  Brong.  « 

CoT.,  pl.  4»  %*  **>  Bnc.,  pl.  i55,  6g.  4-3-6.  Cr. 
Rojan,  Talm. 

8  —  sub^rbieulans  ?  Defr.,  Broc,  et  Cut.,  pl.  5,  6g.  5;  Gf»**» 

n«  9,  Goldf.,  pl.  43,  6g.  5.  Cr.  Talm.  Rojan. 

9  gibbuê.  Lam.,  t8,  Grat.,  n*  6,  Enc.,  pl.  i56,  6g.  4-^;  Goldt, 

n^  21,  pl.  43,  6g.  4.  Cr.  Rojan,  Talm. 

10  —  primella.  Goldf.,  n*  19,  pl.  48,  £g  a.  {Spat.  bufo.  Var.j^r 

nior?  Des  M.,  4*0  Cr.  Rojan.  CC  (D'Arch.) 

PAMIU.B  DBA  POLYPIBBS. 

1  CoBAixtuar  rii6rtim  Lam.,i.  Lin.)  Donat.,  t.  5,  Sd., 

t.  i3.  Fal.  Sauc.  Cale.  inf.  T.-Kèg.  R.  Vît.  Oc. 
ilid.,  Mëd. 

t  Avtipatbbs  corticata.  Lam.,  3,  Michelott.,  Spec.  zooph.,  t.  i,£g. 3 
Fal.  Sanc.  R.  Vîv.  Oc.  ind. 

I  Tvbbivolia  italica  ?  Michel»,  p.  5i,  t.  1,  6g.  8?  Fal.  Sali.  R. 
a  — >  patellata.  Lam»,  1 ,  Boorg.  pëtrif  ,  t.  1,  6g.  5.  Cr.  Bojaa. 

3  —  pyramidata.  Mich.,  t.  a,  £g.  4*  Fal.  Sali.  R. 

4  —  avieula.  Mich.,  t.  3,  6g.  a.  Fal.  Sali.  B. 

1  Cabtopbillia  cespitosa  ?  Lin.,  Esp.,  t.  ag.  Cale.  inf.  Si-Mac. 

1  FnjfOiA  tp.  ind.  Cale.  inf.  St-Mac. 

I  Sabcib VLA nc7*o/»ora.  Lin.,  20,  Mich.,  t.  4»  6g.  4-  Fal.  Sanc.,  L^r 
Mërig.  C. 

a  —  plana,  Mich.,  t.  4*  6g.  5.  Fal.  Saoc.,  Lëog.,  Mërig.  C. 

3  —  punctata.  Lin.,  aa ,  Mich.,  t.  4>  %*  B.  (Astrœa  punctifen^ 

Lam.)  Fal.  Sauc.,  Lëog.,  Mërig.  C.  Viv.  Oe.  iid- 
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918  4  Saicivula  concordis  ?  Mich.,  t.  S,  6g.  8.  Fa/.  Sauc.,  Mërig. 

a 

5  —  mirifica,  Mich.,  t.  4>  i-  Saac.,  Lëog.,  M^rig.  C 

8  —  geometrica  Mich.,  t.  4)  Sauc.,  L^og.,  M^rig.  Cf 

7  »  musicalÎB,  Lin.,  27,  Mich.,  U  4t  fig*  3.  (  CaryophjrUia  musi* 

colis.  Lani.,  6.)  Fai.  Sauc.,  Lëog.,  Mérig.  C.  VW. 
Oc.  ind. 

I  A«tajba  interstincta  ?  Michel.,  t.  5, 6g.  3.  (Madrepora  interstincia. 
Lin.)  Fai,  Mérig.  H. 

1  —  reticularis?  Lam.,  ai.  {Madrep.Jauosa.  Lin.,  An.  9cad.,  1, 

t.  4»  fig*  18.)  FaL  Lëog.,  Sauc.  R. 

3  —  intersepta.  Eap.,  t.  79,  Mich.,  t.  5,  fig.  i.  FaL  Lëog.,  Sauc. 

a  VÎT.  Oe.  auitr. 

t  MBAVDaiVA  ctrtbriformis.  Lam.,  Olear. ,  Mua. ,  Gott.,  t.,  34,  £g.  1- 
3.  Fal.  Lëog.,  Sauc.  Ra  Viv.  Oc.  ind.,  amër. 
a  —  dœdalea.  Mich.,  t.  5,  £g.  5.  (^Madrepora  dœdalea.  Soland. 

et  Eli.,  t.  48,  6g.  i.)Fa/.  Lëog.,  Sauc.  a  Vir.  Oc. 
ind. 

S  —  filograna.  Eap.  zooph.,  t.  aa,  6g.  1.  FaL  Lëog.,  Sauc.  RR^ 
Viv*  Oc.  ind. 

1  Poarrvs  complanata.  Lam.,  14,  Mich.,t.  8,6g.  a.  Fa/.  Lëog.,  Sauc. 
Vîv.  Oc.  ind.  ? 

a  —  blavaria  ?  Lam.,  5,  Eap.  zooph.,  t.  at.  {Madrepora  pori/tes» 
Lin.,  Soland.  et  EU.,  t.  47>  8g*  i*)  Cale.  inJ^Su 
Mac.  C.  Vif.  Oe.  ind.,  amër. 

3  _  ornata.  Mich.,  t.  8,  6g.  3.  Fal.  Sauc.,  Mërig.  G. 

I  OcuLiVA  rosea  ?  Pallaa.  zooph.,  Mich.,  t.  8, 6g.  4?  £sp*  zooph.  aup., 
1,  t.  36?  Fal,  Mëiig*  R.  Viv.  Oc.  amër. 
a  —  virginea.  Lam.,  1,  Mich.  ,t.6,  6g.  5.  {Madrepor.  virginea. 

Lin.,  Pall.  zooph.,  Soland.  et  £a,  t.  38.)  Corail 
blanc.  FàL  Cale,  inf.  T.-Pièg.  C.  Viv.  Oc.  ind., 
Mëd. 

1  Madespoiâ  abrotanoides,  Lam.,  7,  Mich.,  t.  8,  6g.  7.  {Madr.  mu^ 
ricata.  Soland.,  t.  57.)  Fal,  Mërig.  C.  VW.  Oc. 
ind. 

9  —  exerata,  Mich.,  t.  6,  6g.  6.  Fal,  Mërig.,  Sauc.  C. 

1  LTivtJi.iTBa  êulcata?  Mich.,  t.  7,  6g.  3.  Fal.  Saa  R. 

2  lenticulaia,  Lamonr.,  Mich.,  t.  7,  6g.  i.  FaL  Mërig.  C. 

I  Escbaba  porosa?  MUne.,  Edw.,  t.  11,  6g.  7?  Suprd  testacea.  Fal, 

Lëog  a  Cale,  inf,  St-Mac. 

a  —  sexangulare.  G^ldf»,  pl.  8,  £g.  la.  Cr,  Montendre.  (D’Arch.) 

3  ^  sp.  ind.  Cale.  inf.  Baraac,  St-Mac.  C. 

1  MinnBPOBA  truncata  ?  Lam.,  5,  Lin.,  Eap.,  t.  i,  t.  4?  Michel.,  t.  6, 

£g.  8.  Cr.  R07.?  Ca/c.  inf.  St-Mac.  C.  Vit.  Mëd* 
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94i  2  Mtx.LaiPORA  *p*  ind.  Cr,  Rojan.  R. 

94a  X  Cbllbpoia  sp,  ind,  Cr,  Rojan.  C.  (D’Ârch.) 

9^  a  —  bipunctata.  Goldf.  Cr,  Rojan.  C.  (D’Arch.) 

944  1  Cbbiopoba  milleporacea,  Goldf.,  pi.  10,  fig.  lo.  Cr.  Rojan.  C. 

945  a  —  verticillata,  Goldf.,  pl.  11,  fig.  i.  Cr,  Rojan.  RR.  (D’ArcL) 

946  I  Obbitolttbs  cornica,  D’Arcb.,  M^ni.  Cr.  Rojan.  CC. 

947  a  —  media,  D^Arcb.,  1.  c.  Cr*  Rojan  ?  R. 

948  S  —  plana,  D’Arch.,  l.  e.  Cr,  Rojan.  R.  Cale,  moy,  Lea  coûtai 

de  la  Garonne.  CC. 

949  X  TiÀOoa  piiiforme,  Goldf.,  pl.  5,  fig.  5  et  pL  3o,  fig.  i.  Cr,  Bojm 
C.  ( Af.  D*drchiae,)  A  Saint-MagAe ,  prêt  Bdict- 
(Af.  Pigeon,) 

RÉSUMÉ. 

radiairet .  i3  gtnret,  60  etpècet  (4  analognet  vîtbiiu), 

aj  etpècet  de  la  craie , 
a3  etpècet  do  calcaire  marin  infèrieor, 

8  etpècet  do  calcaire  grottier  mojen, 
a  etpècet  appartenant  à  la  fait  aox  deax 
ëtaget. 

polypiers .  18  genres,  43  etpècet  (i4  analognet  virantt), 

10  espèces  de  la  craie  ^ 

7  etpècet  du  calcaire  marin  inférieur, 
a3  espèces  du  calcaire  grottier  mojen, 

1  espèce  appartenant  à  la  fois  aux  deax 
dltget, 

1  espèce  appartenant  en  même  umps  a  h 
craie  et  au  calcaire  inférienr, 

1  espèce  appartenant  à  la  craie  et  au  cal¬ 
caire  grossier  moyen. 
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HÉCAPTTÜLATIOK  ZO(XX>GlQ17E  GEHXIAU. 

U<^ès  les  formatioms  géogmostiques  dm  bassim  de  U  Gwvmde. 


1*  nuo  BumES  (froframmt  éi$). 


Cmnrorei  (piaMttgrmdes  ).  .  . 
PàchidrrMti  (prohosridinuy  . 
Mallasqacs  ^gastéropOdUsy  •  . 


t  I  «apèc«. 

I  gwe»  1  cspèccb 
6  goud^S  capicd. 

3  gaMd.3  cspècd. 

I  gare,  5  et^cer. 


VÎYMll. 


DiLimoM  DES  CAVEBNES  (covcmês  ossifircs  ém  tmrmm 
tertiaire  moyen). 


CheiropUres. . 

Iniectirares. . 

CarniTores  (  planiîgrades).  .  . 
CarnÎYores  {jdigitigradesy  •  .  . 

Boogeorg.  . . 

SoUpèdet . 

Boinîiieiig*.  ........... 


Oiieeiiz. 


1  genre,  i  espèce, 
s  genres,  s  espèces, 
a  genres,  a  espèces. 
6  genres,  7  espèces. 
%  genres,  3  espèces. 
I  genre,  i  espèce, 
a  genre»,  a  espèces. 
I  genre,  1  espèce. 


3*  TERRAIN  LACUSTRE  SUPÉRIEUR. 

AsnaopouTHs  {homme  fostiUm) 

MoDafqaes  (gastéropode*).  .  .  5  fenm,  8  upècM,  6  «MiogM*  vivMU. 


4*  TERBADT  PALÉOTBÉRiEN  {tcrroin  iocuetrt  inférieur). 

Psehjlicnnes  (  proboscidiens  ).  3  genres,  6  espèces, 

KeptiXea  (chéloniens) . 3  genres,  4  espèces, 

BepiOes  (saurie/ir) . .  genre,  a  espèces, 

5*  TERRAIN  BIARIN  TERTIAIRE  (étogc  moycn). 

CèUcès .  4  genres,  7  espèces. 

^^“esox .  I  genre,  i  espèce. 

Poissons  (  chondroptérygiens  )•  3  genres,  3  espèces. 

46 
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Moni]sque8'(c«/>Aa/o;M></e«). 

—  (  ptéropodes  ).  • 

—  {^gastéropodeM), 
Acéphales  (  monomyairtâ  ). 
Acéphales  {jdimyairtê),  .  • 

Cirripèdes . 

Annëlides..  ^  • 

Siellérides . 

Échinides . .  . 

Polypiers . 


a3  genres,  44 
1  genre,  t  espèce, 

ya  genres,  espèces,  iSg  anal.  TiTanti. 
9  genres,  38  espèces,  la  anal.  fimu. 

46  genres,  179  espèces,  8a  anal  Ttniiti. 

3  genres,  5  espèces,  S  anal,  fifsou. 

3  genres,  8  espèces,  5  ansL  Tifsati. 

1  genre,  1  espèce,  1  anaU  mst 

5  genres,  7  espèces,  a  anaL  fifsau. 

1 1  genres,  a5  espèces,  10  anaL  vhr«t>* 


6»  TERaAiN  lUfRflf  TEfcTMoa  ülFÉBiEOK  («ofootre 

Céphalopodes .  8  genres,  la  espèces,  a  anal.  vinnU. 

Gastéropodes.; . 17  genres,  3^  espèces,  a  and*  TiTtntfi 

Acé^hdLtt  {^brachiopodes)»,  •  .  a  genres,  3  espèces. 

Acéphales  (nto/ionty’ntres).  .  .  5  genres,  i4  espèces,  3  anal,  f -Tanti. 

Acéphales  (dimyaires) . .  la  genres,  at  espèces,  1  anaL  TtfSBt. 

Stellérides . *  1  genre,  1  espèce. 

Échinides . 6  genres,  aa  espèces,  1  anal.  tîtsbU 

Polypiers .  7  genres,  7  espèces,  3  anaL  fÎTsaU. 


TEflRAlN  CRAYEUX* 


Céphalopodes . . 

Gastéropodes. . 

Acéphales  (^rocAio^c/es)..  .  . 

Badistes . 

Acéphales  (monomy aires).  .  • 

Acéphales  (dimyaires) . 

Stellérides . 

Échinides . 

Polypiers. . 


4  genres,  5  espèces. 

I  genre,  1  espèce. 

3  genres,  8  espèces. 

1  genre,  7  espèces. 

8  genres,  a6  espèces* 

7  genres,  8  espèces. 

I  genre,  5  espèces. 

8  genres,  aa  espèces. 

6  genres,  11  espèces,  t  anal. 
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mmm  iorâles  et  historiques. 


noucb.  historique  et  archéologique 

SDB  l’ancien 

PRIEURÉ  DE  CATAC, 

PRÈS  DE  GRADIGNAN  (GIRONDE), 

•mM«  ét  ttxmmêm  4*  twiÊê  fmrtiwi  : 

U  LOI  Bt  i8M  OCR  t'uraoruATiOB  rooeii  root  cad»  o^Vmrrè  ovbuooi  MT-attc  appucabu 
A  LA  COMBRVEllOa  OU  ■OBOOim  } 


Par  ■.  Ferdinand  I.BBOT. 


§ 


RÉFLEXIONS  PBÉLIIUNAIRES. 

Impulsion  donnée  depuis  dix  ans  aux  travaux 
historiques  et  à  l’étude  des  monuments. 

Quelques  années  se  sont  à  peine  écoulées  depuis  le 
temps  où  des  voix  éloquentes  faisaient  un  appel  éner¬ 
gique  et  généreux  au  gouvernement,  anx  communes, 
aux  particuliers,  à  tous  les  amis  du  pays,  pour  la  con- 
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sèrvation  des  édifices  ou  des  ruines  d’édifices  que  le 
temps  ou  la  main  des  hommes  avaient  épargnés  et  qui 
forment  comme  les  jalons  de  l’histoire  nationale.  Cet 
appel  tout  patriotique  a  été  entendu  ;  on  a  compris 
que  le  culte  du  passé  honorait  les  hommes  du  présent; 
tous  les  esprits  éclairés  ont  voulu  mettre  un  terme  à 
un  vandalisme  effréné  ;  on  s’est  dit  enfin  qu’il  était 
honteux  que  les  deux  derniers  siècles  aient  été  en 
grande  partie  employés  à  déshonbrer  nos  anciens  mo¬ 
numents,  à  défigurer,  à  ruiner,  à  balayer  ce  qu’ils 
nous  montraient  encore  de  leur  splendeur,  de  leur 
naïveté  premières  :  le  marteau  à  la  main ,  on  détrui¬ 
sait  sans  pitié;  sous  prétexte  de  restaurer,  et  même  de 
construire ,  on  détruisait  encore ,  car  le  sentiment  et 
le  souvenir  de  l’art  étaient  foulés  aux  pieds.  Dans 
quelle  partie  de  la  France  n’a-t-on  pas  à  signaler  ces 
actes  déplorables?  Quand,  les  monuments  restent  de¬ 
bout  ou  à  peu  près,  on  s'attaque  alors  à  leur  destina¬ 
tion  :  les  églises  deviennent  des  magasins ,  des  théâ¬ 
tres  ;  les  abbayes  et  leurs  cloîtres  se  transforment  en 
prisons,  en  marchés  ;  les  palais  en  casernes,  les  arènes 
en  écuries,  les  portes  monumentales  sont  rasées  an 
profit  des  chemins  vicinaux,  témoin  le  Mont-Saint- 
Michel,  Fontevrault,  Saint -Âugostin-iez  Limoges, 
Avignon ,  Villeneuve  d’Agen  ,  Angoulëme ,  Laon  , 
Poitiers ,  Nismes,  Saint-Morillon ,  Saint-Savin,  Saint- 
Omer,  Moissac ,  et  tant  d’autres  lieux  dont  la  nomen¬ 
clature  serait  interminable  si  i’on  voulait  la  compléter. 

La  Gironde  a  en  ses  plaies  en  ce  genre,  plaies  tou¬ 
jours  saignantes  pour  les  amis  des  arts.  Disons  un  mot 
des  plus  considérables.  Les  Piliers  de  Tutelle,  divinité 
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des  BUuriges-VivUques,  temple  magnifique  élevé  par 
les  Romains  an  temps  d’Âoguste ,  épargné  soccessive- 
ment  par  les  Barbares,  les  Sarrazins  et  les  Normands, 
forent  rasés  par  ordre  de  Louis  XIV,  au  mois  de 
février  1677,  pour  dégager  les  glacis  du  Château- 
Trompette  qui  loi-même  n’existe  plus  !  C’était  vraif- 
ment  bien  la  peine  de  loi  faire  on  semblable  sacrifl/- 
ce!  Ainsi,  sons  le  grand  Roi,  ao  siècle  des  lumières, 
on  ne  craignit  pas  de  faire  ce  que  dans  on  temps  de 
prétendue  barbarie ,  en  1453 ,  Charles  VII  vainqueur 
des  Anglais  n’osa  même  pas ,  lorsqu’il  jeta  sur  les  bords 
do  fleuve,  et  à  l’entrée  de  Bordeaux,  le  célèbre  fort 
Tropeyte,  devenu  depuis  Château-Trompette. 

Quant  aux  arènes  de  Gallien ,  autre  monument  ro¬ 
main  considérable,  il  avait  aussi  résisté  aux  invasions 
dévastatrices  :  il  nous  est  représenté  à  peu  près  entier 
dans  une  gravure  faite  par  les  ordres  de  M.  de  Tourny , 
pour  orner  on  plan  de  la  ville  de  Bordeaux  qu’il  of- 
firit  an  roi  Louis  XV ,  le  19  juillet  1755,  ao  château 
de  Compiégne  En  1772  ou  en  admirait  encore  les 
restes  imposants  et  respectés  **  ;  on  sait  ce  qu’ils  sont 
aujourd’hui  I  Depuis  cinquante  ans  des  rues  ont  été  tra¬ 
cées,  des  maisons  construites  sur  leur  emplacement; 
on  n’a  fsit  grâce  qu’à  une  arcade  cintrée.  Sous  ce  rap¬ 
port,  Bordeaux  a  été  moins  bien  inspiré  que  d’antres 
villes  de  France  :  «  Les  grandes  constructions  romai¬ 
nes  de  Rbeims,  de  Langres,  de  Saintes ,  de  Poitiers, 

*  Archives  de  la  préfecture  de  la  Gironde,  troisième  division, 
intendance  de  Guienne. 

**  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions;  t.  XII,  p.  aSQ  et 
suivantes  :  description  de  M.  de  Labastie- 
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de  Saint-Chamas,  de  Nismea,  de  SaiDt>R«By,  ont  dca 
titres  manifestes  à  l’intérêt  de  l’administration  et  n’ont 
pas  à  redouter  aujourd’hui  la  funeste  insouciance  qui 
a  laissé  détruire  les  arènes  de  Bordeaux  » 

Enfin ,  pour  ne  rien  cacher  de  la  vérité,  de  nos  jours, 
en  1821 ,  presque  sous  nos  yeux ,  les  voûtes  cintrées 
de  l’abbaye  de  la  Grande  Sauve,  ces  voûtes  construi¬ 
tes  par  Saint  Gérard ,  il  y  avait  six  siècles ,  ont  été 
renversées,  détruites  et  pilées  pour  faire  un  chemia 
de  grande  communication.  Ce  fait  dispense  de  toute 
réflexion. 

«t  Les  Goths,  eux-mêmes,  les  Ostrogotbs  n’mi  fai¬ 
saient  pas  tant  :  l’histoire  noos  a  conservé  le  mémora¬ 
ble  décret  de  leur  roi  Théodoric  qui  ordonne  à  ses  su¬ 
jets  vainqueurs  de  respecter  scrupuleusement  tons  les 
monuments  civils  et  religieux  de  l’Italie  conquise *  **.  » 

C’est  contre  ce  déplorable  système ,  c’est  pour  faire 
lever  cette  sorte  d’état  de  siège  de  nos  monuments, 
qu’une  croisade  vraiment  nationale  a  été  entreprise. 
Un  jeune  et  illustre  orateur,  que  doivent  citer  tons 
ceux  qu’animent  l’indignation  contre  les  barbares  et 
l’amour  do  passé,  M.  le  comte  de  Montalambert,  for¬ 
mait  en  1832  le  louable  vœu  qu’une  association  cen¬ 
trale  s’organisât  à  Paris  pour  laidéfense  de  nos  monn- 
ments  historiques,  association  qtti  offrirait  unpotnf 
départ  à  tous  lés  efforts  individueb ,  -mu  foyer 
pour  toutes  Us  reeheréhes. 

*  Rapport  au  ministre  de  l’intérieur  par  M.  Mérimée,  in^ecteor 
général  des  monuments  historiques,  mai  i84o. 

**  Du  vandalisme  en  France ,  par  le  comte  de  Monlalarnbert. 
Kevue  des  Deux-Mondes,  tome  i''',  i835,  page  484- 
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Jusqu’il  cette  dernii&re  époqoe.  les  efforts  do  gouver*. 
Bernent ,  interrompus  et  mal  secondés,  étaleot  demeu¬ 
rés  infmctoeox.  Il  serait  cependant  injuste  de  pré¬ 
tendre  qn’il  n’ayait  fait  ancnne  tentative.  Il  y  a  vingt 
ans,  le  ministre  de  l’intérieur  s’était  concerté  avec  l’Ins¬ 
titut  de  France  pour  répandre  le  goût  des  monuments 
anciens.  An  mois  d’août  1821 ,  l’Académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres  présenta  au  ministre,  par 
l’organe  de  M.  Dacier ,  un  savant  rapport  rédigé  par 
sa  Commission  d’bistoire  et  d’antiqnités  de  la  France, 
sur  trois  médailles  d’or  accordées  en  prix ,  par  le  mi¬ 
nistre  de  V intérieur .  aux  trois  auteurs  qui,  an  Juge¬ 
ment  de  l’Académie ,  auraient  composé  les  meilleurs 
mémoires  sur  nos  antiquités.  Par  une  circulaire  du  12 
du  même  mois,  M.  le  comte  Siméon,  alors  ministre 
de  l’intérieur,  envoya  ce  rapport  aux  préfets;  il  leur 
annonce  que  tous  les  ans  de  pareilles  distributions  au¬ 
ront  lieu ,  et  s’exprime  ainsi  : 

Paris,  U  13  aoiit  iSai. 


«  HtssiBims, 


«  L’Acadénoie  des  hueripti(NiB  et  bellos-letlret  ne  pefd  pas  de 
rue  les  travaux  relatifs  à  la  recherche  de  nos  antiquités  nationales. 
La  Commission  formée  dans  son  sein  pour  s’occuper  spécialefnep; 
de  ces  objets,  lui  a  soumis ,  le  ao  juillet  dernier,  un  rapport  qui  fait 
connaître  llmportance  des  mémoires  déjà  réunis,  le  z&le  des  hom¬ 
mes  instruits  de  nos  départements ,  les  résultats  obtenus  sur  divers 
points,  et  ceux  que  ces  premiers  succès  peuvent  faire  présager 
par  la  suite. 

Des  médailles  avaient  été  pronmses  pour  les  auteurs  des  plus  in- 
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téresaantes  notices  sur  ces  sojets,  qui  se  lient  k  Fliistoire  des  arts 
et  du  gouvernement;  ces  médailles,  au  nombre  de  trois ,  ont  été 
décernées  par  l’Académie,  dans  sa  séance  publique  do  27  juillet. 
Elles  seront  une  récompense  pour  les  écrivains  qui  les  ont  obte¬ 
nues,  et  un  encouragement  pour  ceux  qui  ont  droit  d’j  prétendre. 
Tous  les  ans  ,  des  distributions  pareilles  auront  lieu,  et  il  faut  pen¬ 
ser  ,  avec  M.  Dacier ,  secrétaire  perpétuel  et  organe  de  PAcadé- 
mie  elle-même,  que  bientôt,  par  les  soins  avec  lesqueb  ces  a^- 
res  seront  conduites ,  on  se  trouvera  a  même  de  connaître  avec 
certitude  ce  qu’a  été  la  France  dans  les  différents  siècles,  k  partir 
des  temps  les  plus  reculés. 

D’après  le  vœu  qui  m’en  a  été  exprimé ,  fai  bût  imprimer  le 
compte-rendu ,  approuvé  par  llnstitut ,  et  je  vous  en  envoie  des 
exemplaires  pour  la  Préfecture,  les  Sous-Préfectures  et  la  Com¬ 
mission  des  antiquités  de  votre  département. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  secrétaire  étÉtat  de  tintérieur, 

SMÉON. 

Cette  lettre  suppose  qu’il  y  avait  partout  des  Com¬ 
missions  d’antiquités  en  rapport  avec  l’autorité  supé¬ 
rieure  qui  dirigeait  et  secondait  elloHnême  leurs  tra¬ 
vaux.  Malheureusement  les  utiles  encouragements  que 
renferme  la  circulaire  ministérielle  sont  tombés  en  dé¬ 
suétude  ;  les  efforts  de  M.  le  comte  Siméon  n’ont  pas 
trouvé  des  auxiliaires  assez  zélés  et  assez  nombreux  ; 
ses  prescriptions  ont  été  oubliées,  et  le  régne  dePindif' 
férence  en  matière  d’histoire  et  d’archéologie  natio¬ 
nales  a  recommencé  de  nouveau. 
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Enfin  le  goaternement  s’est  mis  baotement  à  la  tète 
dn  mouvement  conservateur.  C’est  lui  qui  vient  de 
donner  cette  vaste  et  récente  impukion  dont  les  effets 
se  font  si  heureusement  sentir  aujourd’hui.  Il  a  voulu 
aUacber  son  nom  à  cette  grande  œuvre  de  renaissance 
monumentale. 

Le  31  décembre  1833,  le  ministre  de  l’instruction 
publique,  dont  le  département  devait  revendiquer 
tout  ce  qui  tient  à  l’histoire  de  la  France,  créa  une 
Commission  chargée  de  diriger  le  grand  travail  d’une 
publication  de  tous  les  matériaux  importants  sur  l’his¬ 
toire  intellectuelle  et  morale  dn  pays,  la  philosophie, 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Plus  tard ,  le  10  jan¬ 
vier  1835 ,  un  second  comité  fut  spécialement  chargé 
de  la  publication  des  monuments  inédits  des  sciences 
et  des  arts.  Déjà,  en  novembre  1834  *,  H.  Guizot  dé¬ 
clarait  aa  Roi  que  l’histoire  des  arts  devait  occuper  une 
place  «  dans  le  vaste  ensemble  des  recherches  qui  em¬ 
brassait  toutes  les  parties  de  l’existence  et  des  desti¬ 
nées  nationales.  Aucune  étude  peut-être  ne  noos  ré¬ 
vèle  plus  vivement  l’état  social  et  le  véritable  esprit 
des  générations  passées ,  que  ceile  de  ieurs  monuments 
religieux,  civils,  publics,  domestiques;  que  celle  des 
idées  et  des  régies  diverses  qui  ont  présidé  à  leur  cons¬ 
truction  ;  l’étude,  en  un  mot,  de  toutes  les  œuvres  et 
de  toutes  les  variations  de  l’architecture ,  qui  est  à  la 
fois  le  commencement  et  le  résumé  de  tons  les  arts. 

«  Je  me  propose,  ajoutait  M.  Guizot,  de  foire  in- 

*  Rapports  et  pièces ,  page  üS. 
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eessamment  commeacer  an  Mvait  considérable  snr 
cette  matière;  je  m’appliquerai  à  faire  dresser  an  in¬ 
ventaire  complet ,  an  catalogne  descriptif  et  raisonné 
des  monnments  de  tous  les  genres  et  de  toutes  les  épo¬ 
ques,  qui  ont  existé  ou  existent  encore  sur  le  sol  de  la 
France.  Un  tel  travail,  en  raison  de  sa  nature  spé¬ 
ciale,  de  son  importance  et  de  sa  nouveauté  ,  doit  de¬ 
meurer  distinct  des  autres  travaux  historiques  dont  je 
viens  d’entretenir  Votre  Majesté  ;  aussi  mon  intention 
est-elle  d’en  confier  la  direction  à  on  comité  spécial  et 
d’en  faire  l’objet  de  mesures  particulières  que  j’aurai 
l’honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté.  » 

De  là  est  venue  la  nécessité  d’on  comité  spécial  et 
tout  entier  pour  explorer  les  œuvres  anciennes  de  l’ar¬ 
chitecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture.  La  réa¬ 
lisation  de  cette  pensée  était  réservée  à  M.  de  Sal- 
vandy.  Le  18  décembre  1837,  il  créa  le  comité  des  arts 
et  monuments.  D’après  l’acte  d’organisation,  il  est 
chargé  *  «  de  publier  tous  les  documents  inédit»  rela¬ 
tifs  à  l’histoire  des  arts  chez  les  Français;  de  faire  con¬ 
naître  tous  les  monuments  d’arts  en  France,  dans  tous 
les  genres  :  monuments  religieux ,  militaires  et  civils; 
de  faire  dessiner  et  graver,  pour  les  conserver  à  l’a¬ 
venir,  les  œuvres  remarquables  d’architecture,  de 
peinture,  de  sculpture  en  pierre,  en  marbre  et  en 
bois  ;  de  donner  des  instructions  sur  la  conservation 
matérielle  des  ruines,  statues,  tours,  chapelles,  ca¬ 
thédrales  qui  intéressent  la  religion,  l’art  ou  l’histoire; 


*  Arrêté  d’organisation,  art.  3. 
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de  Êdre  des  recherehes  sor  Thistelre  de  la  mesique  à 
toutes  les  époques  du  moyen  âge  ;  enfin ,  de  j^parer 
les  matériaux  pour  une  histoire  complète  de  l’art  en 
France,  a 

Ce  comité  s’est  mis  à  l’œurre  avec  «ne  grande  ar¬ 
deur.  De  savantes  instructions,  des  questionnaires 
complets,  des  bulletins  réguliers  de  ses  travaux,  se 
publient  et  se  propagent  de  toutes  parts  ;  des  corres- 
poudants  choisis  sor  tous  les  points  de  la  France  sont 
autant  de  collaborateurs  zélés  et  attentifs,  autant  de 
sentinelles  avancées  et  vigilantes. 

Deux  volumes  d’instructions  sont  déjà  publiés;  elles 
embrassent  les  monuments  gaulois,  romains  et  cbré> 
tiens,  les  styles  latin  et  byzantin,  roman  et  gothique, 
et  rbistoire  de  la  musique.  Un  important  travail  sur 
l’iconograpbie  chrétienne  va  paraître  incessamment; 
on  prépare  celui  qui  traitera  de  l’architecture  miii-^ 
taire ,  de  l’épigrapbie  en  général  ou  réunion  de  toutes 
les  inscriptions  romaines  qui  existent  en  France ,  de 
l’ameublement,  ornementation  et  construction  des 
nouvelles  églises.  Ces  instructions  sont  toutes  dues  ou 
confiées  à  des  membres  du  comité ,  MM.  le  baron  Tay¬ 
lor,  Auguste  Leprévost,  Didron,  Mérimée,  Vitet,  etc. 

D’un  autre  côté ,  dés  l’année  1837,  le  ministre  de 
l’intérieur  *  avait  aussi  formé  une  Commission  des 
monuments  historiques.  Cette  Commission  est  spécii^ 
lement  chargée  de  donner  son  avis  sor  tontes  les  de«- 
mandes  qui  sont  adressées  au  ministre  à  l’effet  d’obte- 


*  Arrêté  du  ministre  du  «9  septembre  1837.  Circulaires  aux  pré¬ 
fets,  des  10  août  même  année,  i3  mars  et  39  décembre  i838. 
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nir  pour  certains  édifices  la  participation  anx  fonds 
votés  annnellement  par  les  Chambres.  Ce  comité,  avec 
lequel  correspondent  des  inspecteurs  nommés  par  le 
ministre  de  l’intérieur  dans  chaque  département ,  se 
distingue  essentiellement  de  celui  dont  je  viens  de 
parler,  et  rend  aussi  de  grands  services.  Il  comprend 
tout  ce  qui  touche  à  la  réparation  des  édifices,  à  la 
partie  matérielle,  tandis  que  ce  qui  a  trait  à  l’histoire, 
à  la  description  de  ces  édifices,  rentre  plus  particu¬ 
lièrement  dans  les  attributions  do  Comité  de  l’ins¬ 
truction  publique.  Il  n’y  a  donc  aucune  confusion 
dans  leurs  travaux,  comme  on  l’a  cm  quelquefois; 
leurs  attributions  sont  distinctes  et  se  prêtent  on  mu¬ 
tuel  secours. 

Voilà  pour  l’action  centrale,  dirigeante,  l’action 
gouvernementale.  Sa  part  est  belle  ;  et  si  l’on  réfléchit 
que  depuis  dix  ans  les  grands  travaux  d’utilité  publi¬ 
que,  les  embellissements,  les  améliorations  de  tout 
genre,  le  commerce,  l’industrie  et  ragricnltore,  ont 
pris  on  essor  immense ,  on  éprouvera  une  satisfaction 
mêlée  d’étonnement  à  la  pensée  que  le  goût  des  inves¬ 
tigations  historiques,  des  recherches  monumentales, 
que  l’amour  do  passé  se  sont  développés  avec  une 
égale  ardeur.  On  compte  en  ce  moment,  en  France, 
environ  cinquante  Sociétés,  Commissions,  Instituts  on 
Académies  qui  s’occupent  d’archéologie  et  d’histoire, 
dont  plus  des  deux  tiers  ont  pris  naissance  depuis  1830. 
Noos  citerons  notamment  les  Sociétés  savantes  d’Aix , 
Arles,  Avrancbes,  Avesnes,  Aotun,  Amiens,  Bourg, 
Bourges,  Besançon,  Beziers,  Bordeaux,  Carcassonne, 
Caen,  Cherbourg,  Clermont,  Dijon,  Spinal,  Foix, 
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Gaérel,  Saint-Lô,  Langres,  Lille,  Marseille,  Metz, 
Montpellier ,  Mende ,  Narbonne ,  Nîmes ,  Nancy , 
Sl.-Omer,  Paris,  Poitiers,  St.-Qaentin,  Rhodez,  La 
Rochelle,  Rennes,  Rambonillet,  Troyes,  Toulouse, 
Vienne,  Vesoul,  etc. 

Bordeaux  n’est  pas  resté ,  tant  s’en  faut ,  stationnaire. 
Outre  l’Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  cette  ville,  dont  une  section  est  spéciale¬ 
ment  consacrée  à  ce  genre  d’études ,  une  Commission 
prise  en  grande  partie  dans  son  sein ,  et  uniquement 
chargée  de  la  recherche  et  de  la  conservation  des  mo¬ 
numents  et  documents  historiques,  a  été  créée  par 
arrêté  préfectoral  do  26  mars  1839,  sur  le  vœu  du 
Conseil-général.  Cette  Commission ,  présidée  par  l’ho¬ 
norable  et  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres”, 
s’efforce  de  remplir  utilement  la  mission  qui  loi  a  été 
confiée.  Elle  a  entrepris  des  travaux  de  diverse  na¬ 
ture  :  d'abord  une  statistique  monumentale  écrite  de 
la  Gironde ,  inventaire  exact  de  tous  les  monuments, 
raines,  ou  souvenirs  de  monuments  épars  sur  le  sol 
do  département,  quel  que  soit  leur  flge.  Gaulois,  Ro¬ 
main  on  Français,  quelle  que  soit  leur  destination,  reli¬ 
gieuse  ,  militaire ,  civile ,  domestique ,  quelle  que  soit 

*  M.  Rabanis,  chargé  aussi  du  cours  d’histoire  il  cette  faculté  ; 
les  autres,  membres  sont  MU.  Henri  Galos,  député,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Gironde;  Ferdinand  Leroy,  secrétaire- 
général  de  la  préfecture;  Thiac,  Durand,  Duphot,  architectes: 
Maggéû,  statuaire;  Lemonier,  avocat;  Jouannet,  Lacour,  cor- 
respoodanls  de  linstitut de  France ,  et  l’abbé  de  la  Tour,  vicaire- 
gâiéral  du  diocèse  de  Bordeaux.  (M.  de  la  Tour  a  récemment  rem 
placé  U.  de  Vezins,  nommé  évêque  d’Agen.) 
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l6af  natore,  meuble  ou  immeuble.  Comme  annexe  à 
ce  catalogue,  la  Commission  a  Jeté  les  bases  d’une 
carte  archéologique,  commencé  on  album  départe¬ 
mental,  et  réuni  quelques  objets  d’art  qui,  joints  à 
d’autres ,  pourront  composer  un  jour  un  musée  spé¬ 
cial  pour  la  contrée.  Le  zèle  des  membres  de  la  Com¬ 
mission  ne  loi  a  pas  suffi  ;  elle  a  choisi  dans  les  arron¬ 
dissements  des  correspondants  chargés  de  l’aider  dans 
l’accomplissement  de  son  csovre  de  découverte,  de 
description  et  d’inventaire ,  et  surtout  de  haute  et  con¬ 
tinuelle  surveillance  ;  elle  a  muni  ses  correspondants 
de  tons  les  documents  capables  de  les  éclairer ,  de  les 
guider  et  de  donner  de  l’autorité  à  leurs  conseib  *. 
MM.  les  sous-préfets  veulent  bien  diriger  et  seconder 
leurs  travaux. 

Déjà,  dans  l’intérêt  de  la  conservation  vraiment  ar¬ 
tistique  de  nos  édifices  religieux ,  le  clergé  loi-même 
avait  reçu  des  instructions  et  des  exhortations  em¬ 
preintes  de  l’esprit  sage ,  ferme  et  élevé ,  du  profond 
savoir  qui  distinguent  le  premier  pasteur  do  diocèse 
et  dont  il  a  déjà  donné  tant  de  preuves. 

La  Commission  centrale  de  Bordeaux,  les  Sous- 
Commissions  d’arrondissements  sont  partout  secondées 
par  les  membres  de  l’administration  supérieure  qui 
prête  ainsi  à  leurs  actes  de  tutelle  monumentale  un 
caractère  officiel  qui  en  rend  l’exécution  à  la  fois  fa¬ 
cile  et  obligatoire.  Le  Conseil  général  a  donné  ré- 


*  Recueil  des  arrêtés ,  circulaires ,  rapports ,  documents  et  ta- 
Ueanx  h  l’usage  des  correspondants,  publié  et  imprimé  par  les 
soins  de  la  Commission.  (Bordeaux,  août  i84o.) 
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cemment  aux  travaqx  de  la  Commission  une  approba» 
lion  dont  elle  voudra  se  montrer  de  plus  en  plus  digne. 

La  Commission  de  la  Gironde  a  distingué  tout  d’a» 
liord  deux  sortes  de  monuments  historiques  *  :  !<>  ceux 
pour  lesquels,  à  raison  de  leur  importance,  de  leur 
état  actuel ,  de  leur  destination ,  des  secours  peuvent 
être  demandés  an  gouvernement  ;  2p  ceux  jugés  di¬ 
gnes  d’intérêt,  de  descriptions  et  de  surveillance.  Cette 
deuxième  catégorie  est  loin  d’être  superflue  ;  le  clas¬ 
sement  comme  monuments  historiques  des  édifices 
qu’elle  renferme  et  qui  sont  presque  tous  des  proprié* 
tés  privées ,  sera  on  poissant  moyen  de  conservation , 
une  assurance  contre  la  destruction,  qui  viendra  effi¬ 
cacement  à  l’appui  des  conseils  de  la  Commission ,  et 
exercera  une  utile  influence  sur  MM.  les  maires  et  les 
particuliers  propriétaires. 

Quant  aux  édifices  de  la  première  catégorie,  aucun 
n’a  jusqu’à  ce  jour  été  compris  dans  les  distrihotions 
du  ministère  de  l’intérieur,  quoiqu’on  certain  nombre 
figure  déjà  sur  les  listes  de  classement.  Il  faut  attri¬ 
buer  cet  abandon  an  défaut  des  justifications  exigées 
et  qui  sont  :  l"  une  notice  historique  et  archéologi¬ 
que  ;  2o  des  calques  des  plans ,  coupes ,  élévations  et 
détails  de  l’édifice  à  une  certaine  échelle  ;  3°  on  pro¬ 
jet  de  restauration  et  un  devis  des  travaux  à  exécuter. 
Toutes  ces  études,  qui  exigent  beaucoup  de  soins  et  de 
temps,  ont  été  exécutées  pour  quatre  monuments  du 
département ,  et  vont  être  envoyées  à  Paris  par  l’in- 

^  *  Instructions  de  la  Commission  aux  correspondants- 
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termédiaire  et  avec  l’appai  de  M.  le  préfet  ;  elles  con* 
cernent  l’église  de  Saint-Senrin  à  Bordeaux ,  celles  de 
Saint-Jean ,  ancienne  cathédrale  de  Bazas ,  de  Yer- 
theuil  (arrondissement  de  Lesparre)  etdeSaint-Macaire 
(arrondissement  de  La  Réoie) ,  l’une  des  plus  curieu¬ 
ses  églises  de  la  contrée ,  et  que  M.  l’inspecteur-géné- 
ral  des  monuments  historiques  du  royaume  a  derniè¬ 
rement  visitée  avec  le  plus  vif  intérêt  *. 

La  Commission,  non  contente  d’obtenir  des  mesu¬ 
res  conservatrices  de  la  part  do  gouvernement  pour 
des  édifices  aussi  importants,  a  voulu  que  ceux  de  la 
deuxième  classe  eussent  leur  part  immédiate  dans  sa 
soilicitode.  Elle  s’est  occupée  sans  délai  des  mines  d’on 
ancien  édifice ,  le  pbieubé  de  catac  ,  près  de  Gradi¬ 
gnan,  et  avec  on  empressement  d’autant  plus  juste, 
que  ce  qui  noos  reste  de  ce  précieux  débris  diminue 
chaque  jour  et  finira  bientôt  par  disparaître  tout  à  fut. 
Qu’on  me  permette  de  dire  quelques  mots  de  ce  mo¬ 
nument  ou  plutôt  de  ce  souvenir  de  monument. 

*  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer  les  résultats  favo¬ 
rables  des  travaux  de  la  Commission  de  la  Gironde,  depuis  te  jour 
oii  cette  notice  a  été  rédigée.  La  cathédrale  de  Bazas  vient  d’être 
dotée  de  5,000  fr.  endeuxexercices,  le  dévissé  montaitk  8,700.— 
L’église  de  Yertheuil ,  pour  laquelle  on  demandait  1 3,563  Dr.,  re¬ 
çoit  8,000  fr.  en  deux  années  ;  l'église  de  Saint-Macaire ,  pour  la¬ 
quelle  le  devis  s’élevait  k  3,700  fr.  reçoit  3,700  fr.  ;  l’affiûre  de 
Saint-Seurin  a  été  ajournée  comme  moins  urgente. 

C’est  un  succès  remarquable ,  car  ordinairement  on  n’accorde 
que  le  tiers  des  devb.  Le  ministre  de  l’intérieur  s’est  acquis  un  ti¬ 
tre  incontestable  k  la  reconnaissance  des  amis  des  arts  dans  la  Gi¬ 
ronde. 
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S  II- 

PRIEURÉ  DE  CAYAC. 


Sar  la  route  de  Bordeaux  en  Espagne,  par  les  gran¬ 
des  landes ,  nn  peu  au-delà  de  Gradignan ,  à  8  kilo¬ 
mètres  de  Bordeaux ,  le  terrain  se  trouve  tout  à  coup 
resserré  de  chaque  côté  par  de  vieilles  murailles  de¬ 
vant  lesquelles  presque  tout  le  monde  passe  indifférent 
et  inattenlif.  Ce  qui  en  reste  encore  a  excité  notre  plus 
vif  intérêt,  et  nous  avons  pensé  que  le  fruit  de  quel¬ 
ques  recherches  à  ce  sujet ,  serait  favorablement  ac¬ 
cueilli  par  les  amis  de  l’histoire  locale  et  de  l’arChéo- 
logie  nationale. 


Documents  historiques. 

L’histoire  ne  nous  fournit  que  des  renseignements 
assez  vagues;  chacun  sait  qu’autrefois  l’usage  d’éta¬ 
blir  des  auberges  pour  recevoir  les  voyageurs,  n’était 
ni  connu  ni  introduit.  Si  quelqu’un  était  dans  le  cas 
de  voyager,  il  fallait  qu’il  se  retirât  chez  des  par¬ 
ticuliers  qui  exerçaient  bénévolement  l’hospitalité. 
Bientôt  des  hôtelleries  publiques,  qui  étaient  à  la  fois 
des  hôpitaux,  furent  édiGées  en  faveur  de  ceux  qui 
entreprendraient  des  pèlerinages,  dirigées  et  sur¬ 
veillées  par  des  religieux.  Un  des  plus  anciens  hôpi- 

47 
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taux  de  ces  contrées  était  celui  de  Cayac  ou  Gajac, 
prés  de  Gradignan,  placé  sur  la  grande  route  de  France 
en  Espagne ,  de  Bordeaux  à  Saint-Jacques-de-Com- 
poslelle.  Les  nombreux  pèlerins  qui  avaient  coutume 
de  se  rendre  en  ce  lieu  trouvaient  à  Cayac ,  abri ,  se¬ 
cours  ,  soins  pieux  et  désintéressés. 

L’édifice  dont  nous  voyons  aujourd’hui  les  ruines 
pittoresques  eut  donc  d’abord  une  destination  tout  à 
fait  charitable  et  fut  dirigé  par  des  frères  hospitaliers. 
L’hôpital  existait  dès  le  xiii«  siècle ,  un  titre  de  1229 
en  fait  mention  ;  mais  sa  fondation ,  selon  toutes  les 
probabilités,  était  beaucoup  plus  ancienne  *..Son  église 
existait  encore  intacte  en  l’année  1785.  La  dévastation 
commença  à  l’époque  de  la  révolution,  et  c’est  une  es¬ 
pèce  de  miracle  si  quelques  arcades ,  quelques  piliers, 
quelques  détails  subsistent  encore  aujourd’hui. 

Pendant  plusieurs  siècles ,  cet  hôpital  dépendait  de 
la  collation  des  archevêques  de  Bordeaux,  mais  ce 
n’était  qu’un  bénéfice  en  titre  ;  les  revenus  suffisaient 
à  peine  aux  charges  de  la  destination  ,  celle  de  rece¬ 
voir  tous  les  pèlerins  qui  allaient  et  venaient.  De  même 
que  tous  les  hôpitaux  destinés  aux  voyageurs,  il  fut 
changé  en  prieuré.  Le  cardinal  de  Sourdis  s’en  démit 
en  effet  pour  l’unir  à  la  Chartreuse  de  Bordeaux.  Dès 
1618,  il  releva  des  Chartreux  en  qualité  de  prieuré  et 
fut  régi  par  un  prieur  simple  de  cet  ordre  complète¬ 
ment  voué,  comme  on  sait,  à  la  solitude,  an  silence. 


*  Variétés  bordelaises,  par  l’abbé  Beaurein,  tome  iv,  page  i45. 
(Bordeaux,  1785.) 


Digitized  by 


Google 


733 


à  roraison  continuelle  ;  c’est  ponr  se  séparer  font  à 
fait  dn  commnn  des  hommes  »  disent  les  mémoires  du 
temps,  qu’ils  étaient  dans  la  nécessité  de  ne  ponvoir 
s’établir  qn’en  des  lieux  nobles ,  affranchis  et  immn- 
nés  de  tontes  tailles,  subsides  et  antres  charges  qnel- 
cènqnes.  Cependant  les  Chartreux  forent  longtemps 
troublés  dans  leur  possession  par  les  chevaliers  de 
Saint-^Lazare  qui  prétendaient,  en  vertu  de  quelques 
édits  des  rois,  aux  droits  de  suzeraineté;  ce  ne  fut  que 
vers  1673  que  ces  religieux  devinrent  paisibles  pos¬ 
sesseurs  do  prieuré.  Un  procès-verbal  de 'la  même 
année  * ,  dressé  par  Henri  de  Montaigne,  commissaire 
du  parlement,  donne  les  détails  suivants,  auxquels 
leur  simplicité  prête  on  véritable  intérêt  et  qui  prou¬ 
veront  que  les  Chartreux  firent  l’acquisition  d’on  bien 
chétif  mobilier  et  d’un  pauvre  établissement. 

«  L’église  do  prieuré  est  séparée  de  la  maison  et 
autres  bâtiments ,  par  le  grand  chemin  de  Bordeaux  à 
Bayonne  et  en  Espagne  ;  dans  son  intérieur  il  y  a  un 
autel  honnêtement  composé  et  garni ,  au-dessus  du¬ 
quel,  dans  un  rétable  de  pierre,  induit  de  plâtre,  il  y 
a  on  tableau  de  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds ,  de 
belle  peinture  à  l’huile ,  représentaot  la  Ste-Vierge  de 
Cayac ,  et  à  ses  pieds  St-Jacqoes ,  apôtre ,  et  St- 
Bruno  ;  on  peu  ao-deça  de  l’autel ,  il  y  a  deux  prie- 
Dieu  de  bois  de  sapin  ;  l’église  est  en  bon  état,  blan- 


*  Archives  de  la  Préfecture  de  la  Gironde ,  4*  diviaon  ;  corpo¬ 
rations  religieuses ,  anciens  titres  de  la  Chartreuse  de  Bordeaux. 
Registre  g* ,  n®  1 18,  page  3ao. 
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che,  bien  nettoyée  de  tonte  sorte  d’immondices  et 
fermant  à  clé. 

«  Par  une  autre  porte  qui  est  dans  la  façade  de 
l’église,  tirant  du  côté  du  couchant,  on  entre  dans 
une  place  d’environ  vingt  pas  de  long  et  dix  pas  de 
largeur;  c’est  le  cimetière  des  pèlerins  morts  en  ce 
lieu.  Cette  place  est  masquée  an  couchant  par  une 
grande  salle,  dit  l’hôpital,  où  logent  les  pèlerins  lors~ 
qu’ils  passent  ou  couchent  dans  ce  lieu  ;  on  y  entre 
du  cimetière;  il  y  a  une  cheminée,  quatre  lits,  garnis 
chacun  de  rideaux  d’étoffe  de  laine  grise  ;  d’une  pail¬ 
lasse  ,  d’un  traversin ,  d’un  matelas ,  de  deux  linceuls, 
d’une  couverture  et  d’un  ciel  de  lit ,  le  tout  bien  pro¬ 
pre  et  en  bon  état.  De  plus,  une  table,  un  banc,  un 
coffre  et  un  prie-Dieu,  au-dessus  duquel  il  y  a  on 
crucifix. 

«  En  sortant  de  la  salle  par  le  cimetière ,  et  en  tra> 
versant  le  chemin  de  Bayonne ,  on  entre  dans  la  basse- 
cour  du  prieuré  ;  là,  par  on  degré  de  pierre  fort  vieux, 
on  monte  dans  une  salle  flanquée  de  chaque  bout  d’une 
chambre  ;  l’une  d’elles  est  garnie  de  deux  lits  pour  y  re¬ 
cevoir  et  loger  les  pèlerins  prêtres  ou  personnes  de  dis¬ 
tinction  ;  ces  lits  sont  aussi  garnis  bien  proprement  et 
honnêtement;  une  table  carrée  au  milieu  avec  six 
chaises  de  bois ,  et  un  tableau  représentant  un  cru¬ 
cifix  au-dessus  de  la  cheminée  ;  l’autre  chambre  ser-^ 
vait  pour  la  retraite  et  logement  des  religieux  qui,  les 
dimanches  et  fêtes,  venaient  célébrer  la  messe.  En 
descendant  en  bas,  on  trouve  au  bout  du  degré,  la 
chambre  où  fait  sa  demeure  le  religieux  qui  a  soin  de 
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Vétablissement ;  sur  le  couchant  des  bâtiments,  on 
voit  on  envier,  on  chai  et  cellier  avec  une  écurie. 
Derrière  les  bâtiments,  se  trouve  on  jardin  fermé  de 
muraille,  duquel  se  découvre  un  petit  pré  bordé  dn 
nord  par  on  ruisseau  appelé  la  Jalle  ;  ce  ruisseau  s’é-i 
coule  vers  Bordeanx ,  et  fait  moudre  un  petit  moulin.  » 

Suivant  les  mêmes  documents  historiques,  n  tons  les 
pèlerins  qui  passaient  à  Cayac  étaient  bien  reçus  et  y 
prenaient  leur  retraite.,  soit  pour  le  jour  et  la  nuit  ; 
&  ceux  qui  ne  faisaient  que  passer,  on  donnait  du  pain 
et  do  vin;  parfois,  leur  nombre  a  été  si  grand,  que , 
ne  pouvant  suffire  à  leur  couper  du  paio,  et  pour  ne 
pas  les  retarder ,  on  était  obligé  d’appeler  les  journa¬ 
liers  en  aide,  n . 

On  ignore  les  causes  notables  du  changement  de 
rhôpital  en  prieuré  ;  on  peut  l’attribuer  avec  quelque 
fondement  à  la  rareté  et  à  la  cessation  presque  défini¬ 
tive  des  pèlerinages.  Cette  transformation  fut  un 
malheur  pour  les  pauvres ,  car,  ainsi  que  le  dit  naïve¬ 
ment  on  .  historien  Bordelais  :  «  l’hôpital  de  Cayac 
servait  de  retraite  aux  pauvres;  le  prieuré  n’est  de¬ 
venu  avantageux  qu’au  titulaire.  N’eàt-il  pas  été 
plus  conforme  à  l’intention  dn  fondateur  ou  des  bien¬ 
faiteurs  de  ces  hôpitaux ,  que  ceux-ci  ne  servant  plus 
à  la  réception  des  pèlerins,  ils  servissent  à  celle  des 
pauvres  malades  de  la  campagne  ?  Cela  n’a  point  été 
fait;  on  a  souffert,  au  contraire,  que  ces  hôpitaux 
aient  été  convertis  en  bénéfices;  et  de  là,  en  partie, 
l’anéantissement  de  tant  de  pieuses  fondations  faites 
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par  des  ancien»  fidèles.  Ce  ne  sont  pas  les  Cbartreax 
qui  ont  cooTerti  cet  hôpital  en  prieoré  ;  il  fant ,  d’ail¬ 
leurs  ,  leur  rendre  cette  justice ,  qu’ils  distribuent  tous 
les  jours  la  nourriture  à  un  très-grand  nombre  de 
pauTres.  Ce  fait  est  de  notoriété  publique  ;  mais  cela 
ne  détruit  pas  la  solidité  de  l’observation  que  l’on  vient 
de  faire.  » 

On  ne  peut  s’empêcher  de  partager  l’opinion  de 
l’auteur  des  Fariétié»  Bordelaises;  car  il  n’y  a  pins 
aujourd’hui  d’hospices  et  d’hôpitaux  que  dans  les 
villes.  On  conçoit  de  quelle  utilité  devaient  être  de 
semblables  établissements  pour  les  pauvres  habitants 
de  la  campagne,  privés  de  ressources,  de  soins,  par 
leur  éloignement,  leur  ignorance  et  leur  misère. 

Un  fbit  intéressant  se  rattache  à  l’histoire  de  cet 
édifice.  L’église  du  prieuré  eut  à  soutenir  un  assaut 
vers  le  mois  de  mai  1649.  D’après  les  recherches  foites 
à  ce  sujet,  voici  ce  qu’on  a  découvert  dans  une  chro¬ 
nique  Bordelaise  *.  Laissons  parler  l’historien  loi- 
même  ,  noos  craindrions  de  gâter  son  récit. 

«  Le  doc  d’Epernon  fut  en  personne,  avec  sa  ca¬ 
valerie  ,  dans  la  paroisse  de  Gradignan  ;  et  ayant  ap¬ 
pris  que  quelques  paysans  étaient  retirés  dans  l’église 
du  prieuré  de  Cayac,  qui  appartenait  aux  pères  Char* 
treux  dans  la  même  paroisse ,  avec  résolution  de  se 
défendre,  il  les  envoya  sommer;  mais  iis  témoignè¬ 
rent  tant  de  cœur ,  que  le  trompette  n’en  eut  que  le 


*  Histoire  des  mouvements  de  Bordeaux ,  par  Fonteneil,  tom-  i> 
chapitre  a,  pag.  laQ  et  suivantes. 
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roAu  ;  de  quoi,  le  duc  d’Eperoon  fut  si  fort  -  outré , . 
qu’ajaut  fait  mettre  pied  à  terre  à  ses  cavaliers,  quel- 
qaes-ons  d’entre  eox  les  attaquèrent,  qui,  pour  faire 
trop  les  braves,  furent  portés  les  premiers  par  terre, 
et  marquèrent  à  ceux  qui  les  soutenaient,  qu’un  fusil 
entre  les  mains  d’un  paysan  adroit  sait  abattre  on 
gentilhomme,  pour  si  vaillant  qu’il  soit.  Le  doc  s’é- 
tant  avancé  dans  la  troupe,  fut  miré  par  deux  fois,  et 
possible  y  eût-il  demeuré ,  sans  ce  que  le  frère  du  vi¬ 
caire  de  cette  paroisse,  lequel  ces  villageois  avaient 
élu  pour  chef,  parce  qu’il  était  entendu  dans-les  armes, 
rabattit  antant^de  fois  le  fusil  qui  l’avait  pris  en  mire  ; 
néanmoins,  les  cavaliers  ayant  gagné  fossé ,  effrayèrent 
si  fort  ces  paysans,  qu’ils  ne-pensèrent  plus  qu’à  trou¬ 
ver  leur  salut  dans  la  fuite,  sauf  qoelques-ups  qui 
demeurèrent  résolus  de  périr  avec  le  commandant;  et 
en  effet,  ils  soutinrent  tout  autant  qu’ils  eurent  de 
munition;  mais  enfin,  se  sentant  faibles,  ils  acceptè¬ 
rent  la  capitulation  qui  leur  fut  présentée  de  leur  sau¬ 
ver  la  vie.  En  conséquence  de  quoi  les  Epemooites 
étant  entrés  dans  le  prieuré,  iis  enfermèrent  les 
paysans  et  se  saisirent  de  celui  qui  les  commandait, 
contre  lequel  le  duc  d’Epernon  prononça  l’arrêt  de 
mort,  le  faisant  pendre  et  étrangler  par  on  paysan, 
nonobstant  qu’il  loi  eût  conservé  la  vie ,  et  que  la  no¬ 
blesse  qui  l’escortait ,  touchée  de  compassion  pour  on 
si  vaillant  soldat,  se  piquât  de  générosité  pour  un 
homme  de  cœur  et  de  fidélité  pour  l’entretien  de  sa 
parole  donnée  dans  la  capitulation  ;  ce  qui  frappa  si 
sensiblement  le  sieur  de  la  Roche ,  son  capitaine  des 
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gardes,  qae  dés-lors  il  lai  remit  sa  charge,  estiinaiit 
ne  pooToir  pas  trouver  d’assurance  à  servir  un  mat- 
tre  si  infidèle.  » 

Cependant ,  toujours  d’après  le  lûème  auteur  ce 
même  de  la  Roche  était  encore  capitaine  des  gardes 
du  duc  peu  de  temps  après  cette  affaire,  et  dans  la 
même  année,  et,  comme  tel,  il  intriguait  en  sa  faveur 
i  Bordeaux.  Il  pourrait  donc  s’élever  quelques  doutes 
sur  l’exactitude  des  détails  donnés  par  le  sire  de  Fon- 
teneil,  d’ailleurs  zélé  parlementaire  et  ennemi  im¬ 
placable  du  duc  d’Epemoo. 

De  1673 ,  époque  à  laquelle  les  Chartreux  Jonireot 
paisiblement  de  l’abbaye,  jusqu’au  moment  où  la  révo¬ 
lution  de  1789  les  en  dépouilla  et  en  cOnunença  la 
destruction ,  aucun  fait  n’est  à  signaler.  Nous  n’avons 
pu  en  recueillir  aucun  dans  le  pays  ;  l’église  est  au¬ 
jourd’hui  une  verrerie ,  le  prieuré  une  habitation  par¬ 
ticulière,  toute  la  décoration  extérieure  est  mutiiée; 
les  titres  de  propriété,  antérieurs  à  1789,  n’existent 
plus  ;  ils  furent  brûlés  à  cette  époque  au  bourg  même. 
—  Passons  aux  détails  archéologiques; 

Description  des  ruines  ;  détails  archéologiques. 

L’hôpital,  ou,  si  l’on  veut,  le  prieuré  de  Cayac,  pa¬ 
rait  avoir  été  d’une  importance  notable.  Aujourd’hui 
il  ne  reste  guère  que  les  débris  de  deux  façades.  L’une, 
à  l’occident  de  la  grande  route,  dépendait  du  prieuré 

*  Mouvements  de  Bordeaux,  tom.  i  ^  pag.  2*20. 
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proprement  dit  ;  l’antre,  située  exactement  vis-à-vis  ta 
précédente,  appartenait  à  l’église  dont  il  subsiste  en¬ 
core  quelques  portions  de  piliers  et  de  murailles  à 
llntérieur.  Ces  deux  fragments  sont  de  la  première 
période  ogivale,  c’est-à-dire,  à  peu  près  du  X1II< 
siècle.  Nous  i^nterons  que  leur  riche  décoration , 
bien  que  mutilée,  se  distingue  encore  par  la  pureté 
de  ‘son  exécution ,  l’élégance  de  ses  ornements  et  le 
bon  choix  de  ses  matériaux  ;  le  peu  qui  reste  de  l’in¬ 
férieur  de  l’église  appartient,  pour  la  partie  inférieure, 
à  la  même  époque  que  la  façade ,  et  pour  la  partie  su¬ 
périeure,  au  siècle  suivant. 

Une  maison  do  XVII<  siècle ,  adossée,  aux  ruines  du 
prieuré,  offre  une  tour  et  une  façade  assez  pittores¬ 
ques.  Les  fenêtres  sont  élégamment  croisillées  ;  le  tout 
est  en  bon  état  de  conservation,  et  parait  dater  de 
l’époque  où  l’édifice  est  devenu  prieuré,  d’hôpital 
qu’il  était. 

Cette  supposition  est  confirmée  par  une  date  que 
l’on  voit  au  haut  d’une  croisée,  1644,  et  une  se¬ 
conde,  1649.  On  pourrait  en  conclure  le  commence¬ 
ment  et  la  fin  de  cette  construction  additionnelle. 

Dans  une  des  arcades  ogivales  du  prieuré,  et  sur  un 
soubassement  et  à  l’extérieur ,  on  remarque  les  restes 
d’une  figure  de  la  Vierge  assise  sur  une  chaire;  la 
figure  a  été  entièrement  mutilée  par  le  vandalisme 
moderne;  la  chaire,  un  peu  moins  maltraitée,  présente 
encore  des  ajustements  gracieux  et  soigneusement  exé¬ 
cutés.  Celte  chaire  ou  fauteuil  est  haute  environ  de  95 
centimètres  et  large  de  70.  L’espèce  de  chapelle  ogivale 
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dont  elle  occupe  le  centav,  forme  on  arant-corps  et 
est  sootenoe  de  chaque  côté  par  une  rangée  de  cinq 
colonnes  en  retraite.  Ces  colonnes  sont  surmontées  et 
réunies  par  une  archivolte  composée  de  moulures  or¬ 
nées.  La  partie  intermédiaire  présente  des  guirlandes 
formées  de  rosaces  sur  plusieurs  rangs.  Enfin  cette 
arcade  est  entourée  d*un  entrelas  dont  l’exécution  riche 
et  élégante  a  demandé  autant  de  soin  que  de  hon  goût 
Malgré  une  détérioration  regrettable  et  toujours  crois¬ 
ante,  l’effet  de  ce  travail  est  encore  charmant  à  rmil 
de  l’observateur.  La  tradition  du  pays  établit  que  cette 
niche  était  fermée  par  un  grillage.  Les  pèlerins  s’y 
arrêtaient  et  posaient  aux  pieds  de  la  statue  une  of¬ 
frande  que  les  religieux  venaient  recueillir. 

Du  côté  opposé ,  et  sur  la  façade  de  l’église,  il  existe 
les  restes  d’un  écn  armorié ,  exécuté  avec  soin ,  mais 
que  les  dégradations  ne  permettent  pas  de  reconnaître 
avec  exactitude.  Noos  ne  dirons  rien  des  métaux  ni 
des  émaux  qui  ne  sont  point  indiqués,  et  noos  noos 
bornerons  à  la  mention  des  pièces.  Cet  écn  est  écar¬ 
telé  ;  il  porte  an  premier  quartier  deux  émancbes  ;  an 
deuxième,  il  est  palé  de  sept  pièces,  et  porte  un 
chef;  au  troisième,  il  est  écartelé  et  porte,  sur  le  tout, 
une  pièce  étrange  et  qui  parait  sans  analogie  avec  les 
signes  héraldiques;  seulement  sa  partie  supérieure  a 
quelque  ressemblance  avec  une  crosse  dont  nons  ne 
pensons  pas  cependant  qu’elle  retrace  l’image  ;  an  quar 
trième,  il  est  lozangé;  enfin,  et  an  centre  de  l’éco, 
il  a  existé  une  pièce  brochant  sur  le  tout ,  et  que  sa 
complète  mutilation  rend  absolument  méconnaissable. 
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Quelques  explications  de  détail  sont  nécessaires. 

La  forme  de  l’église  est  on  parallélogramme  rectan¬ 
gle,  dont  la  longueur  en  oeuvre  est  de  quatorze  métrés 
deux  cents  millimètres,  et  la  largeur  de  neuf  mètres 
sept  cent  vingt-cinq  millimètres. 

Dans  la  partie  orientale  était  le  choeur  de  l’église, 
dont  on  ne  voit  plus  de  vestige.  Cette  partie  a  été  dé¬ 
molie  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans.  Cependant  on 
aperçoit  des  restes  extérieurs  qui  indiquent  que  le 
choeur,  l’autel  principal  ou  chapelle  étaient  placés  en 
dehors  des  murs  actuels ,  et  de  forme  demi-circulaire , 
d’une  longueur  de  neuf  mètres  à  peu  près.  Il  n’existe 
point  de  chapelles  dans  le  reste  de  l’église. 

Les  piliers  ou  faisceaux  de  colonnettes  sont  à  l’in¬ 
térieur  an  nombre  de  six ,  dont  quatre  étaient  isolés 
et  les  deux  antres  liés  au  mur  parallèle  à  la  route 
royale  qui  le  borde.  Ces  piliers  ou  colonnes  ont  au¬ 
jourd’hui,  de  hauteur  totale,  deux  mètres  trois  cent 
trente  millimètres  ;  dans  l’intérieur  de  l’église  on  n’a¬ 
perçoit  nulle  part  des  statues;  elles  ont  été  mutilées  ou 
détruites  antérieurement  à  1789. 

Les  voûtes  n’existent  plus  ;  elles  étaient  ogivales  et 
à  nervures  saillantes. 

Le  sol  de  l’église  a  été  élevé  an  moins  d’un  mètre  et 
demi ,  de  même  que  celui  de  la  roule ,  qui  a  ainsi  en¬ 
terré  la  partie  inférieure  des  façades;  néanmoins  tou¬ 
tes  les  personnes  qui  l’ont  vue  antérieurement  à  cette 
élévation ,  assurent  n’avoir  jamais  remarqué  dans 
l’église  de  grandes  pierres  servant  de  pavés  et  qu’elle 
était  dallée  en  carreaux  ordinaires  et  sans  émaux. 
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Les  portes  de  l’édifice ,  an  nombre  de  quatre ,  sont 
en  ogives,  soutenues  de  chaque  côté ,  les  unes  par  un 
rang  de  six  colonnes,  les  autres  par  deux  rangs  seule¬ 
ment,  ornées  de  feuillages  dans  la  partie  supérieure  et 
au-dessous  des  chapitanx.  Les  nervures  sont  placées 
sur  trois  rangs  de  deux  chaque.  On  remarque  une 
guirlande  de  feuillages,  entrelacée  d’un  fil  qui  semble 
la  soutenir.  De  ces  quatre  portes ,  trois  sont  murées  ; 
elles  donnaient  issue  sur  les  parties  latérales  de  l’é¬ 
glise.  Tout  ce  côté  de  l’ancien  prieuré  est  le  plus  mal¬ 
traité,  et  cela  s’explique  par  la  présence  du  four  à 
verre. 

Les  contemporains  des  Chartreux  n’ont  jamais  vu 
de  souterrain  dans  cette  abbaye.  Lors  de  la  construc¬ 
tion  do  premier  four,  on  trouva  des  ossements  dans 
la  nef,  et  plus  loin ,  dans  les  dépendances  du  domaine 
et  au  sud ,  on  trouva  un  tombeau  en  pierre  bien  con¬ 
servé,  auquel  on  n’a  pas  touché;  il  reste  donc  enfoui 
sous  le  fourneau. 

Noos  avons  parlé  de  la  bonne  conservation  des  dé¬ 
tails  d’architecture  ci-dessus  décrits;  disons  que  le 
prieuré  de  Cayac,  véritable  débris  privilégié,  aura 
dû  quelque  chose  à  sa  solitude  et  à  son  abandon.  En 
effet , 'oublié  ,’à  moitié  renversé,  il  a  échappé  an  fléau 
do  badigeon ,  plus  heureux  en  cela  que  ceux  de  nos 
monuments  qu’un  zèle  maladroit  a  la  prétention  de 
restaurer^’en  les  défigurant.  Qui  ne  préférerait  cette 
ruine  toute  simple  et  toute  naïve ,  à  ces  pierres  uni¬ 
formément  encroûtées,  blanchies.  Jaunies  ou  roséolées, 
dont  noos  avons  si  souvent  à  gémir  au  sein  des  villes. 
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Félicitons-nous  de  pouvoir  admirer  encore  le  fini ,  la 
délicatesse  des  feuillages  et  des  découpures  de  toute 
espèce  qui  enrichissent  les  façades  chancelantes  du 
prieuré  de  Gayac.  Tout  ce  qui  n’est  pas  à  la  hauteur 
des  moyeux  des  charrettes  qui  stationnent  près  de  la 
verrerie ,  s’offre  à  peu  prés  intact  à  nos  regards.  On 
s’étonne  qu’il  en  soit  ainsi;  car  le  Midi  de  la  France, 
comme  on  l’a  fait  justement  remarquer,  est  exposé 
plus  que  le  Nord  à  cette  épidémie  de  la  détrempe  et 
do  badigeon.  Tous  les  ans,  la  Provence,  le  Langue¬ 
doc  et  nos  contrées,  sont  envahis  par  une  nuée  de 
peintres  nomades  venus  d’Italie,  qui  étendent  leurs 
ravages  jusqu’aux  bords  de  la  Garonne;  espèce  de 
Normands  dévastateurs,  ils  n’épargnent  pas  même  les 
plus  humbles  églises  de  campagne,  qu’ils  souillent  de 
toutes  les  enluminures  d’un  cabaret,  sous  prétexte  de 
les  rajeunir  et  de  les  décorer. 

Mesure*  de  conservation. 

On  ne  peut  se  le  dissimuler ,  encore  quelque  temps , 
et  il  n’existera  presque  plus  rien  des  ruines  que  nous 
venons  de  décrire.  Leur  état  de  dégradation  est  même 
trop  avancé  pour  prétendre  que  le  propriétaire  actuel 
puisse  et  doive  les  réparer.  Que  personne  ne  hâte  l’action 
do  temps;  qu’on  la  retarde  autant  que  possible,  c’est 
le  seul  vœu  à  former.  La  Commission  des  monuments 
historiques  de  la  Gironde  a  voulu  du  moins  conserver 
le  souvenir  de  cet  édifice  ;  en  conséquence ,  des  tra¬ 
vaux  descriptifs  ont  été  entrepris  ;  un  dessinateur ,  un 
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architecte  *  ont  été  chargés  d'en  reproduire  avec  exac¬ 
titude  des  vues  et  des  détails  qui  seront  placés  dans 
l'album  départemental,  en  même  temps  qu'une  notice 
historique  retracera  les  phases  de  son  existence.  La 
Commission ,  qui  a  envoyé  sur  les  lieux  deux  de  ses 
membres ,  a  engagé  les  locataires  à  user  des  plos 
grands  ménagements  à  l'égard  des  objets  d'art  encore 
existants ,  et  elle  se  propose  de  faire  une  démarche  of¬ 
ficielle  auprès  du  propriétaire,  pour  lui  représenter 
l'intérêt  qui  s'attache  à  la  conservation  de  ces  mines, 
et  l'engager ,  s'il  était  forcé  à  les  détruire ,  à  enlever 
les  matériaux  avec  assez  de  soin  pour  qu’ils  puissent 
être  replacés. 

A  cet  égard ,  un  exemple,  qu'on  ne  saurait  trop  re¬ 
commander  ,  a  été  donné  récemment  à  Paris.  La  petite 
église  Sain t- Pierre- aux -bceufs,  depuis  longtemps 
abandonnée  et  enfouie  dans  une  des  ruelles  obscures 
de  la  cité,  fut  abattue  en  1837  pour  le  percement  de 
la  rue  d'Arcole  qui  unit  l'IIôtel-de-Ville  à  l'Hôtel- 
Dieu.  De  cette  église,  restait  encore  un  portail  do 
xiii<’  siècle ,  dont  les  détails  intacts  offraient  une  res¬ 
semblance  très-grande  avec  ceux  du  prieuré  de  Cayac; 
par  les  ordres  du  préfet  de  la  Seine  et  les  soins  de 
deux  jeunes  architectes  intelligents  **,  ce  portail  a  été 
enlevé ,  numéroté  pierre  par  pierre  et  replacé  avec  nn 
plein  succès  à  une  des  extrémités  de  l'antique  et  cu¬ 
rieuse  église  de  Saint-Severin. 


*  MM.  Monsau  et  Durassié. 

**  MM.  Lassus  et  Gréterin.. 
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Quant  aux  dangers  de  l’alignement ,  la  Commission 
est  loin  d’avoir  quelque  chose  à  craindre  de  l’admi¬ 
nistration  des  ponts  et  chaussées  ;  elle  lui  doit  au  con¬ 
traire  des  remerclments  publics  pour  son  esprit  con¬ 
servateur.  Zélés  pour  les  grands  travaux  d’utilité  gé¬ 
nérale  de  ce  département ,  MM.  les  ingénieurs  le  sont 
an  même  degré  pour  la  conservation  des  monuments 
de  notre  histoire.  Les  craintes  que  quelques  journaux 
ont  répandues  à  cet  égard ,  ne  sont  pas  fondées  ;  disons 
ce  qui  s’est  passé. 

Dés  1823,  l’ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé 
de  la  route  royale  n*>  132,  s’était  occupé  de  concilier 
l’intérêt  qui  s’attache  aux  débris  de  Cayac  avec  les 
exigences  du  service.  Il  proposait,  en  effet,  malgré 
la  saillie  des  constructions  sur  cette  partie  resserrée 
de  la  route  et  la  chute  dont  les  frappait  l’alignement 
projeté,  de  permettre  au  propriétaire  de  réparer  la 
façade  et  de  ne  pas  la  reculer,  à  la  condition  d’en  con¬ 
server  le  style;  et  si,  au  contraire,  les  nouvelles  con¬ 
structions  devaient  se  trouver  sans  harmonie  avec  les 
anciennes,  alors  le  recul  aurait  dû  être  exigé.  Au¬ 
jourd’hui  pas  plus  qu’eu  1823 ,  le  propriétaire  ne  sera 
contraint  au  reculement  s’il  conserve  l’édifice  intact, 
et  si  une  destruction  a  lieu ,  l’administration  en  sera 
tout  à  fait  innocente.  En  effet,  l’ingénieur  en  chef  di¬ 
recteur  a  donné  à  cet  égard  les  meilleures  garanties, 
en  même  temps  qu’une  preuve  du  goût  éclairé  qui 
l’anime.  La  lettre  ci-jointe  que  je  veux  me  donner  le 
plaisir  de  transcrire  en  entier ,  en  est  un  témoignage 
incontestable.  Puisqu’on  a  souvent  accusé  les  adininis- 
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tratioDS  publiques  de  se  montrer  impitoyables  en  ma¬ 
tière  d’alignements,  signalons  au  moins  un  fait  ho¬ 
norable  qui  ne  sera  pas,  j’espère,  une  exception;  si, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  c’en  était  une,  félicitons-nous 
qu’elle  se  soit  rencontrée  dans  la  Gironde. 

La  lettre  en  question  est  adressée  au  Secrétaire-gé* 
néral  de  la  préfecture,  et  ainsi  conçue  : 


Bordeaux,  le  a5  juin  iSSq- 


Moüsibue  le  Secret aibb-gbnbral  , 

Vous  avez  appelé  mon  attention  sur  les  mines  de  Tabbaje  qui 
bordent  la  route  royale  n9  1 32 ,  un  peu  au-delk  de  Gradignan. 

La  route  comprise  entre  ces  mines  n*a  pas  toute  la  largeur  du 
profil  qui  lui  est  assigné;  cependant  cet  état  de  choses  ne  gêne  au¬ 
cunement  la  circulation ,  et  Tadministration  des  ponts  et  chaussées 
n’a  pas  le  projet  d’augmenter  la  largeur  de  la  route  aux  dépens  d’un 
monument  qui  intéresse  les  amis  des  arts.  Je  puis  donc  vous  don¬ 
ner  l’assurance  que  les  ingénieurs  ne  porteront  aucun  préjudice  à 
ces  mines. 

Elles  sont  une  propriété  particulière  ;  et  si  j’apprenais  que  leur 
possesseur  ciit  des  intentions  hostiles ,  je  m’empresserais  de  vous 
en  informer  pour  vous  mettre  en  mesure  d’empêcher  le  mal. 

J’ai  l’honneur,  etc. 

Signe  DE  SILGÜY. 

Le  22  juillet,  M.  de  Silguy  ajoutait,  dans  une  seconde 
lettre,  que  l’alignement  n’étant  encore  arrêté  par  au¬ 
cune  décision,  il  était  susceptible  d’étre  modifié  comme 
on  le  jugerait  convenable.  Il  partage  l’avis  de  l’ingé- 
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niear  de  1833,  et  il  déclare  qae  la  route  ayant  une  lar¬ 
geur  de  10  mètres  50  centimètres,  la  circulation  ne  lui 
semble  pas  gênée.  Il  résulte  donc  de  cette  lettre  que  si 
le  propriétaire  voulait  réellement  préserver  et  réparer 
les  façades  (ce  qui  sincèrement  me  semble  presque  im¬ 
possible  à  raison  de  leur  état  avancé  de  dégradation), 
il  obtiendrait  dés-lors  la  faculté  de  les  conserver.  L’ad¬ 
ministration  n’y  portera  aucune  atteinte  et  laissera  la 
route  telle  qu’elle  est,  à  moins  toutefois  que  le  pro¬ 
priétaire  lui-méme,  peu  soucieux  de  conserver  une 
mine  intéressante,  ne  prenne  l’initiative  de  la  démo¬ 
lition.  On  ne  saurait  donc  citer  avec  trop  d’éloges 
l’exemple  donné  par  M.  l’Ingénieur  en  chef  de  la 
Gironde. 

Tels  sont  les  faits,  telles  sont  les  réflexions  que  j’a¬ 
vais  à  exposer  an  sujet  de  l’ancien  prieuré  de  Cayac 
en  particulier. 

Abordons  maintenant  une  question  plus  générale  et 
qui  se  rattache  à  l’avenir  des  monuments  de  la  France 
entière. 


48 
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S  lu- 

EXAMEN  BE  CEVTE  OUEEVION  • 

LA  LOI  DE  l833  SUR  l’EXPROPBUTION  FORCÉE  POUR  CAUSE  D’On. 

UTÉ  POBUQOE  EST-ELLE  APPUCABIE  A  LA  CONSERVAHOTI  DSS 

MONUMENTS  HISTORIQUES  ? 

Considérations  générales, 

11  est  pennis  de  se  demander  si  résistance  des  amis 
des  arts,  l’intervention  des  Commissions  scientifiques, 
la  protqqtion  bénévole  et  ofücieuse  de  l’autorité ,  peu* 
vent  suffire  à  la  conservation  de  nos  richesses  archéo¬ 
logiques  ,  et  remédier  à  des  maux  qu’il  serait  injuste 
d’imputer  h  la  génération  présente.  La  législation  ne 
doit-elle  pé  intervenir?  La  voix  suprême  des  lois  ne 
doit-ieUe  pé  se  faire  entendre  d’une  manière  tout  à 
fait  spéciale  et  obligatoire?  Une  loi  a  décidé:  «  Si 
votre  maison  obstrue  la  voie  publique ,  si  votre  mai¬ 
son  est  sur  le  passage  d’une  rue ,  d’un  chemin ,  d’une 
fortification  projetée,  elle  sera  renversée ,  rasée;  on 
vous  en  paiera  la  valeur,  et  vous  n’aurez  rien  à  dire.  » 
Cela  est  au  mieux ,  sans  doute,  eu  égard  à  certains  in¬ 
térêts  ;  et  la  circulation ,  tant  sous  le  rapport  de  la 
multiplicité  des  moyens,  que  sous  le  rapport  de  la 
sûreté,  est  évidemment  un  intérêt  public.  Mais,  qui 
pourrait  contester  que  la  conservation  d’un  monument, 
d’une  ruine  de  monument,  le  soin  de  les  dégager  de 
constructions  qui  les  obstruent  ou  de  les  arracher  à  des 
mains  barbares  ou  négligentes  qui  les  compromettent, 
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ne  soient  pas  aussi  d’un  intérêt  public,  national?  Et 
parce  que  cet  intérêt  a  un  caractère  historique  et  ar¬ 
tistique,  n’en  est-il  pas  moins  aussi  sacré?  Si,  par 
exemple,  le  prieuré  de  Ca;ac,  au  lieu  d’être  en  mine, 
était  parfaitenoent  conservé,  finidrait-il  l’abattre  parce 
qae  l’alignement  Fexigerait?  Le  monument  devrait-il 
M  recaler  pour  foire  place  à  la  route,  ou  la  route  ne 
devrait-^Ue  pas  plutôt  se  détourner  pour  respecter, 
pour  laisser  passer  le  monument?  Âu  sujet  d’un  édi¬ 
fice  historique  d’une  forte  construction ,  d’une  belle 
architecture,  le  mot  de  reculment  n’est-il  pas  dénué 
de  sens?  Le  gouvernement  qui  a  le  droit  de  chasser 
on  propriétaire  de  chez  lui  pour  cause  d’utilité  publi¬ 
que,  et  qui  porte  ainsi  une  atteinte  grave,  mais  ap¬ 
prouvée  de  tous ,  à  la  propriété ,  ne  devra-t-il  pas  se 
faire  confier  le  droit  d’exproprier  pour  cause  d’intérêt 
historique  et  de  conservation  monumentale,  on  n’a- 
t-il  pas  déjà  ce  droit  par  la  loi  de  1833  ? 

Dans  les  instructions  rédigées  sous  les  auspices  de 
U.  le  Ministre  de  l’instruction  publique ,  par  le  Comité 
des  arts  et  monuments  *,  on  lit  les  réflexions  suivantes 
dont  la  justesse  est  incontestable. 

«Non-seulement  l’intérêt  historique,  mais  l’utilité 
publique  réclament  une  pareille  loi,  car  les  monu¬ 
ments  rapportent  aux  communes  qui  les  possèdent, 
tout  ce  que  les  voyageurs  dépensent  pour  venir  les 
visiter.  Quiconque  est  possesseur  d’un  monument  his¬ 
torique,  ne  devrait  pouvoir  l’abattre  ou  le  modifier 


*  Bulletin  du  Comité ,  deuxième  numéro,  pag.  5i . 
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qo’aprës  en  avoir  demandé  rautorisation  an  gouver^ 
nement. 

a  L’amonr  des  édifices  historiques  est  trop  peu  ré^ 
panda  encore,  l’intérêt  pécuniaire  est  trop  impérienx, 
pour  que  tes  monuments  possédés  par  des  particuliers 
ne  soient  pas,  aujoard’hui  ou  demain,  rasés  on  dé^ 
naturés.  Le  mat  eét  sérieux  ;  il  est  imminent  :  le  re¬ 
mède  efficace  ne  se  trouvera  que  dans  une  loi  spéciale. 

’«  En  l’absence  de  cette  loi ,  le  Comité  a  cherché  do 
moins  à  faire  tomber  dans  les  mains  de  l’état  on  dans 
celles  de  particuliers  intéressés  à  les  conserver,  des 
monuments  dignes  d’intérêt.  Le  département  de  la 
Dordogne  a  acheté  le  clottre  de  Gadouîn  ;  le  départe¬ 
ment  de  l’Oise ,  généreusement  aidé  par  le  ministère 
de  rintérieur,  va  se  rendre  acquéreur  de  la  Basse- 
oeuvre  de  Beauvais  ;  l’église  de  Binson  sous  Châtillon- 
sur-Marne  a  été  achetée  par  un  riche  propriétaire 
qui  aime  passionément  nos  antiquités  nationales. 

<<  Déjà  M.  de  Gaumont,  membre  non  résidant  du 
Comité,  avait  acheté  pour  lui-même  les  restes  de  l’alK 
baye  de  Savigny  en  Normandie,  afin  d'en  sauver  an 
moins  ce  que  l’abandon  et  les  désastres  politiques  avaient 
encore  laissé  debout.  » 

Je  me  hâte  d’ajouter  que  notre  département  offre 
des  exemples  pour  le  moins  aussi  honorables.  Les  mi¬ 
nes  de  La  Sauve  sont  à  jamais  préservées  de  la  des¬ 
truction  depuis  qu’elles  sont  la  propriété  de  Ms^  l’Ar- 
cbevêque  de  Bordeaux,  qui  ne  les  a  acquises  que  pour 
les  conserver,  et  qui  a  même  stipulé  un  droit  de  re¬ 
tour  en  faveur  de  la  commune,  dans  le  cas  où  lui  ou 
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8M  soccesseun  porteraieDt  atteinte  à  ce  qui  reste  de^ 
l’antique  abbaye.  Ajoutons  que  nous  devons  aux  soins 
pieux  et  éclairés  de  ce  prélat,  le  déblaiement  de  Tad- 
mirable  église  souterraine  de  Saint-Emilion. 

N’oublions  pas  de  parler  des  imposantes  ruines  de 
Villandrant,  monument  complet  du  xiy«  siècle,  ou¬ 
vrage  et  demeure  du  pape  Clément  V,  qu’un  homme 
de  goût,  qu’un  ami  des  arts  et  de  son  pays  *,  vient  d’ar 
cheter  précisément  pour  empêcher  qu’elles  ne  soient 
détruites. 

Les  questions  de  législation  que  je  posais  tout  à 
l’heure  ont  été  en  partie  résolues  par  la  discussion  à 
laquelle  a  donné  lieu  la  loi  sur  l’expropriation  forcée 
pour  cause  d’utilité  publique  dans  la  séance  de  laChamr 
bre  des  Pairs  du  12  mai  dernier.  La  Chambre  ayant  en 
à  se  prononcer  sur  diverses  modifications  proposées  à 
cette  loi ,  H',  le  comte  de  Montalambert  demanda  au 
gouvernement  s’il  ne  reconnaissait  pas  comme  possible 
et  loi  étant  permis,  en  vertu  delà  loi  de  1833,  d’appli-r 
qoer  aux  monuments  historiques  la  déclaration  d’utilité 
publique  et  l’expropriation  qui  en  peut  résulter.  Dans 
le  cas  où  un  monument  appartenant  an  domaine  public 
est  offusqué  par  des  constructions  qui  empêchent  le 
public  d’en  profiter,  ou  qui  le  compromettent  ;  dans  le 
cas  où  nn  monument  qui  a,  ou  on  intérêt  d’art,  ou  un 
intérêt  de  souvenirs,  mais  qui  appartient  à  on  parti¬ 
culier,  est  exposé  à  être  détruit,  transformé,  modifié 

*  M.  le  comte  de  Sabran  Pontevès ,  à  quiappardenl  aussi  le  chS- 
leau  de  Grignok. 
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ou  dégradé ,  le  goavernment  a-t>il  te  droit  et  le  pou¬ 
voir  d’employer  les  formes  de  l’expropriation  pour  faire 
entrer  le  monument  privé  dans  le  donàaine  public,  et 
pour  dégager  les  monuments  déjà  publics  des  construc¬ 
tions  particulières  qui  leur  nuisent? 

M.  le  duc  deBroglie  a  déclaré  que,  s'il  était  ministre 
de  l’intérieur,  il  n’hésiterait  pas  à  se  croire  autorisé  à 
appliquer  la  loi  d’expropriation  forcée  pour  cause  d’u¬ 
tilité  publique  ;  que  d’ailleurs ,  dans  une  pareille  ma¬ 
tière,  la  limite  de  l’utile  et  du  beau  est  flottante;  que 
très-souvent,  dans  les  expropriations,  on  ne  consnlle 
pas  seulement  l’utilité  réelle,  mais  encore  l’agrément, 
comme  la  beauté  d’une  promenade  et  l’élargnsemeot 
d’une  me. 

M.  le  baron  Sloonier,  interprétant  des  paroles  pro¬ 
noncées  à  cette  séance  par  M.  le  ^arde-des-sceanx , 
ajouta  que  si  les  cas  précités  se  présentaient ,  si  l'inté¬ 
rêt  était  réel ,  l’utilité  monumentale  démontrée,  rien 
ne  devait  empêcher  d’avoir  recours  au  principe  de  l’ex¬ 
propriation. 

Enfin ,  M.  Charles  Dupin  a  demandé  aux  organes 
du  gouvernement  s’ils  admettaient  en  principe  la  pos¬ 
sibilité  de  l’expropriation  pour  des  cas  de  la  nature  de 
ceux  qui  ont  été  cités.  M.  le  Garde-des-sceaux  a  ré¬ 
pondu  et  déclaré  que  oui  certainement  ils  l’admet¬ 
taient  *. 

De  cette  discussion  on  peut  conclure  qu’on  n’a  pas 
besoin  d’une  loi  particulière  pour  déposséder  on  le 
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propriétaire  d*^an  monmoent  biatoricpie,  oa  le  proprl^ 
taire  qui  nait  par  sa  propriété  à  un  édifice  public; 
mais  que  la  loi  de  1833  sur  l’exivopriatidn  pOqr  cause 
d’utilité  publique  suffit  complètement;  aussi  leCkHnilé 
historique  des  arts  et  monuments,  présidé  par  M.  |e 
Ministre  de  Hnstruction  publique  lui-Tméme,  a  émis 
cette  doctrine  * ,  que  la  loi  actuelle ,  à  défaut  d'une  ék- 
poeition  législative  féciale,  qu'il  est  toutefois  liéoeu- 
saire  de  demander  avec  instances ,  était  à  la  rigueur 
une  arme  suffisante  pour  arrêter  les  destruetUms  et 
les  dégradations  monumentales. 

ConOidéraHons  particulières  à  la  viUe  de  Bordéamtv 

Les  Commissions  scientifiques,  qudle  que  soitléÉr 
bonne  rolonté,  n’ont  qu'une  influence  très-limttée  ; 
recherches,  découvertes,  descriptions,  conseils,  exhor¬ 
tations,  surveillance,  dénonciations,  demandes,-. dé¬ 
marches  de  tout  genre  enfin  inspirées  par- le  réle:et 
soutenues  par  la  persévérance ,  tels  sont  tours  nniquès 
moyens  de  publicité  et  d’action.  Mais  aux  administrà- 
tions  municipales  seules  appartiennent  le  droit  et  le 
devoir  d’agir  par  des  mesures  d’autorité  et  des  sacri¬ 
fices  pécuniaires,  comme  l’a  d^à  fait  le  gouvernement. 
L’isolement  des  édifices  publics,  religieux  on  civils, 
anciens  on  modernes ,  devrait  être  posé  en  principe 
et  poursuivi  à  mesure  que  les  ressources  financières 
lepermettraient.  En  attendant  l’accomplissement  d’aussi 
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utiles  décisions ,  chaque  Tille  ne  ponmdt-elle  pas  créer 
une  police  spéciale  des  monuments,  chargée  de  veiller 
à  ce  qn’il  n’y  soit  apporté  aucun  de  ces  dommages 
extérieurs  malheureusement  trop  communs  ?  M’est-U 
pas  honteux  de  ne  pouvoir  Caire  le  tour  de  nos  prin¬ 
cipales  églises  et  de  les  voir  s’engloutir  au  milieu  des 
murailles  nuisibles  qui  les  enveloppent?  N’est-il  pas 
déplorable  de  penser  que  le  moindre  incendie  dans  les 
maisons  voisines,  qu’un  charbon  lancé  sur  la  char¬ 
pente  de  Sainte-Croix,  de  Saint-Seurin,  de  Saint- 
Pierre  ou  de  Saint-Hichel ,  amèneraient  la  ruine  totale 
de  ces  précieux  édifices,  et  ne  se  souvient-on  pas 
d’avoir  été  menacé  de  ce  tüneste  évènement  pendant 
l’hiver  de  1839?  Si,  par  exemple,  on  voulait  flanquer  le 
Grand-Théâtre  d’une  construction  quelconque,  il  n’y 
aurait  ni  assez  de  clameurs  ni  assez  de  réclamatioBS 
pour  s’y  opposer,  et  cela  serait  justice.  Eh  bien,  nous 
voyons  d’un  œil  tranquille  et  indifférent  des  édifices 
qui,  pour  être  moins  nouveaux  et  moins  mondains  que 
le  Grand-Théâtre,  n’en  sont  pas  moins  recommanda¬ 
bles  ,  disparaître  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  bâtisses 
informes  I  On  trouve  tout  simple  que  les  détails  exté¬ 
rieurs  d’architecture  de  nos  principales  églises  se 
dégradent  dans  l’ombre  et  disparaissent  complète¬ 
ment  à  nos  yeux  !  Qui  sait  dans  quel  état  nons  les 
reverrons?  Qui  sait  même  si  noos  les  reverrons  jamais? 
Que  dire  de  l’abside  roman  de  Sainte-Croix  enclaré 
presque  entièrement  dans  les  dépendances  d’on  hôpital? 
Ce  précieux  chevet  du  xu™*  siècle ,  orné  de  colonnes 
d’un  style  remarquable ,  n’est-il  pas  souillé  des  im- 
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mondices  de  l’étabHswment  qui  ravoisine  et  le  cache? 
Le  peu  qui  noas.  reste  da  seal  monument  romain  de 
Bordeaux,  des  arènes  de  Gallien,  n’est-il  pas. de. plus 
en  plus  masqué,  déchiqueté,  envahi,  menacé?  Nous 
ne  savons  même  pas  respecter  les  mines  que  nous 
avons  faites  I 

Malgré  ces  faits  bien  regrettables  sans  doute  ,  mais 
qui  remontent  presque  tous  à  des  époques  reculées, 
Bordeaux  est  la  ville  du  Midi  qui  a  le  moins  souffert 
du  vandalisme.  Ce  que  j’avance  ici  est  non-seulement 
une  conviction  personnelle,  mais  une  remarque  faite 
il  y  a  huit  ans  par  un  écrivain  aussi  profond  qu’éié^ 
gant,  qui ,  à  la  suite  d’un  voyage.à  Bordeaux,  a  con¬ 
signé  ses  consciencieuses  observations  dans  un  recueil 
périodique  *.  Son  témoignage  est  aussi  flatteur  qu’en¬ 
courageant,  aussi  impartial  qu’élevé.  S’adressant  à  un 
illustre  ami,  M.  Victor  Hugo,  il  s’exprime  ainsi  : 

«  De  Toulouse,  dont  les  poétiques  souvenirs  ne  ren¬ 
dent  que  plus  honteux  le  vandalisme  actuel ,  passons 
à  Bordeaux,  qui,  tout  industrielle,  et  commerciale 
qu’elle  est,  offre  mille  fois  plus  de  consolations  etd^eo- 
pérances  à  Fami  de  Pancienne  architecture  ». 

Et  plus  loin ,  après  avoir  passé  en  revue  les  divers 
monuments  religieux  et  civils  de  Bordeaux,  après  avoir 
décrit  la  cathédrale  Saint- André  en  disant ,  pour  ex- 


*  Revue  des  Deux-Mondes.  —  Du  vandalisme  en  France ,  par 
M.  le  comte  de  Hontalambert ,  (om.  4'i  >833,  pag.  5ao. 
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primer  Pefiet  de  «es  flèches  aadaetéàsès  >  qu*dle$  sont 
d’inflexibles  doigts  levés  pour  montrer  le  ciel,  il  insiste 
et  ajoute  : 

«  D’après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous 
reconnaîtrez ,  j’espère ,  que  Bordeaux  est  wie  ville  qui 
procure  une  véritable  satisfaction  anx  défenseurs  de 
l’art  antique ,  en  un  mot  c’est  une  ville  consolante.  » 

Cet  éloge  de  notre  cité,  prononcé  par  an  des  pins 
illustres  et  des  plus  sincères  défenseurs  de  l’art  chré¬ 
tien,  de  l’art  national,  nous  impose  à  tous  des  (d)Ii- 
gations  que  nous  saurons  remplir.  Si  c’es^  une  gloire 
pour  cette  contrée  d’avoir  mieux  qu’ancune  antre 
échappé  aux  atteintes  dn  vandalisme,  c’est  ausn  on 
devoir  pour  elle  de  se  montrer  plus  qn’aneune  antre 
éclairée,  vigilante,  conservatrice. 

CONCLUSION. 

Un  savant  antiquaire ,  l’italien  Venuti ,  que  Mon¬ 
tesquieu  attira  dans  nos  murs,  pour  qu’il  expliquât  les 
monuments  échappés  aux  ravages  do  temps  et  des 
hommes ,  s’exprimait  ainsi  *  :  «  Depuis  qu’on  regarde 
comme  honorable  d’étre  né  dans  une  ville  célèbre 
par  son  antiquité ,  tous  les  peuples  ont  paru  faire  grand 
cas  des  anciens  monuments  qui  se  trouvent  parmi  eus, 
et  qui  en  rendent  un  témoignage  incontestable  ;  ils  sont 


*  Musée  d*Aquitaine ,  tom. 
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pMr  eux  OB  qne  les  charlcB  et  les  Tieu 'titre»  MDl  ipoHi 
la  noblesse  la  pins  distinguée.  » 

La  Tille  de  Bordeaux,  eu  prenant  en  mains  la  dér> 
fense  des  titres  aussi  nombreux  qnincontestables  de 
son  antique  noblesse,  ne  fera  qne  continuer  rœnrre 
qu’elle  a  conunencëe.  Une  administration  municipale 
aussi  éclairée  que  la  nôtre,  saura  nous  rendre  les 
Tieilles  et  saintes  muraillos  de  nos  églises,  les  préser¬ 
ver  de  toute  atteinte ,  les  isoler  de  font  contact  dan¬ 
gereux,  leur  restituer  la  liberté,  l’élégance  et  l’inté¬ 
grité  de  leurs  formes. 

Honneur  à  Pédile  intelligent  qui ,  non  content  de 
préparer  à  son  pays  on  avenir  de  prospérité  manafa(> 
turiére  et  commerciale ,  voudra  se  montrer  défenseur 
habile  d’an  passé  digne  de  notre  admiration  1  Honneur 
an  magistrat  dont  le  neUe  exemple  sera  pour  toutes 
les  municipalités  do  département  et  de  la  France  on 
rare  et  précieux  encouragement! 

Espérons  que  la  législation  viendra  formellement 
an  secours  de  notre  piété  archéologique.  En  attendant 
ce  bienfait ,  ne  ralentissons  pas  nos  efforts.  «  II'  faut 
te  hâter,  parce  que  chaque  jour  voit  disparattre  qvMlr- 
ques-uns  det  monuments  dont  on  veut  perpétuer  le 
souvenir;  les  édifices  que  les  années  épargnent  encore, 
T ignorance  Ut  tnuiiU  ou  Ut  profane. 

Hâtons-nous  donc,  et  si  chaque  pierre  qui  tombe 
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est  nn  regret  pour  nonst  tâchons  »  an  moins,  qn’elIt 
ne  soit  pas  un  reproche^ ! 

*  Nos  Tœoz  n*ont  malheureusement  pas  été  réalisés  :  la  discas- 
non  qui  vient  d’avoir  Ueu  k  la  Chambre  des  députés  au  sujet  des 
modifications  k  apporter  k  la  loi  de  1 8S3  sur  l’expropriation  forcée, 
nous  éto  toute  espérance  k  cet  égard.  La  Chambre  n’a  adopté  an> 
cône  des  mesures  conservatrices  que  d’honorables  membres  ont 
cherché  k  introduire  dans  cette  loi.  M.  le  baron  Perignon ,  député 
de  la  Marne,  avait  proposé  un  article  additionnel  ainsi  conçu: 
«  Tout  monument  historique  et  d’antiquité  nafionale  dont  la  conser* 
vation  péricliterait  dans  les  mains  des  détenteurs,  pourra  être  ac¬ 
quis  par  l’état  pour  cause  d’utilité  publique.  • 

Cet  honorable  député  a  pris  ainsi  une  initiative  k  laquelle  on  ne 
saurait  trop  applaudir;  il  a,  dans  la  séance  du  4  mars  i84T»déve* 
loppé  son  amendement,  et  rappelé  les  nombreux  monuments  dont 
le  vandalisme  a ,  depuis  quelques  années ,  dépouillé  l’art  et  la 
France,  sans  que  l’administi'ation  désarmée  ait  pu  s’y  opposer. 

M.  Vatout,  député  de  la  Côte-d’Or,  se  fondant,  avec  raison ,  sur 
ce  que,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  des  constructions  par¬ 
ticulières  adhérentes  aux  monuments  historiques,  nuisent  k  leur 
effet  et  en  détériorent  les  bases,  a  demandé  k  la  Chambre  de 
mettre  aux  mains  du  gouvernement  les  moyens  de  les  supprimer,  et 
il  a  proposé  Tamendement  suivant  :  «,Les  constructions  adhérentes 
aux  monuments  historiques  seront  assujetties  aux  dispositions  de  la 
présente  loi  sur  l’expropriation,  a 

Au  grand  regret  de  tous  les  amis  des  arts,  la  Chambre  a  rejeté 
ces  deux  amendements.  De  nouveaux  efforts  seront,  sans  doute, 
éloquemment  tentés  k  b  Chambre  des  pairs,  lorsque  la  loi  y  sera 
reportée. 

Force  est  donc  de  s’en  tenir  aux  disposifions  actuelles  de  la  loi, 
et  de  les  interpréter  comme  l’a  fait  le  Comité  historique  (page  Zg 
de  cette  notice). 

Interrogé  par  le  marquis  de  La  Grange,  député  de  la  Gironde, 
sur  la  question  de  savoir  si  la  législation  actuelle  était  suffisante 
pour  armer  le  gouvernement  contre  le  vandalisme  des  proprié¬ 
taires,  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  a  déclaré  que  les  lois 
existantes  suffisaient ,  et  qu’un  tribunal  pounait  toujours  déclarer 
d’utilité  phblique  un  monument  historique. 
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Don  fait  au  dépât  des  AiUiquet  de  la  ville. 

M.  Ferdinand  Lebot  a  donné  récemment  à  ce  dé*- 
pôt  deux  monnaies  françaises  en  enivre  pen  impor¬ 
tantes  ,  mais  il  J  a  joint  une  médaille  d’argent  assez 
remarquable  :  c’est  un  Auguste,  module  ordinaire. 
Elle  porte  an  revers  Caius  et  Lucius  debout,  deux 
boucliers ,  et  les  instruments  pontificaux  :  on  lit  c.  i. 
GÆSABBS.  AUGUSn.  F.  cos.  DESIG.  PBIIfO.  JUVENTUTIS. 

Nous  rectifierons  ici  une  erreur  involontaire  dans 
laquelle  nous  sommes  tombés  (2^  année,  2**  trime»* 
tre,  page  316),  d’après  les  procès-verbaux  de  l’Aca¬ 
démie,  en  faisant  connaître  le  curieux  tiers  de  son 
d’or  de  Childebebt  :  celte  pièce  mérovingienne  est 
on  don  personnel  de  M.  Ferdinand  Leroy,  et  non  de 
U.  le  Sous-Préfet  de  La  Itéole.  (F.  J.) 
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lutérahiiie,  w-aits  et  teimme. 


NOTICE  ARCHÉOLOGIQUE 

ira 

LA  TOUR  DE  VETBINES  A  lÉRIGNAC, 

r«r  ■.  BUBANI». 


La  tour  de  Veyrines ,  dernier  reste  du  château  du 
même  nom ,  est  située  à  une  demi-lieue ,  au  midi  de 
l’église  de  Mérignac,  dans  une  vaste  prairie  et  près 
du  ruisseau  de  Peugue ,  dont  les  eaux  alimentaient 
sans  doute  les  fossés  de  la  forteresse. 

Son  plan  est  on  quadrilatère  irrégulier  dont  la  plus 
grande  face  a  on  peu  moins  de  dix  mètres  ;  sa  hao- 
teor  est  environ  du  double,  et  sa  masse  imposante 
s’élève  isolée  et  sans  autre  ornement  que  sa  couronne 
de  consoles  saillantes,  sur  lesquelles  reposait,  selon 
toutes  les  vraisemblances,  un  parapet  crénelé  dont  il 
ne  reste  aucun  vestige. 
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'Ses  quatre  faces  sont  reyêtnes  en  pierres  carrées, 
et  qnelqaes  parties  en  moellons  bmts  indiquent  les 
points  de  contact  de  constructions  autrefois  attenantes 
et  maintenant  détruites,  ou  bien  ceux  où  le  snibais- 
sement  du  sol  a  laissé  à  découvert  les  portions  de 
muraille  qu'il  recouvrait;  la  maçonnerie  est  exécutée 
avec  soin,  et  sa  solidité  promet  encore  à  la  tour  qui 
nous  occupe ,  une  existence  de  bien  des  siècles  mal¬ 
gré  une  légère  inclinaison  vers  le  sud-ouest  qui  parait 
ne  compromettre  en  rien  sa  solidité. 

La  face  orientale  présente,  an  rez‘-de-cbanssée, 
une  ancienne  porte  ogivale ,  murée  à  une  époque  qui 
parait  voisine  de  celle  de' la  construction  du  cbâfeao, 
par  une  maçonnerie  dans  laquelle  on  a  ménagé  une 
petite  ouverture  aussi  en  ogive  ;  au-dessous  de  cette 
ancienne  porte  et  vers  la  hauteur  du  seuil ,  on  re¬ 
marque  cinq  trous  destinés,  peut-être,  à  fixer  une  pièce 
de  bois  sur  laquelle  s’abattait  le  pont-levis  qui  tra¬ 
versait  le  fossé  ;  cette  face  porte  à  sa  base  un  com¬ 
mencement  de  talus  on  d’escarpe  qui,  sans  doute,  w 
prolongeait  jusqu’au  fond  do  fossé. 

Sur  la  face  septentrionale  et  au  point  a.  on  rmar- 
que  quelques  pierres  qui  indiquent  d’une  manière 
certaine  la  direction  de  la  partie  attenante  du  mur 
d’enceinte,  mais  rien  ne  détermine  son  épaisseur; 
néanmoins,  depuis  ce  point  a  jusqu’à  celui  b,  des 
arrachemente  en  moellon  donnent  lieu  de  croire  que 
des  constructions  quelconques  ont  été  appuyées  à  la 
tour  sur  toute  cette  surface. 

Du  point  m  jusqu’à  celui  l.  et  sur  une  hauteur  de 
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1">  30  environ ,  le  parement  du  mur  est  exécuté  en 
moellons  bruts  au-dessus  desquek  commence  l’appa¬ 
reil  régulier  en  pierres  carrées,  et  cette  disposition 
dénote  un  de  ces  surbaissements  du  sol  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  On  voit  sur  cette  face  quelques  étroites  ou¬ 
vertures  toutes  dépourvues  d’ornement  et  de  caractère. 

La  face  occidentale  présente  à  sa  base  et  comme  la 
précédente,  des  arrachements  en  moellon  sur  une 
hauteur  qui  est  de  1™  30  de  1  en  A;,  et  de  0*"  65 
seulement  de  i  en  h;  on  y  remarque  une  porte,  la 
seule  qui  donne  actuellement  entrée  dans  la  tour,  et 
au-dessus  de  laquelle  est  une  petite  fenêtre;  ces  ou¬ 
vertures,  ainsi  que  quelques  autres  situées  dans  les 
parties  supérieures ,  ne  sont  d’aucun  intérêt. 

La  face  exposée  au  midi  présente  aussi  des  arra¬ 
chements  en  moellons,  mais  de  nature  différente; 
les  uns  de  e  en  h  ont  0*°  65  de  hauteur  et  sont  de 
même  espèce  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  ;  les 
autres  de  f  ea  g  paraissent  être  .une  dégradation  pure 
et  simple;  enfin  les  derniers,  placés  entre  les  deux 
précédents  et  de  e  en  f,  précisent  la  hauteur  et 
l’épaisseur  de  mur  d’enceinte  dont  quelques  pierres  de 
revêtement  indiquent  la  direction  :  ces  arrachements 
se  prolongent  à  une  hauteur  de  8  à  9">  jusqu’au  seuil 
d’une  porte  qui  communiquait  de  l’intérieur  de  la  tour 
sur  le  rempart  ;  enfin  une  solution  de  continuité  dans 
ces  mêmes  arrachements  et  sur  toute  l’épaisseur  qu’au¬ 
rait  occupé  le  mur  d’enceinte  s’il  n’avait  été  inter¬ 
rompu,  indique  en  cet  endroit  l’existence  d’une  an¬ 
cienne  ouverture. 

49 
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Le  rez-de-chaussée  contient  une  senle  pièce  voâtée 
m  berceau,  et  qui  sert  de  magasin  à  foin.  Le  peu  de 
jour  qui  pénètre  dans  ce  lieu  suffit  à  peine  pour  dis¬ 
tinguer  les  objets  ',  mais  lorsqn’après  quelques  instants 
on  s'est  accoutumé  à  cette  lumière  faible  et  douteuse, 
on  se  Toit  avec  surprise  entouré  de  tableaux  nom¬ 
breux  et  étranges  qui  semblent  apparaître  inopiné¬ 
ment  sur  la  voûte  et  snr  les  murailles  à  mesure  que 
l’œil  les  parcourt  :  ici  des  saints  en  prière  implorent 
l’être  suprême  dont  la  figure  radieuse 'domine  toutes 
les  autres;  plus  loin  brille  l’armure  d’un  chevalier 
qui  va  atteindre  son  ennemi  ;  de  tous  côtés  les  per¬ 
sonnages  se  pressent,  les  objets  se  multiplient,  mais 
d’une  manière  indistincte  et  comme  dans  on  songe; 
car  la  main  do  temps  et  surtout  celle  des  hommes, 
n’ont  laissé  que  des  vestiges  de  ces  vieilles  peintures, 
dont  on  artiste  do  xiv^  siècle  s’était  plu  à  décorer  ce 
lieu ,  alors ,  sans  doute,  consacré  à  l’exercice  do  culte 
divin  :  je  reviendrai  sur  ce  sujet  que  je  me  borne  ici 
à  indiquer  pour  ne  pas  trop  interrompre  la  descrip¬ 
tion  matérielle  de  la  toûr. 

Il  n’existe  aucun  escalier  pour  parvenir  du  rez-de- 
chaussée  au  premier  étage ,  et  les  ruines  n’étant  pas 
de  nature  telle  qu’on  puisse  les  gravir,  une  échelle  de 
8  à  O*”  est  indispensable  pour  parvenir  à  la  porte  en 
arcade  que  l’on  remarque  vers  le  milieu  de  la  vue 
ci-annexée  :  dénué  de  ce  secours ,  j’ai  dû  m’en  rap¬ 
porter  à  quelques  indices  et  à  ce  qui  m’a  été  dit  pour 
la  description  des  parties  supérieures  ;  d’après  ces 
données,  il  existe  une  seconde  voûte  an-dessus  de 
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cdle  dont  j’ai  parlé ,  puis  le  vide  se  prolonge  jusqu’au 
sommet  :  enfin ,  un  escalier  pris  dans  l’épaisseur  de 
la  muraille ,  monte  du  premier  étage  jusqu'au  faite. 

A  en  juger  par  quelques  petites  ouvertures  qui 
existent  à  l’angle  sud-est  de  la  tour ,  c’est  là  que  doit 
être  l’escalier  qui ,  sans  doute ,  est  à  vis  comme  pres¬ 
que  tous  ceux  de  la  même  époque. 

Maintenant  je  reviens  aux  peintures:  l’amas  de  foin 
qui  remplissait  la  tour  lorsque  j’y  suis  entré,  joint 
an  manque  de  lumière ,  ne  m’ont  permis  de  les  voir 
que  d’une  manière  imparfaite,  mais  suffisante  pour 
reconnaître  d’une  manière  certaine  les  indications 
que  je  vais  donner. 

Ces  peintures ,  exécutées  au  xiv*  siècle  et  à  fres¬ 
que  sur  les  enduits  en  mortier  de  la  voûte  et  des  mu¬ 
railles,  ont  tonte  la  rudesse  de  l’époque  à  laquelle 
elles  appartiennent,  et  dont  elles  caractérisent  assez 
bien  la  grossière  magnificence  :  le  dessein  en  est  in¬ 
correct,  et  les  couleurs  qui  ne  se  composent  guère 
que  de  tons  primitifs ,  sont  appliquées  à  cru  et  sans 
aucun  égard  à  la  perspective  aérienne  ou  an  relief  des 
objets  ;  sur  la  voûte  est  une  figure  colossale  de  l’être 
suprême ,  la  tête  tournée  vers  le  couchant;  elle  est  as¬ 
sez  bien  conservée  et  elle  diffère  en  cela  de  toutes  les 
antres  peintures  à  demi  effacées,  et  qui  ne  laissent 
apercevoir  que  quelques  objets  distincts  au  milieu 
d’une  confusion  générale  :  sur  la  face  du  midi,  on 
voit  le  bras  levé  d’un  chevalier  qui  parait  combattre; 
ce  bras  est  couvert  d’une  armure  de  phtes  articulées; 
le  casque,  dont  la  forme  indique  l’époque  du  xiv* 
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siècle,  est  orné  de  trois  longues  et  minces  plumes, 
Tune  noire ,  l’autre  rouge  et  la  troisième  blanche,  qui 
se  recourbent  en  arrière;  un  ample  gorgerin  courre 
les  épaules  et  paraît  composé  de  bandes  concentriques 
de  métal. 

Du  côté  opposé  est  une  inscription  tracée  en  ca¬ 
ractères  noirs ,  dont  la  forme  indique,  comme  cdle  du 
casque ,  le  siècle  ;  son  état  de  dégradation  et  l’ob¬ 

scurité  du  lieu  ne  m’ont  pas  permis  de  la  lire;  mais 
elle  est  vraisemblablement  relative  à  des  sujets  de 
dévotion,  de  même  que  les  peintures  qui  décorent 
les  parties  de  la  muraille  non  occupées  par  l’inscrip¬ 
tion  elle-même ,  et  parmi  lesquelles  j’ai  cm  recon¬ 
naître  les  quatre  évangélistes. 

Sons  les  rapports  du  dessein  et  du  fini,  ces  pein¬ 
tures  sont  d’une  incorrection  extrême;  mais  sous 
ceux  de  leur  ancienneté  et  de  l’histoire  de  l’art,  elles 
se  recommandent  au  plus  haut  degré ,  et  sont  dignes 
de  l’intérêt  comme  du  sérieux  examen  de  tous  les  a^ 
tistes  instruits. 

Le  temps  et  surtout  la  destination  actuelle  du  lien 
dans  lequel  existent  encore  les  restes  de  ce  précieux 
monument  des  arts  des  sièdes  passés,  en. auront  bien¬ 
tôt,  sans  doute,  effacé  les  derniers  vestiges:  mais  on 
doit  espérer  qu’il  en  restera  au  moins  un  souvenir 
précis  et  exact ,  dû  au  soins  de  la  Commission  insti¬ 
tuée  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  la  Gironde  ;  déjà ,  en  effet ,  l’attention  de  ce  corps 
savant  a  été  éveillée  sur  l’importance  de  la  vieille  tour 
qui  nous  occupe ,  et  des  mesures  ont  été  prises  pour 
qu’elle  devienne  l’objet  d’études  et  de  recherches  ana- 
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logues  à  celles  auxquelles  la  Commission  s’est  d^à 
liyrée  pour  plusieurs  monuments  de  nos  contrées. 

J’ai  indiqué  le  xir«  siècle  comme  l’époque  à  la¬ 
quelle  doit  être  attribuée  la  construction  de  la  tour 
de  Veyrines  et  yraisemblablement  celle  do  château 
dont  elle  est  le  dernier  reste  ;  cette  fixation  de  date  me 
parait  déterminée  noa>seolmnent  par  les  peintures  dont 
je  viens  de  parler,  et  qui  auraient  pu  être  exécutées 
longtemps  après  les  murailles ,  mais  aussi  par  la  forme 
des  consoles  du  macbiconlis,  par  celles  de  certaines 
ouvertures,  enfin  par  quelques  détails  qui  ont  un  ca¬ 
ractère  suffisant,  pour  déterminer  l’époque  à  laquelle > 
ils  forent  exécutés. 

Je  n’ai  trouvé  dans  le  peu  d’arrachements  de  la  ma¬ 
çonnerie  que  j’ai  pu  vérifier,  aucune  pierre  qui  sem¬ 
blât  provenir  de  la  démolition  d’on  édifice  préexistant  ; 
tous  les  matériaux,  an  contraire,  m’ont  paru  avoir 
été  onployés  neufs  ;  néanmoins  il  ne  faudrait  pas  con¬ 
clure  de  ces  remarques ,  nécessairement  incomplètes , 
que  le  château  des  restes  duquel  je  m'occupe  n’ait 
pas  été  précédé  sur  le  même  emplacement ,  d’un  au¬ 
tre  édifice  de  même  nature;  le  contraire  est  plus 
vraisemblable,  et  cette  dernière  conjecture  acquiert 
de  la  force  des  anciens  titres  que  je  citerai  bientôt ,  et 
qui  font  remonter  l’existence  de  la  seigneurie  de 
Veyrines  au  moins  an  xii^  siècle. 

Les  renseignements  locaux  que  j’ai  pu  rassembler 
sont  ceux  ci-après  :  un  propriétaire  voisin,  digne 
sons  tous  les  rapports  de  respect  et  de  confiance  * , 


*  M.  de  Marbotin,  conseiller  k  la  Cour  royale. 
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m’a  appris  que  ce  yieox  donjon  et  la  prairie  dans 
laquelle  il  est  situé ,  ont  été  vendus  comme  ancienne 
propriété  de  la  ville  de  Bordeaux ,  mais  à  la  condition 
de  conserver  la  tour  parce  qu’dle  est  un  des  jalons 
de  la  carte  de  Cassini;  j’ai  su  de  la  même  personne 
que ,  jusqu’à  une  époque  vobine  de  1789 ,  l’ancienne 
chapelle  dans  laquelle  existent  les  peintures,  avait  servi 
à  la  célébration  du  culte  par  les  soins  de  la  famille  de 
Marbotin;  un  paysan  m’a  assuré  avoir  travaillé  à 
combler  d’anciens  et  larges  fossés  militaires  qui  exis¬ 
taient  vers  le  midi,  le  levant  et  le  nord  de  la  tour; 
la  tradition  n’ayant  pu  rien  m’apprendre  de  pins,  j’ai 
cherché  des  données  historiques ,  et  voici  le  peu  que 
m’ont  fourni  nos  anciennes  chroniques,  ou  les  ou¬ 
vrages  qui  les  citent. 

La  seigneurie  de  Veyrines  qui  parait  fort  ancienne 
en  raison  de  l’identité  de  son  nom  avec  celui  des 
seigneurs  qui  la  possédaient  autrefois,  appartenait,  i 
la  fin  du  XII**  siècle,  à  Amanieu  de  Fttnnw  qui,  dans 
on  titre  de  1195,  est  qualifié  chevalier,  ainsi  que  ses 
fils  Garsion  et  Boson. 

D’après  on  titre  de  1225,  Contor  de  Veyrines  était 
épouse  de  Pierre  de  Bordeaux  le  jeune ,  firère  d’antre 
Pierre  de  Bordeaux,  seigneur  de  Puypaolin;  peut- 
être  cette  Contor  est-elle  la  même  qui  épousa  ,  sans 
doute  doute,  en  seconde  noces,  Ayquem  Wilhem, 
seigneur  de  Lesparre  ;  toujours  est-il  énoncé  dans  un 
titre  de  1262  que  Brayde  dame  de  Veyrines  était 
fille  d’une  Contor  qui  avait  épousé  ce  seigneur;  cette 
Brayde  est  qualifiée  elle-même ,  dans  ce  titre ,  veuve 
de  Bertrand  de  Blanquefort,  et  ces  Ulnstres  alliances 
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aatorisent  à  croire  que  la  maison  de  Veyrines  mar-,  . 
chait  de  pair  avec  les  plus  considérables  de  la  contrée. 

Au  commencement  du  xiv‘  siècle ,  Bernard  de  Goût 
on  de  Goth,  chevalier,  vicomte  de  Lomagne  et  de 
HantviUars,  était  seigneur  de  Veyrines,  et  sa  fille, 
Indie  de  Goût,  épouse  d’Amaubin  de  Barrés,  sei¬ 
gneur  de.  Monferrant,  en  ayant  eu  un  fib  nommé. 
Bernard  de  Barrés,  Bernard  de  Goût,  son  aïeul,  lui 
substitua  la  seigneurie  de  Veyrines  qui  passa  ainsi, 
dans  la  maison  de  Monferrant. 

Selon  les  rôles  gascons,  Edouard  III,  roi  d’An¬ 
gleterre,  donna  le  4  juin  1341 ,  la  terre  de  Veyrinea 
à  André  de  Budos,  et  néanmoins  le  9  août  suivant, 
Bertrand  de  Monferrant  en  jouissait  par  indivis  avec 
quelques  autres  co-propriétaires  ;  enfin ,  en  1348 , 
GaUlard  de  Durfort  en  possédait  la  moitié.  Ces  indi¬ 
cations  sont  peu  explicites ,  comme  toutes  celles  four¬ 
nies  par  les  rôles  gascons,  et  il  convient ,  d’ailleurs , 
d’observer  que  la  maison  de  Goût  était  alliée  à  celles 
de  Budos ,  de  Durfort  et  de  Monferrant. 

Dès  l’an  1403,  Bertrand  de  Monferrant ,  chevalier, 
seigneur  de  Monferrant  et  de  Langoiran ,  prenait  le 
titre  de  seigneur  de  Veyrines,  et  un  autre  Bertrand 
de  Monferrant,  fils  du  précédent,  se  qualifiait  de. 
même  en  1430;  . il  parait  aussi,  par  un  titre  du  7 
mars  1497,  que  Gaston  de  Monferrant,  fils  du  pré¬ 
cédent  était  également  seigneur  de  Veyrines. 

En  1526,  les  Maires  et  Jnrats  de  Bordeaux  ac-, 
quirent  cette  seigneurie  de  François  de  Bouqueaulx , 
et  de  dame  Gabrielle  d’Arlli ,  son  épouse. 

D’après  des  États  de  département  des  paroisses  de 
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l’élection  de  Bordeaux,  la  juridiction  de  Veyrinea 
s’étendait  sur  les  paroisses  de  Bégles ,  Mériguac ,  Illac , 
Caudeyran,  le  Bouscat,  Pessac  et  Taleuce;  la  chro¬ 
nique  de  Bordeaux  cite  VillenaTe  comme  faisant  aussi 
partie  de  la  juridiction  de  cette  seigneurie  qu’elle  qna- 
litie  de  comté  et  baronnie ,  et  ailleurs  la  même  chro¬ 
nique  lui  attrihue  Pessac,  le  coumau  d’Yxrac,  Mé- 
rignac ,  le  coumau  de  Beutres ,  Saint-Jean  d’Illac  et 
le  coumau  de  Boulac.  Il  pourrait  être  difficile  de  con¬ 
cilier  ces  allégations  diverses ,  et  comme  dans  tous  les 
cas  il  en  résulterait  peu  d’intérêt  pour  le  sujet  dont 
il  s’agit ,  je  ne  m’en  occuperai  point. 

Les  seigneurs  de  Veyrines  ont  possédé  à  Bordeaux 
une  habitation  et  une  tour  placées  près  des  mars  de 
cette  ville  à  l’extrémité  de  la  me  des  Trois-Gonils  et 
en  remontant  vers  celle  de  Saint-Paul ,  mais  il  résulte 
d’une  liève  des  fiefs  de  l’archevéché  de  l’an  1356, 
qn’i  cette  époque  il  n’en  restait  que  les  emplacements. 

Enfin,  il  est  peut-être  bon  de  remarquer  qu’il  existe 
à  Bordeaux  une  me  de  Veyrines  communicant  de  celle 
des  Carmes  à  la  rue  TombelloUy. 

n  est  vraisemblable  que  le  château  de  Veyrines 
joua  un  rôle  dans  les  guerres  continuelles  do  moyen- 
âge  et  entre  autres  dans  celles  qui  précédèrent  et  qni 
suivirent  l’expulsion  des  Anglais  de  la  Guyenne,  et 
l’existmice  de  la  tour  isolée  dont  je  m’occupe  donne 
lieu  de  croire  que  le  résultat  d’on  des  épisodes  san¬ 
glants  de  cette  époque  fut  la  destmction  du  château 
dont  on  ne  réserva  que  le  donjon  ;  mais  les  données 
historiques  manquent  pour  rien  assurer  à  cet  égard  ; 
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Toici  cependant  qaelqoes  notes  qni  die  paraiMOit  bon¬ 
nes  à  cher  malgré  lenr  peu  de  précision. 

Après  la  bataille  de  Taillebonrg ,  livrée  le  21  juil- 
Ih  1242,  Henri  UI,  roi  d’Angleterre,  vint  se  consoler 
de  sa  défaite  Bordeanx,  où,  suivant  Bapin  de  Toyras, 
U  acheva  de  dittiper  ses  finances  en  fûtes  et  divertisse¬ 
ments  comme  s’il  fut  sorti  victorieux  de  cette  campagne, 
et  Matbien  Paris,  tout  en  se  déchaînant  contre  les 
seignenrs  anglais  qni  participaient  à  ces  profunons, 
reconnaît  qn’ils  attaqnërwt  avec  vigueur  quelques 
places  voisines  de  Bordeaux  et  qui  tenaient  alors  pour 
le  parti  de  France  ;  il  cite  le  monastère  dit  de  Veyrines  * 
dont  l’attaque  fut  vaine  et  sons  les  murs  duquel  le 
brave  Jean  Mansel ,  clerc  et  conseiller  spécial  du  Roi, 
fut  grièvement  blessé  en  voulant  enconrager  les  aft~ 
saillants  par  son  exemple  :  or ,  on  ne  trouve  nulle 
part  aucune  mention  de  ce  monastère  de  Veyrines.  Il 
est  vrai  que  par  une  clause  de  son  testament  do  20 
mai  1300 ,  Pierre  Amanieo  ,  de  Bordeaux ,  captai  de 
Boch ,  institue  pour  l’on  de  ses  exécuteurs  testamen¬ 
taires  Guillaume  d’Artiguemale ,  prieur  de  Mérignac. 

Mais  il  parait  vraisemblable  que  le  chef-lieu  de  ce 
prieuré  de  Mérignac  était  l’église  do  même  nom,  et 
qui  date  à  peu  près  de  cette  époque ,  et  non  le  pré¬ 
tendu  monastère  de  Veyrines  dont  il  ne  reste  nulle 
part  la  moindre  trace ,  si  ce  n’est  dans  le  seul  ouvrage 
de  Mathieu  Paris ,  qui  en  ceci  pourrait  bien  avoir  été 
induit  en  erreur. 


*  Mathieu  Paris,  sur  l’an  page  io5,  colonne  3. 
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Si  cette  errenr  était  réelle,  le  fait  d’armes  dont  j’ai 
parlé  aurait  nécessairement  en  lien  sons  les  mars  de 
l’église  de  Mérignac  on  sons  ceux  dn  châtean  de  Vej- 
rines  :  or,  U  est  possible  quoique  pen  vraisemblable, 
qu’au  xiv"**  siècle  l’élise  de  Mérignac  ait  été  proté¬ 
gée  par  des  fortifications  qui  la  missent  en  état  d’op¬ 
poser  une  résistance  quelconque  à  une  armée  royale; 
mais  d’une  part,  il  ne  reste  aucune  trace  de  ces  ou¬ 
vrages  militaires  à  l’église  dont  il  s’agit  et  qui  est 
bien  conservée;  d’un  antre  côté,  ses  moyens  de  dé¬ 
fense  ne  pouvaient,  en  aucnn  cas,  équivaloir  à  ceux 
du  vieux  manoir  spécialement  construit  pour  résister 
aux  assauts ,  et  il  me  semble  en  conséquence  pins  ra¬ 
tionnel  de  croire  que  c’est  sons  les  remparts  de  cette 
dernière  place  que  les  An^ais  furent  battus ,  et  Monsd 
blessé. 
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DOUTE  ET  FOL 


POÈBIE  LYRIQUE. 


L’homme  s’agite  et  Dien  le  mène. 

(  FiviLOV.) 

Les  doutes  et  les  certitndes 
Par  lesquels  vous  avez  passé  ^ 
Sont  les  profondes  solitudes 
De  l’avenir  et  du  passé. 

(Jules  de  GiiEs.) 


Qai  da  sombre  avenir  écartera  les  voiles? 

Quel  œil  assez  puissant  lira  dans  les  étoiles 
Ce  que,  dans  sa  colère  ou  bien  dans  ses  bontés, 
Dien  nous  garde  de  joie  on  de  calamités? 

Les  clartés  que  Ton  voit  à  l'horizon  paraître 
Est-ce  nn  nouveau  soleil  qui  vient ,  au  Ciel,  de  naître. 
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Ou  les  derniers  rayons  du  soleil  qui  s’enfuit? 
Marchons-nous  vers  le  jour?  marchons-nous  vers  la  nuit? 
La  sage  liberté,  la  liberté  que  j’aime. 

Doit-elle  sur  nos  fronts  poser  son  diadème , 

Ou ,  devant  l’anarchie  à  la  sanglante  voix , 

S’enfuir  de  mon  pays  pour  la  dernière  fois? 

Avec  les  jeunes  cœurs  qui  soupirent  pour  elle 
Je  tressaille  à  son  nom ,  je  l’invoque  et  l’appelle  !... 
Mais  quand  de  vils  tribuns,  couverts  de  son  manteau. 
Laissent,  sons  l’olivier,  luire  un  sanglant  couteau. 
Quand  au  bruit  de  la  foule  à  leurs  cris  accourue. 
Profanant  sa  tunique  aux  égouts  de  la  rue , 

Ils  brisent  tons  les  droits,  nivellent  tons  les  rangs; 
Je  me  lève,  et  je  crie  :  Anathème  aux  tyrans!.... 

O  sainte  Liberté  si  longtemps  méconnue 
A  la  voix  de  Jésus  du  haut  du  ciel  venue. 

Je  combattrai  pour  toi  si  nul  ne  te  soutient. 

Car  nu>n  cœur  te  réclame  et  mon  bras  t’appartient!... 
Hélas!  l’ambition  de  ses  feux  nous  dévore. 

Le  veau-d’or  est  toujours  le  seul  Dieu  qu’on  adore; 
Le  désir  des  grandeurs  tourmente  les  esprits; 

Tout  ce  qui  nous  dépasse  obtient  haine  ou  mépris; 
La  foi  de  nos  aïeux  à  l’horizon  décline  ^ 

Et  do  haut  de  sa  croix  le  Christ  en  vain  s’incline  ; 
Pour  recevoir  le  monde  il  ouvre  les  deux  bras , 

Le  monde  se  détourne  et  ne  regarde  pas . 

Quelle  main  de  nos  cœurs  arrachera  le  doute  ! 

Quel  flambeau  chassera  les  ombres  de  la  route  ! 
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Tout  amoar  disparatt ,  od  në  croit  plus  qu’en  soi , 

Et  l’enfant  au  berceau  même  a  perdu  la  foi! . 

Cependant  dans  l’Europe  un  grand  travail  fermente 
Doit-il  s’en  échapper  le  calme  on  la  tourmente? 

Le  cratère  va-t-il  s’éteindre  où  se  rouvrir? 
Embrâser  l’univers  ou  de  fleurs  le  couvrir? 

Le  Seigneur  ,  de  nouveau  fécondant  sa  parole. 
Veut-il  être  adoré  sons  un  autre  symbole? 

Et  le  passé  trop  vieux  doit-il  être  jeté 
Ainsi  qu’un  vêtement  qu’on  a  longtemps  porté? 
Noir  chaos ,  sombre  abîme ,  où  notre  esprit  s’égare  ! . . 
Âb  !  de  la  vérité  le  ciel  est  trop  avare  ! 

Car  nul  ne  peut  savoir ,  dans  le  sentier  humain , 

Si  c’est  le  vrai  soleil  qui  luit  sur  son  chemin.... 

C’est  ainsi  qu’un  poète  errant  et  solitaire , 

Un  soir,  de  l’avenir  sondait  le  grand  mystère, 
Quand ,  passant  près  d’un  temple  antique  et  vénéré 
n  lui  vint  à  l’oreille  un  chant  doux  et  sacré. 

Dans  le  temple  il  entra....  l’église  était  fleurie  , 
C’était  le  premier  Mai,  le  beau  mois  de  Marie, 

Les  fidèles  posés  aux  marches  de  l’autel , 

Offraient  un  pur  encens  à  la  Reine  do  Ciel. 

Vierge ,  disaient-ils ,  ô  Marie , 

Nous  nous  prosternons  devant  vous; 

Avec  amour  chacun  vous  prie  ; 

Reine  des  Vierges,  ô  Marie, 

Priez  pour  nous. 
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Miroir  de  jastice  éternelle , 

Lis  parfumé  de  chasteté , 

Rayon  par  Dieu  même  apporté , 
Colombe  qui  n’ouvre  son  aile 
Qu’au  soleil  de  la  pureté  : 

Reine  des  anges ,  ô  Marie , 

Nous  nous  prosternons  devant  vous; 
Avec  amour  chacun  vous  prie  : 
Reine  des  anges,  ô  Marie, 

Priez  pour  nous. 

Berceau  que  l’univers  salue. 

Arche  de  David ,  maison  d’or , 

Plage  où  la  tempête  s’endort , 
Combat  où  la  mort  fut  vaincue 
Et  d’où  le  monde  prit  l’essor  : 

Mère  du  Sauveur ,  ô  Marie 
Nons  nous  prosternons  devant  vous, 
Avec  amour  chacun  vous  prie; 

Mère  du  Sauveur ,  ô  Marie , 

Priez  pour  nous. 

Astre  du  matin  qui  se  lève. 

Source  qui  ne  peut  s’épuiser , 
Branche  où  l’oiseau  vient  se  poser. 
Tendre  main  qui  toujours  relève 
Le  roseau  prêt  ù  se  briser  : 
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Secours  des  pécheurs,  ô  Marie, 
Nous  nous  prosternons  devant  vous , 
Avec  amour  chacun  vous  prie  : 
Secoursdes  pécheurs  ô  Marie, 

Priez  pour  noos. 


Le  poète  à  ces  chants  sentit  frémir  son  Ame> 

Et  de  sa  vieille  foi  se  rallumer  la  flamme. 

Il  s'avança  dans  l’omhre ,  et  près  d’un  haut  pilier. 
En  silence,  à  l’ééart,  il  se  mit  à  prier. 

Là ,  le  cœur  emhrâsé  par  la  foi  qui  l’inonde , 

11  oohliait  la  terre  et  les  rumeurs  du  monde 
Quand  son  corps ,  tout-à>coup ,  sous  un  soofle  trembla. 
Et ,  plongé  dans  l’extâse ,  une  voix  lui  parla  : 

Puisque  le  ciel  est  noir  et  la  mer  menaçante 
Poète,  lève-toi,  saisis  ton  luth  et  chante  1.... 
Qu'importe  si  tes  chants  ne  sont  pas  entendus... 
Ceux  qui  mènent  à  Dieu  ne  sont  jamais  perdus. 

Sème  la  charité  do  couchant  à  l'aurore 
Sans  chercher  quels  rayons  doivent  la  faire  éclore  ; 
Chante ,  enseigne ,  hénis ,  combats  pour  tous  les  droits; 
Sois  le  soutien  du  faible  et  le  gardien  des  lois. 

Au  souffle  de  l'amour  chasse  les  vents  contraires 
Pour  que  l'homme  égaré  trouve  partout  des  frères. 
Chante  !  et  des  nations  le  prêtre  et  le  flambeau 
Prédis  à  l'univers  on  avenir  plus  beau. 


Digitized  by  LnOOQle 


778 


Tu  te  plains  qne  l’erreur  jette  partout  son  ombre , 
Que  le  Ciel  est  stérile  et  que  la  nuit  est  sombre , 
Le  doute  te  travaille  et  ton  cœur  ne  sait  pas 
Où  passe  le  chemin  que  réclament  tes  pas; 

La  vérité,  dis-tu,  Seigneur,  où  donc  est-elie?...< 
Regarde  sur  leè  flots  mon  église  immortelle 
Qui ,  malgré  la  tempête ,  en  son  cours  solennel , 
Vogue  comme  nn  navire  au  rivage  étemel. 
Crois-moi,  c’est  de  sa  source  ineffable  et  féconde 
Que  sortiront  encor  tons  les  bienfaits  du  monde 
Et  les  siècles  futurs  comme  ceux  d’autrefois 
Ne  grandiront  jamais  qu’à  l’ombre  de  la  croix. 
Lève-toi!  vers  le  bot  qu’il  a  fixé  d’avance 
Sous  les  regards  de  Dieu  l’humanité  s’avance. 

Ne  crains  rien  pour  l’amour  et  pour  la  liberté  ; 
Quand  Lazarre  était  mort  je  l’ai  ressuscité . 


Soudain  la  voix  alors  se  tnt ,  et  le  poète 
Tremblant  comme  un  roseau  courbé  par  la  tempête, 
Sans  parole ,  à  genoux  sur  le  pavé  glacé 
Croyait  l’entendre  encor  quand  elle  avait  cessé. 
Lorsqu’il  se  releva ,  de  la  nef  embaumée 
Nul  bruit  n’interrompait  la  paix  accoutumée. 

Il  était  seul ,  alors  il  sortit  do  saint  lien , 

L’âme  fortifiée  et  plein  d’espoir  en  Dieu!.. 

Goût  Desuastkes. 
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